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LE PREMIER SERMON SUR LE CHAP. X. 
V. 1—8. 


DU MARDI 105 DE SEPTEMBRE 1555. 


Nous avons desia veu par ci devant ce qui est 
ici recité par Moyse, c'est assavoir que Dieu pour 
la seconde fois a escrit les dix commandemens de 
sa Loy en deux tables de pierre: et c'est afin que 
le peuple pensast tant mieux que l'allance que 
Dieu a éontractee avec luy, est de sa pure miseri- 
corde. Car nous avons veu que Dieu avoit quitté 
le peuple: etainsi c'est autant comme s'ils estoyent 
mis au rang commun des hommes qui sont du tout 
maudits, et alienez de Dieu. Vray est que desia 
e'estoit de la bonté gratuite de Dieu, quele peuple 
avoit estó choisi: car, comme nous avons veu, nul 
d'entre eux n'estoit nay quand Dieu avoit fait la 
promesse à son serviteur Abraham: il faut done 
qu'ils recognoissent que ce n'a point este à cause 
de leurs merites que Dieu les a eleus. Mais d'au- 
tant que les hommes taschent tant qu'il leur est 
possible d'obseureir la grace de Dieu, et qu'ils cer- 
chent des petites inventions, et frivoles, pour at- 
tribuer à eux quelque partie de leur salut: ila fal- 
lu que ceci fust pleinement remonstré, c'est assa- 
voir que Dieu pour la seconde fois regoit ce peuple 
à merci, sans avoir aucun esgard à luy, s'il en est 
digne, ou non: mais que cela procedoit de sa pure 
bonté. Les hommes pensent que Dieu ait preveu 
quels ils doivent estre, quand illes elit: comme nous 
voyons que cest erreur diabolique a tousiours 
regné, et eneores maintenant d'aueuns phantastiques 
voudroyent que l'eleetion de Dieu fust fondee sur 
sa presciencee, c'est à dire, quand Dieu a eleu ceux 
quil luy a pleu devant le ereation du monde, ils 
viennent gloser là dessus, qu'il a cogneu ceux qui 
en seroyent dignes, et qu'il lesa marquez: et pour 
ceste eause qu'il les a preferez à ceux qu'il a cog- 
neu devoir estre meschans. Or eela est tout au 
rebours de ee que lEseriture enseigne: car elle 
monstre que Dieu prend en soy la cause de nous 
elire. c'est à dire, de sa pure grace. 





Car il ne | 


trouvera rien en nous pourquoy il doive estre enclin 
ànous aimer. Mais encores afin que cela soit mieux 
cogneu en ce que Dieu nous a declairé au peuple 
d'Israel, il a choisi la lignee d'Abraham. Et pour- 
quoy? Abraham est un povre homme, il n'y a 
ni noblesse, ni dignité en luy, et n'est pas reputé 
grand selon le monde: toutesfois Dieu le marque, 
et choisit luy seul avec sa famille. Et quelle est 
ceste famille? Y a-il encore là quelque apparence? 
Abraham n'a nul enfant, ilest sterile, il est du tout 
hors d'espoir d'avoir iamais nulle semence. Dieu 
done appelle Abraham .eomme un trone qui est 
desia mort: et pourtant sainct Paul dit, qu'en la 
personne d'Abraham Dieu a monstré qu'il choisit 
les choses qui ne sont point, pour leur donner es- 
tre. Et voila pourquoy il est dit en la premiere 
des Corinthiens, chapitre premier, que nous som- 
mes de Dieu, c'est à dire, qu'il nous donne essence 
de salut, d'autant qu'il luy a pleu nous choisir: car 
nous ne sommes rien en nos personnes. Or cepen- 
dant si est-ce qu'encores ce peuple se prisoit, et 
luy sembloit qu'il valloit mieux que tout le reste 
du monde. Et pour ceste cause l'alliance que Dieu 
avoit faite, et l'adoption de ceste lignee est rompue. 
Voila doncle peuple d'Israel qui est reietté de Dieu. 
Car aussi i| merite estre comme detestable: que 
ceste sentence de condamnation est desia prononcee, 
quil faut qu'il soit rasé du monde, et que la me- 
moire en soit du tout perdue. Tant s'en faut done 
que les enfans d'Israel se puissent glorifier, ne 
qu'ils prennent quelque avantage par dessus les 
Payens: qu'ils sont mis au plus bas, que Dieu les 
condamne, ct les desadouve, et monstre qu'il n'y a 
plus que maledietion en eux. Il faut done que main- 
tenant ils cognoissent, quand Dieu leur baille sa 
Loy, qu'il les enseigne, et qu'il maintient sa promesse 
envers eux, que cela est d'une grace si haute, et si 
infinie, qu'ils en doivent estre comme estonnez. Car 
qu'estoit-ce, puis qu'ainsi est que Dieu, apres que les 
tables de son alliance sont rompues, qu'encores il 
ait daigné avoir eu pitié de ce povre peuple? 
Voila les deux tables qui ne sont point escrites de 
main d'homme, c'est de la main de Dieu, c'est à 
T* 
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dire, de sa vertu: il y a un miracle. Que l'ou- 
yrage de Dieu soit aboli, que dira-on? Ne faut-il 
pas que le peuple quien est cause perisse du tout? 
Bi nous faisons comparaison entre la parolle de 
Dieu, et le salut des hommes: il est certain que la 
parolle de Dieu est beaucoup plus precieuse. Or 
voila la parolle de Dieu quiest escrite, elle procede 
comme du ciel, ie di mesmes l'escriture qui est 
faite en deüx tables de pierre, ce n'est point d'ar- 
tifice humain, Dieu mesmes y a besongné de sa 
propre vertu: quelle punition done doivent recevoir 
ceux qui ont commis un tel erime, et si enorme, 
quil ait falu que ce que Dieu avoit engravé s'en 
allast à neant, et qu'il fust aneanti? Nous voyons 
done comme Dieu a magnifié sa bonté inestimable 
envers ce peuple, quand il a voulu que ces deux 
tables fussent remises en estat, et que derechef sa 
Loy fust eserite comme un memorial perpetuel, 
qul estoit le protecteur de la lignee d'Abraham, 
et qu'ille vouloit tenir à soy, et pour son troupeau. 
Ainsi ce n'est pas sans cause que Moyse derechef 
recite qu'il a fait de nouveau deux tables qu'il a 
presentees à Dieu, et que les dix commandemens y 
ont esté escrits: e'estoit une chose plus que memo- 
rable, et en laquelle les hommes se devoyent exer- 
cer jour et nuict, et savoir, que Dieu s'estant gra- 
tuitement allié avec une maison, ne s'est point con- 
tenté de cela: mais encores que les successeurs fus- 
sent une nation perverse, et maudite, qu'il y eust 
une rebellion desesperee, qu'il y eust une ingrati- 
tude si villaine que rien plus: toutesfois que Dieu 
n'a pas laissó de continuer son alliance: qui plus 
est qu'il n'a pas laissé de la remettre au dessus, et 
en son entier. Or en cela voyons-nous qu'il n'a 
point eu esgard aux hommes, mi à leur dignité: 
mais il veut qu'on tienne tout de luy, mesmes il 
surmonte par sa bonté toute la malice, et perver- 
sité des hommes, lesquels se monstrent indignes 
du bien qu'il leur faisoit en les adoptant pour es- 
tre de sa maison, et de ses heritiers. Voila ce que 
nous avons à retenir. Mais notons que Moyse n'a 
point parlé pour son temps seulement: mais qu'au- 
iourdhuy ceste doctrine nous attouche autant ou 
plus que iamais: et sur tout quand nous pourrons 
prendre la similitude qui est entre nous et le 
peuple ancien. ll est vray qu'auiourd'huy nous 
n'aurons point la Loy escrite en deux tables de 
pierre: mais nous avons la grace de Dieu qui est 
beaucoup plus ample envers nous, et qui merite 
d'estre beaucoup plus prisee: d'autant que nous 
sommes asseurez qu'il nous retient pour son Eglise, 
et veut. que nous soyons gouvernez par luy. Or 
regardons d'oàü procede cela, et quelle en est la 
cause? ll est vray que nous sommes creatures 
formees à l'image de Dieu, si nous regardons à ce 
qui a esté donné à nostre pere Adam: mais nous 





avons effacé l'image de Dieu, entant qu'en nous 
estoit, et par le peché orginel nous sommes telle- 
ment depravez, et eorrompus, que Dieu nous des- 
advoue, que nous ne sommes pas dignes d'estre 
reputez pour ses creatures: et neantmoins en- 
cores nous veut-il recueilir à soy. Car au Bap- 
tesme nous avons l'alliance de Dieu comme engra- 
veeen nos corps, qu'il nous declare qu'il nous veut 
tenir pour son peuple et pour son heritage. Or 
aurons-nous quelque dignité pour parvenir à un 
tel bien? Helas non: car desia nous sommes coul- 
pables d'avoir aneanti l'image de Dieu. Il est vray 
que cela procede de l'origine du premier homme: 
mais si n'en sommes-nous point hors de faute. Et 
au reste, apres nostre Baptesme, comment est-ce 
que nous avons esté alienez de Dieu? Car nous 
n'avons point seulement commis des petites fautes, 
comme il adviendra aux fidelles: mais du temps de 
nostre idolatrie et superstition nous avons aneanti 
toute la grace qui nous estoit promise au Baptesme, 
nous avons renoneé au salut qui nous avoit esté 
aequis par nostre Seigneur lesus Christ, nous 
avons quitté nostre Dieu, nous luy avons faussé le 
mariage spirituel qu'il avoit contracté avee nous, 
qu'il n'y a eu que corruption en nous quand nous 
avons esté ainsi transportez apres nos superstitions: 
et toutesfois si n'a-il pas laissé encores de retour- 
ner à nous, et de nous retirer au chemin de salut. 
Quand nous voyons cela, ne devons-nous pas es- 
ire plus que conveineus d'un bonté infinie, pour 
mettre sous le pied toute vaine imagination de 
merites, et que nous confessions que nous tenons 
tout de Dieu? Et c'est ce que desia nous avons 
allegué au passage de S. Paul, que Dieu nous re- 
monstre que nous sommes de luy, non point en- 
tant que nous sommes hommes: mais en ce que 
nous sommes sa facture: comme il est declairé au 
deuxiesme des Ephesiens, qu'il nous a formez: ear 
autrement il n'y a qu'iniquité en nous, d'autant 
que tousiours nostre nature se trouvera du tout 
perverse, et maudite. Voila done la comparaison 
que nous devons faire de nous avec le peuple an- 
cien, pour nous humilier, et sentir que nous som- 
mes beaucoup plus obligez à Dieu, de ce qu'il nous 
à eslargi sa misericorde gratuite, quand il luy a 
pleu nous retenir de sa maison: que nous luy 
sommes (di-ie) beaucoup plus tenus que n'ont point 
esté les luifs. Or il est vray que Dieu a eserit sa 
Loy en deux tables de pierre, comme desia nous 
avons exposé cl dessus; sur tout, en premier lieu, 
afin que sa doetrine demeurast ferme. Car il a 
regardé à la fagon commune d'entre les hommes, 
quand ils faisoyent des alliances, elles estoyent 
engravees en plerre, ou en airain: ainsi Dieu a 
voulu que sa Loy, pour estre mieux retenue, fust 
engravee en deux pierres. Voila donc un con- 
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tract solennel que Dieu passe. Mais cependant il 
nous faut aussi venir à la figure: que la Loy a 
esté ainsi escrite en des pierres, pour monstrer que 
ce n'estoit pas tout que ceste doctrine fust donnee, 
et que le peuple l'entendist, iusques à ce qu'elle 
luy fust engravee au coeur: car il nous faut venir 
à la similitude qui a esté donnee par les Prophe- 
tes. Combien done que Dieu ait monstré sa Loy 
estre authentique, quand il a voulu qu'elle fust 
ains] gravee en pierres: si est-ce qu'il a declairé 
que cela ne profitoit rien: voire, car les vrayes 
tables oà il nous faut escrire la doctrine de Dieu, 
ce sont nos coeurs, et nos coeurs, non point tels 
que nous les avons de nature. Car quels sont-ils? 
de pierre, comme il en est parlé en Ezechiel. Ainsi 
notons que la lettre de la Loy n'est rien, iusques 
à tant que Dieu besongne par son S. Esprit. Et 
voila pourquoy il a' promis de contracter alliance 
nouvelle non point à la facon qu'il avoit tenue en- 
vers les peres: car cela n'a point duré, dit-il. Et 
pourquoy? Il monstre que le vice, et la coulpe en 
est aux hommes, d'autant qu'ils se destournent et 
se desbauchent incontinent apres que Dieu les a 
appellez, et n'y a point de suyte: encores qu'ils 
facent semblant de priser beaucoup sa grace, si est- 
ce qu'il n'y a nulle constance, mais plustost toute 
legieretó: car ils se destournent incontinent apres 
leurs meschantes affections. L'alliance de Dieu 
done, cependant qu'elle a esté eserite en pierres, n'a 
point tenu. Et pourquoy? Non point que Dieu 
ne soit demeuré fidelle de &on eosté, et qu'il n'ait 
persisté, pour monstrer que ce n'est point en vain 
quil avoit choisi la lignee d'Abraham: mais eux 
par leur desloyauté ont esté privez et bannis d'un 
tel bien, et ont esté despouillez de ceste benedic- 
tion gratuite de Dieu. Et ainsi il est besoin que 
Dieu parle à nous d'une autre fagon: c'est que non 
seulement il escrive sa Loy de sa propre main en 
des pierres, mais qu'il l'eserive en nos coeurs, 
c'est à dire, nous ayant donné des coeurs de chair 
qui soyent mols et ployables, qu'ils regoivent l'en- 
graveure qu'il mettra en nous, apres avoir corrigé 
ceste durté qui y est de nature. Voila donc ce 
que nous avons à retenir quand nous voudrons 
faire nostre proffit de ceste histoire presente: c'est 
que si Moyse a confessé qu'il estoit obligé tant et 
plus à son Dieu, de la grace qu'il avoit faite au 
peuple: que maintenant nous devons bien sentir 
comme Dieu a desployé les thresors de sa bonté 
envers nous. Car nous n'avons pas esté seulement 
maudits de nature: mais apres qu'il nous avoit 
adoptez, nous l'avons renoncé, nous ne l'avons point 
tenu pour nostre pere: et tant y à qu'encores nous 
a-il tendu la main, et nous a remis en nostre estat 
premier: et non seulement il nous a remis en *à 
grace pour nous presenter sa parolle, afin que 
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nous fussions enseignez d'icelle, non seulement 
il nous a presenté sa Loy escrite en deux pierres: 
mais il a reformé nos coeurs, et les a amollis: 
qu'au lieu qu'il n'y avoit que durté, il lesa attirez 
à une obeissance pour recevoir paisiblement ce 
qui nous est annoncé en son nom, voire, si nous 
sommes des siens. Car tous ceux ausquels l'Evan- 
gile est presché ne sont pas de ce nombre: mais 
qu'un chaeun s'examine, et nous cognoistrons que 
Dieu envoyant son Evangile pour nous estre an- 
noncé, qu'il est prest et appareillé de nous donner 
8a grace, sinon que l'empeschement vienne de nos- 
tre costé. Il est vray que son election domine tous- 
lours: mais si est-ce que les hommes ne laissent 
point d'estre coulpables, quand l'Evangile ne pro- 
fitera point en eux: comme 5S. Paul le declaire, 
quil faut bien que le diable nous ait aveuglé les 
yeux, quand nous ne voyons point la clarté qui y 
reluit, veu que limage de Dieu se monstre là si 
evidemment. Notons done que si Moyse a reproché 
au peuple des luifs, et à bon droict, l'ingratitude 
dont il estoit coulpable: que maintenant nous de- 
vons bien baisser les yeux, et demeurer en sub- 
lettion, et estre du tout abbattus devant Dieu. Et 
pour eela nous avons dequoy magnifierla grace de 
nostre Dieu d'avantage que n'ont pointeu les peres 
anciens du temps que la Loy leur a esté escrite 
seulement en deux tables de pierre. Au reste, 
nous avons aussi à noter la figure de ce qui est 
dit: Que tw polisses deux tables, et que tw me les 
appories: car par cela Dieu declaire quel est l'or- 
dre, et la:droite procedure pour estre bien enseig- 
nez de luy: c'est assavoir que nous luy appor- 
tions les tables oü il doit escrire sa Loy, qu'elles 
soyent polies: et que puis apres il eserive. 1l est 
vray que nous ne ferons point cela de nostre mou- 
vement propre, il faut bien qu'il nous y conduise 
par son S. Esprit: mais il nous faut noter qu'il y 
a deux graces distinctes que Dieu nous fait. L'une 
c'est quand il nous previent, à ce que nous soyons 
prests et prompts à luy rendre obeissance: et puis 
la seconde grace est, quand il nous illumine, et 
qu'il nous donne une affection presente de le &er- 
vir, apres que nous avons cogneu sa volonté. Ceci 


seroit obscur, s'il n'estoit cogneu plus au long:. 


mais i'espere qu'il nous sera tantost bien facile. 
Devant que les hommes soyent amenez à la foy, 
et qu'ils cognoissent quelle est la doctrine de l'E- 
vangile, pour estre retirez de toute ignorance, ils 
pourront avoir desia un bon preparatif de dire: 
Helas! ie demande d'escouter mon Dieu, seulement 
quil me monstre son bon plaisir, et me voici 
prest pour le recevoir, et il me conduira oü il luy 
plaira: seulement qu'il mette la bride sur mon col, 
qu'il me tourne et de costé et d'autre, et ie le 
suyvray, ie m'assuiettiray àluy en toute obeissance. 
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On verra done une telle disposition en des povres 
ignorans, devant que Dieu les ait suffisamment 
enseignez, ils n'auront point la foy: mais ils auront 
une entree à la foy, d'autant qu'ils seront prepa- 
rez à s'assuiettir pleinement à ce que Dieu leur 
commandera. Or ce mouvement-la est-il des hom- 
mes, ne de leur nature?  Nenni: c'est Dieu qui a 
besongné en leur coeur, et a fait un tel preparatif 
par la grace de son sainct Esprit: car de nature 
nous ne saurions sinon aller tout au rebours de la 
volonté de Dieu: et encores que les hommes ayent 
quelque devotion, et en facent semblant, il n'y 
aura qu'hypocrisie, il n'y aura nulle verité ne ron- 
deur. Quand done nous aurons quelque bon pro- 
paratif de servir à Dieu: c'est luy qui a ainsi be- 
songné, et qui nous a fait ceste grace. Il est vray 
qu'iei est dit: .Apporte-moy deux tables, ei qu'elles 
soyent polies de ta main: cest office-la est donné à 
Moyse. Et comment? Le fera-il de soy -mesme? 
Nenni: mais d'autant que Dieu l'a instruit desia à 
cela, et qu'il l'a preparé. Voila donc une grace 
qui est de Dieu: mais cependant Dieu nous mons- 
tre que c'est nostre office, combien que nous ne 
puissions faire cela de nostre faculté, c'est à dire, 
que nous y soyons adonnez de nostre propre mou- 
vement, ou vertu. Caree qui est de nostre devoir, 
e'est à bon droict que Dieu le requiert. Ainsi ap- 
prenons que pour bien profiter en la doctrine de 
Dieu, il nous faut apporter des tables polies. Et 
pourquoy? Nous voyons quela plus part ont leurs 
esprits raboteux, qu'on ne sauroit eserire là dessus. 
Il est vray qu'ils viendront au sermon. Mais quoy ? 
Ils sont preoceupez de leurs cupiditez meschantes, 
ils en sont tant souilez que c'est un horreur: et 
puis ils sont pleins d'espines, il n'y a que vices et 
macules en eux: tout y est tellement brouillé qu'on 
n'y sauroit escrire une seule lettre. Nous en ver- 
rons d'autres qui ont les aureilles assez battues, 
tout le temps de leur vie on leur preschera Ll'E- 
vangile: et cependant rien ne profitera, d'autant 
qu'ils n'apportent point des tables polies, c'est à 
dire, qu'ils ne sont point disposez pour recevoir 
la parolle de Dieu. Voila done ce que nous avons 
à retenir, quand Dieu commande à Moyse qu'il 
doit polir les deux tables. Que si nous voulons 
bien profiter en la doctrine de Dieu: qu'il ne faut 
point que nous ayons nos coeurs comme pierres 
souillees, oü on ne puisse rien diseerner, encores 
qu'on y escrive, tout sera confus: mais que nous 
ayons nos coeurs polis, c'est à dire, que tous em- 
pesehemens qui nous destournent de l'obeissance 
de Dieu soyent ostez. Et d'autant que nous n'a- 
vons point cela de nature: nous avonsà prier Dieu 
qu'il nous facela grace que nous puissions si bien 
rabboter nos coeurs, que nous les despouillions 
de tous nos vices et corruptions, e£ que nous amo- 





lissions la rebellion qui est en nous, quand nous 
voyons que nous tirons tout à l'opposite de la vo- 
lonté de nostre Dieu: que nous ayons une affection 
pour matter cela, et pour le dompter. Voila les 
coups de marteaux dontil nous faut user pour polir 
nos coeurs, c'est de nous fascher de nos vices, et 
nous y desplaire: apres nous y estre condamnez, 
nous exercer en cela: ear il faut qu'un chacun de 
nous se face force et violence, pour se ranger à 
Dieu, et pour le servir, et que nous poursuyvions 
cela, quelque difficulté et combat qu'il y ait: que 
toute hautesse de nos eoeurs soit abbattue, et que 
rien n'empesche que Dieu n'y engrave puis apres 
sa doctrine. Or quand nostre Seigneur aura ainsi 
commencé, il parfera: c'est qu'il nous instruira de 
sa volonté, et nous y profiterons de plus en plus. Et 
ainsi nous voyons que le commencement de nostre 
foy est ceste obeissanee par laquelle les hommes 
s'offrent, et se presentent à Dieu en sacrifice, pour 
dire: Helas! Seigneur, il est vray que ie suis un 
povre ignorant, ie suis mesmes une beste: car ie ne 
cognoy nulle raison ni prudence: mais ie vien à toy, 
afin que tu me conduises par ton S. Esprit, que 
tu me gouvernes. Voila (di-ie) un signe que 
nous sommes desia bien disposez: et ceste dis- 
position-la est autant comme du papier blane. Car 
si queleun apporte du papier tout noir, et tout souillé, 
et mesmes qu'il l'ait trempé en de la fange, et qu'il 
dise: Ie voudroye bien estre enseigné, escrivez là 
dessus. Et ilse moeque: car le papier est brouillé, 
on n'y peut rien escrire qu'on puisse cognoistre. 
Mais si queleun apporte du papier blane et qu'il 
dise: Ie me submets à vous, ie vous prie monstrez 
moy ce que i'ay à faire. Voila un bon preparatif, 
Ou bien, afin d'approcher tant plus dela similitude 
que nous ítraittons maintenant, cest assavoir de 
lalliance que Dieu contracte avec nous, si queleun 
voulant faire un marché avec un autre, luy disoit: 
Or ca, afin que vous entendiez que ie me veux sub- 
mettre à toute raison, voila du papier blane, escrivez 
tout ce que bon vous semblera, et ie le recoy. Si 
queleun parle ainsi, et qu'il parle en verité, il mons- 
tre qu'il ne desire sinon faire tout devoir avec la 
partie à qui il a affaire. Mais si quelque autre ap- 
porte du papier brouillé en la fange, et qu'il dise, 
Escrivez ce que bon vous semblera, ie le tien pour 
bon: ne monstre-i| pas qu'il veut rescinder tout 
marché, et qu'il n'est pas digne qu'on luy sonne 
un seul mot, et qu'il declaire assez qu'il ne veut 
point venir à raison. Ainsi done que nous appor- 
tions du papier blanc à Dieu, cest à dire, ceste 
obeissance-a de nous ranger à luy: enecores que 
nous n'entendions point sa volonté, si est-ce que 
c'est l'entree de nostre foy: car alors Dieu nous 
instruit pour escrire en nos coeurs sa parolle, tel- 
lement que puis apres nous en sommes deuement 
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enseignez. "Voila donc double grace que Dieu 
nous fait: c'est quand en premier lieu il nous pre- 
pare à venir à luy pour recevoir sa doctrine: et 
puis en second lieu, il nous instruit, nous illumi- 
nant par son sainct Esprit, il forme nos coeurs, et 
nos affections, afin que nous soyons conformes à 
sa gloire: et quand il parle, que ce ne soint point 
seulement à nos aureilles, mais à nos coeurs beau- 
coup mieux. Ainsi de là nous avons à conclurre 
(comme i'ay desia dit) que iamais nous ne par- 
viendrons à la foy, que nous n'ayons en premier 
lieu ceste obeissance. Et voila pourquoy auiour- 
d'huyil y enasi peu qui croyent: car ils sont pleins 
de fierté, ils viennent reietter Dieu, tellement qu'il 
n'a nul approche à eux, ils s'enveniment contre 
sa parolle, et resistentà sa verité, ils se despittent 
contre leur profit, e£ salut. Ainsi eognoissons que 
pour estre vrais escoliers de Dieu, il faut com- 
mencer par ce bout d'estre dociles: et puis quand 
nous serons ainsi disposez, que nous souftrions 
d'estre enseignez par luy, afin qu'il engrave en 
nos coeurs sa doctrine. Cependant nous avons 
aussi à noter, que ce n'est point à nous de faire ni 
bastir des loix pour bien servir Dieu: mais qu'il 
nous faut simplement apporter les tables, et que 
luy de son costé escrive ce que bon luy sem- 
blera. Moyse a esté un grand Prophete, et 
excellent: mais tant y a que Dieu ne luy baille 
point congé ne liberté de rien escrire, ni adious- 
ter aux deux tables: mais il l'a voulu restreindre 
à ce qui estoit contenu aux deux tables. Et ila 
bien declairé cela quand chacune des tables n'a point 
esté eserite seulement d'un costé, mais des deux, 
que tout à esté rempli, afin qu'il ne fust point li- 
eite à homme mortel d'y rien adiouster. Quand 
done Dieu escrit ses commandemens en ces deux 
tables, et qu'il ne commet point cest office à Moyse: 
assavoir s'il sera licite à creature mortelle de rien 
inventer pour adiouster à la Loy de Dieu? Voila 
done comme nous avons à prattiquer ceste doc- 
trine, c'est que s'il n'est point permis à Moyse, un 
homme si excellent, qui estoit comme un Ange 
de Dieu, de ne rien escrire, ni adiouster à sa Loy, 
que sera-ce de nous? Ainsi pour bien servir à 
Dieu, apprenons qu'il ne faut point presumer d'in- 
venter rien qui soit, de nous confier en nos de- 
votions, qu'on appelle: car tout cela est reprouvé: 
mais apportons les tables, c'est à dire, nos person- 
nes en sacrifice, et qu'il n'y ait rien eserit en nous, 
iusques à ce que Dieu parle, et que nous recevions 
simplement ce qui procede de sa bouche saus au- 
cune replique. Or maintenant, puis que nous a- 
vons cela, notons ce qui est adiousté: c'est que 
Dieu commande à Moyse, et declaire qu'il veut que 
le croffret. qu'il avoit fait, c'est à dire, l'arche qu'on 
appelle l'arche de l'allianee, qw] veut qu'elle soit 








portee par les enfans de Lewi. Et voila pourquoy 
il recite au peuple que les enfans d'Israel partirent 
d'un lieu à l'autre, ?usques à ce qu'ils vindrent. en 
Beroth, oà Aaron mourut: et qwalors Dieu separa 
les Levites. Or il est vray que l'histoire de prime 
face semble confuse: earil dit: Les enfans d'Israel 
partirent de Beroth, des enfans de Iaacan en Mo- 
sera, c'est a dire ence lieu de la montangne d'Hor 
oàü Aaron ,mourut. Et il semble ici que Moyse 
vueille dire qu'Aaron mourut tantost apres que 
Dieu eust renouvellé les deux tables. Or il y eut 
quarante ans à dire: ear Aaron mourut comme le 
peuple avoit achevé son terme, d'autant que Dieu 
l'avoit banni de la terre promise par l'espace de 
quarante ans: le terme est achevé: Aaron alors est 
despouillé de la dignité sacerdotale, et Eleazar son 
fils est constitué sacrificateur en son lieu: mais 
Moyse comprend ici tout ce quia esté fait par 
l'espace de quarante ans, depuis que la Loy fut 
publiee, iusques à ce iour-la qu'il exhortoitle peuple, 
afin qu'il fust mieux appareillé pour entrer en son 
heritage, qu'il n'avoit point esté du commencement. 
Il dit, combien qu'il y eust eu des changemens qui 
seroyent advenus: tant y a que Dieu à proveu en 
somme, que sa Loy fust tousiours prisee, qu'elle 
fust tenue honorable, et qu'on cogneust que sa ma- 
lesté estoit là, et qu'il se falloit humilier sous icelle. 
Et pour ceste cause (dit-il) il à choisi les enfans 
de Levi, nonobstant le peché d'Aaron. Car pour- 
quoy est-ce que Moyse parle ici de la mort de son 
frere? C'est afin qu'on cognoisse que Dieu a usé 
de grace envers la lignee de Levi, aussi bien qu'en- 
vers tout le reste du peuple. La lignee de Levi 
estoit choisie pour la sacrificature, c'estoit un pri- 
vilege que Dieu leur donnoit. Et en estoyent-ils 
dignes? se pouvoyent-ils vanter d'avoir mieux vallu 
que leurs freres? Il est vray qu'ils ont fait la 
vengeance de l'idolatrie, et faut que Moyse les ap- 
pelle avee soy, et leur commande de sanctifier leurs 
mains. Il vous faut consacrer vos mains au Seig- 
neur: et enquoy? En tuant ceux qui ont si grief- 
vement offensé, qui ont esté cause que tout a 
esté perverti. Il faut done que vous desployez 
auiourd'huy ce zele que vous avez à maintenir 
l'honneur de Dieu, et à sanetifiear son nom,. 
que vous n'espargniez point vos propres freres, ne 
vos plus prochains, quand ils ont ainsi perverti le 
nom de Dieu entant qu'en eux estoit: il faut que 
tout cela soit exterminé. Les enfans de Levi ont 
bien executé ce que Moyse leur commandoit: mais si 
est-ce que le principal sacrificateur Aaron a forgé 
le veau d'or. Il est vray qu'il y a resisté, pour 
le moins il n'y a point consenti: mais si est-ce 
qu'il a flechi quand ila voulu condescendre à l'im- 
portunité du peuple: et il faut qu'il en porte la 
peine, que Dieu luy declaire: Tu n'entreras point 
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en la terre que ie donneray à mon peuple. Com- 
bien qu'il representast la personne de nostre Seig- 
neur lesus Christ, qu'il en fust figure, combien 
qu'il fust moyenneur entre Dieu et les hommes, 
qu'il intercedast pour les pechez du peuple, qu'il 
feist les sacrifices pour renoneilier la maiesté de 
Dieu: toutesfois si est-ce que par ignominie il est 
banni de ceste terre, il meurt, il est despouillé de 
ses robes devant sa mort, il est là comme degradé: 
et Dieu le laisse là comme un homme deshonoré, 
comme un homme qui est flestri d'ignominie per- 
petuelle. Quand Dieu use d'une telle punition en 
la personne d'Aaron: qu'est-ce qu'avoyent merité 
ceux qui estoyent inferieurs à luy? Ainsi done 
Moyse declaire que Dieu a choisi la lignee de Levi 
pour porter l'arehe, pour estre à son service: non 
point qu'ils en fussent dignes: mais si est-ce qu'il 
a voulu monstrer aux successeurs de Levi, ce qu'il 
avoit dit à tout le reste du corps general des en- 
fans d'Abraham,, c'est qu'ils tenoyent tout de sa 
bonté gratuite. Voila donc pourquoy ici la mort 
d'Aaron est recitee. Or cependant nous voyons 
que Moyse n'a point espárgné son frere propre: car 
il à ici remis en avant la sentence que Dieu avoit 
prononeee, et de laquelle aussi l'execution estoit 
faite: ce n'estoit point l'honneur de sa maison: 
mais quoy? ll veut glorifer Dieu, et que les 
hommes soyent condamnez. Nous voyons mesmes 
qu'il n'a point voulu cacher sa faute: mais qu'il 
2 recité que Dieu l'avoit puni, encores qu'il y eust 
grande excuse en luy, et que tout devoit estre im- 
puté au peuple, pource qu'il avoit failli en un seul 
endroiet, et failli non point par malice, mais qu'il 
sS'estoit seulement chagrigné: si est-ce qu'il se fait 
son proces, il met cela en avant, et en fait des 
chroniques qui doivent estre leués iusquesen la fin 
du monde. Quand nous voyons cela, apprenons 
de n'avoir point honte de confesser nos pechez, 
pour monstrer que Dieu est iuste Iuge en nous 
punissant: que nous ne faschions point d'ensevelir 
les chastimens que Dieu nous aura envoyez. Comme 
nous en voyons beaucoup, quand Dieu a fait des 
punitions notables, ils voudroyent que iamais il 
n'en fust parlé. Et pourquoy? OO! ce n'est pas 
nostre honneur. "Voire, et vous serez honorables 
en despit de Dieu, et de sa iustice: vaut-il mieux 
qu'on vous espargne que la gloire de son Nom? 
Ainsi done cognoissons quand nous aurons commis 
quelque faute, et que Dieu aura estendu sa main 
pour nous punir: qu'il faut que cela soit recité 
entre nous, qu'on y pense, et que nous confessions 
que Dieu est tousiours iuste, et que nous avons 
bien merité qu'il usast envers nous de correction, 
et que nul ne soit espargné en cest endroit, puis 
que nous voyons que Moyse ne pardonne point à 
son frere propre. Voila done ce que nous avonsà 





retenir. Mais d'autre costé, sachons que s'il a 
fallu qu'Aaron passast par les mains de Dieu, d'au- 
tant qu'il avoit eonsenti au mal: et encores qu'il 
n'y adhere point, s'il faut qu'il soit puni: car ce 
consentement n'est pas consentement à proprement 
parler: ear Aaron deelairoit: Que faites-vous, po- 
vres gens? et se mocque mesme de leur idolatrie: 
Voiei tes dieux: larael, qui t'ont tiré de la terre 
d'Egypte. Comme s'il disoit: Et un veau a-il esté 
ton redempteur? Aaron done resistoit à cela au- 
cunement: mais toutesfois l'appelle consentement 
quand il flechit, et qu'il se laisse transporter de 
ceste impetuosité. $Si ainsi est que Dieu ait puni 
son sacrificateur Aaron, apres l'avoir eslevé en une 
dignité si grande, et si haute: que sera-ce de nous? 
Ainsi apprenons de nous retirer du mal, et de n'y 
consentir auecnnement, si ne voulons estre envelop- 
pez en la condamnation des meschans: comme nous 
voyons qu'il en est advenu en partie à Aaron. Ie 
di en partie: car Dieu a usé de misericorde en- 
vers luy, d'autant que le chastiment n'a esté que 
temporel, qu'il n'a esté que sur son corps, et quant 
à la vie presente. Et Dieu nous fait une grande 
grace, quand il nous punit en nos corps, là oü nous 
avions merité d'estre pleinement exterminez de luy : 
et quand il luy plaist se contenter d'un chastiment 
de ceste vie caduque, il monstre qu'il veut user d'une 
grande douceur envers nous. Mais tant y à que 
nous meritons de perir avec les meschans, quand 
nous ne leur resistons point, et que nous ne som- 
mes point separez de leurs ligues, et complots: 
pour le moins il faudra que nous en souffrions en 
nos personnes, quant à la vie presente, encores 
que Dieu nous vueille espargner, et qu'il &e vueille 
monstrer pitoyable envers nous. Il reste la raison 
que nous avons touché, c'est qu'il est nommément 
ici parlé de (a làgnee de Levi qui a esté prise pour 
porter l'arche de l'alliance. Or Moyse notamment 
recite cest article, afin que nous cognoissions que 
Dieu a par ce moyen authorizé sa Loy, quand il a 
voulu qu'elle fust ainsi portee, quelle estoit comme 
lenseigne à laquelle le peuple se devoir retirer. 
Nous avons desia veu au quatriesme chapitre que 
Dieu disoit: Tu ne te feras aucune similitude ne 
remembranee: car en Horeb tu as ouy la voix de 
ton Dieu, tu n'as point veu de figure humaine, ni 
de bestes, ni de creature queleonque: mais voici 
l'image de Dieu, assavoir ce qu'il a eserit de sa 
main, qui sont les dix commandemens: c'est (di-ie) 
une image vive, en laquelleil veut estre contemple. 
Et pourtant i'ay dit que c'est l'enseigne qui est 
eslevee pour retirer le peuple, ainsi qu'on se retire 
sous l'enseigne pour mieux guerroyer. ll a done 
fallu que le peuple eust les yeux sur l'arche de 
alliance: et sur tout, pource que les hommes ne 
sont pas si faciles de se retenir en l'obeissance de 
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Dieu, il falloit que ceste arche de l'alliace fust maniee 
avec reverence, et Dieu avoit establi des sacrifica- 
teurs et Levites. Car tous estoyent saerificateurs: 
mais ceux qui portoyent l'arche estoyent de l'or- 
dre inferieur de la dignité sacerdotale. "Tant y a 
que Dieu avoit establi les Levites, afin de porter 
larche: afin qu'il fust mieux cogneu par cela, qu'il 
y avoit une dignité excellente, et qu'il ne s'y falloit 
point iouer. Comme nous voyons mesmes que 
Dieu n'a point sóuffert que l'arche fust iamais tou- 
chee sinon par les Levites: celuy mesmes qui y va 
de bon zele, quand l'arche est amenee par David, 
il meurt soudain, si tost qu'il l'a attouchee: il voit 
que l'arche veut tomber, il pense y mettre la main 
pour la garder de choir, il y procede de bon zele: 
et cependant qu'il &oit puni si griefvement, il semble 
bien que cela soit fort rigoureux: mais c'est pour 
monstrer qu'il n'est point licite en facon que ce soit 
de rompre l'ordre que Dieu a establi: il regarde à 
la fin. Car si nous regardons la chose en soy, 
pourquoy est-ce que l'arehe ne peut estre maniee 
de tout le peuple? QCar ils estoyent tous sanctifiez 
à Dieu, ils estoyent tous circoncis, et portoyent la 
marque de l'alliance: et pourquoy done est-ce qu'un 
homme qui par bonne affection touche seulement 
à lareche meurt incontinent? Voire, mais Dieu re- 
garde à la fin de la Loy, c'est qu'il veut qu'on 
obeisse pleinement à sa parolle: car si sa parolle 
est en mespris, il n'y aura que rebellion à l'en- 
contre de luy. ll est vray que les hommes feront 
bien semblant de le vouloir honorer et servir: mais 
ce n'est que feintise cependant. Voulons-nous done 
faire un vray hommage à Dieu, et qu'il l'aecepte? 
]l faut que et grans et petis s'assulettissent à la 
parolle de Dieu, et qu'ils suyvent la simplicité d'i- 
celle: et que cependant nous sachions que c'est une 
chose si precieuse, qu'il ne faut point que les hom- 
mes y meslent quelque chose du leur: car ce ne 
sera que corruption. Or pource que les hommes 
ne sont point faciles d'estre instruits en cela: Dieu 
a voulu monstrer par un signe visible combien il 
prise sa parolle. Voila pourquoy il a separé une 
lignee à part, pour porter l'arche de l'alliance. Les 
sacrificateurs qui estoyent specialement ordonnez 
pour faire les sacrifices, pour le reconcilier avec les 
hommes, et pour representer la personne de nostre 
Seigneur lesus Christ: Dieu a voulu que ceux-la 
portassent sa parolle, et qu'approchans de luy, ils 
fussent moyenneurs entre luy et les hommes. Voila 
done comme Dieu par signes visibles, et par ceste 
ceremonie externe a voulu instruire le peuple à 
humilité, afin que sa parolle fust tenue en toute 
reverence, et qu'elle demeurast à iamais en son 
entier. Or auiourd'huy nous n'avons plus la cere- 
monie: mais nous avons la verité qui doit estre 
permanente iusques à la fin du monde. Apprenons 
Calvini opera. Vol. XXVII. 





donc quand on nous presche la parolle de Dieu, de 
venir ici la teste baissee, et eognoistre que c'est une 
doetrine celeste à laquelle il nous faut tendre: qu'il 
n'est point question iei d'apporter nos imaginations 
frivoles: ou autrement malheur sur nous. Mais en- 
cores Dieu nous fait une grande grace, quand nous 
pouvons porter sa parolle, et qu'elle habite en nous, 
et qu'en cela il monstre qu'il a aeeompli ee qu'il 
a prononcé par ses Prophetes: e'est assavoir, qu'il 
nous à choisis pour ses Levites, comme il en sera 
parlé demain plus au long. 


LE DEUXIESME SERMON SUR LE CHAP. X. 
V. 8—11. 


DU MERCREDI 115 DE SEPTEMBRE 1555. 


Nous vismes hier que Moyse en ce passage 
magnifie la miserieorde de Dieu sur les Levites, 
comme sur tout le peuple. Car quand il a recité 
qu'Aaron avoit esté puni pour sa faute, il est cer- 
tain que tout son lignage devoit bien estre degradé. 
Or tant y a que Dieu par sa bonté a voulu qu'il 
y eust un certain nombre de gens deputez à son 
service: et les a choisis, non pas selon leur dignité, 
mais en sa pure misericorde. Car si nous ne som- 
mes iamais dignes que Dieu nous mette en un pe- 
tit anglet de sa maison, comment nous eslevera-il 
en un degré beaucoup plus haut? Voila donc l'in- 
tention de Moyse. Mais cependant nous avons à 
noter les trois charges qu'il met ici, et qu'il dit avoir 
esté assignees aux Levites. La premiere est, de 
porter l'arche de l'alliance de Dieu, et les vaisseaux 
dw sanciua)re: et puis il y a, d'esíre presens pour 
servir à Dieu: et puis, de benir au nom de Dieu. 
Voici donc les trois choses qui ont esté en la sa- 
erifieature. ancienne. Car quant est du sanctuaire 
avec toute sa dependance, ce n'a esté qu'une figure, 
laquelle il nous faut rapporter au temple spirituel, 
cest à dire, à l'eglise de Dieu, et aux sacrifices 
qui luy sont presentez, quand les fidelles se de- 
dient àluy et en corps et en ame: qu'is luy offrent 
leurs personnes, afin qu'il y soit glorifié. Voila 
pour un item. Le second est le service dont il 
parle, comme aussi bien cela consistoit en figure: 
mais la verité nous est venue, quand ceux qui 
auiourd'huy sont appellez pour gouverner l'Eglise 
de Dieu, font leur office, ce service leur est attribué, 
de sacrifier les ames à Dieu par la doetrine de 
P'Evangile, et tenir l'ordre et police, tellement que 
Dieu soit honoré, et que l'Eglise soit purgee de 
tous scandales. Pour le troisiesme il y a de benir 
au nom de Dieu, et c'est de rendre tesmoignage de 
la bonté, et de la grace de Dieu à son peuple. Or 
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maintenant il nous faut appliquer ceci à sa verité, 
afin que nous en soyons edifiez. Regardons (di-ic) 
d'appliquer ees trois choses à leur verité et sub- 
stance, laquelle nostre Seigneur Iesus Christ nous 
a apportee à sa venue. Il est dit ici que les Levites 
doivent porter les vaisseaux. de Dieu. Or cela nous 
compete, non seulement aux Ministres de la parolle, 
ou à ceux qui ont charge publique en l'Eglise: 
mais en general à tous fidelles. Et voila pourquoy 
il est dit par le Prophete Malachie, que les Levites 
ont estó faits sacrificateurs: cela (di-ie) a esté ac- 
compli quand nostre Seigneur Iesus Christ est ap- 
paru, et que l'Eglise a esté eslevee en plus grande 
perfeetion qu'elle n'estoit sous la Loy. Isaie aussi 
bien declaire, que tous seront Levites au Seigneur: 
Tous les enfans d'Israel (dit-il) auront l'estat de 
sacrifier à Dieu. Et c'est pourquoy sainct Pierre 
dit, que nous sommes une sacrificature royalle. 1l 
ne parie point là à un certain nombre de gens: 
comme le Pape a corrompu villainement ceste sen- 
tence, Pattribuant à son elergé, qu'il appelle, c'est 
à dire, à eeste vermine, et puantise de ses rasez, 
et graissez: mais S. Pierre attribue ce tiltre tant 
honorable à tous fideles, et à tous ceux qui sont de 
PEglise de Dieu. Moyse disoit bien de son temps: 
Vous estes un royaume sacerdotal, c'est à dire, un 
royaume sainet par dessus tous les autres: mais 
sainet Pierre tourne cela, disant qu'auioud'huy nous 
sommes une saerificature royalle, puis que nostre 
Seigneur lesus Christ estant apparu au monde, a 
esté constitué sacrificateur selon l'ordre de Melchi- 
sedech, afin de communiquer ceste grace à toute 
PEglise. Notons bien done que ce n'a point esté 
un privilege donné à trois ou à quatre, d'estre sa- 
erificateurs, ou Levites: mais d'autant que tout ce 
que nostre Seigneur Iesus Christ a receu de Dieu 
son Pere, nous est commun, et que nous en som- 
mes faits participans par son moyen, nous sommes 
du rang, et du nombre des Levites, c'est à dire, 
que nous sommes dediez à Dieu. Non point comme 
le peuple se tenoit au parvis du temple, et adoroit 
Dieu de loin: mais nous avons moyen d'approcher, 
nous avons un acces privé, nous avons le Fils de 
Dieu qui est entré au sanctuaire, lequel n'est point 
fait de main d'homme, afin de nous presenter là: 
et en son nom tous fideles ont liberté d'y venir. 
Voila done ce que nous avons à retenir en premier 
lieu: c'est que Dieu a eu une lignee au peuple 
d'Israel qui estoit pour le service du sanoctuaire: 
mais auiourd'huy il a espandu ceste graece sur tous 
fideles, et qu'il n'y a point d'exception que nous ne 
soyons tous dediez, afin de presenter sacrifice à 
Dieu: et non point seulement pour porter les vais- 
seaux du temple, mais nous sommes les vaisseaux. 
Car nos corps, combien qu'ils soyent povres cha- 
rongnes, ils ne laissent pas d'estre temples du S. 











Esprit, et Dieu y veut estre adoré. S'il estoit dit 
seulement que nos ames sont temples de Dieu, ce 
seroit desia un honneur trop excellent: mais quand 
cela est attribué à nos corps terrestres, et corrupti- 
bles, nous voyons quelle bonté Dieu desploye sur 
nous. Et ainsi apprenons que ceste doctrine nous 
appartient: et que ceste figure qui a esté sous la 
Loy, s'adresse auiourd'huy à nous, afin que nous 
en puissions faire nostre proffit. Et en quelle sorte? 
Le premier c'est que nous magnifions la bonté de 
nostre Dieu, en ce qu'il s'est monstré si liberal, 
que de nous ehoisir à son service, non seulement 
pour porter les vaisseaux du temple, mais pour 
estre les temmples mesmes: nous sommes les autels 
ausquels ils est adoré, en nos corps et en nos ames: 
et que nous ne luy rendons point un service cor- 
porel qui consiste seulement en ombrage et figure, 
mais un vray service spirituel, d'autant que nos 
personnes luy sont dediees. Voila donc par quel bout 
il nous faut commencer, c'est de eognoistre combien 
nous sommes obligez à nostre Dieu, quand il a usé 
d'une telle grace envers nous. Et au reste, que 
nous soyons aussi exhortez, suyvant ce que S. Paul 
nous monstre en la seconde des Corinthiens, de 
nous separer de toutes pollutions: comme le Pro- 
phete erie: Separez-vous de toute ordure, vous qui 
portez les vaisseaux du Seigneur. Or S. Paul 
allegue ce passage-la d'Isaie, et dit, que suyvant 
telle promesse, c'est bien raison que nous soyons 
adonnez à pureté, et d'esprit, e£ de chair. Car de 
faiet le Prophete Isaie ne regarde point au temps 
des figures, disant: Nettoyez-vous, vous qui portez 
les vaisseaux du Seigneur: mais il estend ceste 
doetrine au royaume de nostre Seigneur Iesus Christ. 
Ainsi done maintenant il faut que ce passage soit 
aecompli en nous. Or il n'y a plus de vaisseaux 
materiels, comme du temps de la Loy: il s'ensuit 
done qu'il nous faut prattiquer ceste doctrine en 
choses plus hautes: c'est, puis que Dieu nous a 
appellez pour estre membres de son Fils, et par ce 
moyen approcher de luy tellement qu'l habite en 
nous, et que nous soyons ses temples, que cela 
nous incite à nous adonner à toute pureté: ce que 
nous ne pouvons faire, &inon en nous separant des 
corruptions de ce monde. Car nous habitons ici 
parmi tant d'ordures, qu'il est impossible que 
nous n'en soyons infectez, sinon que nous met- 
tions peine à nous en recueillir: et mesmes il ne 
faut pas que le mal vienne d'ailleurs, ear chacun 
le trouvera en sa personne.  Advisons done de 
nous destourner de toutes nos meschantes concu- 
piscenees, de retrancher ce qui est en nous de pollu, 
et tout ce qui est du monde en general, tellement 
que nous approchions de nostre Dieu: et qu'ayans 
quitté ce monde, nous soyons tellement unis à luy, 
qu'il nous advoué pour ses sacrificateurs. Car si 
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nous en faisons autrement, il y aura double mal- 
heur sur nous: nous ne serons point excusables 
que Dieu ne nous ait eslevez en une dignité assez 
haute: mais maintenant quelle excuse y aura-il, 
quand nostre Seigneur nous a ainsi approchez de 
soy, et qu'il a voulu que nous eussions cest office 
d'estre saerificateurs pour luy offrir nos personnes, 
que nous fussions ses temples, que nous eussions 
un autel spirituel dressé en nous? Quand (di-ie) 
Dieu nous a aménez iusques là, si nous venons à 
prophaner son temple, ne voila point un saerilege 
detestable? Ainsi sachons toutes fois et quantes que 
ce monde ici nous destourne à mal, que nous fai- 
sons une grande iniure à Dieu, en faisant de son 
temple une estable à porceaux, en prophanant ce 
qu'il avoit sanetifié, quand nous faisons entrer en 
son temple toutes les corruptions de Satan, et de 
ce monde. "Voila qui nous doit retenir en bride 
pour cheminer en toute integritó, et n'abandonner 
point nos ames et nos corps à quelque villenie, veu 
que Dieu les a sanctifiez à soy. C'est ce que nous 
avons à retenir en premier lieu de ce passage. 
Mais au reste notons que cependant Dieu n'a point 
du tout aboli l'ordre de son Eglise, combien qu'il 
ait estendu ceste grace que nous avons dit de nous 
faire tous Levites, qu'il l'ait estendue à tous les 
membres de son Eglise: tant y a qu'il veut qu'il 
y ait des gens ordonnez pour annoncer sa parolle. 
Et c'est ce qui est ici dit en second lieu, qu'ils se 
tiendront. devant. le Seigneur powr. son. service, et fina- 
lement qwils beniront aw nom dw Seigneur. Cela 
doit estre auiourd'buy prattiqué par les Ministres 
de la parolle. Car combien que Dieu nous ait tous 
appellez en commun pour estre servi et honoré de 
nous, si est-ce qu'il requiert un service special de 
ceux qu'il commet sur son Eglise pour y estre 
pasteurs: c'est assavoir qu'ils monstrent le chemin, 
et qu'ils soyent tousiours appareillez au service de 
Dieu. Or ce service emporte que les Levites main- 
tinssent la religion en sa pureté au milieu du peuple, 
qu'ils remonstrassent que les Iuifs ne se devoyent 
point mesler parmi les superstitions des Payens, et 
quel estoit le Dieu qui les avoit delivrez: que brief 
ils retinssent tousiours le peuple en une vraye 
obeissance de foy. Et voila pourquoy Dieu ne leur 
avoit point assigné une region certaine en laquelle 
iis habitassent, imais les avoit espars en toute la 
terre. Nous savons qu'il n'y avoit lignee oü il n'y 
eust des Levites parmi. Et pourquoy cela? Car 
Dieu les pouvoit bien assembler, afin qu'ils fussent 
tous en lerusalem oü estoit le tempie, ct aux lieux 
circonvoisins, qu'ils eussent une portion assignec 
eomme les autres lignees. Or il ne l'a point fait: 
mais il a voulu qu'en uu te! pays, en une telle 
ville, en une telle contree, en une telle region il y 
eust tousiours des Levites, afin que par tout le 





peuple fust enseigné, que la semence de la foy fust 
espandue et ga, et là. Car s'il y eust eu quelque 
region assignee aux Levites, c'eust esté pour abolir 
la memoire de Dieu, et mettre sous le pied toute 
doctrine: mais d'autant que Dieu avoit constitué la 
lignee de Levi pour annoncer sa parolle, pour 
porter le message de salut, il ne luy a point donné 
certaine portion pour habiter, il vouloit qu'ils fus- 
sent dispersez ca et là. Et qu'ainsi soit, nous sa- 
vons que dit le Prophete, que Dieu avoit fait alli- 
ance avee la lignee de Levi. Et comment? L'alli- 
ance de paix: voire disant: Les sacrificateurs sont 
les Anges, et les messagers de Dieu: on interro- 
guera leur bouche pour s'enquerir de ma Loy, et 
ils enseigneront science. Nous voyons done que ce 
service dont il est ici parlé, comprend la doctrine, 
que ceux que Dieu avoit ainsi ehoisis eussent la 
charge d'annoncer la Loy, et del'exposer au peuple, 
afin que la religion demeurast en son integritó. Or 
cela doit estre observé auiourd'huy entre nous. Car 
combien que nous soyons tous sacrificateurs depuis 
le plus grand iusques au plus petit: tant y a que 
les Ministres de la parolle doivent enseigner, mons- 
trer le chemin aux autres d'aller à Dieu, de re- 
duire les povres ames qui estoyent en train de 
perdition. Et voila pourquoy S. Paul dit qu'il est 
saerifioateur, non point comme anciennement il y 
en avoit sous la Loy: mais par le glaive de l'Evan- 
gile il mortifie les hommes: comme il falloit que 
les sacrifices fussent tuez, aussi S. Paul dit qu'il a 
le glaive spirituel dont il presente les ames à Dieu. 
Voila ce que nous avons à retenir. Et pourtant 
que ceux qui sont appellez en cest office d'annoncer 
la parolle de Dieu, cognoissent qu'ils doy vent appli- 
quer toute leur estude à cela, c'est que Dieu soit 
servi et honoré. Et la facon nous est monstree en 
ce passage que ie vien d'alleguer du quinziesme des 
Romains: c'est que nous advisions de sanctifier tout 
ce qui est de corrompu en ce monde, et que les 
hommes soyent dociles, et debonpaires, afin que 
Dieu les renouvelle, et qu'il les accepte pour ses 
enfaus: et quand nous en ferons ainsi, voila le ser- 
vice de Dieu qui sera accompli en nous tel qu'il 
estoit commandé anciennement aux Levites, Venons 
maintenant au troisiesme article qui est ic] eontenu. 
Il est dit, que les Levites doivent. benir le peuple au 
nom de Dieu. l| est vray que Benir en la langue 
Hebraique, signifie bien louer, et magnifier Dieu: 
mais d'autant qu'il est ici question de ceux que 
Dieu ordonnoit specialement pour benir en son nom, 
il faut que nous prenions le sens de ee passage du 
sixiesme chapitre des Nombres: combien que ceste 
sentence soit assez frequente en Moyse. Mais là 
elle est plus expresse: et voila pourquoy i'ay quotté 
le passage. Il est dit que les Saerificateurs de la 
maison de Levi beniront au nom de Dieu, et diront: 
9* 
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Le Seigneur vous benisse, et vous conserve: le 
Seigneur face luire sa face sur vous, et vous face 
misericorde: le Seigneur retourne son regard vers 
vous, et vous benisse. Or par cela nous voyons 
que non seulement il falloit que les Levites louas- 
sent Dieu, comme c'estoit bien leur office: mais 
qu'ils benissent le peuple en son nom. Ce sont 
deux choses diverses: Benir le nom de Dieu, pour 
faire hommage à Dieu de, tous les biens qu'il 
nous aura eslargis, protestant que nous tenons tout 
de sa pure bonté, et qu'il en est l'autheur, que sans 
luy nous sommes miserables, que nous n'avons pas 
une seule goutte de bien, si ce n'est d'autant que 
luy seul nous en fait participans: voila done comme 
nous benissons Dieu, et que nous magnifions son 
nom, C'est en recognoissant qu'jl est la fontaine de 
tout bien, et que tout ce que nous avons, procede 
de luy, et de sa pure liberalité. Or cela estoit bien 
aux Levites, comme nous voyons qu'ils ont eu la 
charge de chanter, et encores que tout le peuple 
fust là, et que les louanges de Dieu deussent re- 
sonner en toutes bouches: si est-ce que les Levites 
monstroyent le chemin, et conduisoyent la melodie. 
Mais cependant ils benissoyent aussi au nom de 
Dieu. Et comment? c'est qu'ils rendoyent tesmoi- 
gnage de la grace de Dieu au peuple: et cela au- 
iourd'huy encores a lieu en ceux qui sont constituez 
Ministres de la parolle. Car pourquoy est-ce que 
nous preschons iournellement l'Evangile, sinon pour 
benir au nom de Dieu ce qui estoit auparavant en 
malediction? Car de nature nous sommes tous mau- 
dits, et reprouvez: et ainsi il est besoin que nous 
soyons retirez de la povreté en laquelle nous som- 
mes, et n'y a autre moyen, sinon que Dieu se de- 
claire amiable, et propice envers nous: et c'est la 
benediction dont il est iei parlé. Car quand l'Escri- 
ture dit que Dieu benit les hommes, c'est à dire, 
que par effect 1l leur monstre qu'il les aime, et leur 
fait sentir le fruict, et la vertu de ses graces, et 
de son adoption paternelle. Advisons done main- 
tenant quand nous venons pour ouyr l Evangile, à 
quelle fin c'est: assavoir que Dieu nous regarde en 
pitié, nous miserables creatures, et qu'il affranchisse 
la malediction qui est en nous: d'autant que nous 
meritons d'estre reiettez de luy, que neantmoins il 
se declaire benin envers nous: au lieu qu'il nous 
devroit estre ennemi, et à bon droict, qu'il se mons- 
tre nostre Pere. Advisons (di-ie) de faire nostre 
profit de coste doctrine, quand elle nous est pre- 
schee. Car si nous avions un tesmoignage que 
Dieu se declaire favorable envers nous en abolissant 
toute inimitié qui estoit à cause de nos offenses, si 
cela estoit bien imprimé en nos coeurs, nous aurions 
un autre desir de magnifier sa louange, que nous 
n'avons pas. Quel thresor est-ce que nostre Seig- 
neur se declaire, comme si nous le voyons en per- 








sonne? qu'il ouvre les cieux, afin de nous testifier 
qu'il nous aime, nous qui luy faisons la guerre, 
nous qui luy devons estre detestables: neantmoins 
qu'il nous veut recevoir en son amour, et qu'il 
nou$ la veut faire sentir par effect? Mais quoy? 
nous eroupissons en nos ordures, et sommes là 
comme empuantis, ce nous est tout un: et voila qui 
est cause d'un tel mespris de l'Evangile, et d'une 
ingratitude telle qu'on la voit quasi par tout le 
monde: mais cependant si faut-il que les fidelles 
apprehendent que ceci vaut, c'est assavoir que Dieu 
les regoive à merci, et qu'il se monstre leur pere, 
et que ceux qui sont constituez pour annoncer la 
parolle, soyent comme tesmoins pour declairer que 
Dieu nous porte une tellé affection d'amour. Il est 
vray que ceci a esté accompli par nostre Seigneur 
Iesus Christ: car il a esté le Sacrificateur unique: 
et ce que nous faisons, n'est point pour usurper 
son office, mais c'est seulement pour approuver et 
ratifier ce qu'il a fait. Et ainsi notons bien que 
c'est à nostre Seigneur lesus de nous estre tesmoin 
de l'amour de Dieu son Pere: mais il nous le 
testifie par la bouche de ceux qui nous annoneent 
lEvangile en son nom. Qependant il a esté de- 
clairé, que ee qui nous est figuré sous la Loy, a 
esté accompli en sa personne: ear les sacrificateurs 
en benissant le peuple avoyent ceste ceremonie so- 
lennelle, de lever les mains comme s'ils eussent fait 
une offrande à Dieu de tout le peuple. Iesus Christ, 
quand il est monté au ciel, a usé de cela, quand 
il a eslevé les mains, afin de benir ses disciples, et 
en leurs personnes il a prononcé une benediction 
generale sur tout le corps de son Eglise. Nous 
voyons done que les figures de la Loy auiourd'huy 
nous appartiennent, non point quant à leur usage 
exterieur: mais quant à la substance, et verité. 
Cependant nous sommes advertis de nous adresser 
à nostre Seigneur Iesus Christ, lequel nous apporte 
l'aeeomplissement de toutes choses. Sachons aussi 
combien qu'il ne converse point auiourd'huy au 
monde pour nous benir: si est-ce qu'il veut que 
nous soyons faits participans de ceste benedietion-la 
par le moyen de PEvangile, quand il nous est 
presché. Voila en somme ce que nous avons à re- 
tenir de ce passage. Or Moyse adiouste: Que Dieu 
ma point donné portion auz Levites entre leurs freres: 
mais quil a voulu estre leur portion, et heritage. 
Voire, mais cependant il leur a assigné les decimes, 
et les premices, comme il en est traitté au quatri- 
esme livre de Moyse. Dieu donec leur a assigné 
portion en telle sorte qu'ils n'ont point possedé de 
terre, ni d'heritage, il n'ont eu que leurs villes; et 
les fauxbourgs pour leur bestial: mais cependant ils 
ont prins les decimes de tout le peuple, et les pre- 
mices, et tout le reste semblable. En ceci Dieu a 
regardé, que ceux qu'il dedioit à son service, fussent 
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distraits de toutes oceupations mondaines, afin qu'ils 
peussent vaequer au service divin. Dieu donc n'a 
point voulu que les enfans de Levi s'occupassent à 
eultiver les champs, et autres choses semblables. Et 
pourquoy? Car s'ils se fussent acquittez de leur 
devoir, e'estoit bien assez: c'est assavoir d'inciter 
le peuple à suyvre les commandemens de Dieu, et 
les tenir en l'alliance, afin que la religion demeu- 
rast en son entier, que la foy eust sa vigueur: et 
puis que Dieu fust honoré. Il y avoit aussi les 
sacrifices qui leur servoyent de Saeremens: et pour 
ce temps-la ils-estoyent en grande multitude, pource 
que le peuple ne pouvoit pas estre autrement nourri: 
il eust esté facilement corrompu, sinon qu'il fust 
retenu par plusieurs brides.  C'estoit done assez 
d'oeeupation pour la lignee de Levi. Et voila pour- 
quoy Dieu leur a baillé portion sur les decimes, qu'il 
a voulu qu'ils fussent nourris, et substantez, voire 
s'acquittans de leur charge. Or ceci a esté corrompu 
et falsifié par les Papistes : car ils ont pretendu, que de 
droict divin les decimes leur appartenoyent. Pourquoy? 
Ils ont esté aux Levites: mais ils n'ont pas consideré 
que les Levites estoyent heritiers de la terre de Ca- 
naan aussi bien que ceux de la lignee de Iuda, ou 
de Beniamin, d'Ephraim, et de Manassé, et de tout 
le reste: il falloit donc qu'ils eussent portion avec 
leurs freres, et n'en devoyent point estre exclus, 
ni bannis: car l'heritage leur estoit commun: il 
falloit qu'ils le possedassent en partie: or Dieu 
les recompense en autre facon. 1l faudroit donc 
que le Pape, et tous les siens monstrassent que le 
fond des heritages leur appartient, et puis qu'ils 
demandassent les decimes sur cela. Voila donc 
comme ce passage a esté falsifié. Mais cependant 
notons ce que dit sainct Paul, c'est assavoir que 
Dieu veut auiourd'huy, que ceux qui preschent 
PEvangile soyent nourris, et sustantez: comme il 
a assigné nourriture aux sacrifieateurs. S. Paul 
fait comparaison, assavoir, si le service spirituel 
qui est auiourd'huy rendu à Dieu, ne doit point 
estre pour le moins autant prisé, que celuy qui 
estoit sous les figures de la Loy? Or Dieu a voulu 
que ceux qui servoyent à l'autel, fussent nourris 
de l'autel: e'est done bien raison qu'auiourd'huy 
ceux qui servent à l'Eglise de Dieu en portant sa 
parolle, soyent nourris et sustantez. Et voila 
eomment ce passage sera deuóément entendu, c'est 
assavoir quand nous prendrons S. Paul pour expo- 
siteur d'iceluy: mais de conelurre precisément que 
les decimes doivent estre à ceux qui preschent la 
parole de Dieu, c'est un abus, et une sottise par 
trop lourde. Mais cependant notons aussi que 
nostre Seigneur ne veut point qu'on nourrisse en 
son ajglise des idoles, ou des fay-neans, et tant 
moins gens qui pervertissent tout ordre, et qui 
destournent le peuple de son service, et de son 





obeissance. Si done les pasteurs pretendent d'estre 
nourris aux despens communs de lEglise: il faut 
quils advisent de s'employer au service de Dieu. 
Et comment? Ce n'est point un titre d'oysiveté, ce 
n'est point une dignité phantastique, que de se 
nommer pasteur d'Eglise: mais c'est une servi- 
tude, combien qu'elle soit honorable: qu'il faut que 
celuy qui est constitué pasteur, et ministre, advise 
d'obeyr à Dieu, et à son peuple: car nous ne pou- 
vons pas servir à eeluy qui nous a constitué, sinon 
en servant à son Eglise. Voila done comme le 
Pape, et tous les siens sont forclos de ce qu'ils 
pretendent leur appartenir de droict: et s'ils gour- 
mandent les biens qui estoyent dediez à ceux qui 
servent à l'Eglise de Dieu, il faudra en la fin 
qu'ils en rendent conte. Car on voit qu'ils sont 
des fay-neans, des idoles: et non seulement cela, 
mais ce sont des ennemis mortels de l'honneur de 
Dieu, qui taschent de le renverser tant qu'ils peu- 
vent. Ainsi done il faut bien que tout cela soit 
comme retranché: et quand on les nourrit et sub- 
Stante, c'est autant comme si on vouloit infecter 
toute la bonne semence qui est en l'Eglise de 
Dieu. ll est vray que là oà ils usurpent ceste ty- 
rannie, qu'il faut bien esperer qu'ils en rendront 
conte devant Dieu: et ceux qui sont là detenus en 
captivité, il faut bien qu'ils souspirent: et combien 
qu'ils eognoissent que c'est un sacrilege, et une 
extorsion insupportable que telles exactions soyent 
mises sus, si faut-il neantmoins qu'ils passent par 
là . Mais quand l'Eglise sera bien reformee, et 
bien ordonnee, il n'est plus question que ces gouf- 
fres devorent ainsi la substance du peuple de Dieu: 
mais que ee qui a esté mal appliqué soit dedié 
à bon usage, et sainet: que ce soit pour nourrir, 
et substanter ceux 'qui ont la charge d'annoncer 
la parolle de Dieu, et pour nourrir aussi et sub- 
stanter les povres, comme nous savons que les sa- 
erifieateurs anciens ont esté tenus à cela: et quand 
ils ont eu telle portion que nous avons declairé, 
ca esté pour les povres, pour ceux qui estoyent en 
indigenee. Voila done comme il nous faut faire 
nostre profit de ce passage. Mais cependant reve- 
nons à ce que nous avons allegué tant du Pro- 
phete Isaie que de Zacharie, c'est assavoir qu'au- 
iourd'huy nous sommes succedez au lieu des Le- 
vites. Puis qu'ainsi est, notons qu'encore que nous 
possedions en ce monde heritages, terres, prez, et 
vignes, qu'il nous y faut passer viste sans y estre 
retenus: et nous faut prattiquer ce que dit S. Paul 
au septiesme de la premiere aux Corinthiens, c'est 
assavoir que celuy qui est riche, qu'il soit comme 
ne possedant rien. Et pourquoy? Car si nous 
n'avons Dieu pour nostre heritage, ct nostre por- 
tion: mal-heur sur nous. Et comment cela se 
fera-il, sinon que nous soyons desveloppez de 
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toutes affections, et solieitudes terrestres? Encores 
que Dieu donne des biens à aucuns, qu'ils soyent 
là comme brebis, estans petits et humbles pour se 
presenter à Dieu, que rien ne les empesche et re- 
tarde qu'ils ne suyvent leur vocation, tousiours as- 
pirans à la vie celeste, à laquelle ils sont conviez. 
Voila done ce que nous avons à retenir en gene- 
raljP quand nous aurons cogneu que Dieu veut que 
les Ministres de sa parolle et les pasteurs de son 
Eglise soyent nourris, et substantez: que nous sa- 
chions aussi bien d'autant que nous sommes tous 
une sacrificature royalle, qu'il ne veut point que 
nous soyons retenus des biens de ce monde, telle- 
ment que nous ne regardions point plus haut: mais 
que nous courions viste parmi le monde, sachans 
que nous ne pouvons pas estre enfans du royaume 
des cieux, sinon que nous soyons estrangers lei 
bas. Or Moyse apres avoir declairé ces choses, 
adiouste eneores un mot: Jwsques auiourd' huy, en 
signifiant que Dieu vouloit que ceci fust observé. 
Il] est vray que cela n'avoit eneores duré que par 
quarante ans: mais tant y a que Moyse advertit 
le peuple, qu'il ne faut point qu'on pervertisse cest 
ordre: mais qu'on le continue iusques à tant que 
le Redempteur sera venu. Il est vray que les sa- 
crificateurs ont esté fort desbauchez, et qu'ils avoy- 
ent tout perverti, et qu'ils estoyent bien dignes 
que Dieu leur quittast son allianee, et qu'il leur 
ostast le privilege qu'il avoit donné à leur pere 
Levi, eomme ce passage du Prophete Malachie le 
porte, qui dit que Dieu avoit fait son alliance avec 
Levi: mais si est-ce que maintenant d'autant que 
vous estes des apostats, et que vous n'avez point 
gardé la foy promise à Dieu, vous meritez d'estre 
retranchez, et Dieu aussi maudira toutes vos bene- 
dietons: c'est à dire, quand vous penserez avoir 
beaucoup gagné, il faudra que Dieu souffle dessus, 
et quii monstre qu'il n'y a qu'opprobre en vous. 
Mais tant y a qu'eneores !a saerificature devoit 
durer iusques à la venue de nostre Seigneur Iesus 
Christ, comme elle a fait. Et auiourd'huy notons 
bien que quand les choses seront mal conduites en 
l'Eglise, que tout y sera eonfus, qu'il faut bien 
corriger le mal: mais il ne faut pas pourtant que 
ce que Dieu a institué, soit perdu, que nous le 
luissious, et que nous ne vuelllions point le mettre 
en avant par despit des viees, et des seaudales qui 
auront tout brouillé: mais revenons tousiours à la 
pure reigle de Dieu. Nous voyons que ce sont 
estó des diables eneharnez, que ceux qui se sont 
oloritfié d'estre preiuts, evesques, et pasteurs. Or 
maintenant si en despit de telles corruptions on 
vouloit abolir tout ordre d'Eglise, qu'il n'y eust 
pius de ministres, qu'il n'y eust plus gens deputez 
pour enseigner !e peuple: que seroit-ce sinon une 
confusion horribie, sinon que l'enfer seroit ouvert, 
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et que tout seroit dissipé en ce monde? Mais rete- 
nons ce poinet, assavoir que les hommes soyent 
corrigez de leurs vices: et que cependant on ob- 
serve ee que Dieu eommande. Voila done à quoy 
Moyse a pretendu, en disant que Dieu n'avoit 
point choisi les Levites pour un iour tant seule- 
ment: mais afin que cela durast, et que l'Eglise 
se maintinst par un tel moyen. Or nous savons 
qu'auiourd'huy la mort de nostre Seigneur lesus 
Christ ne parviendroit point iusques à nous sans 
la predieation de l'Evangile. Il faut done que si 
nous voulons sentir la redemption, et le salut qui 
nous a esté aequis, qu'on maintienne cest ordre: 
et combien qu'il y ait des vices, que l'Eglise de 
Dieu en soit purgee, que tous sceandales en soyent 
ostez, et qu'on ne laisse point pour cela d'avoir 
gens qui annoncent la parolle de Dieu, et qui ad- 
ministrent les Sacremens: car autrement ce seroit 
coupper la gorge à l'Eglise, et mettre tout en de- 
solation. Car nous savons ce que dit sainct Paul, 
que lesus Christ s'est donné pour nostre paix, et 
à sa venue i| l'a annoneee à ceux qui estoyent 
pres, et à eeux qui estoyent loin. S. Paul mons- 
tre là comment nostre Seigneur lesus fait valloir 
la vertu de sa mort et passion: c'est quand il 
commande que l'Evangile nous soit presché, que 
Dieu s'estant presenté une fois à nous en la per- 
sonne de son Fils, veut auiourd'huy persister à 
nous tenir, et avoir pour ses enfans, et qu'il ratifie 
ludeption qu'il a faite, iusques à ce que nous ve- 
nions à iouyr de l'heritage qu'il nous a promis. 
Moyse ayant ainsi parlé, adiouste pour eonelusion 
fiuale, que Dieu l'a exaucé, et quil luy a dit: Va 
conduy ce peuple en la terre que ay promise à leurs 
peres, voire avec serment: et qu'ils y entrent pour. la 
posseder. lei Moyse derechef monstre au peuple, 
quand il sera venu en la terre promise, qu'il eog- 
noisse que ce n'est point pour ses merites, mais 
par une grande misericorde de Dieu, voire qui le 
doit ravir en estonnement: car ils avoyent re- 
poussé toutes les promesses qui leur estoyent faites. 
Ainsi done il estoit besoin que le peuple fust rein- 
tegré, et remis en son estat par une grace singu- 
lere. C'est. l'intention de Moyse, de laquelle il a 
esté traitté plus à plein ci dessus: c'est done assez 
maintenant de la toueher. Mais n'oublions pas de 
l'appliquer à nostre usage: c'est que nous sachions, 
encores que Dieu nous ait uppellez en la foy de 
son Evangile, que nous ne laissons pas quant à la 
vie presente de nous separer de luy, tellement que 
nous serions dignes qu'il nous fermast la porte, 
que nous fussions du tout comme gens reprouvez, 
sinon qu'il nous receust à merci: et non seulement 
pour un coup, mais en fant d'offenses que nous 
commettons il faut qu'il redouble envers nous sa 
' misericorde. Ainsi done devant que nous parve- 
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nions à cest heritage du royaume des cieux, il faut 
bien que Dieu nous monstre tant et plus que ce 
n'est point de nostre dignité, que ce n'est point 
une acquisition que nous facions par nos services, 
pour dire que nous l'ayons gagné: mais que c'est 
une pure liberalité et gratuite que nous avons, 
d'estre ses heritiers: non pas sinon d'autant qu'il 
nous a voulu choisir, et qu'il nous supporte, et 
qu'il nous pardonne des offenses infinics, que nous 
ne cessons de le provoquer, tellement qu'il faudroit 
qu'il nous exterminast, s'il vouloit user de rigueur 
envers nous. .Voila comme il nous faut appliquer 
à nostre usage la doctrine de Moyse. Or eepen- 
dant elle nous doit bien servir de consolation, afin 
que nous ne perdions point courage, quand nous 
aurons offensé nostre Dieu, voire apres l'avoir cog- 
neu, apres avoir esté en train de cheminer selon 
sa parolle: si nous sommes desbauchez pour un 
temps, encores ne faut-il pas que cela nous face 
desesperer: mais revenons au dessus, cognoissans 
que si Dieu du temps des figures de la Loy'a ex- 
aucé Moyse, qu'auiourd'huy il exaucera celuy qui 
intercede pour nous, assavoir son Fils unique. 
Car nostre Seigneur Iesus Christ n'a pas esté sa- 
erificateur, seulement pour mourir afin de nous ac- 
querir salut: mais il a cest offiee perpetuel, qu'il 
apparoist devant la face de Dieu son Pere afin de 
se presenter pour nous, d'obtenir pardon pour les 
offenses que nous commettons iournellement. No- 
tons (di-ie) que si ceste grace a esté donnee aux 
peres sous la Loy, qu'auiourd'huy nous n'en serons 
pas privez. Mais cependant ce n'est pas à dire 
que cela nous doive donner licence ou audace de 
peeher: cognoissons quand nous venons devant 
Dieu, qu'il nous faut confesser nos fautes com- 
mises, que le mal nous desplaise, et que nous de- 
mandions que Dieu nous reduise à soy: car ceux 
qui ne hayssent point leurs pechez. ils ne les fe- 
ront point aimer à Dieu, mais ne feront que pro- 
voquer son ire tant plus. Au contraire quand nous 
hayssons nos pechez, Dieu ne les regarde plus. il 
les ensevelit. Et par cela nous sommes admonnes- 
tez, que si Dieu continue sa miserieorde envers 
nous, et que iournellement il la renouvelle, et qu'il 
nous recoive à merci apres que nous l'aurons of- 
fensé: que ce n'est pas afin que nous soyons tant 
plus hardis au mal, pour dire, nous en aurons bon 
marché. Gardons-nous d'un tel blaspheme: mais 
cela se doit appliquer aux fautes passees. Quand 
done il est parlé en l'Eseriture saincte de la mise- 
ricorde de Dieu, de la remission de nos pechez, sa- 
chons que Dieu nous renvoye à ce que nous avons 
desia commis: et cependant pour l'advenir qu'il 
nous advertit du danger auquel nous avons esté: 
et pourtant que nous le prions qu'il nous gouverne 
par son sainct Esprit, qu'il ne permette point que 





nous soyons desbauchez, ne que nous venions à 
rompre à nostre escient l'alliance qui doit estre 
inviolable aussi bien de nostre costé par obeissance 
de foy, comme luy la garde, voire avec une telle 
constanee, qu'encores que iournellement nous l'of- 
fensions, qu'il ne laisse pas de tousiours demeurer 
ferme en son propos. Et pour estre mieux asseu- 
rez de ceste doctrine, tousiours revenons à ce qui 
est dit: Que la terre de Canaan a esté comme une 
arre de l'heritage eternel aux peres qui ont vescu 
sous la Loy: et ainsi ce qui est contenu en l'Eseri- 
ture saincte, nous doit estre comme un miroir, 
et une figure en laquelle nous contemplions com- 
ment e'est que Dieu nous conduit, iusques à ce 
que nous soyons parvenus en la vie eternelle. Le 
peuple d'Israel a esté choisi devant qu'i! fust nay, 
Dieu luy a manifesté sa grace par la Loy: et au 
reste il l'a chastié, qu'il n'a pas voulu du premier 
coup le mettre en possession de lheritage promis, 
comme il n'en estoit pas digne: mais si est-ce 
qu'en la fin il y est parvenu. Ainsi cognoissons 
que nostre Seigneur n'a pas attendu que nous 
vinssions à luy pour nous recevoir: mais il nous 
a prevenus par sa bonté infinie, devant la creation 
du monde il nous a eleus, il nous a offert sa 
grace, et l'a ratifiee par la predication de l'Evan- 
gile, comme la Loy avoit esté publiee par !a main 
de Moyse: ear nostre Seigneur lesus Christ a 
voulu estre tesmoin fidele de Dieu son Pere, et de 
l'amour qu'il nous porte: et d'autant qu'il ne con- 
verse plus iei bas en personne avee nous, il a con- 
stitué ses ministres ausquels il a donné authorité 
de preseher en son nom, et quant et quant com- 
mandement à tout le peuple de les recevoir, di- 
sant: Qui vous escoutte, il m'escoutte: et leur à 
baillé eharge expresse d'annoncer la remission des 
pechez, comme s'ils retiroyent les povres ames cap- 
tives de la servitude d'enfer. Voila done nostre 
Seigneur lesus Christ qui nous a mapifesté la 
grace qui nous estoit incogneue auparavant: mais 
nous en faisons mal nostre profit. Car combien 
que nous ayons esté baptisez des nostre enfance: 
quand nous venons en aage de discretion, par oü 
commencgons-nous de monstrer que nous avons 
quelque sens, sinon en choisissant le mal, comme 
si nous voulions despitter Dieu à nostre sceu? Et 
puis outre cela, quand nostre Seigneur nous in- 
struit, et qu'il nous redresse par sa parolle, qu'il 
ne cesse de nous remonstrer nos fautes afin de 
nous matter, et rompre, et de nous attirer à re- 
pentance: comment sommes-nous durs à l'esperon? 
Comment en faisons-nous? N'avons-nous point une 
malice tant obstinee, qu'on ne nous peut gagner 
en fagon que ce soit? Pour ceste cause il faut 
qu'il nous envoye beaucoup de chastimens, et que 
ceste vie presente nous soit cómme un desert, ct 
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que nous vaguions sentans les signes de lire de 
Dieu: ear toutes les miseres desquelles nous sommes 
environnez, sont autant de tesmoignages pour nous 
faire baisser les testes, pour nous faire sentir que 
nous sommes miserables pecheurs, que nous sommes 
dignes non seulement d'un chastiement temporel, 
mais que Dieu nous abysme iusques aux enfers. 
Cependant toutesfois cela n'est point pour nous 
tirer en desespoir: car moyennant que nous recou- 
rions à nostre Seigneur lesus Christ, sachons que 
Dieu ne laissera point de nous recevoir à pitié. 
Car si Moyse a esté exaucé, qui estoit un povre 
pecheur: que sera-ce de celuy qui a toute iustice 
en perfection? de celuy auquel la dignité est bail- 
lee de reconcilier vrayement Dieu avec les hommes? 
Ainsi done puis que nostre Seigneur lesus Christ 
est constitué moyenneur, ne doutons pas encores 
que Dieu nous tienne en ce monde comme des 
povres bannis, et qu'il se retire de nous, et s'es- 
longne en apparence: tant y a que nous ne sommes 
point privez de Pheritage qu'il nous a promis, et 
acquis par nostre Seigneur lesus Christ. Mais 
quoy qu'il en soit, ne le tentons point, n'abusons 
point de sa patience: mais poisons bien ee mot, 
quand Moyse dit qu a esté exaucé powr ce coup: 
car c'est pour nous tenir en bride courte, afin que 
les hommes ne se flattent point, quand Dieu leur 
aura pardonné: mais qu'ils advisent de corriger 
leurs vices, de retenir leurs mauvais appettits, afin 
de ne se point adonner au mal: mais qu'ils le 
hayssent, qu'ils le detestent, afin que ce que Dieu 
aura commencé en eux, il le continue, iusques à 
ce que les ayans despouillez de tous les empesche- 
mens de ce monde, il les mette en possession de 
la vie eternelle. Quand nous en ferons ainsi, nous 
pourrons hardiment protester que nous avons loué 
Dieu, que nous luy avons donné une telle gloire 
qu'il merite, et que nous avons occasion de nous 
esiouyr, quand nous pourrons surmonter toutes 
tentations de deffiances qui nous pourroyent adve- 
nir, ne doutans point que nostre bon Dieu ne nous 
Solt propice, encores que nous n'en soyons pas 
dignes. 
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Moyse continue ici le propos que nous avons 
ouy ces lours passez, c'est assavoir que Dieu avoit 
usé d'une grace merveilleuse envers son peuple, 
quand il luy avoit pardonné tant d'offenses et si 








griefves. C'estoit desia beaucoup, que ce peuple ait 
esté receu à merci, tellement qu'il ne fust point 
privé de Pheritage que Dieu luy avoit promis. 
Maintenant Moyse adiouste ici un autre regard qui 
est encores pour mieux faire cognoistre la grande 
bonté, et infinie de Dieu, et luy donner plus grand 
lustre: c'est qu'il n'a point seulement pardonné à 
ce peuple les fautes qu'il avoit commises: mais il 
la receu à une condition tant douce, et tant hu- 
maine, que c'est pour ravir en estonnement tous 
ceux qui y pensent. Si une ville, ou un pays 
s'estoit revolté de son prince, qu'elle luy eust 
faussé la foy, encore que le prince ne vueille point 
user de rigueur extreme: si est-ce, qu'en donnant 
la vie à ses sulets, ne mettant point tout au feu, 
et à l'espee, il leur ostera tous leurs privileges, il 
leur mettra sus des imposts, et des tailles, 1l les 
privera de leurs libertez anciennes, tellement qu'un 
povre peuple gemira sous le fardeau, et luy devra 
bien souvenir de la faute qu'il aura commise cent 
ans apres. Or Moyse remonstre que Dieu n'a 
point ainsi fait aux luifs: car apres leur avoir par- 
donné l'offense qu'ils avoyent commise, il les a 
traittez comme $1 iamais n'eussent failli, leur con- 
dition a esté aussi douce et amiable, que s'ils eus- 
sent tousiours obey comme il appartenoit. Voila 
done maintenant l'intention de Moyse. 1l a recité 
ci dessus comme il avoit esté exaucé: il adiouste 
maintenant: .Eí qw'esi-ce que le Seigneur demande 
de toy? Il ne te eharge point ici d'amendes, ne de 
punitions, il ne te veut point mettre un fardeau 
pour t'aeceabler: mais il veut que tu l'aimes, que 
tu luy portes honneur, que tu gardes ses comman- 
demens. Est-ce pour son profit? Non: le tout re- 
vient à ton salut. N'est-ce pas pour faire crever le 
coeur à ce peuple, quand il seroit le plus me- 
schant du monde? de dire: Le Seigneur non seu- 
lement nous a pardonné un crime tant enorme, 
que nous l'avions quitté, nous avions rompu l'alli- 
ance qu'il avoit faite avec nous, nous avions choisi 
une idole en son lieu: or il ne s'est point contenté 
de nous avoir receus encores pour ses enfans, et 
nous avoir laissé l'heritage qu'il nous avoit pro- 
mis: il nous gouverne d'une telle facon quil 
semble que nous ayons desservi tous les biens du 
monde. 5i jamais nous n'eussions fait que l'hono- 
rer, nous adonnans pleinement à luy: sauroit-il 
nous traitter plus humainement qu'il fait? Ceste 
consideration done devoit bien amollir les coeurs 
du peuple: eneores qu'ils fussent durs, et rebelles, 
si devoyent-ils bien plier, cognoissans que Dieu ne 
cerehoit que leur bien et leur profit. Maintenant 
done nous voyons l'intention de Moyse, et à quelle 
circonstanee on doit rapporter ce qu'il dit. C'est 
que le peuple cognoisse, que non seulement Dieu 
luy a pardonné la faute commise, mais que pour 
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ladvenir il l'a voulu mettre du tout en oubli: et 
que cependant il regarde: Nostre Dieu nous gou- 
verne comme 8i iamais nous ne l'avions offensé, 
nostre condition n'est point pire qu'elle estoit au- 
paravant, i| n'y a qu'humanité envers nous. Voila 
pour un item. Or maintenant nous avons à re- 
cueillir une sentence generale de ce que Moyse re- 
monstroit au peuple d'Israel: ear la doctrine con- 
tenue en la Loy.s'adresse aussi bien à nous. Is- 
rael done, que demande ton Dieu de toy? Au- 
iourd'huy Dieu parle à nous, il nous propose sa 
volonté pour reigler nostre vie. Et à quoy pre- 
tend-il? Regardons ce qu'il nous commande, regar- 
dons quelle est l'utilité qui luy en peut revenir. 
Or il est certain que Dieu ne demande sinon que 
nous l'aimions: et ne voila point une condition que 
nous devons elire par dessus tous les royaumes du 
monde? Car si nostre Dieu nous faisoit des princes, 
il est certain qu'il ne nous feroit point plus grand 
honneur que d'estre à son service. Nous voyons 
comme ceux qui sont à leur aise, mesmes gentils- 
hommes qui ont bon revenu, qu'eneores ils aiment 
mieux tracasser à la cour, et estre au service du 
Prinee, avoir beaucoup de travail, et mesmes con- 
sommer leur bien pour se faire valoir, que de 
cagnarder en leur maison, et vivre de leur revenu 
en bon repos. Voila nostre Dieu qui nous recgoit, 
il nous retient de sa maison: et non point en con- 
dition servile, mais comme ses enfans, il nous ap- 
pelle à son heritage. Mais encores quand il n'y 
auroit que cela, qu'il accepte nostre service, de 
nous qui sommes inutiles pleinement, qui n'avons 
que toute corruption en nous: et neantmoins qu'il 
nous veut appliquer à bon usage, pour nous faire 
vaisseaux d'honneur, tellement que nous reluisions 
en son Eglise, que nous soyons comme des perles, 
au lieu que nous n'estions qu'ordure et fange. Puis 
done que nostre Dieu nous traitte $i humainement, 
quelle ingratitude sera-ce quand nous ne vien- 
drons nous ranger à luy en toute obeissance? 
Et puis quel profit recevra-il de nous quand nous 
laurons bien servi? En sera-i plus à son aise? 
a-il besoin de nostre aide en rien qui soit? Mais 
le tout revient à nostre salut, et ne pense si- 
non à ce qui nous est profitable. Malheur done, 
et double malheur sur nous, quand nous ne serons 
poiut veincus d'une telle bonté, et que nós coeurs 
ne seront point enflammez en une droite affection 
de nous adonner à nostre Dieu, et qu'il nous gou- 
verne, et que nous souffrions qu'il domine par des- 
sus nous, ef que nous soyons prests, et appareillez 
de plier sous sa main par tout oü il nous voudra 
tourner. Voila ce que nous avons à retenir en ce 
passage. Et ainsi toutes fois et quantes que la Loy 
nous semblera rude et aspre, que nous serons cha- 
touillez de nos mauvaises concupiscences, pour nous 
Calvini opera. Vol. XXVII. 





rebeequer contre Dieu, quand il nous est difficile de 
faire ce qu'il nous commande: que ceci nous vienne 
au devant: Miserable creature! la Loy de ton Dieu 
test-elle pesante et fascheuse? Et que demande-il 
detoy? A quoy pretend-il? Il demande que tu l'ho- 
nores, que tu l'aimes, et que tu le serves: et seras-tu 
iei un monstre en despit de nature? La vie que 
ton Dieu t'a donnee sera-elle pour te faire rebec- 
quer à l'encontre de luy? despitteras-tu ton crea- 
teur qui t'a ereé et formé, et qui te maintient? Ne 
vaudroit-il pas mieux que le ciel et la terre se fus- 
sent meslez par ensemble, que tout fust confus, que 
de dire que tu ne tiennes conte de ton Dieu, et 
mesmes que tu le despittes de propos deliberé, et 
qu'il n'y ait ne Loy, ni eseriture qui te puisse ran- 
ger à telle obeissance, que tu donnes gloire à ton 
Dieu? N'est-ce pas raison que Dieu soit servi de 
nous, quand il desploye sur nous une telle bonté, 
qu'il deelaire qu'il nous veut estre pere: et sur tout 
quand il a planté en nous la foy de son Evangile? 
Comme si la terre est en vigueur, qu'elle produise 
tousiours quelque chose pour monstrer qu'elle a sub- 
stance là dedans: ainsi faut-il, quand Dieu nous a 
donné intelligence et raison par dessus les bestes 
brutes, que nous cognoissions que c'est afin que 
celuy qui nous a formez, soit aussi cogneu de 
nous, voire pour le servir, et honorer, pour plier 
sous luy en toute humilité, sachans qu'il doit avoir 
empire souverain sur toutes creatures. Ainsi no- 
tons bien que quand nous serons tentez de nous 
rebecquer contre Dieu, et que sa Loy nous sem- 
blera trop pesante, et que nos affections y resiste- 
ront, ou qu'elles tendront tout à l'opposite: que 
pour batailler contre une telle perversité de nostre 
nature, nous reduisions en memoire ce qui est 
iei declaré: Qu'est-ce que ton Dieu demande de 
toy? Car il est certain que nous devons estre plus 
que confus. Que respondrons nous devant les An- 
ges de paradis quand ee mot ici nous sera proposé? 
Car il sera bien ramenteu à tous ceux qui n'ont 
tenu conte d'obeir à Dieu, à tous les contempteurs 
de Dieu, et de sa parolle: mais encores quand les 
Anges n'en seroyent point iuges, voila les boeufs 
les asnes, les chiens, les pierres mesmes, et les ar- 
bres nous pourront iuger: car telles creatures re- 
tiennent eeste inclination naturelle d'obeyr à Dieu. 
Mais que sera-ce quand ee mot nous sera reproché, 
que Dieu nous proposera de sa bouche sacree: 
Qu'est-ce que i'ay demandé de vous? l'ay demandé 
d'estre honoré, et aimé. "Voila en somme ce que 
contient ma Loy. le vous ay aimé, et ay voulu 
estre aimé de vous: estiez-vous dignes que ie vous 
receusse, et que ie vous aimasse, quand vous avez 
tiré tout au rebours de ma volonté? Voila done 
ce qui nous doit tenir en bride toutes fois et quan- 
tes que nous ne pouvons plier en l'obeissance de 
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nostre Dieu, et que ses commandemens nous sem- 
blent estre durs et aspres. Quoy? Si est-ce que 
nostre Dieu ne pourroit user d'une humanité plus 
grande que de nous convier à soy, afin que nous 
l'aimions tout ainsi qu'il nous a aimez: nous ayant 
prevenus, il veut que nous suyvions. Or maintenant 
ilest certain que combien que Dieu ne demande que 
d'avoir la reverenee qu'il merite: toutesfois si est-ce 
que nous ne le pouvons pas servir et honorer iusques 
àcequ'il ait reformé nos coeurs. Et en cela voit-on 
quelle perversité il y a en tous hommes depuis le 
peché originel. Voila Dieu qui nous commande 
seulement que nous l'aimions, et que nous luy por- 
tions honneur: voila tout le contenu de la Loy. 
Or tant s'en faut qu'un chacun de nous s'acquitte 
en perfection de ce qui luy est commandé, que 
nous ne saurions avoir une seule bonne pensee: 
mais que nous machinons de resister en tout et 
par tout à ee que Dieu nous commande. Appre- 
nons done destre confus, et d'avoir honte de la 
perversité de nostre nature, voyans que nous som- 
mes si miserables de batailler à l'encontre de Dieu 
et desa iustice, voire combien que ce qu'il demande 
soit plus qu'equitable. Voila done ce que nous 
avons à noter, quand nous sentons en nous une telle 
loy toute contraire à celle que Dieu nous a donnee. 
Et de là aussi nous sommes advertis, que c'est 
en vain que les hommes voudront contester: comme 
il y en a beaucoup qui pretendent de s'excuser, 
d'autant qu'ils sont infirmes, ou mesmes que leur 
nature est tant vicieuse qu'ils ne se peuvent point 
adonner à Dieu. Voire, comme si le mal qui est 
en nous, nous servoit de deffense.  N'est-ce pas 
se mocquer de Dieu? Un homme confessera-il que 
il est meschant, afin d'estre absout de son iuge? 
Or ici il nous est monstré que toute la difficulté 
que nous avons d'obeir à Dieu, et mesmes quand 
il nous est impossible de nous mettre en avant pour 
aecomplir le moindre commandement de la Loy, 
que cela n'est pas pour nous iustifier. Pourquoy? 
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Qu'on regarde, et on trouvera que la faute ne 
procede point de la Loy: car elle ne demande si- 
non que nous servions à nostre Dieu: et puis que 
nous l'aimions en luy portant la reverence qui luy 
est deue: et qu'est-ce que faire cela? Ainsi cognois- 
sons que nous sommes du tout coulpables en n'o- 
beissant point à nostre Dieu: et combien que nous 
n'ayons aucune vertu de satisfaire à nostre office: 
tant y à que nous ne sommes point quittes pour- 
tant, veu que tout ce que Dieu demande n'est que 
toute equité, et raison. Cependant il nous doit 
souvenir de ce qui a esté exposé ci dessus, c'est 
assavoir quant à ce passage oü Moyse monstre quel 
est le moyen de bien accomplir la Loy: ce n'est 





que nous ayons les yeux, et les mains, et les pieds 
seulement reiglez: mais il faut commencer par le ! 
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coeur. "Tu aimeras ton Dieu (dit-il) et le serviras. 
Et eomment? De toute ton ame, et de tout ton 
coeur. Apprenons done, que si nous faisons par 
contrainte ce qu'il nous aura commandé, que ce 
n'e&t rien, ne pensons point que cela vienne en 
conte: comme il y en a qui auront assez belle ap- 
parence devant les hommes, on ne les aecusera 
point de larrecin, de meurtre, de paillardise: mais 
cependant ils seront pleins de mauvaises concupis- 
cences, tellement qu'ils en erevent, et se faschent 
d'obeir à Dieu, et ne trouvent nul goust en ses 
commandemens. Et pourtant il n'y a que feintise, 
il n'y a qu'une belle apparence et monstre devant 
les hommes: bref, il n'y aura que vanité et men- 
songe, iusques à ce que le coeur se range à Dieu, 
et que nous ayons cela bien resolu en nous, de nous 
adonner à ce que Dieu nous commande. Voila 
(di-ie) par quel bout il nous faut commencer, si 
nous voulons bien aecomplir la Loy. Ainsi ne nous 
abusons plus aux hypoerites, qui voudroyent que 
les hommes fussent seulement contentez: cognoissons 
que nous avons affaire à un iuge celeste qui n'est 
point servi à l'oeil, mais il regarde la verité du 
coeur. Que nous ayons done ceste affection cor- 
diale de nous adonner à nostre Dieu, et ne nous 
contentons point tellement des oeuvres externes, 
que nous n'ayons aussi l'affection de bien faire. 
Mais outre cela Moyse declaire que Dieu non seu- 
lement veut estre serv? et honoré, mais qu'il veut estre 
aimé. lly aici trois mots: l'un est l'Amour, l'autre 
la Reverenee, l'autre le Service. Or quant à la 
Reverence, ou à la Crainte (car il use du mot de 
Crainte) ce n'est pas une crainte servile, c'est le 
service et l'honneur que nous faisons à Dieu en 
nous submettant à luy: sachans que puis qu'il a 
toute maistrise sur nous, c'est bien raison que nous 
luy soyons subiets. En premier lieu done regardons, 
sl falloit que Dieu parlast pour nous induire à 
ceste reverence, il est certain que nature nous le 
monstre assez, et nous en sommes convaincus, en- 
cores que iamais on ne nous en ait sonné mot: mais 
tant y a que ceste doctrine est comme estouffee en 
nos esprits, que la malice des hommes est telle, qu'ils 
ne demandent qu'à se destourner de Dieu, et s'ab- 
brutissent entant qu'en eux est, et comme à leur 
escient. "Voila pourquoy il nous faut bien retenir 
que vaut ce mot de Reverence, c'est assavoir que 
Dieu ait hommage de toutes ses creatures: et d'au- 
tant que nous sommes siens, que nous venions 
nous presenter à luy pour luy estre suiets. Cela 
aussi emporte, que quand nous pensons à Dieu, que 
nous sanctifions son nom, c'est à dire, que n'ima- 
ginions rien de luy qui derogue à sa gloire: mais 
que sa iustice, et sagesse, et vertu, nous soyent en 
honneur. C'est done le premier que met ici Moyse 
quant à l'obeissance, et la droite observation de 
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la Loy. Or ceste reverence-la demande aussi bien 
l'amour. Car Dieu veut estre honoré d'une affection 
cordiale. Si nous adorons sa maiesté, et cependant 
qu'elle nous soit terrible, e& que nous en soyons 
effrayez: nous voudrions qu'il ne fust plus Dieu, 
pour l'arracher de son siege s'il nous estoit pos- 
sible. Tous ceux qui adorent Dieu, sachans bien 
qu'ils ne peuvent eschapper de sa main, et qui le 
cognoissent seulement comme createur: ceux-la 
(di-ie) n'estans point touchez d'une amour franche 
fuyront Dieu, et quand ils en orront parler, ce 
leur sera une chose fascheuse: s'il estoit en leur 
choix et liberté, ne le voudroyent-ils point (comme 
i'ay desia dit) arracher de son siege? Ainsi il est 
impossible que nous craignions Dieu sinon en l'ai- 
mant, ie di que nous luy portions une reverence 
droite, et que nous soyons affectionnez envers luy, 
et que nous sentions quelle est sa bonté, et que 
€'est là qu'il nous faut cercher tout nostre bien. 
Si done, nous n'avons ceste amour, la reverence 
aussi sera nulle, elle sera aneantie. Ainsi appre- 
nons que Dieu demande sacrifices volontaires de 
nous, c'est à dire, qu'un chacun se presente non 
point par force, et necessité, mais d'une devotion 
telle, que nous desirions de le servir, et que nous 
puissions protester avec David, que non seulement 
sa Loy nous est precieuse par dessus l'or. et l'ar- 
gent: mais qu'elle nous est douce, et amiable par 
dessus le miel. Voila donc qu'emporte le second 
mot de Àmour qui est ici mis. Or le troisieme est 
le Service: car si nous faisions semblant par cere- 
monies et agios (comme on dit) de vouloir adorer 
Dieu, et cependant qu'il ne tirast nul service de 
nous, ne seroit-ce pas se mocquer? Si les hommes 
declairent que leur intention est d'honorer Dieu, et 
qu'ils l'aiment, et qu'ils se submettent à luy, et 
cependant qu'ils hoschent la teste quand Dieu leur 
propose ses commandemens: oü sera-ce aller? et 
sls ne monstrent nul signe, qu'on n'appercoyve 
nulle experience au coeur de ceste amour dont il 
parle? Ainsi apprenons qu'il faut manifester par 
effect, si. nous aimons Dieu, et si nous le craignons: 
et quel en sera le tesmoignage et l'effect? le service 
que nous luy rendrons, c'est assavoir quand chacun 
ne fera point du cheval eschappé, que nous ne 
prendrons point licence de vivre selon nos cupi- 
ditez, et nos appettits: mais que nous souffrions que 
Dieu domine par dessus nous, que nous ne deman- 
dions sinon qu'il tienne la bride, et que nous 
plions sous luy, et qu'il nous tourne ca et là selon 
sa bonne volonté. Et ainsi done nous voyons que 
il faut monstrer comment c'est que nous aimons 
Dieu, en le servant: mais pource que les hommes 
sont enclins à forger des services à leur poste, et 
qu'encores se glorifient-ils d'avoir servi à Dieu, 
quand ils auront suivi leurs folles inventions, 
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Moyse argue ceste audace qui est aux hommes, et 
ceste folle curiosité, et declaire que c'esí en gardant 
les commandemens et. statuts qu'il propose aw nom de 
Dieu. Ainsi done nous voyons ici que nostre Seig- 
neur nous a retranché toutes nos inventions, afin 
que nous cuidions plus le servir à nostre phantasie. 
Et pourquoy? Car il veut avoir obeissance, et la 
prise plus que tous les sacrifices du monde. Si 
ceci eust esté bien observé, auiourd'huy il n'y auroit 
pas telles disputes comme on les voit entre ceux 
qui se nomment Chrestiens: car il ne couste rien 
aux Papistes de dire qu'on peut accomplir la Loy 
de Dieu. Et pourquoy? Car iamais ils n'ont cog- 
neu à quelle fin, ni à quel but Dieu a pretendu: il 
leur semble que c'est assez de se maintenir avec les 
hommes: et puis ils font Dieu semblable à un petit 
enfant, et pour ceste cause ils disent que c'est un 
blaspheme, de dire que nous ne pouvons accom- 
plir la Loy ear jamais n'y ont essayé. Des con- 
tempteurs de Dieu viendront ici dire: Et la Loy est 
facile: et iamais n'y ont touché du petit doigt. 
Mais quand nous aurons bien poisé ce qui est là 
contenu, alors nous sentirons que ce n'est pas une 
chose si aisee. Et au reste quand nous aurons 
fait comparaison de nos perversitez avec la Loy, 
nous trouverons que la Loy de soy est assez fa- 
cile, moyennant que nous fussions disposez comme 
nous devons estre: mais 1l s'en faut beaucoup que 
nous soyons Anges: et il faudroit que nous fus- 
sions d'une nature angelique pour obeyr à la Loy 
de Dieu. Car elle nous retire de ce monde, et 
nous veut amener au ciel: et nous tendons tout 
au rebours. Et puis quand on parle de servir à 
Dieu, on n'auroit point ceste hypocrisie, de dire, 
et bien, il faut faire ceci et cela, oubliant le prin- 
cipal: mais nous viendrions à la source, et à la 
racine, quand il est dit que nous devons aimer 
nostre Dieu de tout nostre coeur: que Dieu de- 
mande ceste integrité-la, que non seulement nous 
facions ce qu'il nous commande, mais que nous y 
prenjions plaisir, et que ce soit là nostre souve- 
raine delectation: et quand nous voyons qu'il y a 
une conformité entre Dieu et nos affections, que 
nous ayons une ioye plus grande, que si nous 
avions tous nos souhaits, et appetits charnels. 
Et au reste, on ne seroit point aussi en doute, 
touchant les moyens de servir à Dieu, comme 
nous voyons que tousiours le monde a decliné de 
ceste reigle qui est continué en la parolle de Dieu. 
Qu'appelle-on auiourd'huy en la papauté service 
divin, sinon les phantasies que les hommes se sont 
forgees sans aucune raison? Et il ne s'en faut 
point esbahir. Car il leur sembloit que ce n'estoit 
gueres que la Loy de Dieu, et ne s'y sont pas 
fort amusez: il faut done inventer beaucoup d'au- 
tres menus bagages. Mais ceux qui s'adonnent à 
3* 
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la Loy de Dieu, ils voyent, helas! encores que ie 
travaille ici tant et plus, ie n'en puis venir à bout, 
ie demeureray tousiours en mi chemin: qui plus 
est, i'auray beau m'efforcer, que si mon Dieu n'a 
pitié de moy pour me donner la force, et la vertu, 
liray tout au rebours, et à l'opposite de sa vo- 
lonté. Or les Papistes n'ont point regardé à cela: 
mais ils ont forgé des bagages pour servir à Dieu, 
comme de porter des chandelles à des marmousets, 
d'aller en pelerinage, d'ouir une messe, prendre un 
asperges d'eau benite, et tous ces autres menus fa- 
tras. Or ceux qui cognoissent que c'est de garder 
la Loy, ils ne s'amusent point à ces ieux de petits 
enfans. Mais quand le monde ne cognoist point 
que c'est de vrayement servir à Dieu, alors il 
S'esgare et cà et là. Ainsi retenons que nostre 
Seigneur a ici deffini quel est son vray service, et 
qui luy est agreable, et qu'il approuve, c'est assa- 
voir, qu'on suyve ses commandemens, et que les 
hommes ne se gouvernent point à leur poste ni à leur 
appettit: mais qu'ils ayent sa parolle, laquelle les 
tienne comme bridez et captifs, et qu'ils n'attentent 
rien sinon ce qu'ils cognoissent estre plaisant à leur 
Dieu. Voila en somme ce que nous avons à rete- 
nir en ce passage. Or il y a pour la fin, que 
Moyse propose ces commandemens 4ci pour le bien 
dw peuple. Quand il dit qw les propose, e'est afin 
d'oster toute exeuse d'ignoranee, et aussi d'abbattre 
ceste folle euriosité des hommes qui voudroyent 
monter par dessus les nues, pour savoir la volonté 
de Dieu. "Voici donc nostre Dieu qui nous rend 
inexcusables, quand il nous envoye sa parolle, qu'il 
commande qu'elle nous soit preschee: se sauroit-il 
rendre plus familier à nous, que quand il envoye 
des hommes mortels, qu'il les constitue ses messa- 
gers, qui parlent à nous.en son nom, et que nous 
cognoissons sa volonté par leur moyen? Quand 
done nous dirons que nous ne savons quelle est la 
volonté de Dieu, voici pour nous rembarrer, c'est 
assavoir que Dieu nous a donné sa parolle par es- 
erit, quil ne novs la faut point cercher loin, et 
qu'elle nous doit estre assez cogneue. Mais appre- 
nons aussi de la recevoir en reverence et humilité: 
que quand nous oyons des hommes mortels qui 
parlent à nous, sachons qu'il ne nous faut point 
estimer selon leurs personnes, la maiesté de la pa- 
role de Dieu: mais il nous faut regarder à celuy 
dont elle procede, et qui en est l'autheur, afin de 
nous y assuiettir pleinement. Que donc nous n'ay- 
ons point ces phantasies diaboliques qu'ont aucuns 
resveurse, pour dire: O! ie voudroye que Dieu parlast 
à moy du ciel, ie voudroye avoir quelque revelation. 
Contentons-nous que Dieu descende iei bas,. afin 
que sa volonté nous soit tout privément cogneue, 
et c'est ce que Moyse a entendu, allegant qu'il pro- 
posoit les commandemens de Dieu. Comme s'il 
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disoit, qu'il ne les faut point aller cercher par 
longs cireuits. Et en la fin il monstre que le tout 
se rapporte au salut du peuple, que Dieu ne cer- 
ehe point ee qui est sien: car aussi il ne faut pas 
qu'il emprunte rien de nous, comme nous ne luy 
pouvons en rien aider. Luy pouvons-nous appor- 
ter ne chaut ne froid? "Toutes choses sont à luy, 
comme il est dit au Pseaume huitiesme, et au Pse- 
aume cinquante: Que toutes les bestes des champs 
sont en sa possession: et s'il avoit faim, s'il avoit 
faute de quelque chose, faut-il qu'il demande rien 
de nous? Pourquoy done demande-il d'estre servi? 
C'est pour nostre bien: car il n'y a nul plus grand 
heur aux hommes, que d'estre serviteurs de leur 
createur. Cognoissons done quand nostre Seigneur 
proeure nostre bien, qu'il ne regarde sinon à nostre 
salut, qu'il ne nous veut point mettre la bride sur 
le eol: mais qu'il nous gouverne, et nous retient 
en son obeissance, afin que nous soyons tant plus 
esmeus par cela de le servir d'une franche volonté. 
Il est vray cependant que la Loy nous tournera à 
condamnation: quand Dieu nous aura declairé tout 
ce qui est bon, et droiet, tant s'en faut que ceste 
doctrine nous soit profitable, qu'elle ne nous appor- 
tera que mort, que nous serons maudits par icelle: 
car c'est un miroir pour contempler que nous som- 
mes ennemis de Dieu: c'est comme une clef pour 
ouvrir la porte d'enfer. Et comment cela? que 
Dieu procure nostre bien, et toutesfois que nous 
n'en recevions que mal? Or c'est par accident, 
c'est à dire, par nostre coulpe. Cognoissons done 
que la Loy de Dieu, quand nous la regarderons en 
soy, nous est une doctrine de salut, et que Dieu 
s'approche de nous, afin de nous estre pere, et que 
nous trouvions vie en luy: et que quand il veut 
regler nostre vie, qu'en la fin nous adherions à 
luy: et qu'en y adherant nous soyons participans 
de tous ses biens, et que nous parvenions une fois 
à l'heritage de la vie celeste. Mais cependant nous 
sommes si pervers, nous sommes si pleins de cor- 
ruption, que la Loy ne nous peut servir que de 
nous maudire, et de nous faire sentir combien nous 
sommes detestables à Dieu, estans ses ennemis 
mortels. Et ainsi nous avons double raison d'estre 
confus, et d'avoir horreur, non seulement haine de, 
nous mesmes: quand nous voyons que le bien est 
ainsi converti en mal, c'est plus que si par nostre 
infection la nature du soleil estoit changee: quand 
nous sentirons des fumees en nous si villaines, que 
la clarté du soleil en seroit estouffee, et esteinte, 
n'aurions-nous point horreur de nous? [Il est cer- 
tain. Or voiei la Loy de Dieu qui est la clarté 
de vie, et non seulement nous l'obscurcissons, mais 
nous la econvertissons en tenebres' de mort: il est 
impossible qu'elle ait autre usage envers nous, ius- 
ques à ce que nostre Seigneur lesus ait besongné 
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en nous reformant par son sainet Esprit, et en 
nous donnant sa Loy de nouveau en nos coeurs. 
Quand done nous voyons que les hommes conver- 
tissent la vie en mort, la clarté en tenebres, le 
bien en mal: helas! ne devons-nous point estre 
plus que eonfus? Mais cependant si ne faut-il point 
que cela nous degouste d'aimer la doctrine de la 
Loy: et si est-ce que nous nele pouvons pas faire, 
iusques à ce que Dieu change nos coeurs, pour 
nous faire ranger à luy, et qu'il nous ait fait nouvelles 
creatures en nostre Seigneur lesus Christ. Il est 
vray que ce n'est point en vain que la Loy nous 
est proposee: mais si faut-il que nous sentions par 
experience, que iusques à ee que Dieu nous ait 
reduits à soy, la doctrine de sa Loy ne sera que 
pour nous condamner. Mais quand il aura besongné 
en nous par son S. Esprit, nous cognoistrons qu'en 
nous proposant sa Loy il procure nostre bien, et 
nostre salut: comme il en est ici parlé par Moyse. 
Voila done ce que nous avons à retenir de ce pas- 
sage. Or Moyse conferme encores mieux le pro- 
pos que nous avons veu, c'est assavoir que Dieu 
ne tenoit point son peuple comme des esclaves, 
qu'il ne les traittoit point rudement pour se ven- 
ger d'eux, et leur faire sentir le forfait qu'ils 
avoyent commis: mais il les traitte d'une fa- 
con douce et amiable. ll leur monstre done: 
l'Eternel ton Dieu a-i|l besoin de toy? Regarde 
(dit-il) les cieux et les cieux des cieur sont à Dieu. 
Comme sl disoit: Vous pensez que Dieu se 
delecte d'avoir un peuple, comme s'il ne s'en 
pouvoit passer. Et n'a-il point les cieux à son 
commandement: n'a-il point ses armees celestes: 
n'a-i| point ses Anges par millions: n'a-i| point 
son royaume paisible aux cieux? Ainsi donc n'imagi- 
nez plus qu'il vous ait choisis, comme s'il pouvoit 
estre augmenté par vous. Quand il vous perdra, 
et abysmera tous, son royaume cessera-il?  Nenni, 
non. Qu'ainsi soit, il n'a point besoin des hom- 
mes: et puis outre cela, la terre, et tout le con- 
tenu d'icelle n'est-elle point en sa possession? Pour- 
quoy done est-ce qu'il n'a prins les autres peuples, 
et qu'il ne les a choisis pour soy, aussi bien que 
vous? est-ce que vous fussiez plus nobles ou plus 
grands, que vous eussiez quelque dignité par des- 
sus les autres? ainsi qu'il en a esté traitté au sep- 
tiesme chapitre. Il est certain que les luifs ne 
valloyent pas mieux: que s'ils eussent fait com- 
paraison avec les Payens, ils eussent trouvé que 
ils n'estoyent point d'une race plus noble, qu'il 
n'y avoit ni richesse, ni vertu, ne rien qui fust pour 
les preferer aux autres: qui est cause done que 
vostre Dieu veut que nous soyez son peuple, 
qu'ayant delaissé les autres il vous a tendu la main 
pour vous gouverner? a-il cerché son profit, ou son 
avantage? Nenni. Ainsi, puis que maintenant vous 
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estes tant obligez à luy, que vous le serviez de 
meilleure affection. Ici en somme nous voyons 
deux choses: l'une c'est que Moyse conferme tous- 
iours le peuple en la doctrine que nous avons ouye 
par ei devant: c'est que tous apprennent de glorifier 
Dieu en leur salut, confessans qu'ils tiennent tout 
bien de luy, qu'ils n'ont en eux nulle dignité ni me- 
rites pour s'eslever: mais qu'il faut qu'ils exaltent 
leur Dieu estans du tout aneantis. Voila pour un 
item. Le second procede de là: c'est que ceux qui 
ont ainsi cogneu la bonté de Dieu sur eux, et qui 
sont desia enseignez à le glorifier, qu'ils soyent es- 
meus à le servir plus franchement, qu'ils ayent un 
zele volontaire de s'offrir à Dieu, afin qu'il les gou- 
verne, ot qu'il chevisse paisiblement d'eux. Voila 
done les deux articles que nous avons à retenir 
de ce passage. Et mesmes notons bien ce que 
Moyse non sans cause insiste tant sur ceste doc- 
trine: ear nous voyons l'ingratitude des hommes, 
c'est qu'ils taschent tousiours d'obscurcir la bonté 
de Dieu: comme nous avons ceste maudite ra- 
cine d'orgueil et de hautesse, qui ne se peut du 
tout oster. Les hommes done se feront tousiours 
aecroire qu'ils valent quelque chose, et se prisent, 
voire comme en despit de Dieu. Quand Dieu 
aura frappé à grands coups de marteaux sur 
nos testes, si est-ce que nous ne laissons point 
encores de lever quelque creste, et de gronder, et 
penser qu'il y a quelque vertu en nous. Pour 
ceste cause Moyse ne s'est pas contenté d'avoir 
dit une fois ou deux: Vous tenez tout vostre bien 
de la pure grace de Dieu: mais il y retourne en- 
cores à confermer ceste doctrine, afin que le cac- 
quet les hommes soit mieux rabbatu: et que ceux 
qui se decoivent par vaines imaginations, appren- 
nent de conclurre finalement, qu'il n'est plus ques- 
tion de eercher en nous rien qui soit de valleur, 
ou dignité: mais qu'il faut attribuer à Dieu ce 
qui luy est propre, c'est assavoir que ce qu'il nous 
a appellz, ce quil nous a choisis, ce qu'il 
nous entretient, ce que nous avons sa parolle, ce 
que nous avons quelque ordre l'Eglise, que tout 
cela est de luy, et que nous ne pouvons pas dire 
que nous l'ayons acquis par nostre industrie 
ou vertu. Voila done quant au premier poinoet. 
Or pour estre mieux confermez de cela, faisons 
comparaison des Anges, et de tout le reste du 
monde avec nous, que nous pensions: Qui som- 
mes-nous? Il est vray que si nous n'allons point 
plus loin qu'à nos personnes, nous pourrons avoir 
les yeux eblouis: comme desia de nature nous 
savons que les hommes s'enyvrent, tellement 
qu'ils sont comme ensorcellez en une vaine phan- 
tasie de leur dignité. Quand done nous ne 
penserons qu'à nous, il nous semblera que nous 
vallons quelque chose: mais si nous rcgardons p'us 
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loin pour dire: Et qui sont les autres? Ne se 
prisent-ils pas autant ou plus que nous? Et mes- 
mes sil y avoit un iuge tiers, ne les priseroit-il 
point d'avantage? Car aussi il y à beaucoup plus 
d'apparence, et de grandeur, et de richesses, et de 
dignité, et d'honneur, il y a plus d'advis, et de 
prudence: pourquoy done est-ce que Dieu nous a 
choisis, et que cependant il laisse les autres? Y 
a-il rien en quoy nous puissions nous enorgueillir? 
Helas non: si nous ne sommes par trop enyvrez 
en nos vaines phantasies. Mais encores quand nous 
ne pourrons pas estre amenez à ceste raison, apres 
nous estre accomparez à tout le reste du monde, 
montons un peu plus haut, venons aux Anges du 
ciel: Dieu ne se pourra-il pas contenter de ses An- 
ges, sans venir jusques à nous? Nous ne sommes 
que povres vermines, il n'y a que pourriture en 
nous, et Dieu nous veut cercher: il veut que nous 
soyons ses enfans, voire non seulement pour iouyr 
iei bas de ses graces, et de ses benifices, mais 
pour nous eslever iusques en son royaume celeste. 
Et à quelles enseignes? Ainsi si nous poisons bien 
les mots de Moyse, veu que nous ne pouvons pas 
estre abbattus du premier coup pour nous venir 
humilier, que nous pensions à ce qui nous est ici 
declairó: e'est que les cieux des ciewx sont à Dieu. 
Car Moyse amplifie iei les eieux: il ne se con- 
tente point de dire Les cieux. QO'estoit bien assez: 
car si la terre, quelque spacieuse qu'elle soit, n'est 
rien au prix de la grandeur infinie des cieux, ce 
mot seul Des cieux devroit bien suffire. Mais en- 
cores Moyse a voulu plus exprimer, en disant: Les 
eieux, voire, les eieux des cieux. ll reitere trois 
fois ce mot: comme s'il disoit: Dieu trouvera un 
royaume assez large, et assez grand, et de telle 
estendue qu'il ne faut point qu'il vienne emprunter 
quelque anglet en ce monde, pour se loger: il ne 
faut point qu'il vienne cercher en ees cavernes 
pleines d'obseurité dequoy manifester sa gloire: 
les hommes ne sont que vermines, ils sont comme 
des grenouilles en la fange, et au bourbier, et Dieu 
descendra-il ici bas, pour dire que sa gloire y re- 
luise? N'a-il point sa vertu celeste, pour monstrer 
là haut qu'il a l'empire souverain sur toutes crea- 
tures? Faut-il qu'l emprunte de nous quelque 
chose pour le faire? — Ainsi nous voyons qu'il faut 
que les hommes soyent non seulement enyvrez, et 
abrutis d'orgueil, mais endiablez du tout, si ceste 
remonstranee de Moyse ne les rend abbattus, cog- 
noissant que c'est raison que Dicu soit glorifié en 
tout, et par tout: et qu'ils ne se reservent rien qui 
leur soit propre, non point un petit grain de louange 
de leur salut. Or cependant Moyse adiouste ainsi: 
Que Dieu mesmes a porté affection. volontaire à ce 
peuple, et l'a aimé pour elire sa. semence. Tl dit: 
Vostre Dieu a seigneurie aux cieux, et en la terre: 











et toutesfois il a voulu dominer par dessus vous. 
Qui en est cause? Moyse l'a desia monstré. Mais 
il adiouste pour plus grande confirmation, Dieu à 
prins une affection volontaire envers ce peuple. 
Le premier mot dont il use, signifie quelquefois ad- 
herer, et quelquefois il signifie prendre plaisir. Or 
iei le propre sens et naturel est, que Dieu a prins 
plaisir en ce peuple, tellement qu'il s'est. accointé 
d'une amour gratuite avec luy, car il adiouste le 
mot d'Aimer quant et quant. Voila done le plaisir 
volontaire qui precede, et puis l'amour vient de là: 
et c'est pour monstrer que les hommes imaginent 
en vain qu'il y ait quelque cause pourquoy Dieu 
aime les uns plus que les autres, sinon d'autant 
que son bon plaisir est tel. Moyse n'eust peu ex- 
primer cela plus clairement, que quand it dit: C'est 
le bon plaisir de Dieu. Voila bien la source: mais 
il y a puis apres ceste amour qui vient de là. Ap- 
prenons done qu'il faut bien que Dieu nous aime, 
et que nous le sentions par effect en nous: toutes- 
fois qu'il ne faut point encores nous arrester à 
ceste amour. Mais afin que nous sentions mieux 
que e'est une amour gratuite, que nous venions 
iusquesau plaisir de Dieu, c'est à dire, à cognoistre 
qu'il n'a point regardé ne cà ne là pour estre in- 
duit et esmeu à telle affection: mais qu'il a cerché 
la cause en soy: et d'autant que il luy a pleu, il 
l'a ainsi voulu. Voila done ce que Moyse a de- 
clairé en ce passage. Or pource que nous ne pouvons 
pas maintenant passer plus outre, retenons seule- 
ment ceste doctrine, e'est que toutes fois et quantes 
qu'on nous parle de nostre salut, qu'il ne nous 
faut point cercher la cause ailleurs qu'en Dieu: 
et apres ce, qu'estans desnuez de tout bien, nous 
confessions que nous sommes du tout maudits, si- 
non que Dieu ayant pitié de nous, et nous voulant 
faire merci, nous retire de la malediction oüà nous 
sommes: et d'autant qu'il nous convie et nous ap- 
pelle au salut qu'il nous a aequis si cherement, nous 
ne doutions point qu'il ne nous y face parvenir, voire 
moyennant que nous demourions fermes enson al- 
liance. Mais d'autant que nous ne pouvons pas 
avoir une telle constance de nous mesmes: qu'il 
nous maintienne, et fortifie par son S. Esprit: 
afin que, sentans en nous sa vertu, nous soyons 
tant plus incitez à le servir, n'estans point ingrats 
à une telle bonté qu'il nous à monstree. 
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Nous avons à deduire plus au long la sentence 
qui fut hier commencee: c'est que Moyse declaire 
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iei aux luifs, que tout ce qu'ils ont de bien, leur 
est provenu de l'amour de Dieu, voire d'une 
amour gratuite. Car ils n'ont pas esté aimez par 
dessus tous les autres peuples, pour estre plus dig- 
nes: mais pource qu'il a ainsi pleu à Dieu. Au 
reste, il adiouste que Dieu n'a point prins seule- 
ment en sa grace Abraham, mais toute sa lignee: 
tellement que l'eleetion du peuple procede de là. 
Pourquoy done est-ce que les luifs ont esté ainsi 
preferez à tout le reste du monde? Si nous alle- 
gons qu'ils fussent meilleurs, c'est manifestement 
contredire à Dieu, qui veut qu'on eognoisse en cest 
endroict sa pure grace, et sa bonté. Concluons donc 
que Dieu n'a point cerché la cause ailleurs qu'en 
soy: mais qu'il a iei voulu desployer les thresors 
infinis de sa misericorde, monstrant qu'il ne doit 
rien à nulles creatures: mais que ce qu'il porte de 
faveur, cela est pource qu'il est bon, et aussi le 
tout se doit rapporter à sa louange. Comme PEs- 
eriture monstre que c'est à ceste fin-la qu'il a 
choisi de tout temps son Eglise. Nous voyons 
maintenant en somme quelle est ceste doctrine: 
hier il fut. declairé quel en est l'usage, c'est assa- 
voir, que les hommes soyent abbattus en eux-mes- 
mes pour exalter la bonté de Dieu: et là dessus 
qu'ils prennent tant meilleur courage de le servir. 
Car comment sommes-nous obligez à luy, quand ila 
bien daigné nous recevoir pour son heritage, nous 
adopter pour ses enfans, cependant qu'il a reietté ceux 
qui estoyent semblables à nous? Car si on demande 
enquoy nous differons d'avec les autres, on ne trou- 
vera rien en nos personnes. Et ainsi puis que Dieu 
nous a tant estimez, nous sommes tenus de le servir, 
et nous adonner du tout à luy. Mais cependant notons 
qu'il y a eu une election generale qui appartenoit à 
tout le peuple, laquelle merite bien d'estre prisee: ce- 
pendant elle ne profiteroit pas, sinon qu'un cehaeun 
en son particulier en fust partieipant. Ceci seroit 
obseur s'il n'estoit deelaré plus au long: mais il 
sera rendu assez facile, quand en premier lieu il 
nous souviendra de ce que Moyse enseigne ici, et 
de ce que nous avons desia veu auparavant: c'est 
que Dieu a choisi la lignee d'Abraham d'entre tout 
le monde. Et pourquoy? Il luy a pleu: tout le 
monde estoit sien (comme il a este declairé) et 
tous les peuples luy estoyent aussi prochains, et en 
pareil degré que ceste lignee qui devoit venir d'A- 
braham. Qui plus est, il a choisi un peuple qui 
n'estoit point, et duquel il n'y avoit point d'espe- 
ranee. Car Abraham estoit semblable à un tronc 
de bois tout seché: il n'y a point donc d'espoir que 
iamais il puisse avoir lignee. Sarra sa femme 
estoit sterile, et tous deux estoyent desia caduques 
quant à leur aage, et cassez en leurs corps, telle- 
ment que Dieu choisit ce qui n'est pas, et semble 
bien quesa promesse soit comme pendante en l'air, 





qu'il n'y ait nul fondement sur leque: elle s'appuye: 
mais en vertu de la promesse, quand il est dit: 
Que Dieu benira la lignee d'Abraham, il faut qu'il 
en vienne un peuple, eomme il sera remonstré à 
la leeture prochaine. Voila (di-ie) une election de 
Dieu, quand ila ainsi discerné la lignee d'Abraham 
de tout le reste du monde, qu'il a là fait son 
Eglise, qu'il veut que le signe desa grace, et de son 
alliance soit là, qu'il veut que son nom y soit in- 
voqué, qu'il offre les promesses de salut à ceux qui 
sont descendus de ceste race et de ceste lignee: le 
Redempteur qui doit estre envoyé au monde leur 
est proposé, afin qu'ils soyent recueillis sous luy. 
Voila (di-ie) une election qui appartient en general 
à tous les enfans d'Abraham: mais il falloit qu'une 
telle grace fust ratifiee par foy en partie, et en 
d'aucuns d'eux. Car nous en voyons beaucoup qui 
en ont esté retranchez, non pas qu'ils ne fussent 
enfans d'Abraham selon la chair, et selon le monde: 
mais ils ne sont pas enfans spirituels, et devant 
Dieu: et c'estoit le pricipal (comme sainct Paul 
le monstre) Ceux done qui ont esté increduies, 
qui se sont desbordez, et qui n'ont point embrassé 
d'une vraye foy la promesse qui estoit donnee à 
Abraham, ceux-la ont esté privez de l'heritage: 
ils ont bien estó reputez enfans: mais c'a esté 
comme Ismael, qui n'a pas esté legitime. L'election 
de Dieu done, qui s'estendoit à tout le peuple, n'a 
pas suffi: mais ila fallu qu'un chaeun en fust parti- 
eipant en son endroiet. Et comment cela? Par 
foy: Or regardons maintenant dont la foy procede 
sinon d'autant que Dieu a voulu confermer sa 
grace en ceux que bon luy a semblé? Ila done choisi 
de ce peuple-la ceux qu'il a voulu, et leur a signé 
sa promesse en leurs coeurs par son sainct Esprit, 
tellement qu'ils en ont esté faits partiecipans à la 
verité, qu'elle a eu son effect, et sa perfection en 
eux. Voila double election de Dieu. L'une s'es- 
tend à tout le peuple: pource que la Circoncision 
est donnee à tous indifferemment, et à grands et à 
petits: les promesses sont aussi communes: mais ce- 
pendant il faut que Dieu adiouste une grace seconde, 
c'est qu'il touche les coeurs de ses eleus, de ceux qu'il 
a voulu reserver, et ceux-la viennent à luy, et fait 
qu'ils regoy vent le bien qui leur est offert. Et de faiet, 
nous voyons que la plus grande multitude de ce 
peuple a esté reiettee, et comme bannie de la grace 
de Dieu, qu'il n'en a seulement demeuré qu'une petite 
semence: et non seulement pour un coup, mais apres 
la captivité de Babylone: comme le Prophete Isaie luy 
avoit predit: Encores que tu fusses grand nombre, et 
que ton peuple fust comme le gravier de la mer, si 
est-ce qu'il n'y en aura qu'un petit residu que Dieu 
sauve. Carles hypocrites abusoyent faussement de la 
promesse de Dieu, quand il estoit dit: Que le peuple 
seroit en telle multitude que le gravier de la mer: 
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ils se glorifioyent se voyans en grand nombre, et 
cependant despittoyent Dieu. Or il dit qu'il les saura 
bien diminuer, comme il les avoit multipliez, et qu'il 
n'en resteroit qu'une petite portion. Et cela a esté 
accompli: mesmes le Prophete dit: Que si Dieu n'eust 
gardé quelque petite semence, que ludee eust esté 
comme Sodome et Gomorrhe: comme aussi ils estoy- 
ent bien dignes que Dieu les exterminast. Or ceci 
nous est bien profitable. Car auiourdhuy quand il nous 
'est monstré que nous avons la doctrine pure de l'E- 
vangile qui nous est presché, que nous avons le Bap- 
tesme pour tesmoignage de nostre salut: voila desia 
une eleetion que Dieu a faite: nous ne vallions pas 
mieux que les autres qui sont là abysmez en leurs 
idolatries et abominations, et lesquels il n'a pas 
daigné regarder en pitié pour faire luire la verité 
de son Evangile sur eux, il les laisse là comme 
destituez du tout, il n'y a qu'une horrible dissipa- 
tion entre eux: cependant nous sommes recueillis 
comme entre ses bras et en son giron, quand il 
veut qu'on nous annonce sa parolle, nous voyons 
Iesus Christ qui nous esclaire, comme le soleil de 
iustice, nous avons les Saeremens, nous en savons 
lusage. Voila done une election que Dieu a faite 
de nous, qui est bien à priser: enquoy il nous faut 
cognoistre la pure bonté de Dieu, et infinie, quand 
il ne regarde rien en nous, enquoy il nous deust 
faire marcher devant ceux qui sont plus nobles, et 
ont plus d'apparence que nous. Mais encores ne 
suffit-il pas que Dieu nous ait ainsi eleus pour 
nous mettre en sa maison, qu'il nous tienne de son 
troupeau, qu'il habite au milieu de nous: il faut 
qu'un chaeun regarde à soy, tellement quel'Evan- 
gile ne soit presché en vain, que nous n'ayons 
point seulement le tiltre de Chrestiens, et que l'ef- 
fect n'apparoisse point en nous. Car iusques à ce que 
nostre adoption soit seellee par le S. Esprit, ne pensons 
point qu'il nous profitte rien d'avoir ouy la parolle de 
Dieu: mais elle nous sera double condamnation, d'au- 
tant que Dieu nous avoit eleus, et que nous l'avons 
offensé: d'autant qu'il s'estoit allié à nous, et que nous 
avons rompu la foy que nous luy devions, et luy 
avions promise, il faudra que nous soyons punis tant 
plus griefvement. Mais quand nous aurons tesmoig- 
nage en nos coeurs que ses promesses nous appartien- 
nent, et qu'elles s'adressent à nous, que nous les re- 
cevons en droite obeissanee, que nous adherons à 
nostre Seigneur Iesus Christ, souffrans d'estre gouver- 
nez parluy: voila une signature que Dieu a faite en 
nous de son election: tellement que nous n'avons pas 
seulement l'apparence devant les hommes, mais nous 
avons la verité devant nostre Dieu: et comme Abra- 
ham a esté constitué pere de tous fideles devant Dieu, 
aussi sommes-nous constituez ses enfans en esprit, et 
en verité, et non pas seulement quant à l'opinion du 
monde. Nous voyons done maintenant ce que nous 








avons à retenir de ce passage, et de ceste remons- 
trance qui est faite par Moyse aux Iuifs. Et 
voila pourquoy il adiouste l'exhortation que nous 
avons leuéó, quand il dit qwe les Iwifs corconcisent 
leurs coeurs, et qu'ils m'endurcissent plus leur col. 
Et c'est bien raison que les hommes se presentent 
ainsi à Dieu, renoncgans à eux-mesmes, veu qu'il 
ne cerche sinon de nous gagner à soy: non 
point pour son profit, comme il fut hier remonstré, 
mais d'autant qu'il desire nostre salut, et qu'il 
ne nous met nulle charge, sinon pour nostre 
bien, et pour nostre profit. Puis done que 
Dieu n'a regard qu'à nous, quand il nous incite 
à venir à luy: faut-i| ici nous rebecquer? de- 
vons-nous avoir nos coeurs fiers et hautains, pour 
nous eslever? Or pour mieux comprendre ceste 
doctrine, nous avons à noter que Moyse a regardé 
au signe exterieur qui estoit pour lors donné aux 
Iuifs: comme auiourd'huy nous avons le Baptesme. 
Car la Cireoncision tendoit à double fin. Dieu par 
icelle condamnoit tout le genre humain, et tout ce qui 
est de la nature des hommes, il leur monstroit que 
tout cela est mauvais: et puis il donnoit esperance 
de salut en la semence d'Abraham, qu'il avoit pro- 
mise. Voila (diie) quelle a esté la figure de la 
Cireoncision : c'est que les Iuifs estoyent admonnestez 
que du ventre de la mere ils n'avoyent que condam- 
nation en eux, et que ce qui estoit de l'homme 
estoit maudit devant Dieu, pource qu'il n'y avoit 
que vice et corruption: et puis en second lieu ils 
estoyent consolez, voyans que par la semence hu- 
maine Dieu leur promettoit salut, les recevoit en 
sa grace, les iustifioit afin qu'ils fussent separez de 
tout le reste du monde. Quand les Iuifs ont eu 
cela, il falloit bien (s'ils ne vouloyent abolir la verité 
de Dieu entant qu'en eux estoit) qu'ils fissent va- 
loir leur Circoneision, voire retranehans tout ce 
qui estoit de leur nature, cognoissans que les hom- 
mes ne peuvent plaire à Dieu, iusques à ce qu'ils 
ayent renoncé à ce qui leur est propre. Moyse a 
regardé à cela, disant: Cérconcisee awiourd'huy vos 
coeurs, Car combien qu'ils observassent la figure, 
ce n'estoit rien, sinon qu'ils cogneussent à quoy, et 
à quelle fin Dieules vouloit mener: ils s'abusoyent 
aux signes visibles: et ce leur estoit assez, comme 
Satan a tousiours eu ceste austuce, de faire amuser 
les hommes à ce qui se voit à l'oeil, comme il les 
y voyoit enclins: ear nous ne demandons qu'à con- 
tenter Dieu par belles couvertures: etsi nous n'ap- 
proehons iamais de luy en verité, nous le voudrions 
tousiours payer en des menus fatras. Les luifs donc 
prisoyent assez et trop leur Circoncision: mais ils la 
falsifioyent quant et quant, pource qu'ils ne regar- 
doyent point à ce que Dieu leur avoit voulu monstrer: 
mais estoyent simplement attachez à ce signe visible. 
Moyse les redargue, et dit: Ne pensez pas quand vous 
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aurez la Circoncision en vostre corps, que ce soit tout: 
car Dieu vous a donné le signe pour un aide de vostre 
infirmité, mais si est-ce qu'il vous a voulu conduire 
plus loin: e'est assavoir que vous soyez amenez à 
une droite repentance: car quand vous aurez cogneu 
que tout ce qui est de vostre nature n'apporte que 
maledietion, vous verrez qu'il faut que tout cela 
soit aneanti. Pensez done à vous mortifier: com- 
me s'il disoit en somme: La cireoneision ne gist 
point au dehors, mais la veritó en est au dedans: 
il faut que vos coeurs soyent circoncis. Par cela 
Moyse n'entend pas de condamner le signe: mais 
ilen monstrele vray usage qui avoit esté eorrompu 
par la superstition, et l'hypocrisie aussi du peuple. 
Comme mesmes quand Ioel dit: Rompez vos 
coeurs, et non pas vos aecoustremens: il n'en- 
tend pas que les hommes n'ayent plus nul signe 
de repentanee pour s'humilier devant Dieu: mais 
il monstre que tout ce qu'on faisoit quant au signe 
exterieur, comme se tirer les cheveux, de plorer 
beaucoup, de frapper sa poictrine, et monstrer 
em tous gestes qu'on estoit confus devant Dieu, et 
comme desesperé, que ce n'estoit rien de tout cela, 
sinon que le coeur fust rompu auparavant. Ainsi 
la Cireoneision est inutile, sinon que le coeur soit 
eireonci avee le corps. Nous voyons done mainte- 
nant l'intention de Moyse: mais cela nous sera 
plus clair, et plus facile quand nous viendrons à 
nostre Baptesme. Nous avons desia touché la si- 
militude qui est entre ces deux Sacremens: c'est au- 
tant comme 8i auiourd'huy on nous disoit: Que vous 
Soyez baptisez en vos ames, si vous desirez que 
Dieu vous advoue pour son peuple, et pour son 
heritage. Et comment baptisez en vos ames? 
Voire. Carl'eau qu'on nous met surle corps, n'est 
rien, sinon que nous ayons la verité, c'est assavoir 
que nous soyons tellement plongez sous l'eau, 
que nous soyons comme en un sepulehre, c'est à 
dire, que cela nous face mourir en nous-mesmes, tel- 
lement que nos affections ne dominent plus en nous, 
ni nos pensees, nostre sens, nostre raison, et pru- 
dence: mais que nous souffrions d'estre gouvernez de 
Dieu, que toutes nos cupiditez charnelles soyent 
assuietties, e£ tenues captives sous luy, et sous son 
ioug. Quand done on nous voudra monstrer la 
verité de nostre Baptesme, on dira: Advisez 
d'estre baptisez au dedans. Et voila pourquoy 
aussi sainct Paul au 2. des Romains met une dis- 
tinction entre la Circoncision de la lettre, et de 
l'esprit: etil dit que l'une est au dedans, et l'autre 
au dehors. Quand il dit: La cireoncision de la 
lettre, c'est par similitude: car il regarde à la pa- 
roll. De quoy nous servira-il qu'on nous face 
lecture de la Loy de Dieu, et de l'Evangile, sinon 
qu'elle nous touche au dedans? ou bien quand nous 
aurons chacun sa Bible en escrit, et que nous la 
Calvini opera. Vol. XXVII. 





laisserons là, qu'est-ce sinon une prophanation que 
nous faisons, de n'avoir point appliqué en usage 
un tel thresor, de ne l'avoir point fait profiter se- 
lon l'intention de nostre Dieu? Ainsi done, dit 
sainct Paul, en est-il des Sacremens: car ce ne 
sera qu'une lettre morte quand nous n'aurons 
seulement queles signes visibles, il n'y aura qu'une 
belle apparence et monstre devant les hommes: 
mais le tout est d'avoir la verité devant Dieu. 
Voulons nous done avoir la vraye Circoncision? 
qu'elle soit au dedans, c'est à dire, en l'esprit, 
c'est à dire que Dieu y besongne. Maintenant 
done nous voyons l'intention de Moyse: c'est que 
le peuple ne se glorifie point en vain du nom de 
Dieu, qu'il ne porte point sa marque, que ce ne 
soit en verité, et pour en monstrer la vertu: mais 
qu'il face valoir le signe du tesmoignage de son 
adoption, afin qu'on cognoisse que ce n'est point 
sans cause qu'ila esté separé d'avec les Payens 
qui estoyent comme bannis de l'Eglise de Dieu, et 
qui n'avoyent nulle accointance avec luy. En se- 
cond lieu nous voyons que ceste doctrine auiourd'huy 
nous attouche, et qu'elle s'adresse à nous, d'autant 
que nous avons le Baptesme qui est de mesme usage 
que la Cireoncision: que Dieu nous veut amener 
à repentanee. ll faut done que nous appliquions 
ceci à nostre usage: et puis que Dieu nous a voulu 
donner une signature de l'amour paternel qu'il 
nous porte, qu'il nous a voulu recueilir en son 
Eglise, et monstrer qu'il nous a attirez à soy pour 
estre heritiers de son royaume: que nous n'anean- 
tissions point par nostre malice et ingratitude un 
tel bien, mais que nous le facions valloir, et que 
nous soyons baptisez en nos ames, c'est à dire, que 
nos pensees, nos raisons, nos cupiditez soyent 
amortíes, et que nous venions nous presenter à 
Dieu en sacrifice, afin qu'il nous renouvelle, et 
qu'il n'y ait que son Esprit qui domine en nous, 
et qu'il y ait toute vigueur. Or ceste exhortation 
est faite aux luifs, d'autant que leur devoir estoit 
d'appliquer à telle fin les Sacremens qui leur 
estoyent donnez. Cependant toutesfois notons, que 
il n'est point en nous d'aecomplir ce qui estici re- 
quis. Car combien que les luifs se devoyent cir- 
concir en leurs coeurs, toutesfois il falloit bien que 
Dieu y besongnast, comme auiourd'huy nous devons 
bien nous mortifier, et il nous est commandé de 
ce faire: mais si nous faut-il recourir à Dieu, le- 
quel seul s'est reservé cest office de renouveller nos 
ames. Et voila pourquoy il est dit que nostre 
Seigneur lesus Christ est celuy seul qui baptise 
en esprit, et en feu: carsi l'homme qui administre 
le Baptesme avoit la vertu de regenerer, il auroit 
en soy la vertu, la maiesté, et la gloire qui est 
donnee au Fils de Dieu: mais nous baptisons seu- 
lement en eau, c'est à dire, nous avons le signe 
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qui nous est commis. Et cela ne se fait point 
toutesfois en vain: car il faut que nous soyons fide- 
les tesmoins' de Dieu: et d'autant que nous le fai- 
sons en són nom, que nous ne pensions point que 
la chose soit frustratoire ni inutile. Mais cepen- 
dant il faut venir à nostre Seigneur Iesus Christ, 
et eognoistre que c'est en son authorité que le 
Baptesme s'administre en son Eglise: et pourtant 
que c'est à luy de le faire valloir, et que c'est son 
Esprit par lequel nous sommes regenerez. Car si 
chacun 8e pouvoit baptiser en son ame, il seroit 
dit: Le ministre baptise en eau, et chacun se 
baptise à la verité: mais il n'est pas dit ainsi: car 
aussi cela seroit despouillr le Fils de Dieu de 
ce qui luy est propre. ll s'est reservé un tel 
honneur, et ne la iamais attribué à creature qui 
Soit, non pas aux Auges de paradis. Ainsi cog- 
noissons quand auiourd'huy il nous est remonstré 
que nous devons faire valoir le signe exterieur, 
estans baptisez en nos ames, que quant et quant 
nous devons nous ranger à Dieu pourle prier qu'il 
aecomplisse par la vertu de son sainct Esprit ce 
qu'il nous figure au dehors: et qu'il nous mor- 
tifie, et renouvelle tellement, que nous ayons la 
verité du Baptesme signee et engravee en nos 
ames: et autant en a-il esté du peuple ancien. 
Il est vray que Moyse exhorte ici les Iuifs de 
eireoncir leur coeur: mais nous verrons ci apres 
quil dira: Le Seigneur vostre Dieu circon- 
cira vos coeurs. Il semble bien de prime face que 
ces deux choses n'aecordent point, et qu'il y ait 
quelque contrarieté: mais tous les deux convien- 
nent tres-bien ensemble. Car comme desia i'ay tou- 
ché, nostre devoir est, de nous circoncir, c'est de 
retancher tout ce qui est de nostre nature, et de 
l'aneantir, afin que Dieu domine en nous. Mais nous 
sommes-nous acquittez de cela? Il faut que Dieu 
supplee à nostre defaut: et ainsi il nous circoncit. 
Et pourquoy done nous est-il commandé de ce 
faire, veu que nous n'avons ni vertu, ni faculté? 
C'est afin que nous gemissions, voyans la povreté 
qui est en nous, que nous defaillons, et que nous 
sommes tant coulpables, que nous venions nous 
presenter devant Dieu pour nous condamner: et 
puis que nous soyons incitez à le requerir, qu'il 
face ce que nous ne pouvons. Et cependant il y a 
encores une autre raison: c'est que quand Dieu fait 
le tout en nous, si est-ce qu'il appelle nostre ce 
qu'il nous a donné: et au reste il veut qu'un cha- 
cun s'efforce, encores qu'il besongne. Mais tant 
y 2 que c'est luy qui fait le tout, combien que nous 
ne soyons point comme des troncs de bois: car il 
nous à donné de nature une volonté. Or ceste vo- 
lonté-la est mauvaise: il la corrige, il la fait bonne. 
Mais il besongne tellement, que si veut-il que nous 
soyons comme gendarmes, en nous efforcant beau- 








coup: encores que nous ne facions rien, et que ce 
que nous faisons soit de luy, si veut-il que nous 
ayons un tel sentiment de sa vertu, que surmon- 
tans toutes tentations, il face que nous soyons cir- 
ceoneis en nos coeurs pour nous renouveller, et 
nous faire renoncer à nos passions pour batailler 
contre Satan, iusques à ce que nous en ayons ob- 
tenu la vietoire. Or cependant cognoissons que 
cela n'est pas pour magnifier nostre franc-arbitre, 
comme les Papistes ont imaginé. Nous avons 
monstró que tant s'en faut que nous puissions de 
nature venir à Dieu, que nous tirerons tout au 
rebours: mais afin de nous declarer simplement 
quel est nostre devoir, il nous dit: Faites: combien 
que nous n'ayons pas ]a puissance de mettre la 
main à l'oeuvre, ni mesmes de remuer un doigt, il 
nous commande toutesfois ce à quoy nous sommes 
tenus, encores que nous ne le puissions accomplir 
en quelque fagon que ce soit. Et c'est afin aussi 
qu'en voyant un tel defaut, nous soyons tant plus 
confus pour nous humilier devant Dieu: et puis que 
nous soyons incitez à le prier qu'il besongne en 
nous, puis que c'est luy qui fait le tout: mais si 
veut-il neantmoins que nous soyons organes et in- 
strumens de la vertu de son S. Esprit: comme il 
nous fait ceste grace de nous attribuer ce qui est 
sien, et de nous le communiquer, aussi veut-1l qu'il 
soit recogneu et advoué pour nostre. Or suyvant 
ce que i'ay desia touché, retenons bien, que si nos 
eoeurs ne sont circoncis, nous serons condamnoz 
pour faussaires, ayans rompu la promesse que nous 
avions faite à nostre Dieu: comme il a esté souvent 
reproché à ce peuple, qu'ils ont esté incirconcis de 
coeur. Les Prophetes ont erié contre les Iuifs: 
Venez avee vostre circoncision: il nous semble que 
Dieu soit bien tenu à vous, d'autant que vous por- 
tez sa marque: mais vous usurpez meschamment, 
et falsifiez son nom, et estes sacrileges. Ceste mar- 
que iei e&toit pour vous sanetifier, et cependant vous 
estes pollus, e£ mesmes vous ecroupissez en vos or- 
dures: et qui pis est la Circoncision vous est comme 
un manteau d'hypocrisie pour couvrir vostre meschan- 
ceté. Que si vous estiez desnuez du tout, vous auriez 
honte de vous voir ainsi vilains: mais quand vous 
avez la Circoncision, il semble qu'elle doit cacher 
toutes vos ordures, et venez ainsi despiter Dieu, 
corrompant, et falsifiant ce qu'il avoit dedié à vos- 
tre salut et profit. Allez donc, ineirconcis que 
vous estes, pires que Payens. Allez nation de Cha- 
naan, vostre pere estoit Amorrheen, et vostre mere 
Hethienne, c'est à dire, vous estes pires que tous 
les plus desbordez du monde. Allez fils de ribaude, 
vous venez-vous ici glorifier d'estre des enfans 
d'Abraham? Allez cercher vos peres ailleurs: ear 
vous estes bastards, et n'estes pas dignes d'estre re- 
putez enfans d'Abraham ni de sa semence. Nous 
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voyons comme les Prophetes ont rabbatu le caquet 
aux Iuifs, afin qu'ils ne se glorifiassent plus en leur 
circoncision : et mesmes S. Estienne use d'un tel style 
au T. des Actes: Allez incirconcis de coeur et de dur 
cerveau, vous estes comme vos peres, lesquels ont 
tousiours esté rebelles à Dieu, et vous les ensuyvez, 
mesmes vous continuez de mal en pis. Or craignons 
que telles reproches ne s'adressent auiourd'huy a 
nous: car si nous avons esté baptisez, il nous cous- 
tera bien cher d'avoir pollué l'eau que Dieu avoit 
dediee à un usage sainet et sacré. Il est vray que 
l'eau de soy n'est rien, mais quand elle est con- 
iointe à la parolle, voyla comme un seau authentique 
que Dieu y a engravé. Or celuy qui a falsifié le 
seau d'un Prince, ne sera-il point puni? Or voici le 
seau de Dieu, qui n'est point seulement pour seeller 
des lettres de possessions, de prez, de vignes, et de 
seigneuries terriennes: mais pour nous asseurer que 
nous sommes appellez à la vie ecleste: c'est un seau 
qui apporte quant et quant ce tesmoignage que nous 
sommes lavez et nettoyez par le sang de nostre 
Seigneur Iesus Christ, regenerez par son S. Esprit: 
que nous venions à rompre tout cela, et que nous 
demeurions impunis? Advisons done à nous, et sa- 
chons que nostre Daptesme nous eoustera bien cher, 
sinon que nous le facions valoir, et qu'il ait son 
effect en nous, tellement que nous soyons vrayement 
baptisez en nos ames. Oril adiouste quant et quant: 
JN'endurcissez plus vos cols. Nous avons desia exposé 
ci dessus une telle similitude: mais si faut-il en 
brief dire en ce passage que Moyse a voulu expri- 
mer par ceste figure que nous venons d'exposer main- 
tenant, e'est à savoir comme les Iuifs seroyent cir- 
concis on leurs coeurs, assavoir s'estans rangez à 
Dieu, ayans receu son ioug, n'estans plus bestes sau- 
vages pour regimber eontre luy. Voyla done que 
Dieu demande, quand il veut que nous soyons renou- 
vellez: e'est assavoir, que nous luy soyons suiets. Or 
par cela nous sommes adinonnestez que cependant que 
les hommes demeureront en leur naturel, que de na- 
ture ils seront rebelles à Dieu, ils ne feront que le 
despiter, qu'ils tireront tout au rebours de sa iustice, 
brief, ils seront ennemis de tout bien. Et qu'ainsi 
soit: Dieu ne demande sinon que nous plions le col 
sous luy, et que nous portions son ioug paisiblemont: 
voyla toute la perfection de nostre vie, e'est la plus 
grande sainetcté que Dieu commande: c'est que les 
homines mortifient toutes leurs mauvaises affections: 
comme il a esté dit: Qu'il faut qu'ils soyent cireon- 
cis pour obeir a Dieu : c'est à dire qu'ils meurent pour 
bien vivre, e'est a dire, que Dieu purge tout ce qui 
est de leur propre, s'il en veut iouir. Itetenons done 
qu'il n'y aura que rebellion en nous pour nous faire 
eslever contre Dieu, que nous serons du tout comme 
bestes sauvages, cependant que nous demeurerons en 
nostre naturel: brief eependant que l'homme suyvra 





son inclination, il faut qu'il face la guerre à Dieu, 
et à tout bien: car il n'a veine qui ne tende du tout 
à mal Allons-nous done maintenant glorifier en 
nostre franc arbitre, et que les hommes peuvent bien 
obliger Dieu envers eux par leurs bonnes oeuvres, 
et merites, comme les Papistes l'ont imaginé. Car 
quand ils oyent que Dieu nous commande de faire 
ceci ou cela: là dessusils eoncluent, qu'il est done en 
nous de le pouvoir faire. Ouy, mais comme nous 
avons dit: Dieu ne regarde point à nostre faculté ni 
pouvoir: mais à ce que nous luy devons- Et mesmes 
1l ne s'arreste point à une belle apparence, ni à une 
monstre pour accepter ce qui aura beau lustre devant 
les hommes: Mais ie me contente (dit-il) que vous 
receviez mon ioug, lequel ie vous impose: non point 
par tyrannie ou cruauté, mais il vous sera doux, 
et amiable quand vous pourrez vous y accoustumer 
en toute humilité. Ne cuidez point done me venir 
appaiser par vos belles mines. Il est vray qu'au de- 
hors vous ferez bien semblant d'estre humbles, et 
modestes comme moutons et brebis, pour ouyr la voix 
de vostre pasteur: mais vous estes des taureaux en- 
graissez pour hurter des cornes: vous estes des loups 
et des renards: il n'y a qu'orgueil et cruauté en vous, 
il n'y a qu'hypoerisie, fraude, et malice: vous estes 
d'une nature $81 revesche, qu'il est impossible de vous 
dompter: il faut done que vous soyez chagez du tout, 
ou autrement vous ne pourrez iamais porter mon 
ioug, vous serez tousiours bestes sauvages: telle- 
ment que ie ne pourray iouyr des vous. Voila 
done quels nous sommes de nature, et quels nous 
demeurerons iusqu'à tant que Dieu nous reforme 
par sa grace: et nous le voyons ici à l'oeil. Et 
cependant encores nous voudrons magnifier nostre 
ralson, et dire que nous avon& quelque bonne se- 
mence en nous, que nous sommes enclins au bien, 
que nous pouvons aider à la grace de Dieu, moyen- 
nant qu'elle nous aide, et ainsi que nous ferons un 
potage, qui sera moitié figues, moitie raisins (comme 
on dit). Il est vray que Dieu nous incite et nous 
pousse: mais nous allons apres nostre mouvement 
propre: et puis quand il nous augmente sa grace, 
nous y adioustons un autre loppin: et puis quand 
nous viendrons au dessus de nos entreprises, que 
cela est de nostre prudence, de nostre force, ou in- 
dustrie. Or Moyse ne donne point lieu à telles fo- 
lies: mais au contraire il monstre qu'il faudra en 
despit de nos dents que ceste sentence de condam- 
nation tienne, que pour nous ranger à Dieu, devant 
toutes choses, qu'il nous faut estre eirconcia, que tout 
ce qui est du monde soit amorti. Voila pour un 
item. Or cependant nous avons à noter, que Dieu 
prise obeissancee (comme souvent il nous est remons- 
tró) plus que tout ee que les hommes cuident avoir 
de bien precieux. Car de tout temps les hommes 
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qu'ils plairoyent à Dieu, moyennant qu'ils fissent des 
singeries à leur poste. Or au contraire, qu'est-ce 
que Dieu demande de nous? assavoir que nous 
luy soyons suiets, pour dire: Seigneur, que tu domi- 
nes sur nous, et que tu y ayes toute maistrise, tel- 
lement que toute nostre iustice, et sainctetó soit 
de nous conformer à ta parole, que nous ne facions 
point de longs circuits pour inventer ceci et cela: 
mais que nous-nous contentions de ta simple vo- 
lonté, pour nous ranger à ce que tu commandes, 
et pour porter paisiblement ton ioug. Etsi cela nous 
semble penible, que toutesfois nous apprenions 
d'avoir le col ployable, et de flechir: c'est la suiet- 
tion que Dieu demande de nous. Quand Moyse 
dit: N'endureissez plus vos cols, i| redargue les 
Iuifs de leur vie passee: comme s'il disoit: C'est 
assez, et par trop, que iusques ici vous ayez esté 
rebelles à vostre Dieu: comme il leur a dit par ci 
devant: Depuis le jour que ie vous cognoy, ie n'ay 
veu que tout mal, et toute perversité en vous. ll 
recite cela comme une chose qui leur devoit faire 
honte. Car nous ne voulons point que les fautes pas- 
8ees nous soyent ramentues: si tost qu'on en touche, 
pource que nous avons les aureilles delicates, cela 
nous fasche, et nous semble que tout devroit estre 
enseveli, et que iamais on n'en devroit faire me- 
moire. llest vray que s'il nous en souvenoit bien, 
il ne seroit ia mestier qu'on nous en parlast: mais 
nous voyons comme chaeun s'endort, et il nous fa- 
sche mesmes de revenir en conte des offenses que 
nous avons commises contre Dieu: nous reiettons 
cela bien loin, ce nous est matiere de melaneolie: et 
toutesfois nous devrions estre attentifs, et de soir, 
et de matin de penser à nos fautes passees: non 
point pour estre nonchallans, ou pour en tomber en 
desespoir: mais afin de gemir, afin d'estre plus soig- 
neux de cheminer autrement que nous n'avons point 
fait, afin de remercier Dieu de sa bonté, d'autant 
quil luy a pleu de nous corriger, ainsi que nous 
avons recité tant de fois. Voila donec comme les 
hommes devroyent avoir bonne souvenance de leurs 
fautes, encores qu'ils n'en fussent point exhortez. 
Mais quoy? nous les mettons en oubli, et ne voulons 
point qu'on nous en parle: voila double vice. Cog- 
noissons done qu'il nous est utile qu'on nous parle 
souvent de nos pechez, et que la memoire nous en 
soit refreschie, Voila pourquoy derechef Moyse dit: 
N'endureissez plus vos coeurs. Il n'exhorte pas 
simplement les luifs: mais il les accuse quant et 
quant, et leur monstre que iusques ici ils s'estoyent 
si mal portez, qu'il falloit bien qu'ils cogneussent 
que c'estoit en vain qu'ils se glorifioyent d'estre le 
peuple de Dieu. Au reste, afin que nous apprenions 
de prattiquer ceste doctrine comme il appartient, 
eognoissons que ceux qui se veulent endureir à mal, 
il faudra que Dieu les ruine, et qu'il leur face sen- 








tir quelle est sa vertu: comme il dit: Si vous venez 
à moy à l'estourdie, i'iray aussi à l'estourdie avec 
vous. Et c'est ce qu'il dit au Pseaume 18, le seray 
revesche à ceux qui seront revesches, et rude à ceux 
qui se voudront endurcir contre moy. Apprenons 
done en somme que Dieu par sa parole nous veut 
mettre un ioug sur le col, c'est à dire, qu'il nous 
veut assuiettir à sa iustice: et le tout pour nostre 
bien. Et encores que la Loy nous soit impossible, 
mesme que nous ne puissions pas remuer un petit 
doigt pour nous y adonner, que nous ne puissions 
point avoir une seule bonne pensee: si est-ce que 
ce ioug-la nous est benin et amiable de soy, et que 
tout le mal procede de nous. Car si nous ne vou- 
lons point plier ce col,*mais que nous l'ayons dur 
comme fer et airain: qu'au lieu d'estre des boeufs 
pour labourer, ou des brebis qui suyvions la voix 
de nostre pasteur, nous soyons des taureaux qui 
voudroyent hurter avec une rage et furie pour re- 
letter tout ioug, et que nous n'y allions point seu- 
lement de parole, mais que ce soit pour repousser 
toute suiettion, que nous soyons endurcis à l'encon- 
tre de Dieu: quelle exeuse y aura-il en nous, quand 
nous ne nous rendrons point à luy dociles de nostre 
bon gré? Or tant y a que nous voyons comme il 
en va. Il faut done que Dieu nous matte, et qu'il 
nous dompte à grands coups: comme de faict toutes 
les afflictions qui nous viennent, prenons-les comme 
des coups que Dieu nous donne, afin de nous faire 
plier le col sous luy, et nous rendre traittables et 
obeissans. Mais quand nous irons tousiours ainsi à 
l'opposite, et tout au rebours: alors il fait ceste me- 
nace-la par Moyse: l'iray à l'estourdie contre vous 
aussi bien. Il use notamment de ce mot-la, afin que 
les hommes ne se iouent point avee luy. Or de prime 
face on trouveroit estrange ce qu'il dit au Pseaume 
que nous avons allegué: Qu'il sera revesche à ceux 
qui seront revesches. Et comment? Cela compe- 
te-il à Dieu? Nenni. Mais c'est comme sil disoit: 
Vous sentirez en moy une plus grande durté que la 
vostre: venez hurter, et qu'on voye si vous estes plus 
habiles: il faudra que ie vous confonde et abysme. Et 
ainsi cessons de mal faire, et venons à Dieu, cepen- 
dant qu'il nous y convie: et y estans venus, que nous 
souffrions d'estre gouvernez par son S. Esprit, qui 
est l'Esprit de mansuetude, afin que nous veuions 
nous ranger à luy. Et pour ce faire notons- quant 
et quant la doctrine que Moyse adiouste: /'Eternel 
ton Dieu, ou le Dieu des dieur, il est grand Dieu, 
il est puissant el robuste: mais regardons aussi qu'il 
n'accepte point. les personnes, c'est à dire, il n'a point 
d'esgard: il iuge en verité. Advisez donc de ne vous 
plus fier en vostre circoncision, ni en choses sem- 
blables: mais cognoissez que vostre Dieu veut avoir 
un service tel que le coeur luy soit dedié, et que 
vous-vous rendiez à luy, afin qu'il vous tienne en 
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sa posseslon, et que vous puissiez iouir de l'heri- 
tage qu'il a promis à vos peres, et qui vous appar- 
tient. Quand Moyse parle iei de la grandeur de Dieu, 
c'est le premier fondement que nous devons avoir 
pour prendre courage de servir à Dieu. Car s'il n'y 
a certitude de religion, tousiours nous irons froide- 
ment: et s'il y a quelque obstination, ce sera pour 
nous attribuer ie ne say quoy, voire d'une sottise, 
sans qu'il y ait nulle verité ne droieture: quoy qu'il 
en soit, ie di que quand les hommes ne seront point 
asseurez quel est le Dieu qu'ils adorent, qu'ils s'es- 
gareront à travers champs, et iront à la volee, et 
n'auront nul zele pour le servir. Car combien que 
les Papistes soyent fort adonnez à leurs idolatries, 
tellement qu'il semble qu'ils tiennent fermement ce 
qu'ils ont imaginé: si est-ce qu'il ny a qu'une opinion 
douteuse, et un cuider qui les decoit. Il est vray 
qu'ils feront leurs services par beaucoup de cere- 
monies; mais si on vient sonder leurs coeurs, on 
touvera qu'ils sont tousiours en doute, et qu'ils 
sont tellement enveloppez en leurs superstitions, 
quils ne savent oü ils en sont. Et de faict, s'ils 
sont pressez d'afflietions, le venin en sort: qu'ils 
monstrent bien qu'ils ne savent s'il y a un Dieu, 
sinon pour le blasphemer, et pour grincer les dents 
à l'encontre, pour se plaindre de luy, l'aecusant de 
eruauté, et qu'il les afflige sans qu'ils l'ayent merité. 
Voila (di-bie) oà en sont tous ceux qui suyvent 
leurs phantasies, quand il est question de la religion. 
ll est vray que les idolatres sont tellement abrutis 
en leurs superstitions, qu'ils y vont d'une affection 
bouillante: comme les Prophetes reprochent aux Iuifs: 
Qu'ls ont esté ainsi que des chevaux qui hannis- 
sent apres les iumens: qu'il y a eu une affection si 
endiablee, que cela n'est point reputé une paillar- 
dise commune, mais une villenie contre nature. 
Comme en la Papauté, ceux qui seront estimez les 
plus grands zelateurs de leur religion, ne voit-on 
pas comme ils sont plustost transportez de rage, que 
d'estre esmeus d'un vray zele de Dieu? Il est bien 
certain. Mais d'autant plus monstrent-ils leur ville- 
nie et turpitude. llest vray qu'ils auront bien ceste 
audace de se moquer de nous, comme si nous-nous 
estions destournez de la droite religion: mais qu'il 
nous suffise que nous leur pouvons tousiours repro- 
cher qu'ils ne savent quel Dieu ils adorent, et que 
de nostre costé nous avons tesmoignage de la doc- 
trine que nous suyvons, et que Dieu accepte le ser- 
viee que nous luy rendons selon icelle, et qu'en ce 
faisant nous pouvons nous presenter hardiment à 
luy. Voila done comme sans avoir certitude de re- 
ligion, iamais nous n'aurons un zele bien reiglé: 
que iamais nos coeurs ne seront disposez à servir 
Dieu. Voila pourquoy maintenant Moyse dit: Or 
ca, vous n'estes pas comme les Payens qui vont à 
l'aventure: quand ils servent leurs idoles, il cuident 


bien faire: mais ce n'est qu'un cuider, ils ne savent 
quels sont leurs dieux: car il n'y a qu'une phanta- 
sie qu'ils ont imaginé: mais vous avez le Dieu qui 
est createur du ciel et de la terre, celui-la s'est re- 
veléà vous. Ainsi done quand vous ensuyvrez ceux 
qui n'ont point une telle certitude, que vous irez des- 
guiser le vray service de Dieu, quelle excuse y 
aura-il plus? ne faut-il point plustost que vous luy 
dediez et corps et ames, et qu'il soit honoré de vous 
en toute vostre vie? Nous voyons done maintenant 
l'intention de Moyse quant à ce passage. Or là des- 
sus apprenons, que iamais nous ne pourrons telle- 
ment reigler nostre vie, qu'elle soit aggreable à Dieu, 
sinon que nous l'ayons eogneu auparavant: car si 
nous pensons vivre iustement, et que cependant 
nous ne cognoissions pas le Dieu auquel nous devons 
servir, que sera-ce? Car comment est-ce que vostre 
vie sera reputee bonne et saincte? Quand elle sera 
dediee à l'honneur de Dieu: c'est la fin finale. Car 
quand nous ne saurons quel est Dieu, quelle est 
sa volonté: nous aurons beau nous efforcer en toute 
nostre vie, il ny aura que confusion. C'est comme 
si un homme couroit à travers champs, il se pourra 
rompre les iambes, et se casser tout le corps, et 
il n'advancera rien: mesmes tant plus qu'il courra 
viste, il ne fera que se reculer de son chemin, 
Ainsi nous voyons que tout est confus en la Pa- 
pauté, d'autant qu'ils sont ignorans et aveugles, 
et ne savent à quel dieu ils doivent servir, ni à 
quel sainct ils doivent vouér (comme ils en ont 
le proverbe) Que quand ils auront tracassé cà 
et là, ils ne savent oü ils en sont, sinon que lea 
voila confus en toutes leurs imaginations: mais 
de cognoistre Dieu tel qu'il s'est declaré à nous 
par sa parolle, pour luy porter la reverence qui 
luy est deuóé, il n'en est point question ne nouvelle. 
Or de nostre costé si nous voulons savoir que c'est 
de bien servir à Dieu, et de luy obeyr pleinement, 
il faut que nous en venions là, c'est de le cognois- 
ire tout premierement. Il est vray que ceste doc- 
trine ne se peut pas maintenant depescher: et 
pourtant il suffira en un mot de savoir pour conclu- 
sion que c'est un thresor inestimable pour nous, 
quand il plaist à nostre Dieu de se manifester, en 
SOríe que nous sommes certains que nostre reli- 
gion est bonne, et qu'il l'approuve, et que nous n'y 
allons point par opinion, ni par cuider, comme ces 
povres bestes qui se laissent mener par le nez, et 
n'ont nulle reigle pour estre conduits et guidez. 
Voila pour un item. Mais pour le second appre- 
nons aussi, que selon que nostre Dieu est grand et 
terrible, qu'il faut que nous soyons humiliez sous 
sa main forte, e£ que nous apprenions de cheminer 
tellement en sa crainte, que ce ne soit point seule- 
ment pour estre effrayez sous sa maiesté: mais quand 
nous l'aurons honoré en crainte, et reverence, que 
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nous recourions à luy, et que nous en approchions 
tellement, que nous ne doutions point qu'il ne nous 
soit tousiours pere. 


LE CINQUIESME SERMON SUR LE 
OHAPAX ^V. 80—2L 


DU SAMEDI 14E DE SEPTEMBRE 1555. 


Nous vismes hier que pour avoir un droit zele 
et affection de servir à Dieu, il nous faut estre 
asseurez que la religion que nous tenons est bonne, 
et qu'il l'approuve. Car cependant que nous se- 
rons en doute, il est impossible que nous mar- 
chions d'un franc courage, nous irons comme en 
elochant, et par force: et s'il y à quelque ardeur, 
cela viendra d'une stupidité, et non point que nous 
Soyons adonnez à bon escient de servir au Dieu 
qui nous sera incogneu. Et ainsi il faut que nous 
soyons bien et deument enseignez, pour estre dis- 
posez à bien faire. Et voila pourquoy notamment 
Moyse dit ici, que le Dieu qui s'estoit declaró par 
sa Loy, et qui auparavant s'estoit manifestó aux 
Patriarches, est le Dieu des dieux, et qu'il n'en 
faut point cercher d'autre: mesmes encores que 
nous eussions quelquo bon mouvement, et que nous 
fussions pleins de devotion (comme on dit) si est- 
ee que tout ce que nous pourrons attenter ne sera 
rien qui vaille sans la foy. Il faut done que nous 
ayons ceste certitude, que nous sachions que ce 
n'est point en vain ni à la volee que nous faisons 
rien: mais que suivons la volonté de Dicu, et que 
ce que nous faisons luy est aggreable. Or cepen- 
dant Moyse apres avoir testifi& au peuple, que 
ceste Loy ici estoit du Dieu vivant, il adiouste: 
Qu'il est grand, et robuste, et terrible. Car nous 
voyons comme les hommes se donnent congé de 
mespriser Dieu, et qu'ils s'enyvrent tellement en 
leur orgueil et fierté, qu'on ne peut tirer aucune 
subiection d'eux. Afin done qu'on ne se ioue point 
à un tel maistre, notamment il dit, que le Dieu qui 
veut que sa Loy 8oit maintenant publiee, est grand, 
et robuste, et terrible. Quand i l'appelle grand, c'est 
pour monstrer l'honneur qui luy appartient. Quand il 
l'appelle robuste, c'est afin qu'on ne luy resiste point. 
Quand il dit qu'il est errible, c'est afin que nous cog- 
noissions que s'il nous touche de sa main, il faut que 
nous soyons abysmez. Gardons-nous done dele mes- 
priser: mais quand il nous appelle devant sa maiesté, 
que nous tremblions, que nous venions esmeus de fra- 
yeur pour estre droitement humiliez. Nous voyons 
donc maintenant l'intention de Moyse. Et ainsi no- 
tons que pour bien reigler nostre vie, il faut que nous 
ayons la pure doctrine, et que nostre religion soit 





fondee en la verité de Dieu, que nous sachions que 
c'est une doctrine infallible que nous tenons: et 
cependant que nous ne ceognoissions point Dieu 
pour le mespriser: mais que ceste cognoissance-la 
apporte avec soy une humilité, que nous soyons 
du tout abbattus pour adorer celuy qui est si haut, 
et incomprehensible, celuy devant lequel les Anges 
tremblent. Voila done ce que nous avons à noter: 
que iamais les hommes ne cognoistront Dieu, ius- 
ques à ce qu'ils ayent apprehendé ceste gloire in- 
finie qui est en luy, pour s'abbaisser, voire pour 
estre aneantis du tout, afin qu'ils se dedient, et 
s'addonnent à l'honorer, et à le servir. Or ceci 
est tresmal prattiquó: car ceux qui se vantent 
d'avoir profité en l'Evangile, sauront bien babiller, 
et leur semble qu'ils sont les plus habiles, quand 
ils pourront caquettor à plaisir: et cependant sans 
nulle reverence. Comme on voit que lEscriture 
sainete est auiourd'huy tant villainement profanee 
par beaucoup de gens qui en tiendront leurs pro- 
pos: mais ce sera comme de fables: et les autres 
se voudront monstrer en subtilitó: les autres vol- 
tigeront en des questions curieuses, et de nul profit. 
Voila done comme la parolle de Dieu sera au- 
iourd'huy demenee à l'appettit des hommes sans 
aucune crainte, ni humilité, et par faute d'avoir 
entendu ce qui est ici remonstró par Moyse: c'est 
assavoir qu'en approchant de Dieu nous devons 
concevoir ceste maiestó espouvantable qui est en 
luy, afin de nous tenir en bride courte, et nous 
ranger sous sa suiettion, luy porter un tel hom- 
mage, que quand il parle, nous soyons là estonnez 
iusques à ce que nous ayons cogneu ce qu'il nous 
dit: et en le cognoissant, que nous soyons prests 
et appareillez de nous ranger sans aucune contra- 
dietion. Voila done ce que nous avons à retenir 
de co passage, quand Moyse dit que le Dieu qui 
s'est doclairé en sa Loy, est grand et terrible. Or 
il est certain que Dieu ne nous veut point dechas- 
ser loin de luy, il nous veut plustost gagner par 
douceur: mais si faut-il que nous soyons mattez, à 
cause de l'orgueil qui est en nous, et que nous 
prenons ceste hardiesse de l'offenser, et que nous 
ne sommes point aecoustumez à ce ioug, et qu'il 
n'est rien plus difficile que de nous eaptiver: de- 
vant (di-ie) que nous concevions la bontó de Dieu, 
il faut quc. nous soyons domptez de ceste crainte 
de laquelle parle ici Moyse. Mais si est-ce qu'il 
faut qu'elle soit tellement moderee, que nous ne 
fuyons point la bonne doctrine, que nous ne soyons 
point esperdus pour reietter incontinont ce que 
Dieu nous dira: mais que ce soit un preparatif 
pour nous rendre bons disciples, et pour attirer 
nos esprits à une telle docilitó, que tout co que 
nous avons de nature soit aneanti, afin que rien 
n'empesche que nous ne recevions la doctrine, sans 
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aucun contredict: et que la parolle de Dieu, outre 
ce qu'elle nous est amiable, nous soit aussi en re- 
verence, et que nous la suyvions, pour nous y sub- 
mettre en tout et par tout. Or Moyse apres avoir 
parlé ainsi, adiouste, que Dieu m'a point esgard aux 
personnes, el qu'il me rmegoit point presens. En di- 
sant qu'il n'a point regard aux personnes, il sig- 
nifie qu'il n'y a point de faveur envers luy pour 
les choses qui esmeuvent volontiers les hommes. 
Car ce mot de Personne signifie ce qui apparoist: 
il ne se prend point ici ni en d'autres passages de 
l'Escriture pour ce que nous disons en nostre lan- 
gage: Voila une personne, voila deux personnes: 
mais ce sont ou richesses, ou la povreté, ou le pa- 
rentage, ou la noblesse, ou l'honneur. Toutes 
choses done qui ont apparence devant les hommes, 
pour nous esmouvoir à porter faveur à quelcun, 
ou bien à le hayr, ou à l'honorer, ou à le mespri- 
ser, tout cela est comprins sous ce mot de Per- 
Sonnes: car ee sont comme masques. Et ainsi il 
est dit que Dieu n'accepte point les personnes. Et 
à quel propos est-ce que Moyse en parle? C'est 
pource que les grands se voyans estre supportez 
selon le monde, en pensent faire autant envers 
Dieu, et s'enorgueillissent là dessus. Si un homme 
s'est acquis credit, et «qu'on n'ose sonner mot 
quand il faudra, et que mesmes il face peur à tous 
ceux qui luy resisteront, il luy semble qu'il en a 
autant gagné envers Dieu: et là dessus il s'esgaye. 
Voila qui est cause que beaucoup se desbauchent, 
et se despouillent de toute crainte de Dieu: car 
quand ils se voyent estre craints, et redoutez, 
quand ils voyent qu'on les prise, qu'on leur favo- 
rise: ils ont tout gagnó, ils font leurs triomphes, 
et leur semble qu'ils ne doivent plus estre appellez 
à conte. D'autant que les hommes s'abusent ainsi, 
Moyse les appelle au iugement de Dieu, qui est en 
veritó: comme S. Paul en parle, quand il declaire 
ce mot, que Dieu n'a point egard aux personnes: 
il iuge (dit-il) en verité selon le faict, et selon la 
droieture: qu'il ne faut point que les hommes pen- 
sent avoir rien profité quand ils apporteront ceci 
et cela. Et au reste, il signifie quant et quant que 
Dieu n'est point servi à l'oeil, mais qu'il regarde 
la verité du coeur, et non point les choses qui ap- 
paroissent: ainsi qu'il en est parlé au premier de 
Samuel. Et ainsi nous avons à noter que si quel- 
ques uns sont grands selon le monde, qu'il ne faut 
point qu'ils levent le col ne la teste contre Dieu: 
car ils n'y gagneront rien, d'autant que toutes les 
grandeurs du monde ne sont que fumee devant 
luy: et ceux qui sont petits, ne doivent point pen- 
ser que Dieu les supporte: comme quelque fois ils 
esmeuvent les hommes mortels à compassion. 
Ostons done toutes ces choses qui se presentent 
devant nos yeux, et par lesquelles nous sommes 
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esmeus à amour ou à haine: car tout cela n'est 
ne de mise, ne de recepte envers Dieu. Quand 
nous viendrons devant luy, il regardera nos coeurs 
tout premierement: et encores que maintenant ils 
soyent enveloppez, et qu'il nous semble que nous 
ayons nos cachettes pour nous couvrir, si est-ce 
que tout viendra en clarté. Ne nous trompons 
point donc quant à ce poinct-la. Et au reste, que 
nous sachions que Dieu iugera selon la verité du 
Nous pourrons maintenant desguiser les 
choses, comme nous faisons, estans de nature adon- 
nez à hypocrisie: mais tous ces fards, toutes ces 
belles couleurs, que maintenant nous pretendons, 
seront effacees quand nous viendrons devant Dieu. 
Ainsi cheminons en droicture, et integrité de coeur, 
et surtout reiglons toutes nos oeuvres à sa Loy, 
sachans qu'il n'a point esgard aux personnes: et 
que pàr cela nous soyons tous retenus. Que ceux 
qui ont authoritó, et qui pourroyent grever les petits, 
et les foibles, qu'ils s'en abstiennent: et que les foibles 
de leur costé advisent bien que Dieu ne laissera pas 
deles iuger, puis qu'il n'est point aeccepteur de per- 
sonne: et pourtant que nous n'apportions que droic- 
ture, et rondeur de conscience devant luy, comme il 
n'y à rien qui vienne en conte que cela. Ce que Moyse 
adiouste n'est point encores sans cause: Qwe Dieu ne 
regoit point de presens. Il est vray si on nous demande, 
Dieu est-il semblable aux Iuges mortels qui se cor- 
rompent par dons, et par argent? Il n'y aura ce- 
luy qui ne dise que non: et mesmes c'est un blas- 
pheme que les plus meschans auront en horreur. 
Car ils diront, Dieu a-il affaire ne d'or ne d'ar- 
gent? et puis, qu'il soit corruptible? Cependant si 
ne laissons-nous pas de iuger de luy ce que nous 
savons estre faux. Et comment? (Car tout ainsi 
que nous voyons que les luges terriens sont cor- 
rompus, et quand on leur aura graissé les mains, 
qu'ils se laissent mener, et que là oà auparavant 
ils avoyent donné le tort, ils donneront le droiet, 
qu'ils flechissent, qu'ils changent: il nous. semble 
que nous en ferons ainsi avec Dieu. Nous ne le 
dirons pas à pleine bouche: mais tant y a que ia- 
mais les hommes ne seroyent si hardis à mal 
faire, sinon qu'ils transfigurassent Dieu, et qu'ils 
se feissent aceroire qu'il est ployable, et qu'il se. 
laisse gagner par corruption. Mais venons encores 
à ce qui a esté accoustumé de tout temps. Com- 
ment est-ce qu'on a cuidé appaiser Dieu en la pa- 
pauté, sinon en luy portant des chandelles, en luy 
faisant des perfums, et luy faisant quelques autres 
menus fatras? Il a semblé qu'il se contenteroit de 


'tels payemens: comme si on apportoit quelque pre- 


sent à un Iluge terrestre pour le corrompre, et 
gagner. Or cela n'a pas commencé par la Pa- 
pauté. Les Iluifs y ont esté trompez:'les Payens 
ont eu ces superstitions-la: combien qu'aueuns 
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d'eux s'en sont mocquez, ie di les Payens desquels 
nous avons les livres, qu'ils ont orió: Que pensez- 
vous faire povres gens? Quand vous aurez esté 
adonnez à fraudes, à rapines, à outrages, à eruau- 
tez, à larrecins, et toutes meschancetez, vous vien- 
drez puis apres vous reconcilier à Dieu. Et com- 
ment? En luy apportant quelque portion du butin. 
Mais pource que la facon de la papauté nous est 
plus eogneuóà, regardons à ce qui se fait là. Quand 
un homme aura bien pillé, et desrobé, s'il donne 
quelque chasuble, s'il fonde une chappelle, s'il 
fonde des messes, s'il fait faire des marmousets, 
ou ceci on cela: O! voila Dieu qui est bien payé: 
il ne faut plus qu'il doute que tous ses pechez 
ne luy soyent pardonnez devant Dieu: quand il 
luy aura presenté quelque portion du butin, voila 
Dieu qui est bien contenté, il n'a plus que deman- 
der, quand on luy aura ainsi fermé la bouche. Il 
est vray qu'on ne parlera pas ainsi: mais la chose 
est telle neantmojns. Car comment est-ce que les 
meschans pensent couvrir toutes leurs iniquitez, 
sinon pource qu'ils cuident avoir appointé avec 
Dieu, tellement qu'il ne sache plus que dire, quand 
ils luy auront ainsi fait quelque present, comme 
de eorruption? Puis donc que le monde se moc- 
que ainsi de Dieu, et qu'il luy semble qu'il pourra 
appointer avec luy par des presens: Moyse au 
contraire dit, que Dieu n'est point semblable aux 
hommes mortels, et qu'il ne plie point pour cela: 
qu'on ne s'y abuse point donc. Car si nous desi- 
rons d'estre reconciliez avec luy apres l'avoir of- 
fensé, il n'y a autre moyen, sinon que nous ve- 
nions estans abbattus, ayans un esprit angoilssé, 
nous presenter à luy. Car comme il est dit au 
Pseaume, c'est le sacrifice lequel il accepte sur 
tout: et quand il nous regoit en grace, que nous 
sachions que c'est en vertu du payement qui a 
esté fait en la personne de nostre Seigneur lesus 
Christ: que nous ne presumions point de luy rien 
apporter du nostre, mais que nous empruntions ail- 
leurs ce que nous n'avons point en nous. Cepen- 
dant toutesfois si faut-il que nous hayssions le 
peché, si nous desirons que Dieu nous regoive en 
son amour: il faut mesmes que nous condamnions 
ce que nous cognoissons .de mal, si nous en vou- 
lons estre absouts. Et pourtant ne venons plus 
avec nos vaines phantasies, cuidans appaiser Dieu 
par des menus bagages, ou bien le faisant sem- 
blable à des Iuges corruptibles, qui s'esblouissent 
pour presens: n'imaginons rien de cela en luy, 
mais cheminons en rondeur. Nous voyons donc 
maintenant que Moyse nous a voulu tenir en bride, 
nous monstrant quelle est la nature de Dieu: c'est 
quil nous exhorte à le craindre, pource qu'il est 
terrible. Et puis, d'autant qu'il n'aecepte point 
les personnes, qu'on se despouile de toute hau- 








tesse, et toute presomption: que les plus grands 
sachent qu'ils ne gagneront rien quand ils se vou- 
dront attacher à luy, qu'il faut que toutes crea- 
tures s'humilient. Finalement que nous ne pen- 
sions point sous ceste vaine couverture contenter 
celuy que nous aurons offensé en luy apportant 
quelque payement: car Dieu a en telle horreur et 
abomination le peché, qu'il ne le peut porter nul- 
lement, et n'y aura en ce monde nul payement 
qui soit pour y satisfaire. Or que reste-il dono, 
sinon que nous venions en integrité et rondeur à 
nostre Dieu, nous adonnans à luy, ne demandans 
sinon qu'il nous reforme, afin que tout ce qui luy 
peut desplaire, soit corrigé et abbattu en nous? Et 
au reste, quand il est dit que Dieu n'accepte point 
de presens, nous sommes admonnestez que nous 
souillons entant qu'en nous est le sang de nostre 
Seigneur lesus Christ, qui est le seul payement, 
et satisfaction de nos offenses, quand sous ombre 
de nous reconcilier avec Dieu, nous pechons plus 
hardiment. Ceux qui se donnent une telle liberté 
de mal faire, ils polluent (di-ie) le sang de nostre 
Seigneur lesus Christ, comme s'ils le fouloyent au 
pied. Car si nous commettions quelque faute, pour 
dire que nous en serons quittes en apportant quel- 
que rangon, nous monsírerions que nous n'aimons 
gueres l'or, ne l'argent. Si un homme viole toute 
police, sachant bien qu'il aura à faire à des Iuges 
corruptibles, et qu'il les gagnera par la bource, si 
celuy-la peche, et qu'il ne luy chaille de consumer 
Son argent, on dira qu'il est insensé. Or mainte- 
nant nous n'avons autre moyen de nous reconcilier 
à Dieu, sinon le sang de nostre Seigneur Iesus 
Christ. Quand donc nous le venons ainsi mettre 
en avant sans discretion, n'est-ce pas un signe 
d'un mespris trop villain? Ainsi apprenons d'estre 
retenus par ce prix inestimable qui a esté payé 
pour nostre rangon: apprenons (di-ie) d'estre rete- 
nus en la crainte de nostre Dieu, de ne nous point 
abandonner à mal. Et cependant apprenons aussi 
de converser avec nos prochains tellement, que ce- 
luy qui est puissant ne greve point le foible, et le 
debile: ear combien qu'en ce monde nous ne puis- 
sions point eschapper, quand ce viendra devant le 
Iuge celeste, il faudra que nous soyons punis au 
double, de ce que nous aurons ainsi abusé de la 
puissance que nous avions, et du credit. Comme 
aussi S. Paul remonstre aux Maistres, qu'ils ne 
traittent, point mal leurs serviteurs: Car Dieu iuge 
(dit-il) sans aeception de personne. Par cela il mons- 
tre que ceux qui sont constituez en estat, et en 
authorité, doivent bien s'abstenir de toute cruauté 
et orgueil. Et pourquoy? Car la pareille leur 
pourra bien estre rendue. Et ne faut point qu'ils 
se fient en ce que maintenant ils ont. l'avantage, 
et que leur condition est meilleure: car tout cela 
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scra racló quand ce viendra dovant Diou. Voila 
ce que nous avons à rotenir. Or il adiousto pour 
declaration: Que Dicu fait droict à l'orphelin, à la 
vefve, et à lestranger: que. Dieu visite l'estranger, en 
luy donnant dequoy se. vestir et dequoy se. nourrir : 
mesmes il remonstro aux Tuifs, qu'ils avoyont. cstó 
estrangers on la terro d'Egypto, ot qu'ils dovoyont 
se souvenir de ecesto condition-la, afin. d'exercor 
touto. humanitó envers les estrangers. — Ceci ost 
pour approbation de ]a doctrine quo nous avons 
maintenant touchoo, e'est assavoir que Diou n'a 
point eagard aux porsonnos. Et qu'ainsi &oit, dit 
Moyse, les vefves, les orphelins, les estrangers. &c- 
ront, tourmentoz on ce mondo, ils n'auront nul sup- 
port, on laissera molester une vofvo, le& orphelins 
seront en proyo, les estrangers seront exposez i 
toutes iniuros, ct, nul ne &'y oppose, Et pourquoy? 
O! il semble que puis qu'ils n'ont point. d'udvou 
en ce monde, «qu'ils n'ont ne parens ni amis, qu'ils 
peuvent bien soullrir tout: le mondo. s'aecoustumoe 
à cola. Or au contraire il est. dit quo Dieu est. lo 
tuteur dos orpholins, le doffengeur des vetves, ct lo 
protecteur des estrangers. Cela est bien contro la 
fagon commune des hommes: car commo desia 
nous avons dit, on s'addonne de faire plaisir à ccux 
qui le pourront revaloir: les parens oct umis s'aido- 
ront les uns les autres, cependant, los. povros  gons 
seront destituez. Or voici Dieu qui vient, à l'oppo- 
site, quand il voit quo les hommes se fient en. leurs 
supports, et en leurs forces, il les laisso là: ct bion, 
essayez donc ee que vous pouvez. Car aussi quand 
les moyens nous sont. presentez en ce monde. pour 
nous maintenir, nous mesprisons Dieu, et nous 
semble que nous pourrons bien nous passer do luy. 
Non pas que nous le disions: mais pource que bien 
peu de gens invoquent. Dieu quand ils sont. favori- 
sez du costó des homines, pour ceste euuso nuns 
Dieu n'en tient conte. Mais volci les vofves, los 
estrangers, ot les orphelins qui &ont. contraints do 
gemir à luy, et quand ils ont, regardé ca ot là, ils 
ne trouvent point de faveur ni d'aide entre leg 
hommes: qu'on se moquera. d'eux, et, encores qu'on 
leur promette, cc n'est qu'eau benite, commo on 
dit: en sorte qu'ils ne savont ort recourir: cela done 
les rameino à Dicu, ot en gemissant, à luy ils sont 
exaucez. Nous voyons maintenant que Moyse par 
tels exemples eonferme bien la doctrine qu'il avoit 
mise, que Dieu n'a point regard aux personnes: 
car ce qui est contemptible selon le mondo, luy cst 
precieux: et là omn les hommes no daignent paa 
regarder, c'est là on i| est attentif. Puis. qu'ainsi 
est, notons en premier lieu, que si nous molestons 
eoux qui ne sont point deffendus du costó dos 
hommes, que nous avons Dieu pour nostre partie 
formolle. Et si ceci nous estoit. bien. persuade, il 
est, certain que nous craindrions plus d'avoir offensé 
Calvini opera. Vol. XXVII. 





un povre orpholin, une vofvo, ou un ostranger, quo 
nous no ferions point d'avoir offonsó coux qui &Oont 
les mioux apparentez, ot qui ont, los moyens do so 
revongor solon lo monde. Mais quoy? nostre in- 
erodulitó 8o deelaire on cost ondroict: que si un 
homme ost richo ot puissant, s'il ost bion appuyé, 
nous n'osons pas luy resister: et encorcs qu'il nous 
nit fait, quelque iniuro, 8i ost-co quo nous humons 
cola tout. doucement, ct n'osons pas nous on plain- 
dro, tant. s'en. faut quo nous ayons lo bras lové 
pour rucr dossus: mais nous n'attondons pas qu'un 
povro homme nous face tort ot violonco, nous 
sommes là les premiers aggressours. — Et pour- 
quoy? Car nous no craignons point qu'ils nous 
rendent la pareille, ils n'oscroyont gronder: ot s'ils 
attentent, nous los pouvons rembarrer: ot qui cs- 
tu? Il n'obtiendra nul droict on la iustico. Kt puis 
&'il est là, oncores n-il moins do moyen. Nous 
eraindrons donec le8 hommes quand il& &oront. armoz 
do quelque pouvoir: mais copondant. nous no craigr- 
nons point Diou, lequel se declairo ostro lo protec- 
teur des povres gens qui sont dostituez do toute 
aide. ^i nous adioustiong foy à l'Escrituro saincto, 
il est certain que ceste seule sentenco de Moyse 
seroit pour nous estonnor beaucoup plus que toutes 
les considerations mondainos quo mous pourrions 
avoir. Au contraire, quand nous sommos si hardis 
de tourmenter los povres gens, c'est signo que nous ne 
croyons rien de tout ce qui cst contonu en l'KEseri- 
(ure sainete, ct quo noua sommes pires que l'ayens. 
Et toutcesfois ceste fagon-la est commune au mondo. 
Mais par cela voit-on quo l'infidolité ost comme un 
deluge qui oceupe auiourd'huy toute la terre. Vray 
eBt quo c'est une chose horrible: mais si est-ce 
que cela est, eot ne le peut-on pas nier. Que faut- 
il done? logardons a nous: car si les armoiries 
d'une republique, ou d'un Prinee &sont on uno mai- 
Hon, Ou on une ferro, on n'osora pas y attenter:; 
"ur ee seroit. violer la sauvegardo, ec no soroit, pag 
mesmos une offense privec. Or voici Dicu qui mot 
ses armoiries sur les vofves, sur les orpholins, ct 
sur los estrangrera, ot dif qu'il les & recoug en su 
proteetion: et on s'ira ruer là dessus pour les mo- 
lester, et leur faire tous outragos, n'est-ce point 
despittor tout manifestement Dieu, et lo deffior 
pour luy faire |i guerro? || est vray quo nous ne 
l'estimerons pas: mais si est-ce «que lou no sgBe 
remettru point nussi à nostro vaine opinion ot 
phantasie,  Quoy qu'il on &oit, notons bien, que si 
les. vofves sont reiottecs du monde, si les orphelins 
sont comme exposez en proyo, si los povres ostran- 
£r'ora «ont moequez ot foullez au pied: qu'ils no laia- 
sont pas d'estre prisez de Dieu, ot que c'est là ou 
il a sos yeux iettez, ot qu'il les veut inaintonir. 
Kt pour eosto cause si nous ne voulons avoir Dien 
pour nostro partie adverse, qu'il se deelaire nostro 
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ennemi mortel: abstenons-nous de toute iniure, de 
toute extorsion eti excez, de toute fraude et malice 
envers ceux qui sont ainsi destituez quant au 
monde, qui sont desprouveus de moyens, qui sont 
comme exposez en proye, ainsi que nous avons dit: 
que nous ne les opprimions point, d'autant que 
Dieu s'y oppose, et qu'il deelaire qu'il sera tous- 
jours leur bouclier. Voila le premier fruict que 
nous avons à recueillir de ceste doctrine qui a esté 
donnee anciennement aux luifs: afin quesi nous ne 
eraignons point la vengeance des hommes, que 
nous craignions pour le moins la sentence que 
Dieu prononce: c'est qu'il ne souffriraà point que 
les povres gens ayent esté molestez à tort, qu'il ne 
se declaire de leur partie, et qu'il ne monstre qu'il 
a prins leur cause en main: comme il est dit: Qu'il 
fera droict. Il ne dit pas seulement qu'il aime, ou 
qu'il en a pitié: mais il dit qu'il leur fera droit. 
Si done nous voyons que les lIuges terriens ne fa- 
cent que se moequer des povres gens, quand ils 
viennent au refuge à eux, et qu'ils s'en bavent au 
lieu de les secourir: cognoissons qu'il leur faudra 
venir devant le Iuge celeste, qui punira bien, et 
ceux ausquels il avoit donné commission de con- 
server les povres gens, et puis ceux qui se sont 
fiez en ceste licence qu'ils avoyent au monde, et 
qui se sont plus addonnez à mal-faire, quand ils 
ont veu que cela demeuroit impuni. Dieu done 
regarde, et dissimule pour un temps: que si on of- 
fense les povres gens, soyent vefves, soyent orphe- 
ling, soyent estrangers: il est vray que du premier 
coup il ne se dressera pas, mais apres qu'il aura 
bien enduré, si faut-il qu'il mette là main sur tous 
ceux qui se seront ainsi desbordez à faire outrage 
aux foibles, et aux petis, et sur tout ceux qui 
n'auront point fait leur office quand ils estoyent 
en authorité de iustice, ceux qui n'ont point se- 
couru les povres gens quand ils estoyent oppres- 
sez: il faut que Dieu y remedie, et qu'il monstre 
qu'ils ont esté lasches, et qu'il s'addresse aussi bien 
à eux, comme à ceux qui ont corrompu la iustice, 
quand elle leur estoit mise en main. Voila ce que 
Moyse a entendu, en disant que Dieu fait droict à 


ceux qui sont foullez iniustement, et ausquels on- 


n'a point esgard quant au monde. Cependant nous 
avons aussi à recevoir une grande consolation de 
ce passage: que si nous sommes desprouveus des 
moyens humains, voici nostre Dieu qui nous recoit, 
et mesmes i| n'attend pas que nous venions à luy: 
mais il prononce qu'il est nostre sauvegarde, et 
qu'il veut estre nostre tuteur. Or maintenant si 
les povres gens sont iniuriez, et qu'on leur face 
beaucoup d'exces, et qu'ils soyent quasi foulez au 
pied: n'ont-ils pas bien dequoy se contenter, sa- 
chans que Dieu les regarde en pitié, et qu'en la 
fin il desployera sa main forte pour les secourir? 
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Il est vray qu'il faut qu'ils soyent exercez en pati- 
ence tant qu'il plaira à Dieu: mais si ont-ils bien 
pour se contenter (s'ils ne sont par trop ingrats) 
cognoissans que Dieu ne les met iamais en oubli: 
mais qu'il les secoure, et que toutes les iniures 
qu'on leur fait sont en son registre, pour en faire 
rendre conte en temps oportun. Mais pour iouir 
d'une telle consolation, notons aussi que ce n'est 
point assez que les uns soyent estrangers, les au- 
tres orphelins, et que les femmes soyent vefves: 
mais il faut que nous soyons vrayement destituez 
devant Dieu, nous humilians quand on nous afflige 
iniquement, et recourans fousiours à luy. Car si 
un estranger est plus orgueilleux que celuy qui est 
apparenté, c'est en vain qu'il se confie d'avoir Dieu 
pour gardien de son salut. Quand il y aura une 
telle fiertó, qu'un estranger presumera plus de soy, 
que celuy qui a les moyens d'estre secouru, qu'il 
aile eercher son support ailleurs qu'en Dieu: car 
il ne l'y trouvera point. Mais si un estranger 
voit, qu'estant destitué de tous aides du monde, il 
a Dieu de son costé, qu'il l'invoque, qu'il se re- 
mette du tout à luy: il est certain qu'en la fin il 
sentira que ce n'est point en vain que Dieu a pro- 
mis de faire droiet à l'estranger. Si une vefve est 
une diablesse, et qu'elle tempeste et tourmente les 
autres, et qu'il y ait plus à faire à elle qu'à une 
douzaine d'hommes: ó qu'elle ne pense point que 
Dieu se doyve empescher pour elle. Mais une 
vefve qui aera destituee, et qui cheminera en hu- 
milité, et qui ne demandera sinon de vivre paisi- 
blement avee tous: celle-la sera receuó sous la pro- 
tection du Iuge celeste. Autant en est-il des or- 
phelins. Que si les orphelins s'adonnent à mal 
faire, qu'ils repoussent tout ioug, et que ce soyent 
gens dissolus, et qu'ils despittent Dieu, et le monde: 
s'ils pensent sous ombre de ceste doctrine que Dieu 
leur favorise, ils s'abusent. Et ainsi notons bien 
que ceci est expressement declairé pour ceux qui 
souffrent patiemment les afflictions, et qui ne se 
revengent pas: mais remettent leur cause entre les 
mains de Dieu. Combien donc que ceux-la soyent 
moequez du monde, et qu'on les monstre au doigt, 
et que ceux qui les ont foullez.en facent leurs tri- 
omphes: si est-ce que Dieu prend leur cause, et le 
monstrera quoy qu'il tarde. Là dessus done ap- 
prenons de nous consoler en nos afflietions, 'e'est 
que nous soyons mattez, et ployables, pour deman- 
der à Dieu quil ait pitié de nous, et pour luy 
remettre nostre cause entre ses mains, roietter 
toutes nos solieitudes et tristesses en son giron: et 
puis advisons bien que s'il nous est permis selon 
les hommes de mal faire, de travailler l'un, de 
tourmenter l'autre: nous n'eschapperons point l'ire 
de Dieu, nous aurons beau tergiverser, nous n'y 
pourrons rien gagner. Voila donc ce que nous 
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avons à retenir de ce passage. Et en somme 
notons que Moyse nous a iei voulu recommander 
lequité, et droieture: il nous monstre (di-ic) 
comme nostre Seigneur veut estre servi de nous: 
c'est que nous cheminions simplement avec nos 
prochains, n'attentant nulle violence, ne faisant tort 
ni dommage à personne, et sur tout à ceux qui 
sont debiles, et qui ne sont point supportez des 
hommes. Dieu done ne veut point estre servi et 
honoré de nous par ceremonies: mais il faut que 
nous ayons iustice, et droicture en nous, que nous 
rendions equité à nos prochains. "Voila quels sont 
les vrais services, comme tant de fois il nous est 
monstré en l'Escriture. Et voila aussi dont les 
Prophetes ont puisé ces sentences, oü ils disent 
que Dieu demande misericorde, et non point sacri- 
fice: que Dieu veut qu'on chemine avec ses pro- 
chains sans mal faire à personne, que toutes vio- 
lenees cessent, toutes cruautez, toutes fraudes soyent 
loin de nous. Les Prophetes ont beaucoup de tel- 
les exhortations: la souree dont ils les ont tirees, 
est ceste doctrine de Moyse, c'est assavoir que Dieu 
ne veut point estre servi par ie ne say quelles su- 
perstitions. Comme les hommes feront beaucoup de 
pompes, et de fanfares pour servir à Dieu, en beaux 
temples, en belles peinetures, en belles tapisseries, 
en perfums, en cloches, en luminaire, et en tout ce 
menu bagage: il leur semble que Dieu s'en esiouit, 
et quand ils sonnent des orgues, qu'ils le feront 
dancer comme s'il estoit un petit enfant. Or ne 
nous amusons point à tous ces menus bagages la: 
ear Dieu veut estre servi en verité, en droileture, 
et en rondeur de coeur. Et puis employons-nous 
de servir à nos prochains: car il n'a que faire de 
ce que nous luy pouvons apporter: mais il veut 
que nous communiquions ensemble, qu'un chaeun 
selon sa facultó advise de scecourir à ceux qui ont 
faute d'aide: et sur tout, bien de ne nous point 
donner licence de faire nuisance, ne dommage à 
nul qui soit. Voila done le moyen de servir à 
nostre Dieu tel qu'il veut, afin que nous ne le 
transfigurions point par nos vaines follies, en nous 
faisant aceroire qu'il sera bien honoré, quand nous 
luy aurons apporté de nos menus bagages, comme 
pour luy esblouyr les yeux: cela ne se peut faire. 
Or apres que Moyse a declairé que Dieu est ter- 
rible, et qu'il ne se faut point jouer à un si grand 
maistre, et qu'il saura bien nous rembarrer si nous 
luy voulons estre rebelles, qu'il nous faut cheminer 
en equité, avoir pitié des povres gens, secourir ceux 
qui sont oppressez, n'exercer nulle eruauté, ni ty- 
rannie sur les foibles, et ceux qui sont desnuez de 
support. Apres tout cela il adiouste: Que Dieu est 
la. louange de son peuple. Et c'est afin de gagner 
leurs coeurs par douceur et par amitié. Et en ceci 
voyons-nous que Dieu n'oublie rien pour nous at- 








tirer à soy: mais apres avoir usé de menaces, apres 
nous avoir estonnez pour nous faire humilier en 
crainte, il vient comme si un pere flattoit son en- 
fant, et qu'il usast de propos humbles et gracieux, 
plustost qu'il ne portera ceste authorité paternelle. 
Voila comme nostre Seigneur tasche par tous 
moyens de nous gagner: et tant plus sommes-nous 
lasches, et tant moins d'excuse y a-i| pour nous, 
quand nous ne pourrons plier, ni par rigueur, ni 
pàr humanité, veu que nostre Dieu en toutes sortes 
tasche de nous attirer à soy. Notamment donc 
Moyse dit que Dieu est la louange de som peuple, et 
qwil a fai de grandes choses, et ierribles à cause 
d'eux. Pour cela en premier lieu, il dit que Dieu 
est leur louange. Or par ce mot il signifie que 
quand nous aurons cogneu Dieu, qu'il se sera ma- 
nifesté à nous par sa parolle: qu'il veut estre glo- 
rifi& en nous. Voila pour un item. Et puis il ra- 
mene au peuple /es grands miracles qu ont esté faits 
en la sortie du pays d'Egyple. Car ce sont comme 
les marques de la bonté de Dieu, qu'il falloit bien 
que le peuple fust conveineu par cela, que Dieu 
s'estoit desployé si privément qu'il estoit possible, 
pour se monstrer favorable envers la lignee d'A- 
braham. En somme nous voyons que Dieu n'use 
pas seulement de son empire, et du droict souverain 
qu'il a par dessus nous, pour nous assuiettir à sa 
Loy, et à ses commandemens: mais il vient comme 
pere, et nous propose une amour tant douce, et 
tant gracieuse, que rien plus: et le tout afin de 
nous rompre toute la durté de nos coeurs. Que si 
nous ne sommes esmeus de sa maiesté, si nous ne 
luy portons reverence telle que nous devons pour 
la superiorité qu'il a sur nous: pour le moins que 
nous soyons amollis, voyans qu'il s'abbaisse, voyans 
qu'il se demet de son siege, qu'il condescend ius- 
ques là, de dire: Sus, que ie soye vostre pere, et 
cognoissez les biens que ie vous ay faits, et par 
lesquels ie vous ay testifiez ma grace envers nous, 
et que cela vous esmeuve pour le moins à m'aimer, 
et à me servir. C'est bien l'intention principale 
de Moyse que celle-la: mais cependant notons ausei 
que Dieu ne sera point denement honoré par nous, 
sinon que nous mettions toute nostre gloire en luy. 
Car quand il s'est appellé nostre louange, par ce 
mot il nous a despouillez de toute gloire, et nous 
a monstré qu'il n'y a rien en nous pourquoy nous 
devions nous eslever. Que lhomme done se prise 
tant qu'il voudra: en la fin il faut qu'il demeure 
eonfus, qu'il sente qu'il n'a point une seule goutte 
de bien en soy. Que faut-il donc? Venons droit à 
nostre Dieu, afin de cercher tout bien en luy, et 
glorifions-le de ce qu'il s'est monstré si liberal en- 
vers nous, afin que nous puissions nous glorifier 
quant et quant: comme il est dit par Ieremie: Qu'il 
faut que le riche oublie ses richesses, que le fort 
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oublie sa puissance, et le sage sa sagesse, que tout 
ce qui est de l'homme soit abbattu: afin que nous 
prenions no8tre gloire en Dieu, cognoissans que 
c'est luy qui fait lustice, iugement, et misericorde. 
Voila donc ce que nous avons à retenir sous ce 
mot, quand Moyse dit que Dieu est la louange de 
son peuple. Et si nous ne sommes esmeus de ce 
qui nous est monstré par l'Escriture, pour le moins 
que nous ouvrions les yeux, et que tant d'expe- 
riences que Dieu nous donne de ses benefices, nous 
rangent là à ceste humilité, que nous ne presumions 
plus de nous priser: mais seulement que nous ayons 
la bouche ouverte pour louer et magnifier ce que 
nous aurons receu de Dieu. Car puis qu'en tant 
de sortes il nous monstre que tout nostre bien con- 
siste en luy, et qu'il en procede: si nous fermons 
les yeux, que nous soyons là stupides, et que nous 
ne daignions ne vueillions nous tenir à ce qui nous 
est tout eogneu, et notoire, il est certain que nous 
serons conveineus d'avoir arraché à Dieu sa louange, 
et l'avoir aneantie entant qu'en nous est: car ses 
graces sont infinies envers nous. Et ainsi appre- 
nons suyvant ceste doctrine, de bien recognoistre 
les benefices que Dieu nous a eslargis: car ce sont 
occupations assez pour nous empescher. Quand 
nous-nous employerons à mediter la bonté de Dieu 
envers nous, nous cognoistrons alors qu'il ne nous 
faut point cercher ailleurs qu'en luy seul toute 
nostre louange. Voila pourquoy Moyse adiouste: 
C'est luy. qui a fait les grandes choses eL terribles 
que vos yeux ont veu. Comme s'il disoit: Il ne faut 
point que Dieu aille cercher des tesmoins qa et là, 
ne des luges pour vous faire vostre procez: car en 
despit de vos dents vous serez conveincus, que 
vostre Dieu est grand, puissant, et terrible. Car 
vous estiez les plus miserables du monde, vous 
estiez là en captivité comme bestes brutes, et vostre 
Dieu vous a tant aimez, qu'il a estendu son bras 
contre le royaume d'Egypte, un royaume si haut, 
et si excellent, tant renommé, oü toute la sagesse 
du monde estoit enclose: et Dieu a estimé vostre 
salut plus precieux. Puis qu'ainsi est dono, cognois- 
sez qu'il n'est plus question de vous glorifier en 
vous: mais en luy seul. Advisez que tant de biens 
que vous avez receus de sa main, sont autant de 
tesmoignages pour vous deelairer vostre. lascheté 
et ingratitude, si vous ne luy en faites recognois- 
sance. Et ainsi à l'exemple de ce qui nous est ici 
monstré, apprenons de bien recognoistre les graces 
de Dieu, et de les recueillir, et d'en faire un bon 
memorial, et en refreschir souvent la memoire: 
afin que nous soyons incitez par là de donner 
toute gloiro à Dieu, et de cognoistre, et confesser 
quant à nous, que nous sommes povres et mise- 
rables, qu'il n'y a que condamnation sur nous: et 
pourtant .qu'il ne nous reste sinon de dire, que 





c'est à Dieu seul qu'appartient. toute la gloire, et 
la louange de nostre salut: et que cependant il 
nous suffise qu'il soit nostre, et que s'estant donné 
à nous, qu'il nous veut aussi communiquer tous ses 
biens. 
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Nous avons declairé ci dessus l'intention de 
Moyse: c'est assavoir, qu'en recitant les miracles 
que Dieu avoit faits pour delivrer son peuple hora 
de captivité, par cela il monstre, que d'autant plus 
les Iuifs devoyent estre confermez en sa grace, et 
en ceste amour qu'l leur avoit monstré de tout 
iemps. Car Dieu a tousiours declairé par effect 
que ce n'est point en vain qu'il avoit promis à son 
serviteur Abraham, de le tenir, avee toute sa race, 
sous sa protection. Voila done un tesmoignage 
evident, que Dieu ayant receu en son amour gra- 
tuite les enfans d'Abraham, leur a ratifié cela par 
effect, et par experience. Or de là il faut conclurre, 
que si le peuple n'eust esté du tout pervers, il de- 
voit bien servir à Dieu. Et c'est à quoy Moyse a 
pretendu.  Advisez (dit-il) si vous n'estes point te- 
nus pour le moins de vous adonner pleinement à 
l'obeissance de vostre Dieu? Car il vous a multiplié 
comme les estoilles dw ciel, vous estes par sa grace 
un si grand nombre, que vous en devez estre es- 
bahis: brief quand vous regarderez à vostre corps, 
c'est à dire à tout vostre estat, vous devez estre 
contraints de contempler une grace admirable de 
vostre Dieu, et que iamais vous n'eussiez attendue, 
ni esperee. Puis qu'ainsi est, il n'y a nulle excuse, 
si maintenant vous ne pensez à glorifier son nom, 
puis qu'ainsi est qu'il s'est monstré si bon, et si 
pitoyable envers vous. Voila donc la somme de ce 
que Moyse a ici pretendu. Or notamment il parle 
des estoilles du ciel, à cause de la promesse. Car 
Dieu parlant à son serviteur Abraham, luy monstra 
en vision là multitude des estoilles qui est infinie: 
Ainsi que tu n'y vois point de conte (dit-il) ainsi 
sera ta semence. Moyse done en ce passage signifie 
quo Dieu n'avoit point ainsi parlé en vain, et qu'A- 
braham n'a pas esté frustré en sa foy, quand il 
s'est appuyé du tout sur ceste promesse, d'autant 
que nous voyons la chose aeccomplie à l'oeil. Or 
ceci est bien à noter: car si Dieu nous fait du bien, 
il est vray quo par acquit nous dirons que c'est luy 
qui l'a fait: mais que nous en soyons bien persua- 
dez, c'est une chose difficile. Il est donc besoin, à 
cause d'une telle rudesse, que nous soyons condam- 
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nez par la parolle de Dieu, afin de mieux appre- 
hender sa main et sa vertu. Exemple: Si iamais 
nous n'avions rien leu en l'Escriture saincte, et 
que cependant Dieu nous delivrast de quelque afflic- 
tion, il est vray qu'encores de nostre sens naturel 
nous serions admonnestez de penser que nous som- 
mes d'autant redevables à Dieu: mais quand nous 
aurons esté exercez en l'Escriture saincte, et que 
là nous aurons veu que Dieu se reserve les issues 
de mort, que c'est à luy de nous secourir, voire 
d'une facon estrange, quand il semble que tout soit 
perdu: que quand nous l'aurons invoqué, il exau- 
cera nos gemissemens: si cela s'aceomplit, d'autant 
que nous sommes enseignez de longue main de ce 
que maintenant nous avons experimenté, la bonté 
de Dieu nous est plus aisee à cognoistre. Et pour- 
quoy? Car la parolle qui en a precedé, nous est 
comme une lampe pour nous esclairer. Nous som- 
mes de nostre nature comme aveugles. Il est vray 
que Dieu nous illumine par son S. Esprit: mais 
encores nous sommes en tenebres, et ne voyons pas 
deux doigts devant nous: mais quand Dieu nous 
enseigne par sa parolle, voila comme une lampe 
qui nous guide, et nous monstre le chemin. Notons 
bien done, que pour bien faire nostre profit de tou- 
tes les graces que Dieu nous distribue, qu'il est 
bon, voire necessaire, que nous ayons memoire de 
Ses promesses, et que nous facions comparaison de 
lune à l'autre. Dieu nous avoit promis, mainte- 
nant il l'a fait: nous voyons ici un tesmoignage 
qu'il est tousiours fidele en ce qu'il dit, et qu'on 
peut bien s'appuyer sur sa verité. C'est ce que 
Moyse nous monstre en ce passage, quand il ne 
parle point simplement de la grande multitude en 
laquelle le peuple avoit esté augmenté: mais il dit, 
que Dieu l'a multiplié comme les estoilles du ciel, 
afin qu'un chaeun pense à la promesse qui estoit 
notoire, et cogneué entre eux, et qu'ils se confer- 
ment, d'autant que Dieu s'estoit ainsi acquitté en- 
vers son serviteur Abraham: et qu'un chacun re- 
garde: Il est vray que nous devrions bien recevoir 
la simple et pure parolle de Dieu, enecores quo 
l'effeet n'apparust pas: mais maintenant que Dieu 
a conioint sa main avec sa bouche, qu'il a monstré 
un vray tesmoignage de sa presence devant nos 
yeux, qu'il n'a point voulu decevoir l'esperance de 
ses serviteurs: cognoissons que nostre Dieu a le 
soin de nous, et quil ne nous a point mis en oubli 
du temps que nous avons esté en Egypte. Car du 
temps que le peuple a là demeuré, c'estoit comme 
une espece de sepulchre: qu'il sembloit que Dieu 
eust amorti toutes ses promesses. Quand il retira 
Abraham du pays de sa naissance, il luy dit: Ie te 
donne tout ce pays, et toute son estendue à toy, et 
à ta race. Et cependant voila Abraham qui y ha- 
bite comme un povre estranger, on le chasse, on 


privez. 











le pourmeine, il est traeassé comme un povre 
homme qui ne trouve point un anglet pour se 
cacher. Autant en vient-il à Isaac son fils, Iacob 
en est banni toute la fleur de son aage: et quand 
il retourne en sa vieillesse, encores faut-il qu'il soit 
remué souvent, et à la fin Dieu le prend en 
Egypte. Voila comme une maison reclue et con- 
finee. Et oüà est ceste terre de Canaan qui estoit 
l'heritage que Dieu leur avoit promis? Ils en sont 
Il est vray que Iacob apres qu'il est tres- 
passé, y fait apporter son corps, c'est à dire, qu'il 
l'avoit ainsi ordonné: mais si est-ce que le peuple 
demeure en Egypte, et semble que Dieu se soit 
mocqué en disant: Vous serez heritiers de ceste 
terre. Or quand Dieu retire ce peuple-la de ceste 
servitude, et cruelle tyrannie oü il est, c'est comme 
une resurrection des morts, c'est comme s'il le ti- 
roit hors du sepulehre. Et ainsi donc le peuple 
est exhorté en ce passage de cognoistre qu'il doit 
attribuer ceste redemption à la promesse qui avoit 
esté faite long temps auparavant. Et de nostre 
costé en general nous avons une admonition bien 
utile. Toutes fois et quantes que nous sommes en- 
dormis, et que nous ne pensons point assez aux 
benefices de Dieu pour sentir sa main et sa vertu: 
que nous venions à ses promesses, afin que ce 
nous soit une clarté pour nous monstrer le bon 
chemin. "Voila pour un item. Or cependant nous 
voyons comme Dieu a desployé sa puissance, quand 
il a ainsi multiplié ce peuple. Car qui eust attendu 
que de septante personnes il y en deust sortir sept 
cens mille; et encores plus? C'est une chose ineroy- 
able, si nous regardons au cours naturel: en trois 
cens ans que septante personnes soyent ainsi 
ereués, et multipliees. Quand il en fust sorti dix 
mille, ou vingt mille, encores cela pourroit estre 
imputé au cours de nature: mais quand il y en a 
cent mille, deux, trois, et qu'il vient iusques à un 
tel nombre de sept cens mille, chacun s'y trouve 
esbahi, et ne penseroit-on point que iamais la 
chose eust esté possible. Mais il ne nous faut point 
mesurer ce que Dieu peut selon nostre sens: car il 
a ainsi voulu besongner d'une fagon estrange, et 
ineogneué, afin qu'on fust contraint de iuger que 
c'estoit son oeuvre. Car si Dieu besongne envers. 
nous d'une facon commune, nous sommes 8i ingrats 
qu'il nous semble que la chose soit advenue de 
eas fortuit, ou par nostre industrie, ou par quelquo 
faveur, ou moyen gue nous avons trouvé au monde: 
nous despouillons vousiours Dieu de son honneur. 
Il] est vray que nous ne dirons pas que nous le 
vueillions faire, nous protestons aussi de l'opposite: 
mais tant y a que les hommes sont si malins, 
qu'ils obscureissent vousiours la vertu, et la bonté 
de Dieu entant qu'en eux est. Il faut donc que 
Dieu nous amene var force à la cognoissance de 
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ses oeuvres, tellement que nous soyons contraints 
de confesser que c'est luy qui nous a aidez, et se- 
courus. Notons bien done que quand il a ainsi 
multiplié son peuple, il a voulu faire un miracle 
qui n'eust iamais esté attendu: afin qu'on ne dou- 
tast plus que c'estoitluy qui avoit parlé à Abraham, 
et qu'il ne luy avoit point promis en vain d'estre 
le Dieu, et le protecteur de toute sa race. Au- 
iourd'huy on trouvera des moequeurs, qui pour 
mettre les choses en doute, allegueront: Est-il pos- 
sible qu'en si petite espace de temps septante per- 
sonnes soyent ereuóés iusques à faire sept cens 
mille? Est-il possible? Voire mais si le peuple se 
fust augmenté à la facon commune: que diroyent-ils? 
Et cela n'est-bil pas advenu à d'autres? et faut-il 
dire que c'est Dieu qui nous gouverne? car l'ordre 
de nature en porte autant. Voila que diront ces 
mocqueurs. Or nous voyons la malice qui est aux 
hommes. Car si Dieu ne passe point le cours or- 
dinaire de nature, ils ne voyent goutte pour con- 
templer sa main, il leur semblera que c'est fortune, 
ou que c'est leur prudence, ou les moyens inferieurs 
de ce monde: mais au contraire quand Dieu eslevera 
sa main forte, et qu'il fera ce qui estoit incompre- 
hensible, et que jamais on n'eust pensé, alors les 
hommes diront: Et comment cela s'est-il fait? Et 
voudroyent mesmes aneantir la vertu de Dieu sous 
ombre qu'elle surmonte leur sens et leur capacité. 
Or de nostre part apprenons de faire cest honneur 
à Dieu (comme il le merite bien aussi) de ne point 
iuger à nostre phantasie de ses oeuvres: voire, 
sur tout quand elles seront miraeculeuses. Et iei 
nous avons comme un miroir comment c'est que 
Dieu suscite son Eglise: comme aussi il en parle 
par son prophete Isaie: Regardez à la carriere 
(dit-il) dont vous avez esté tirez. Regardez à la 
matrice de vostre mere Sarra. Regardez à vostre 


pere Abraham: n'estoit-il pas seul? toutesfois main- - 


tenant ie vous ay multipleez, comme la chose le 
monstre. Là Dieu accompare la matrice de Sarra 
à une carriere de pierre. Voici (dit-il) dont vous 
estes procedez. Comment pourroit-on tirer d'une 
earriere de pierre un peuple pour estre augmenté 
en telle multitude que vous estes? et toutesfois ie 
vous ay tirez de là, vous estes desecndus d'une 
telle source. Car vostre pere Abraham qu'estoit-ce? 
Un povre vieillard tout cassó, et rompu: qui en 
eust attendu un tel peuple? Or apprenez done de 
sentir que ce suis-ie qui vous ay multipliez, et que 
vous tenez tout de moy. "Voila donc ce que nous 
avons à retenir: c'est assavoir quand Dieu appelle 
son Eglise, et luy donne estre, qu'il y besongne 
en telle sorte, qu'on peut bien dire (comme sainet 
Paul en parle au premier chapitre de la premiere 
aux Corinthiens) que c'est de luy que nous sommes. 
Or il n'entend pas que nous ayons esté creez de 





luy seulement hommes mortels: mais qu'il nous à 
recueillis pour estre son peuple, et qu'il a esté en- 
clin à cela sans qu'il y eust nulle apparence de 
nostre costó. Que done nous ayons ce memorial 
ici en premier lieu: c'est d'estre comme estonnez 
dela vertu que Dieu a monstree, pour adorer ce 
qui surmonte nostre petit esse. Et cependant eog- 
noissons que c'est le moyen duquel Dieu use pour 
susciter son Eglise, c'est assavoir que là oü il n'y 
a rien, qu'on pense que tout doive estre aboli, on 
est tout esbahi que la chose vient tout au contraire: 
comme nous en avons tant d'experiences. ll est 
vray qu'eneores n'y a-i| qu'une poignee de gens 
qui recoivent la doctrine de l'Evangile, en compa- 
raison de ceux qui la reiettent: mais si est-ce que 
jamais on n'eust cuidé que les choses se fussent 
estendues siloin. Car quand Dieu suscite un povre 
Moyne, voire, et d'une cahuette: qui est-ce qui eust 
pensé que de là l'Evangile deust estre estendu au 
long et au large, et qu'il y eust tant de gens qui 
s'y fussent rangez? Apres nous voyons qu'encores 
que tout le monde conspire d'opprimer ceste doc- 
trine, que la puissance des ennemis soit telle, qu'il 
semble bien qu'ils doivent tout engloutir: si est-ce 
que Dieu ne laisse pas de tousiours augmenter son 
Eglise. On voit la cruauté qui se commet contre 
tous ses enfans: et toutesfois 1l poursuit tousiours. 
Puis done que de nostre temps Dieu a surmonté 
l'esperance, et toute la phantasie des hommes, cog- 
noissons qu'il a renouvellé la memoire de ce qui 
est ici dit par Moyse: c'est que d'un rien il a 
voulu establir son royaume en ce monde, en sorte 
qu'auiourd'huy il y a une aussi grande multitude, 
comme il y avoit de ce temps-la: si on fait com- 
paraison des enfans d'Abraham avec ceux qui 
auiourd'huy ont quelque cognoissanee de l'Evangile, 
i| est certain que le nombre en surmonte. Et 
ainsi apprenons de magnifier la bonté, et la vertu 
de nostre Dieu. Et cependant sachons que nous 
sommes venus de rien, afin que Dieu ait tant 
plus grand lustre, et qu'on ecognoisse que c'est luy 
qui a estendu sa main, et qu'il faut que le tout 
luy soit rapporté, et qu'il en soit recogneu l'au- 
theur. "Voila ce que nous avons à noter en ce 
passage. Et au reste, le peuple est aussi admon- 
nesté de ne se point glorifier en sa grandeur: comme 
s'il estoit dit: Vous avez obtenu de Dieu tout ce 
que vous possedez: ainsi faites luy en hommage 
en toute humilité. Quand done nostre Seigneur 
nous augmentera, que nous aurons quelque pros- 
perité plus grande que nous n'avions point at- 
tendu: que cela ne nous aveugle point, ni aussi 
nous bande les yeux: mais que nous soyons tous- 
iours admonnestez de ietter nostre veué sur la 
main de Dieu, qui nous avoit promis d'avoir pitié 
de nous, et qu'il l'a aussi monstré par experience. 
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Voila en somme ce que nous avons à retenir, quand 
Moyse parle de l'augmentation de l'Eglise. Car 
comme Dieu suscite un peuple là oà on ne voit 
rien: il veut aussi bien restaurer son Eglise de sa 
main. Et en somme l'Escriture saincte nous mons- 
tre, que d'autant que l'Eglise est le royaume spi- 
ritucl de nostre Seigneur lesus Christ: qu'aussi 
il y veut besongner d'une facon miraculeuse, quand 
i| est question de le conserver. Fions-nous done 
en luy, et en toutes sortes: ne doutons point que 
d'autant qu'il a multiplié comme les estoillez du 
ciel la lignee d'Abraham, qu'auiourdhuy il pourra 
bien faire le semblable: et pourtant ne eraignons 
point, quand il semblera que l'Eglise doive estre 
abysmee, que Dieu la saura bien remettre au 
dessus.  Ét ceci principalement s'accomplit en 
nostre Seigneur lesus Christ, comme Jl'Escriture 
le monstre. Car tout ce qui a esté devant sa ve- 
nue, n'a esté qu'un ombrage de ce qui est au- 
iourd'huy en perfection. Et ainsi, regardons les 
estoilles du ciel, quand il nous semblera que tout 
le monde est desnué de fideles, et que tout est 
perdu, qu'il n'y a que desolation: regardons les 
estoilles du ciel, et esperons que nostre Dieu qui 
a une fois suscité une telle multitude de septante 
personnes, pourra aulourdhuy aussi bien en faire 
autant envers son Eglise: et quand il l'aura fait, 
que cela nous soit comme un songe, et que nous 
en soyons ravis en estonnement, d'autant qu'il aura 
surmonté nostre sens, et raison naturelle. Or ve- 
nons maintenant à la conclusion que fait Moyse: 
Aimee donc le Seigneur vostre Dieu: gardez sa Loy, 
ses siatuis, ses mandemens, ses droictures, ses ordon- 
naces, voire à tousiours. Par ceci nous sommes ad- 
monnestez, selon que nous aurons cogneu la grace 
de Dieu, que nous devons estre tant plus enflammez 
à nous addonner du tout à son service: comme 
S. Paul ne trouve point d'exhortation plus vehemente, 
et qui ait plus grande vertu, que celle-la, quand il 
dit: Ie vous prie et adiure (mes freres) par les 
pitiez et misericordes que Dieu a deelairees envers 
vous. D'autant que S. Paul voit que les hommes 
sont si tardifs, et lasches, voire mesmes les fideles 
(ear c'est à ceux-la qu'il adresse ceste doctrine) voy- 
ant done que nous avons besoin d'estre piequez 
souvent, il prend cest argument ici, pour donner 
vivacité à son exhortation: Mes freres, ie vous prie 
par les misericordes de Dieu. Comme s'il disoit: 
Quelques durs que vous soyez, si faut-il que tant de 
bontez que Dieu a desployees envers vous, ayent 
quelque vertu pour vous esmouvoir, et pour vous 
enflammer vos coeurs: quand i| ny auroit que froi- 
dure telle que glace, si faut-il que vous soyez es- 
meus, e£ que vous sentiez comme vostre Dieu s'est 
monstré benin et liberal. Et ainsi prattiquons ceste 
sentence de S. Paul toutes fois et quantes que nous 











ne sommes point assez disposez pour servir à Dieu: 
mais que nous sommes retenus et empeschez par les 
vanitez de ce monde, par nos cupiditez charnelles: 
quand nous sommes enveloppez en nos delices, 
que nous revenions là: Comment? Est-ce ainsi que 
Dieu aura perdu sa peine, quand il s'est monstré 
81 bon envers nous, qu'il faille que nous luy soyons 
un peuple inutile? Nous sommes sa vigne, il nous 
a eultivé, et nous en luy avons apporté nul fruict, 
sinon des fruiets sauvages et amers, qui estoyent 
pour l'estrangler: et faut-il que nous aneantissions 
par nostre malice la grace que Dieu a declairé en- 
vers nous? Voila done comme chacun se doit re- 
darguer, quand nous ne cheminons pas comme il. 
appartient. Mais quand au lieu de nous avancer, 
nous reeulons, ou nous croupissons là en nostre 
paresse: qu'il nous souvienne des benefices de Dieu, 
et que nous en facions un recueil et un memorial: 
et que puis apres nous venions à conclurre, qu'il 
n'y a nulle excuse, sinon que nous facions quelque 
recognoissance a nostre bon Dieu de la misericorde 
quil nous a monstree. "Voila à quoy Moyse a 
pretendu. Aimez done (dit-il le Seigneur vostre 
Dieu, puis que vous le cognoissez tel. Et cepen- 
dant outre ce que nous avons veu par ci devant, 
c'est assavoir que la vraye observation de la Loy 
commence par l'amour de Dieu, ici Moyse nous 
declaire que Dieu ne veut point estre redouté 
comme un Prince qui voudra seulement travailler 
ses subiets: car il suffira qu'on n'ose gronder 
contre luy, mais qu'on face tout ce qu'il aura or- 
donné. Dieu vient d'une facon bien plus amiable. 
Il est vray que si nous regardons qui sont les prin- 
ces terriens, ce n'est que fumee, ce sont povres vers 
de terre: il est vray qu'ils sont honorables, entant 
que Dieu y a imprimé sa marque, mais d'eux-mes- 
mes ils ne sont rien. Il y a toutesfois cest orgueil, 
que s'ils veulent mettre le pied sur la gorge de 
leurs subiets, il faut que les povres gens l'endu- 
rent: tant s'en faut qu'ils pensent estre pasteurs, 
ni avoir aucun devoir, ni office envers peuple, 
qu'il leur semble que le monde est ereé pour eux: 
il n'est point question d'avoir une reverence douce 
et paisible, mais ils voudront avoir une servitude 
contrainte et forcee. Or voici nostre Dieu, duquel 
la maiesté est si haute, qu'il faut que les Anges 
mesmes de paradis soyent comme abysmez sous 
icelle: le voila (di-ie) qui descend à nous, et dit: 
Que vous m'aimiez. ll pouvoit dire: Redoutez-moy, 
tremblez à ma parolle: car autrement vous sen- 
tirez qu'il y a une gloire si haute en moy, qu'il 
faudra que vous en soyez foudroyez. OO il n'use 
pas d'un tel langage: mais il dit: Il est vray que 
le suis redoutable: car i'ay l'empire souverain du 
ciel et de la terre, et ne faut point qu'on se vienne 
jouer avec moy comme avec son pareil: ear si on 
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s'attacho ainsi à moy, on me pourra sinon de- 
mouroer eonfus. lo vucil bien done qu'on mo porto 
rovorence: mais 8i ost-co qu'enecores io voux quo 
vous approcehiez de moy familierement, quo vous 
y veniez en confiance commo à vostro poro: ot voila 
pourquoy ie vous demande Pamour, commo la 
chose prineipale, ot qui m'ost lo plus à gró.. Quo 
donc vous m'aimiez, que vous monstriez quo vous 
mo portez une amour cordiilo: ear je no voux 
point tirer de vous des eraintos forecos, io no 
vous voux pus gouvernor commo des bocufs, ct dos 
nsneos: je vous voux tenir commo mos eníans, sans 
exercer une domination tyrannique sur vous: mais 
jio voux avoir eosto authoritó paternelle sur vous, 
et quo vous mo sorviez aussi d'une amour filialo, 
et que vous soyez du tout dediez à moy. Voila 
done les deux poincts que nous avons à notor, 
quand Moyse conelud, que done lo pouple aimo 
l'Eternel &on Dieu. Car pour bien observer la Loy 
de Dieu, il nous le fuut aàimor devant toutes chosos. 
Nous aurons beau remuor ei piede ot mains, tello- 
ment que nous serons irroprehensiblos devant les 
hommes: mais tout ne sora rion, sinon quo Dieu 
possede nos affections, et que nous le servions do 
nostro bon gró, et d'une aífaoetion pure, ot francho. 
Voila pour un item. Or lo second ost, que nous 
cognolssions comment c'est que Diou s'accommodo 
à nous, et qu'il s'y conforme, quand il no veut 
point estre rodoutó &àvee une frayeur: mais qu'il 
veut qu'on le recoivo comme pere, ainsi quo do 
son costó il nous apelle tant doucemont, et nous 
convie comme s'il nous vouloit tenir en son giron, 
d'autant qu'il nous à adoptez pour sos enfans. Voila 
en gomme ce que nous avons a retenir. Or quant à co 
que Moyse udiouste, qu'on garde la garde de Dieu, ses 
staluls, ses iugemens, ses droiclures, ses ordannaces, 
ses commuandemens, ses decreís, nous nvons desia. do- 
clairó ei dessus pourquoy c'est qu'il mot tant do 
mote, Car en somme il auffiroit de diro: Gardez 
les commandemons do vostre Dieu, vous avez sa Loy 
qui est une reigle certaine, tenez-vous là. Or Moyse 
ne 80 contente point d'avoir ainsi simplement. parlé: 
mais pour exprimer quel est lo contonu do lu Loy, 
et la doetrine qu'il nous en faut reeucillir, il met 
les statuts, commundemens, droietures, ordonnancees 
et gurdes. Pourquoy cela? C'est afin que nous 
eognoissions que nous avons là une perfection de 
touto suinetetó, Nous savons que de tout temps los 
hommes ont frotillé en leurs esprits: et quand ils 
n'ont point servi Dieu en pure simplicité, c'est 
d'autant qu'un ehaeun a voulu adiouster 8a pieco, 
et son loppin à ce que Dieu avoit commandé. 
Et voilu dont sont venues toutes les supersti- 
tion8 qui sont auiourd'huy au monde, io di toutes 
cos superstitions diaboliques dont le servieo do 
Dieu a esté ecorrompu: e'est quand les hommes 











ont cuidó que ce n'estoit point assez d'avoir ob- 
servó ce quo Dieu commandoit, mais qu'il seroit 
bon aussi qu'un chaeun y meslast jio no say quoy 
de 84 phantasico. Or maintenant Dieu, afin do tenir 
son^pouplo en bride courto, dit: Vous avoz cn ma 
Loy Droietures, Ordonnaneos, Statute: briof: quand 
vous aurez bion examinó cesto reigle que ie vous 
donno, vous trouvorez qu'elle est parfaite, qu'il 
ny ua quo redire: no faites point done des chovaux 
eschappez: contentez-vous do m'avoir servi sim- 
plement, selon que ie le veux, et que vous n'y ad- 
lousticz rion do vostre cerveau. Voila (di-ie) commo 
Moyso tant en co passage, comme en d'autres in- 
finis (car on on trouvera pour le moins deux cena 
semblables) tasche de myagnifior la Loy do Dieu, 
afin qu'on no la. prenne point comme si cllo n'estoit 
pas authentique, ct qu'elle ne nous on enscignast qu'à 
demi: mais qu'on sache qu'il so faut tenir du tout 
à icolle, et. qu'il faut quo les hommes s'y assuiot- 
tissont en telle sorto qu'ils renoncent à lours sens, 
qu'ils no presumont point d'estre sages selon qu'ils 
l'auront cuidó: mais qu'ils respondent seulement, 
Dieu soit obei, comme aux oraisons qu'il a com- 
mandé au peuple do fairo avec coste protostution 
solennello: Amon, qu'il n'y ait point do ropliquo à 
ce que Dieu aura prononeó de sa bouche. Et voila 
mesmes pourquoy ce mot de Garde est ici exprimé. 
Jar les hommes auront beaucoup d'obsorvations, 
ot, leur somble qu'ils auront bien gardó la Loy en 
uno facon ot en l'autre. Or nostre Boignour dit quo 
nous aurons assoz do garde, et d'observation en 
euyvant sa Loy, et qu'l n'y faut rien adiouster. 
Au roste, afin que le peuplo soit tant plus osmeu, 
iei Moyse econfermant lo propos que nous avons 
veu n'aguores, dit: Pensez donc à vous: car ce m'est 
point à vos enfans, qui wont point veu, mi cogneu: 
mais vows estes lesmoins des grands miracles, des 
vertus, des signes que Dieu a, monstrez quand. il vous 
a relirez du pays d'Egypte, et sur tout de ce passage 
de la mer rouge, là ou 4L a besongné d'une vertu admi- 
rable, Car qu'est-co quo la mor se soit rotireo pour 
vous fairo passago? Et puis qu'elle ait englouti tous 
vos ennemis qui vous porsceutoyent avec telle puis- 
sanec, queo vous ponsiez bien que c'oestoit fuit do 
vous? Vous avez veu coci à l'ocil (dit-il): quo 
sorü-co done quand vous oublicrez telles morveillos 
de Dieu, qu'olles s'esvanouiront? pourra-on attribuer 
cola à quelquo ignorance? Nenni: mais à uno in- 
gratitude, et à une pure malice, que vous aurez 
voulu mottro sous le pied ce quo Dieu vous avoit 
monstró. Or quand il dit: Ce n'est point. à vos enfans 
qui n'ont point veu ne cogneu, il dit, qu'il ne parle point 
comme on en pourra parlor ej apros. ]l est vray 
qu'auiourd'huy quand nous lisons l'histoire do coste 
redemption qui fut faito alors, nous en devons 
ostro esmeus: car c'est un tosmoignage perpetuol 
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du soin que Dieu a de son Eglise: ot là mesmes il 
nous faut avoir une peinture vivo comme Dicu 
nous retiro d'un abysmo, et d'un gouffre do mort, 
quand il nous choisit pour estro do sa maison, il 
faut bien que nous facions nostre profit de co qui 
a esté fait pour lors, combien que nous no l'ayons 
pas vou. Mais iei Moyse argumento par ceste com- 
paraison: Si ie parloyo (dit-il) à vous onfans, il cst 
vray qu'ils devroyent encoroes faire lour profit de co 
qu'ils auroyent ostó onscignoz: et combien qu'ils 
n'ayont pas veu la chose à l'ocil, co tesmoignagoe 
qu'ils en ont leur doit profiter: mais de vous, il 
faut que vous soyez mieux adviscz de rcegardor à 
ce que Dieu vous a monstró: vostre ingratitude &cra 
double, &i vous n'en faites vostro profit, ot vostro 
condamnation en sera beaucoup plus griefve.. Qu'ost- 
eo que vous pourrez alleguer si vous n'ostes ad- 
donnez pleinement à magnifier une tolle graec? 
c'est à dire, quand Dieu ne scra point honoró do 
vous, veu qu'il vous a rachetez s1 cherement, et 
qu'il a monstró quo vostre salut luy estoit si prc- 
cieux? Puis qu'ainsi est que Dicu s'est doclairé 
tel envers vous, quol cst vostre devoir? Or iei nous 
sommes admonnestez, que nostre BSeignour nous 
aura fait sentir pàr experieneo quelque grace, quo 
s] nous n'en faisons nostro profit, afin de le servir 
do plus grand courage, ot d'un zele tant plus ar- 
dent: qu'il faudra bien que cola vienne en conto, 
et que nous attendions uno condamnation horrible 
sur nous pour une telle ingratitude. Or rogar- 
dons maintenant comme nous faisons profiter lcs 
graces de Dieu. De nostre temps n'a-on point as- 
Sez vou ot senti, comme il nous a aidé au besoin, 
et qu'il a estendu sa main forte? Si ehacun recog- 
nolst en &on privó en combien de sortes Dieu s'est 
monstré liberal, il est certain quo nous devons ostro 
confus, Et puis, regardons l'estat general de l'Egliso. 
Dieu n'a-il pas besongnéó en nostro temps et ca 
et là, en telle sorto qu'il faut bien que si nous 
ne sommes comme monstros, que nous soyons 
pires que bestos brutos, que nous sontions qu'il a 
voulu ici declairer par miracles comme il regno 
au ciel? Or maintenant advisons comme chaeun 
de nous est ineitó à le servir: mais il semble que 
nous ne demandions que des bandeaux pour nous 
cacher là veue, ot que nous ne croyons point los 
choses qui nous doivent estro, ot sont aussi toutos 
patentes. Or tant y a que ceste doctrino n'a point 
oStó prononece sans cause: e'ost quo si Dieu nous 
a monstró par effect comme il habite au milieu de 
nous, et qu'il a estendu sa main du ciel pour de- 
clairer que toute puissance luy appartient, et qu'il 
veut estre le salut de son Eglise: si nous ne le 
eroyons point, ou que nous facions des borgnes, 
que nous tournions le dos, que nous fermions les 
youx à nostre oscient, au liou quo nous devrions 
Calvini opera. Vol. XXVII. 





estre attentifs à penser comment c'est que nostro 
Seigneur s'est declairó pero, ct sauveur, et de nous, 
et de tous les siens: quelle oxeuse y aura-il? Voici 
donc une doctrine qui nous attouche. Car si ia- 
mais Dieu s'est declairó, il ost certain que do nostre 
tomps nous avons veu des actes dignes de mo- 
moire: quand ils seront recitoz d'ici à cont ans (si 
le monde duro si longuoment) il cst certain que ce 
scra pour rendre confus ecux qui en orront parler: 
tellement que nous pourrons bien dire, commo il 
ost dit aux Prophotes, que les nouvelles en feront 
corner les aurcilles à ceux qui les orront: c'est 
la facon de parler dont les Prophetes uscnt. Or 
nous avons cogneu ot experimentó eos choses. $i 
ce qui en sera roecitó à l'advenir doit ecsmouvoir !o 
peuple qui sera adone, eneores qu'il n'en ait rien 
cognou: aulourd'huy n'en devons.nous pas estro 
beaueoup plus esmeus? Cola ne nous doit-il pas 
pereor le eocur? noc faut-il pas quo Satan nous 
ait du tout hebetoz, quand apres avoir appercceu 
ainsi la grace et la vertu de nostre Dieu, nous n'y 
voyons goutte? nous marchons tousiours, ct n'en 
sontons rion. Ceste stupiditó-la cst-elle supportable? 
Et ainsi ponsons à nous: ot mesmes que nous rc- 
eognoissions comme Dieu a besongné, quand il 
nous à iei rocucillis, ct que nous lo pouvons ado- 
rer purement, comme il le demande. Qui est ecluy, 
soit natif de la ville, soit estrangor, qui n'ait bien 
occasion de dire: Voici mon Dieu qui s'est de- 
clairó, comme si lavoye veu en figure visible sa 
main forte descendre du ciel envers moy. Car eeux 
qui sont natifs de la villo, quelle osperanee avoyent 
ils iei, ni d'estre en liberté, ni d'estre mesmos un 
peuple moyen: qu'il sembloit que tout fust dedié 
à saccagoment, et que tout fust desia commo perdu. 
Quant à l'Evangile, co n'estoit qu'un gouffre d'en- 
fer on superstitions, et en diableries (comme on 
voit ainsi par tout) et les abus, et idolatries, ct 
toutes les prattiques de Satan y regnoyent telle- 
ment, qu'il ne sembloit pas qu'il y eust 1amais lieu 
à la grace de Dieu. Et ainsi ceux quo,Diou a visitó 
si amiablement, et lesquels il est venu cerchor ius- 
ques en leurs maisons, ont bien dequoy le glori- 
fier: et coux qui sont venus dc pays lointains, et 
qui ont ostéó 1e amassez comme en un trouppceau, 
que peuvent-ils dire, sinon que nostre Seigneur 
a auiourd'huy aecompli envers eux ee qu'il dit par 
son prophete Isaic, c'est qu'il fera trotter par le 
monde charrettes et chariots pour amener de tous 
costez peuples pour le servir, et pour l'adorer en 
son Eglise? Et ainsi donc, quand nous ne verrons 
goutte à telles choses, il est certain qu'il n'y aura 
plus d'exeuse ni tergiversation aucune, quo nous 
ne pourrons point alleguer: Ie n'ay point pensé à 
cos choses, d'autant qu'elles ne m'ont point esté 
eognoues. Car Dieu nous les monstre assez evidom- 
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ment: il ne reste sinon ouvrir les yeux pour les 
eontempler. Voila comme auiourd'huy nous devons 
prattiquer ce passage, quand il est dit: Ce n'est 
point à vos enfans que ie m'adresse, lesquels pour- 
royent repliquer qu'ils n'ont point veu ne eogneu: 
car Dieu vous a fait sentir par effect ce que vous 
devez cognoistre de sa vertu. Or cependant con- 
tentons-nous d'avoir experimenté la bonté, et la 
vertu de nostre Dieu, quand il nous a rachetez 
de la eonfusion eternelle en laquelle nous sommes 
tous nais en Adam. Car quelle est nostre origine? 
d'oü est-ce que Dieu nous tire quand il nous veut 
avoir de son trouppeau? Car nous n'apportons 
de nostre naissance que toute maledietion, nous 
sommes heritiers de la mort eternelle, nous sommes 
perdus et damnez: il faut que Dieu nous soit 
ennemi, quand il nous iugera selon nos deme- 
rites, il faut qu'il nous soit adversaire, et que ce 
quil a de vertu se desploye à l'encontre de nous. 
Or si nostre nature est si maligne, et perverse, que 
il faut tant qu'elle dominera en nous, qu'elle se 
dresse contre Dieu: ne faut-il pas aussi que nous 
entreprenions la guerre contre luy. Car autant de 
cupiditez qui sont en nous, autant sont-ce de def- 
fiances, comme si nous voulions l'armer en ven- 
geance contre nous. Or cependant i! luy a pleu de 
nous retirer. Quand Dieu nous recoit ainsi à soy 
pour estre de son peuple ct de sa maison, c'est 
plus que quand il a retiré les Iuifs de la servitude 
d'Egypte: car cela n'a esté qu'une figure de ceste 
redemption qui a esté faite en nostre Seigneur 
Iesus Christ. Car il ne nous a point retirez de la 
captivité de quelque prince terrien, et mortel: mais 
du gouffre de là mort, des liens de Satan. Ou 
est-ce que Dieu nous prent quand il luy plaist de nous 
appeller à soy, et qu'il nous veut faire sentir sa 
grace? Faut-il qu'on nous apporte les nouvelles 
de loin? Qu'un chacun se regarde, et nous trou- 
verons que nous n'avons autre condition quant à 
nous, sinon la mort eternelle. Il faut donc pour 
appliquer ceste doctrine à nostre usage, que nous 
cognoissions quand Dieu appelle à soy un chaeun 
de nous, que c'est plus que s'il nous avoit retiroz 
de toutes les servitudes, et captivitez de ce monde, 
voire les p!us eruelles que nous pourrions souste- 
nir. Cognoissons cela, et aussi advisons de nous 
appliquer à eonsiderer les oeuvres de Dieu: car 
c'est là oü l'Eseriture nous ramene, pour nous 
faire sentir les graces qu'il nous a eslargies, afin 
d'en faire nostre profit: car voila aussi comme 
Dieu sera eogneu de nous, et comme nous serons 
incitez, non seulement à l'adorer comme nostre 
Dieu, et plier sous sa maiesté glorieuse: mais ? 
luy porter une amour filiale, tellement que nous 
venions à luy de nostre bon gré, que nous luy 
portions une telle reverence, qu'il nous accepte 








et advoue pour siens au nom de nostre Seigneur 
lesus Christ. 
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Nous avons veu par ci devant la remonstrance 
que faisoit Moyse, c'est assavoir que ceux qui 
estoyent tesmoins des miracles de Dieu, avoyent 
beaucoup moins d'exeuse, que s'ils eussent ouy re- 
citer les choses qu'ils avoyent veues aux yeux. 
Car quand Dieu nous a fait ja grace de nous mons- 
trer sa vertu à veué d'oeil, il faut bien que nous 
soyons trop stupides, si nous n'avons memoire de 
cela. Quand nos enfans en orront parler, ils doy- 
vent estre esmeus: que sera-ce done de la chose 
presente? Or par ci devant Moyse a declairé comme 
Dieu avoit traittó le peuple en sa bonté: car il 
s'estoit declairé ennemi formel du royaume d'Egypte 
pour estre sauveur de la lignee d'Abraham. C'est 
une grace qui doit bien estre prisee, quand Dieu 
nous choisit ainsi pour ses eleus, non pas pour 
aueun merite qu'il trouve en nous: mais par sa 
pure bonté: qu'il luy plaist de nous preferer aux 
autres, enecores que nous ne vallions pas mieux, et 
qu'il se met de nostre costó, et qu'il bataille pour 
nous au bosoin: s'il y a gens qui nous affligent, et 
tourmentent, que Dieu est tousiours prest pour 
nous Secourir: ne voila point une obligation telle, 
que si nous ne le servons entierement, le monde 
doit condamner nostre malice, et nostre perver- 
sité?2 Or apres qu'il a parlé des miracles faits en 
Egypte, qu'il a parlé du passage de la mer rouge: 
il dit en somme: Qu'ils doyvent bien savoir comme 
Dieu les a traittez au desert: et sous ce mot il com- 
prend ce que desia nous avons veu, et exposó, c'est 
assavoir tant des benefices qu'ils avoyent receus de 
la main de Dieu, que des ehastimens aussi: car tous 
les deux nous doyvent enseigner de craindre Dieu, 
et de cheminer en son obeissance. S'il nous fait 
du bien, il nous attire à soy par douceur, afin que 
uous l'invoquions: s'il nous corrige de nos fautes, 
c'est afin de nous dompter, et que nous appre- 
nions à porter son ioug, et à le servir comme il 
appartient. Moyse done eomprend iei tous les 
deux: eomme s'il disoit: Quand Dieu vous a nour- 
ris de Manne sans que vous ayez travaillé, ne de- 
vez-vous pas vous employer du tout à son service? 
Si un homme mortel vous avoit tenu en sa maison, 
qu'il vous eust nourris, et vestus, ne seroit-cc pas 
pour vous obliger à luy, tellement que vostre vie 
devroit respondre d'un.te!. bien? Or voici Dieu 
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qui vous a substantez au desert, il vous a envoyé 
la Manne du ciel: maintenant done que vous met- 
tiez en oubli une telle grace, oü sera-ce aller? 
Apres, il vous a non seulement envoyé la Manne: 
mais il a preservé vos vestemens, qu'ils ne se sont 
point gastez au desert par l'espace de quarante 
ans. De nuict i| vous a monstré qu'il estoit vostre 
conducteur, quand il vous a baillé le signe visible 
par le feu: de iour il vous a aussi gardé de l'ardeur 
du soleil, quand sa nuee a esté estendue sur vous: 
en toutes sortes il vous a tant assisté que rien plus. 
Quand vous avez eu soif, il vous a fait decouler l'eau 
d'un rocher qui estoit sec auparavant: bref il n'a 
rien laissé qu'il ne se soit declairé un pere plus que 
benin, etliberalenvers vous. Maintenant que devez- 
vous faire, sinon pour le moins vous dedier à son 
obeissance? Et puis regardez quil a fait aussi, quand 
vous avez murmuré pour vos fols appetits. N'avez- 
vous pas senti sa main rude alors? Quand vous 
avez demandé de la chair: il est vray qu'il vous 
en a envoyé, mais il vous a fait payer l'escot bien 
cher: ear c'est comme si la viande vous eust 
estranglé: que la chair estoit encores en vostre gosier, 
que son ire est descendue sur vous. Apres, quand 
vous avez esté desbordez en paillardise, voila sa main 
qui s'est dressee cn telle sorte, qu'une grande mul- 
ttude de gens perit d'entre vous. Quand vous avez 
esté rebelles à sa bouche, il a envoyé l'ardeur qui 
vous à eonsommez, iusques à tant que le serpent 
d'arain fut levé: en toutes sortes done vous avez 
estó tant chastiez de la main de Dieu qu'il vous 
en doit souvenir, ou vous estes pires que bestes. 
Or apres que Moyse a en un mot declairé tous 
ees chastimens, il amene un exemp!e qui estoit no- 
table, ct. digne de memoire par dessus tout: c'est 
assavoir de la rebellion que fent Coré, Dathan et 
Abirom. Car comme il est contenu au seziesme des 
Nombres, ces trois, avec un de la lignee de Ruben, 
se leverent contre Aaron, l'aecusans qu'i! avoit usur- 
pé la sacrificature, qui estoit une grande dignité 
au milieu du peuple. Car Aaron estoit là comme 
en la personne de nostre Seigneur lesus Christ, 
entrant au sanctuaire pour reconcilier le peuple à 
Dieu. Oril faisoit mal à ceux-ci, qu'ils ne pouvoyent 
parvenir en eest estat: et par envie ils vont mutiner 
le peuple, et disent: Comment? e'est deroguó au 
privilege qui nous appartenoit à tous enfans d'Abra- 
ham en commun: Dieu nous a sanetifiez, i! nous 
appelle son heritage, et royaume sacerdotal: voici 
Aaron avec ses enfans qui ont appliqué à leurs 
personnes ee qui estoit general à tout le peuple. 
Ainsi maintenons nostre droict, et ne souffrons 
point que ceste dignité soit convortie en heritage. 
Voila leur couverture. Or il y avoit une grande 
malice: ear en premier lieu Dieu avoit bien pro- 
veu à cela, qu'il n'y eust nul souspecon oblique 
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ou mauvais contre Aaron, et les siens, à cause de 
lasaerifieature. Moyse est le conducteur du peuple, 
c'est celuy qui le met en liberté: il semble bien 
que sa lignee devoit estre preferee à toutes autres. 
ll a des enfans. Or il ne prent pas la sacrifica- 
ture pour soy, elle est à son frere. Il est vray qu'il 
n'en fait point l'eleetion: c'est Dieu. Mais quoy 
qu'il en soit, afin que la Loy ne fust point suspecte, 
et ce qui en despendoit: Dieu ne veut point ho- 
norer Moyse iusques là, de le constituer sacrifica- 
teur: il faut qu'il soit là avec tout le peuple ado- 
rant Dieu de loin avec toute humilité, quand Aaron 
son frere va porter les noms du peuple d'Israel 
au sanetuaire, et qu'il fait les sacrifices à Dieu 
au nom de tout le peuple. Es ses enfans que 
sont-ils? Ils demeurent en l'ordre inferieur, qu'il 
n'y a point de dignité pour eux: mais elle de- 
meure à Aaron son frere. Dieu done avoit declairé 
que les ehoses ne se faisoyent point par ambition, 
ni par convoitise humaine, et que c'estoit luy qui 
avoit prononcé quel ordre on devoit tenir en son 
Eglise, et en son temple. Cela se fait: cependant 
ces meschans se viennent ainsi revolter, et char- 
gent faussement Aaron, qu'il s'estoit attribué la 
dignité sacerdotale. Or il faut que Dieu desploye 
là sa main. Et de faict, Moyse leur remonstre: 
Comment? Qu'est-ce qu'est Aaron? Comme s'il 
disoit: S'est-il ingeró de soy-mesmes? et maintenant 
encores qu'il soit eslevé en haut estat et hono- 
rable: neantmoins il ne fait que vous servir, quand 
vous aurez bien tout consideré. Or ces malins ne 
se contentent point de cela. Nous sommes sancti- 
fiez (disent-ils) nous sommes le peuple de Dieu: et 
qu'estes-vous d'avantage? Il faut que Dieu y mette 
la main pour y remedier: et selon qu'il est com- 
mandé à Moyse, il dit: Or ca, qu'un ehaeun apporte 
son encensoir demain: et vous qui estes les chefs 
de la sedition (ear ils estoyent alors deux cens 
cinquante) et on verra desquels le service sera 
plus agreable à Dieu, quand vous ferez ainsi vostre 
offerte. Et alors i| declaira au peuple: Advisez, 
que si ces gens ici meurent d'une mort commune, 
et que Dieu n'y mette point sa main visible, 
et qu'il n'y ait une punition horrible, et espou- 
vantable sur leurs testes, le suis content qu'on ne 
m'estime point estre envoyé de Dieu: mais si vous 
appereevez que Dieu maintienne ce que lay pro- 
noncé de ma bouche, sachez que n'ay rien fait 
de ma teste: mais que i'ay suyvi fidelement ce qui 
m'estoit ordonné du ciel. Sur cela voici la terre 
qui s'ouvre, et engloutit ces mutins qui avoyent 
suscité la sedition entre le peuple. Et quand la 
chose est faite, encores le peuple ne laisse point 
de murmurer: Voici Moyse et Aaron qui viennent 
iei destruire le peuple de Dieu: il faut que ceux 
que Dieu avoit eleus, et choisis perissent à leur 
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appetit, pour maintenir leur dignité sacerdotale: et 
nous en sommes bien. Quelle ingratitude? — Voici 
Dieu qui fait un miraele qui devroit ravir tout 
le monde en estonnement iusques aux creatures 
brutales: et cependant encores ce peuple qui se 
dit estro elou, et sanetifió, ne laisse pas de se des- 
piter ainsi, et de batailer par eertaine malice 
contre Dicu, et contre sa main qui estoit toute 
patentco. Il faut que Dieu ratifie oncores pour 
la seconde fois la sacrificature d'Aaron, et com- 
mande qu'on apporte de chaeune lignee un ba- 
ston, et qu'on mesle tout ensemble, que les noms 
soyent là escrits, qu'on ne puisse discerner sinon 
eomme on verra les noms. On met là en la pre- 
sence de Dieu au sanetuaire les verges: quand on 
tire, les autres demeurent seiches, celle d'Aaron 
avec son nom florit: et voila Dieu qui monstre 
qu'il.la choisi sa lignee pour la sacrifiture. Ceci 
est, maintenant ramenteu au peuple par Moyse, 
afin qu'en premier licu ils cognolssent que s'ils 
se iouent plus à Dieu pour rien changer, n'atten- 
ter rien qui soit contre ce qu'il a commandé par 
sa parolle, qu'ils sentiront aussi bien sa vengeance, 
comme ils l'ont veué à l'oeil sur les personnes 
do Coréó, Dathan, et Abiron, et sur leurs com- 
pliees. Et puis il leur remonstre leur malice, qu'en- 
coros ils ont despittó Dieu, apres avoir senti son 
iugement: afin qu'ils n'y retournent plus, et que 
s'ils abusent de la patience de Dieu, quand il les a 
supportez pour ce coup-la, qu'il faudra à la fin qu'il 
use de plus grande rigueur contre eux. Voila done 
lintention de Moyse. Or par ceci nous sommes 
admonnestez qu'il nous doit bien souvenir quand il 
y aura eu quelque faute et offense commise entro 
nous, et que Dieu y aura mis la main, que cela doit 
estre imprimé en nos coeurs, voire afi? de garder ses 
commandemcens, comme Moyse adiouste. Car ce n'est 
point assez que nous sachions ceste histoire: mais il 
nous la faut appliquer quant et quant à nostre in- 
struetion. Que si Dieu nous a chastiez doucement, 
que nous cognoissions sa bonté paternelle envers 
nous. Au reste, que nous ne le provoquions plus, 
et qu'il nous auffise d'avoir cogneu que l'offense 
luy est insupportable, afin de nous en garder. 
Voila (di-ie) dequoy nous sommes advertis en 
ce passage. Et cependant aussi que nous ayons 
ceste humilitó-la imprimee en nous, de touslours 
gomir, à cause de la faute que nous aurons com- 
mise: et si nostre Dieu nous a fait la grace d'avoir 
exercé son ire sur quelques uns, que nous gardions 
bien d'estre enveloppez en leur condamnation, et 
de ne nous faire leurs complices: mais separons- 
nous de loin, que nous n'ayons rien de commun avec 
eux, si nous ne voulons provoquer l'ire de nostre 
Dieu. Voila en somme ce qui est monstré par Moisc. 
Or ceci est escrit pour nous, afin qu'un chacun 





regarde à soy. Nous avons touché par ci devant 
que ce qui estoit dit pour lors au peuple d'Israel, 
s'adresse aussi bien à nous. Comment est-ce que 
nous avons senti la main de Dieu? voire, et ceux 
qui &ont nais en la ville, ct ceux que Dieu y a ame- 
nez d'estrange pays? y a-il celuy qui n'ait ecogneu 
une vertu admirable de Dieu en sa delivranee? Car 
la ville n'a-elle pas estó comme destinee à perdi- 
tion et ruine? Sembloit-il pas qu'elle deust du tout 
perir, et qu'il n'y eust plus de remede selon les 
hommes? Or Dieu y a tellement estendu sa main, 
qu'on à veu un changement incroyable. C'a esté 
comme un songe, on ne l'eust iamais euidé: ceux 
qui mesmes y ont servi, s'en son esbahis apres le 
coup. Or maintenant si cela est mis en oubli: à 
qui en imputerons-nous la faute? Et non seulement 
Dieu a donné liberté à ceux qui estoyent en servi- 
tude, il les a retirez du gouffre de mort, apres que 
il sembloit que tout deust estre rasó: mais il a voulu 
rogner au milieu:d'eux. Il a ici planté son Evan- 
gile, il y a dressé son siege royal, il y a eleu son 
domieile, et son sanetuaire. Ceux qui sont venus 
d'estrange pays, comment est-ce quo Dieu, leur a 
tendu la main? n'estoyent-ils pas aussi bien comme 
au goufífre d'enfer, en ccste maudite Papauté? Nous 
voici donec tous recueillis sous la main de Dieu. Et 
ainsi nous devons bien priser ceste grace, voire 
tellement que nous ne la prescehions point seule- 
ment de bouche: mais qu'en toute nostre vije nous 
monstrions, puis que nostre Seigneur nous a ac- 
quis à soy, que nous voulons estre siens, que nous 
taschions en tout et par tout de luy complaire. 
Sans cela il est certain que nous n'aurons nulle 
excuse, que nous ne soyons coulpables cent fois 
plus que ne seront point.ceux que Dieu a là de- 
laissez, et qui ont continué leur train sans qu'il 
se soit deelairé ainsi propice, et favorable ehvers 
eux. Au reste Dieu n'a point seulement besongné 
envers nous pour un coup: mais si nous regar- 
dons comme il a-maintenu l'estat qu'il avoit dressé 
en ceste ville, il n'y a annee là oü il n'ait renou- 
vellé ses rmiracles, et oü il n'ait fait sentir quel- 
que signe tout notoire, que tousiours il avoit le 
soin de nous, et qu'il ne nous a iamais abandonnez. 
Et de faict, nous sommes plus qu'aveugles, si 
nos ne cognoissons que nostre vie est pendante 
comme d'un filet: car il ne faudroit que toürner 
la main, que nous serions tous perdus: il ne faut 
sinon un appointement, qu'il semble que toute 
l'Eglise de Dieu soit abysmee. Or Dieu cependant 
nous a preservez. En quelle facon? On ne le sau- 
roit dire. Et si nous avions une goutte de prudence, 
il est certain que toutes fois et quantes que cela 
nous vient en memoire, nous serions esbahis, pour 
dire: Et Seigneur, comment est-ce que tu as sur- 
monté l'attente des hommes! D'autre costé advi- 
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sons, advisons comment Dieu a levé sa main pour 
chastier ceux qui ont voulu troubler l'ordre de 
son Eglise, qui ont voulu ruiner l'edifice qu'il 
avoit fait par son Evangile: car il est certain 
qu'il les a chastiez, afin que nous soyons instruits 
à leurs despens. Il nous a fait la grace que nous 
avons veu, et avons cogneu sa vengeance: et co- 
pendant nous en avons esté exemptez non pas 
pour nos merites (car il n'y a celuy quand il aura 
bien examiné ses fautes, qui ne se trouve coulpa- 
ble) mais Dieu nous a espargnez: et copendant 
il nous a monstró au doigt commo il no le faut point 
provoquer: que si on s'esleve contre luy, on aura 
une rencontre trop dure. Cela (di-ie) nous a esté 
assez deelairéó. Mais quoy? Dieu besongnoe, et co- 
pendant nous n'avons point les yeux pour con- 
templer son ocuvre: et encores que nous les ayons, 
nous les fermons à. nostre oscient. Et mesmes sans 
aller plus loin, appliquons ceste histoire à nostre 
usage. Il est vray que ie touche les elioses le plus 
sobrement que ie puis: mais tant y a que l'Eseri- 
ture n'est pas faite, afin que nous cognoissions seu- 
lement ce qui nous est recité du peuple d'Israel: 
mais il faut que nous regardions la similitude qui 
est entre cc peuple-la et nous, et que si tels ex- 
emples adviennent, nous facions valloir les admo- 
nitions qui en sont donnees. Comme S. Paul aussi 
dit: Que ce que Dieu a fait pour ce temps-la, nous 
est comme une peinture, afin que nous rappor- 
tions le tout à nostre usage: car nous sommes 
venus à la fin des temps (dit-il) nous voyons main- 
tenant comme une perfection des choses que Dieu 
avoit commencees alors. Or il est ici parló de Coré, 
Dathan, et. Abirom, c'est à dire, de ceux qui n'ont 
peu porter que les choses fussent observees comme 
Dieu l'avoit commandé à Moyse. Il est vray qu'ils 
font bien professsion d'estre des esleus de Dieu, 
des enfans d'Abraham: voila pour un item. Car ils 
alleguent qu'ils sont sanctifiez, ils veulent que la 
circoncision soit un tesmoignage qu'ils sont une 
lignee saincte, et sacrec: mais cependant ils ne veu- 
lent point de sacrificature, voire telle que Dieu 
l'a ordonnee, chaeun la voudroit pour soy. Or de 
nostre costé n'avons-nous point veu une telle re- 
bellion contre Dieu, et sa parolle? , Car pourquoy 
est-ce qu'on a bataillé, et contre la doctrine, et 
contre la police de l'Eglise, avee une telle rage, 
sinon pour aneantir l'ordre que Dieu avoit con- 
stitu6 entre nous? Quand les heretiques, voire qui 
apportoyent des blasphemes plus enormes, qu'on 
n'en a point ouy depuis l'Eglise Chrestienne, quand 
ceux-la sont iei venus, ils ont estó maintenus à 
cor et à cri, et tout publiquement, voire par ceux 
qui tenoyont le siege de iustice, et qui s'estoyent 
formalisez pour eux, qu'ils ont trouvé là plus de 
faveur, que ne feroyent point les Tures sous Ma- 
hommet. Apres, quand les autres heretiques sont 














venus iei ramener le frane arbitre, ct le mettre au 
dessus pour aneantir la grace do Dieu, blasphemer 
contre son election, et sa providence, ceux-la ont 
eu pour leurs patrons, et advocats ceux qui de- 
voyent estre leurs iuges, et ont parló pour eux cn 
nostre presence, voire avee une telle impudenee, 
qu'ils se dressoyent là comme des taurcaux pour 
heurter des cornes, ct pour resister le plus villai- 
nement qu'on sauroit dire contre Dieu, ct contre 
sa doctrine: nous avons veu cela. Apres quand on 
leur a fait des remonstrances telles par l'Eseriture 
sainete, qu'elles seroyent roecuós mesimes entro ies 
Papistes, qu'on a amené les.tesmoignages si clairs, 
et si evidens, qu'on n'y sauroit contredire: et mes- 
mes que nous n'avons point seulement par!ó de 
bouche, mais donné par escerit les artieles, ct amené 
les sentences de l'Escriture, qu'on leur a monstré 
au doigt ce qui en estoit: ils n'ont cu nulle honte 
de rceietter tout, mais sont venus touslours en 
fierté, pour dire: Nous bataillerons contre Dicu 
quoy qu'il en soit. Il ost vray qu'ils ne desgor- 
geoyent point cela à pleine bouche, car ils faisoyent 
tousiours profession de tenir l'Evangile. O! nous 
voulons l'Évangile: mais quel? Un Evangile de ta- 
verne. 1l n'estoit plus question de la grace de 
nostre Seigneur lesus Christ: car ce proverbo leur 
estoit tout commun de dire: O il no faut sinon sa- 
voir ce que nous savons tous, c'est d'ainer Dieu, 
et son prochain. Et qu'est-ce qu'il faut iei tant 
prescher? Si là dessus on leur remonstroit: Et 
comment? si vous voulez que les sermons ccssent, 
et que les saeremens soyent superflus, il faudroit 
done que tout lordre que Dieu a establi en son 
Eglise fust ancanti. Et bien, qu'on presche l'Evan- 
gile simplement, sans tant se temposter. Et puis 
des Saeremens, n'est-ce pas aussi bien à nous? Com- 
ment? qu'il n y ait plus nul ordre? O nous donnc- 
rons aussi bien la Cene que feront les prescheurs. 
Voila (di-ie) ec qu'on a veu, et ouy. Or si Coré. 
Dathan, et Abirom, sont iei condamnez par le S. Esprit, 
d'avoir voulu rompre tout ordre: ie vous prie, que 
dira-on de ceux qui ont ainsi bataillé contre Dicu 
tout manifestement? Car ces choses no se sont 
point faites par ignorance, combien qu'ils soyent 
encores si effrontez de dire: Nous avons cuidé: 
si est-ce que leur malice s'est trop appereeué. Car 
si personne n'eust parló, si personne n'eust monstré 
au doigt les tesmoignages de l'Escriture, pour dire: 
Voila la volontó de Dieu, il n'y a point de dif- 
ficultó là dessus, la chose nc gist point en disputes, 
comme s'il y avoit quelque doute, voila le texte 
tout patent: quand done les choses ont esté ainsi 
remonstrees, de tousiours s'estre opiniastré, ne voif- 
on pas que ca este faire la guerre à Dicu tout no- 
toirement? Et au reste, ne voit-on pas aussi la 
couverture qu'ont pretendu Coré; Dathan, ct Abirom ? 
Caril n'est question que de dire: Et quoy? si Aaron 
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a luy seul la &aerificature, il aura toute superiorité : 
et que serons nous? Ainsi en est-il, qu'il sembloit 
à ceux-ci que tout estoit perdu pour eux, si Dieu 
dominoit. Or Dieu veut dominer en cest ordre-la: 
et nous voyons aussi qu'il ne derogue en rien à la 
puissance civile, que c'est une chose toute distinete, 
et que mesmes les Magistrats ne peuvent estre 
mieux maintenus en leur principauté: combien 
que l'ordre de l'Eglise de Dieu soit spirituel, 
qu'il n'y ait point là punition de corps, ni amendes, 
ni prisons, ne choses semblables, mais que tout 
se rapporte à la parolle, e£ aux Saeremens. Quand 
cela se voit: n'est-ce pas pour establir les empires, 
les Royaumes, les Seigneuries mieux que s'il n'estoit 
question que d'avoir une tyrannie confuse, et là 
oü il n'y auroit rien de reservé à Dieu, et à nostre 
Seigneur lesus Christ? Cependant. ceux qui ont 
tasché de tout leur pouvoir de renverser un tel 
ordre, ne sont-ils pas venus cracher- contre lesus 
Christ, pour le despitter? Oar il veut regner au 
milieu de nous, i| veut mesmes que ce royaume 
soit en nous. Or quand il choisit les siens, et qu'il 
les establit là afin qu'en son nom ils gouvernent 
son Eglise: n'est-ce pas une ingratitude trop vil- 
laine, de dire: Nous n'aecepterons point cela, mais 
nous le voulons repousser? Comme ils ont voulu 
faire accroire, que le Consistoire estoit une chose 
toute separee de Geneve: et Dieu nous a fait ceste 
grace, que c'est un membre du corps. Venir ainsi 
desmembrer lesus Christ, et ce qu'il veut estre 
conioint, n'est-ce point se dresser manifestement 
contre luy? Nous voyons done comme ces rebel- 
lions sont advenues entre nous. Et qui en est 
coulpable? Il est vray qu'on voit les chefs de la 
sedition, et non pas seulement qu'on les ait ap- 
pereeu en un temps, ou pour un iour: mais cela 
a commencé il y a sept ou huit ans, en telle sorte 
qu'il a fallu que les enfans de Dieu gemissent, et 
souspirassent sous le fardeau, erians helas, et de- 
mandans que Dieu eust pitié de 8a povre Eglise, la 
voyans en telle dissipation. Les choses sont al- 
lees de mal en pis, et puis une licence a apporté 
Pautre, qu'il leur a semblé que tout leur estoit 
licite: et cependant si est-ce qu'ils ont redoublé les 
pointures qu'ils avoyent senties de leur mauvaise 
eonsclence, et ont regardé: Comment? nous ne 
pouvons pas tenir bon, si ce n'est que nous advi- 
sions de nous munir et d'un tel costé, et d'un tel. 
Sur cela ils ont fait tousiours provisions nouvelles. 
Et en quelle sorte?  Machinans toutes trahisons, 
et desloyautez, s'addonnans. à toutes meschantes 
prattiques pour maintenir ce qu'ils avoyent mal 
commencé. Or nostre Seigneur en la fin y a be- 
songné. Que devoná-nous éognoistre? Nous som- 
mee jzoulpables: car combien que ceux-la ayent 
batailé manifestement contre Dieu: si est-ce qu'il 








n'eust point permis que telles povretez fussent 
advenues entre nous, sinon pour nos offenses. Et 
ainsi cognoissons que quand il a ainsi chastié ceux 
qui s'estoyent venus dresser contre luy notoire- 
ment, et qui avoyent fait leur conte de ruiner 
tout son edifice, qu'à leurs despens il nous a in- 
struits quant et quant, et que nous devons en pre- 
mier lieu luy rendre graces de ce qu'il nous a es- 
pargnez, quand nous n'avons point esté envelop- 
pez en la confusion laquelle estoit apprestee à tous, 
et qu'il a fait une separation miraeuleuse. Voila 
ce que nous avons à observer: la misericorde de 
Dieu sur nous, en ce qu'il nous a supportez: et 
puis qu'un chastiment qu'il a fait sur un petit nom- 
bre de gens, nous serve à tous, que ce soit une 
instruetion commune, et que chacun en face son 
profit. Car il est certain que Dieu nous a declairé 
comme il veut que les choses aillent paisiblement, 
qu'elles ayent leur cours ordinaire, voire selon 
sa parolle. Car il n'est point question ici que les 
hommes pretendent faussement le nom de Dieu 
pour flechir ne d'un costé ne d'autre. Il faut. que 
les ministres de la parolle, et qui sont constituez 
pour l'annoncer puissent protester de leur costé, et 
monstrer dequoy et devant Dieu et devant les 
hommes, qu'ils ne sont et n'appetent d'estre rien, 
sinon d'avoir l'office que Dieu leur a donné, et ad- 
ministrer les Sacremens en telle pureté que les 
choses ne soyent point corrompues en l'Eglise. 
Quand cela y est: cognoissons qu'il nous faut ran- 
ger, e£ que nous ne gagnerons rien en nous rebec- 
quant: qu'il faudra que la main de Dieu nous soit 
tousiours contraire. Car il ne met point en oubli 
ce qu'il a institué, il le veut maintenir et garantir. 
Apprenons done de ne point aspirer à aueun chan- 
gement qui soit contre l'ordonnance de Dieu: rc- 
gardons la reigle qui est contenue en l'Escriture 
saincte, et que nul n'attente d'y contrevenir en 
facon que ce soit: que nous aimions mieux mourir, 
que de rien innover, ni attenter à l'encontre de 
nostre Dieu. Que nous soyons done brebis, si nous 
voulons que lesus Christ soit nostre pasteur: car 
quiconques n'a point un esprit debonnaire comme 
un agneau, celuy-la' n'est pas digne d'estre tenu 
de l'Eglise de Dieu, d'autant que nostre Seigneur 
Iesus Ohrist ne veut point estre nostre pasteur 
qu'à ceste condition-la. Voila done ce que nous 
avons à retenir en premier lieu. Mais regardons 
aussi bien à la malice de ce peuple des Iuifs: et 
advisons à nous, pour n'estre point semblables à 
eux. Voila une chose horrible, que Dieu desploye 
sa.main sur ces mutins, que voila la terre qui s'ou- 
vre pour engloutir ces seditieux avec leurs fem- 
mes, et leurs enfans, il y en a deux cens cinquante 
de ceux qui avoyent murmuré contre Moyse, et 
Aaron, qui sont aussi exterminez visiblement, qu'on 
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voit que Dieu besongne du ciel: encores faut-il 
que les plaintes se dressent contre Moyse et Aaron, 
qu'on leur iette le chat aux iambes, et qu'on leur 
mette la rage sus, comme on dit. Quand cela 
est, ne fautil pas qu'il y ait une horrible durté 
en ee peuple? Or pensons à nous. Car auiourd'huy 
nous sommes coulpables en est endroict d'une 
telle maliee. Comme nous en verrons qui s'en- 
veniment, s'addonnans à une mauvaise cause: voire, 
et ne sachans pourquoy. Si on leur demande, et 
quel profit? ils ne savent, sinon que le diable les 
a transportez iusques là, qu'ils sont bien aises de 
maintenir une mauvaise eause, et de murmurer, et 
se despitter: et cependant on se ruera sur ceux qui 
n'en peuvent mais, pource que nous avons tasché 
de maintenir ce qui estoit de Dieu. Avons-nous pre- 
tendu à ce que Dieu a fait sans l'attente des hom- 
mes? ll a besongné cependant que nul n'y pensoit: 
il n'y avoit neluges, ne peuple, ne Ministres de la 
parolle qui iamais eussent pensé ce qui est advenu. 
La chose est-elle faite? Et que ne cognoissons-nous 
que nostre Seigneur a eu pitié de nous en la fin? 
Et que cependant il nous a voulu instruire, et qu'il 
veut qu'il y ait un memorial perpetuel de cest 
acte-la: que nous cognoissions qu'il a levé sa main 
pour nous humilier, afin que doresenavant nous 
cheminions en toute subiection sous luy, et selon 
son ordre. Ceux qui n'en peuvent faire leur profit, 
ne sont-ils pas plus qu'inexeusables? Il est bien 
certain: ear c'est comme clorre les yeux aux oeu- 
vres de Dieu d'une certaine malice. Mais il ne 
se faut point esbahir, si les choses sont auiourd'huy 
tant eonfuses. Car on voit qu'au pays de l'Evan- 
gileil y a une licence plus desbordee, et plus villaine 
qu'entre les Papistes. Et en cela il nous faut eog- 
noistre, que c'est une iuste reprobation de Dieu: 
car il faut que ceux qui ont entendu l'Evangile, et 
qui n'y veulent point croire, que ceux-la soyent 
tousiours diables encharnez, et qu'ils soyent comme 
monstres, et qu'on ne voye en eux sinon une enor- 
mité execrable. Il est vray que les Papistes, d'au- 
tant qu'ils sont ennemis mortels de Dieu, meritent 
bien d'estre en sens reprouvé, comme ils le sont: 
mais ceux qui se vantent de l'Evangile, et s'en moc- 
quent, et mesmes repoussent toute bonne doctrine, 
et bataillent à l'encontre de Dieu, ne faut-il pas 
qu'il desploye envers eux une plus grande rigueur, 
comme on lo voit? Et il ne faut point ietter l'oeil 
loin: qu'on contemple seulement à l'entour, et 
nous verrons que la vengeance de Dieu s'est des- 
bordee iusques au bout sur ces malheureuses crea- 
tures, qui reiettent ainsi sa grace qui leur est iour- 
nellement offerte. Si done ceux-la s'enveniment 
ainsi contre tout bien, que profitent-ils, sinon qu'ils 
amassent tousiours une plus griefve punition sur 
leurs testes? Mais de nostre costé, que nous appre- 











nions de nous ranger sous l'enseigne de nostre 
Dieu: et comme il a fait florir la verge d'Aaron en 
despit de tous les mutins, cognoissons qu'il fera 
aussi bien florir ce qu'il a institué. Attendons-nous 
à luy, et nous reposons là dessus: et cependant te- 
nons-nous cachez sousses ailes, et que nous ne de- 
mandions rien qui soit contre sa preeminence, et 
dignité, et que grands et petits luy facent hommage. 
Quand nous y procederons ainsi, esperons que comme 
il a besongné alors, qu'il continuera aussi envers 
nous. Mais cependant que nous retenions ce que dit 
iei Moyse: Pensez-y (dit-il) voire afim d'observer les 
commandemens que ie vous propose awiourd' huy. Or 
par cela il nous monstre a quoy nous doit servir 
la memoire des chastimens que nous avons apper- 
ceus de la main de Dieu. C'est pour nous ranger à 
son obeissance. Car si nous pensons estre quittes, 
pour avoir eondamné ceux qui ont ainsi troublé 
lordre de Dieu, et qui ont tasché de renverser !a 
doctrine de nostre Seigneur Iesus Christ, et cepen- 
dant que nous leur ressemblions, et qu'au bout d'une 
heure nous ensuyvions leurs pas: il est certain 
que nous serons punis au double. Nous voyons ce 
qui est advenu à Iehu: et c'est un miroir que nous 
devons tousiours observer. Carsiun iuge destourne 
d'une main, et qu'il punisse de l'autre un larron, 
pour son profit: n'est-il point punissable au double? 
Ainsi en est-il advenu à Ichu. Il est vray que Dieu 
s'est servi de luy pour punir les idolatries, et abo- 
minations de la maison d'Achab: mais il les a en- 
suyvi cependant, et ila fallu aussi que Dieu l'ait 
puni comme un brigand, et qu'il usast de plus grande 
rigueur que contre la maison d'Achab, encores que 
tout y fust dissolu, et plein de meschanceté. Autant 
en sera-il done, quand nous aurons condamné les 
meschans, et contempteurs de Dieu, et ceux qui 
se sont revoltez contre luy, si nous voulons puis 
apresleur ressembler. Advisons done à ce qui nous 
estici dit: c'est que Dieu nous appelle à soy, quand 
nous avons veu une telle dissipation que les hommes 
avoyent machinee. Et bien, nostre Seigneur les 
chastie: mais c'est pour nostre profit, quand les 
mesehans sont ainsi punis. Car il veut qu'à leur 
exemple nous tournions bride, si nous avons esté 
esgarez: qu'au lieu qu'auparavant nous ne l'avons 
pas suyvi, et n'avons pas conformé nostre vie à sa 
parolle, que nous soyons reunis en luy, et que nous 
prenions garde à nostre vie, voire pour observer 
tous les commandemens qu'il nous propose. Dere- 
chef ici Moyse monstre que ce n'est point assez de 
servir Dieu à demi: comme les hommes tousiours 
voudront avoir bon marché. Il est vray que nous au- 
rons honte, et surtout quand nous aurons apperecu 
les chastimens dela main de Dieu sur quelques uns, 
et que nous aurons senti aussi qu'il nous a vou'u 
preserver, et qu'il s'est monstré nostre pere. Et 
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bien, nous aurons honte de no daignor point regardor 
à ecla. Mais quoy? Nous ferons bonne mino, on 
aura bien quelque ombrage de iustiee, voire par lo 
menu, et pour des choses particulieres: mais co- 
pendaut nous continuons tousiours nostro train du 
temps passé, ot forons des actes tela, que nous mons- 
&rerons bien qu'en tout le reste il n'y a eu qu'hy- 
poerisic, ct que nous n'y allons pas en rondeur ot 
integritó, d'autant que nous sommes doubles. Or 
Dieu ne veut point un tel partago. Il dit notam- 
ment: Advisez, quand Pay chastió eeux qui avoyont 
failli, si vous ne voulez estre enveloppez en une 
mesme malediction, il ne vous faut point seulement 
reformer vostre vie en ceci, ou on cela: mais il 
vous faut reigler du tout à ma Loy, que vous che- 
miniez en rondeur telle, qu'on appergoyve que vous 
estes dediez à ion service, ct que vous no deman- 
dez sinon que ie domine par dessus vous. Voila 
done à quoy Moyse a regardé, en disant: l'aites 
done auiourd'huy tous les comiandemens quo io 
vous propose. Or il est vray que !a foiblosso des 
hommes est telle, que iainais no. viendront à bout 
de parfairo la Loy: mais tunt y a qu'il nous y faut 
aspirer. Quand nous y ferons tous nos efforts, cn- 
cores serons-nous redevables de beaucoup: et si 
nous voulons entrer en conto, pour un poinct quo 
nous aurons observé, il y en aura cent ausquols 
nous aurons failli  Cognoissons done nos fautes. 
Mais cependant si nous faut-il avoir co. but-la, €'ost 
de nous ranger à l'obeissancee de nostre Dieu sans 
exception, que nous ne facions point un partago 
avec luy, pour dire: Et bien, quant à tello choso, 
ie suis content de me ranger à Dieu: mais 1l faut 
qu'il ine pardonne cela, qu'il me supporte en tel 
endroict. O si nous voulons faire un tel imarehé 
avec luy, nous sentirons en la fin que nostro valne 
confianee nous aura frustrez. Jit mesmos poisons 
aussi bien ce mot, quand il dit, que c'est luy qui 
propose les commandemens de Dieu. Or par cola il 
nous rumene à la parolle telle qu'elle nous est pro- 
schee: earilne veut point que nous allions cercher 
en l'air, ni par dessus les nues la cognoissanee doe 
su volonté: contentons-nous qu'il est descendu iei 
bas, et qu'il parle à nous par la bouche des homines. 
'TTousiours les mutins ont bien dit qu'ils vouloyent 
servir à Dieu: ear c'est une chose trop exocrauble 
de prononcer ce biaspheme, qu'ils quittent Dieu, 
et ne veulent plus estre siens. Ils feront donc 
une belle protestation: mais cependant ils foullent 
au pied la parolle, en laquelle Dieu veut estre rc- 
cogneu ot servi. Et on à veu ccla de tout temps 
ct nous l'avons apperceu eon ees contempteurs qui 
ont iei eroupi au milieu de nous pour infecter tout, 
que tous leurs propos ne tendoyent sinon d'abolir 
une partio do l'Eseriture saincte. Car ils mettoy- 
ent on avant, qu'il n'estoit plus de besoin d'avoir 








la Loy, ni les Prophetes, que cela estoit aboli: ot 
ces blasphermos-la ont ostó tonus, ou plustost des- 
gorcez, tellement qu'il y a fallu resistor puissamment: 
qu'ils n'ont point eu honte de desgorger tolles 
villenies en nos presences: Qu'il falloit reiettor l'an- 
cien '"l'est;mnent, et que cela ne nous appartonoit 
plus: et en leurs tavernos ils en faisoyont leurs 
proverbes communs: Qu'il suffit. d'avoir. l'EÉvan- 
gile, c'est à dire, qu'il se faut contenter do ces 
deux mots, qu'on aime Dieu, et qu'on aime son 
prochain. Voila donc comme ils ont taschó do 
ramener sur nous une 'lurquie, voiro, et une con- 
fusion eneores plus exeerable, quand ils ont osé 
prononcer manifestement toutes cos vilenies-la. 
Notons donc que co n'est point suns cause quo 
Moyse dit ici: La parole que ie vous propose: 
comme s'il disoit: Neo venoz point iei protester 
par feintise, que vostro intention est bien «do 
servir à Dieu, mais que vous n'aecepterez point 
s Loy, d'autant «quo ie la prescho, moy qui 
suis un limme morte! comme vous, ot quo io 
no suis point vostro Dicu, que vous ne mo vou- 
les point faire un idolo: n'alleguez point (dit- 
il) tous ees subterfuges-la: car Dieu m'a con- 
stituó, oet vout que sa Loy soit reccue par mu 
main. Or puis qu'il m'a. donnó une telle chargo, 
et office, 1l faut que de vosire costó vous y 
obeissicz. Maintenant nous suvons que nostre Soig- 
neur [esus ne veut point ici habiter en personne 
visiblo entro nous: il a establi des Pasteurs en son 
Eglise, il vout estro oscoutó par ceux: c'est la 
perfection. à laquelle il nous a umonez, iusques 
à eo que nous venions à ceste heureuse rencontre, 
pour estre pleinement conioints à luy. Voila les 
parolles de S. Paul. Or maintenant 8i nous no 
voulons nous rangor à eest ordre la, c'est. deschirer 
le corps do Iesus Christ, entant qu'en nous est, 
Advisons donc qu'il nous faut donner authoritó à 
la parolle do Dieu, quand elle so prescho, l'aceepter 
on toute reverenec. Ainsi done quand il est ques- 
tion du service de Dieu, et de la religion, que 
nous n'allions point forger des speculations hautes, 
pour dire: Que Dieu ino monstre co qui luy plaira, 
et alors io le' feray. Cola est une vaine excuse: 
comme mous verrons ei apres, que Moyse dira: Il 
no faut point qu'on passe la mer, il ne faut. point 
qu'on vole en l'air, il ne faut point qu'on deseendo 
aux abysmes, quand tu as la parolle en ton coeur, 
et on ta bouche. Or ceste parollo-la (dit S. Paul) 
n'est point seulement celle qui a esté prescheo 
par Moyse: mais c'est la parolle do foy quo nous 
preschons auiourd'huy. Puis qu'ainsi est done, ro- 
tenons que Dieu nous a voulu tenir comme en 
bride courte, quand il a declairé qu'ils nous. vouloit 
assulettir à luy: et que pour ce fairo il nous fal- 
loit observer la doctrine qu'il proposoit par la 
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main de Moyse, et par consequent il faut qu'au- 
iourd'huy nostre Seigneur Iesus Christ nous gou- 
verne tellement, que nous recevions par foy tout 
ce qui nous est declairé en son nom. Voila donc 
comme la parolle de Dieu aura sa prceminence, et 
son authorité: c'est quand les hommes ne se gou- 
verneront point à leur appettit, mais qu'ils escout- 
teront la voix de Iesus Christ pour s'y assuiettir: 
quil aura sur eux la maistrise qui luy est donnee 
de Dieu son Pere: qu'ils recevront de luy ce qui 
leur sera annoncé sans exception, et sans contredit, 
eognoissans que c'est par ce moyen-la que Dieu 
veut esprouver l'obeissanee que nous luy rendons. 


LE TROISIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XI. V. 8—15. 


DU MARDI 24€ DE SEPTEMBRE 1555. 


Apres que Moyse a exhorté le peuple à garder 
les commandemens de Dieu, il luy donne courage, 
en luy mettant les promesses au devant: comme si 
Dieu declairoit qu'il ne veut point estre servi que 
le peuple n'ait bon salaire. Comme de faict, Dieu 
voyant que nous sommes si lasches et tardifs à 
nous adonner à luy, nous induit à ce faire, en 
nous promettant que ce ne sera point aussi peine 
perdue: non pas qu'il soit tenu à ce faire, ou bien 
quil nous vueile tenir comme mercenaires, ou 
que nous puissions rien desservir, et meriter en- 
vers luy: il nous faut oster toutes ces imagina- 
tions-la. Dieu desia est digne que nous venions 
nous rendre à son obeissance, encores qu'il n'y 
en eust loyer qui nous fust proposé: car nous le 
devons aimer à cause de luy, et non point pour 
recompence que nous attendions. Et puis d'autre 
eosté il nous faut avoir une affection franche et 
liberalle, que nous ne soyons point comme ceux 
qui ne font rien, que tousiours ils ne voyent leur 
profit devant eux. Nous devons done aimer Dieu 
d'une amour gratuite. Il y a pour le troisiesme, 
que nous aurons beau faire, nous ne pourrons rien 
meriter: quand nous aurons fait tout ce que nous 
pourrons, Dieu n'est point obligé envers nous pour- 
tant. Car nous sommes siens: et que luy pouvons- 
nous apporter que desia ne luy soit deu de nature? 
Mais il veut bien s'aecommoder à nostre rudesse, 
en disant, que si nous le servons, il y a le salaire 
tout prest, et qu'il ne nous faut point craindre que 
nostre labeur soit inutile quand nous aurons tasché 
ainsi de l'honorer. Nous voyons maintenant quelle 
sottise c'est, de vouloir conclurre, d'autant que 
Dieu promet à ceux qui garderont sa Loy quelque 
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salaire, que les hommes donc meritent envers luy: 
car ce n'est pas son intention: mais cela se fait à 
cause de nostre infirmité, que Dieu voit bien qu'il 
est besoin que nous soyons piequez. Et ainsi, tou- 
tes les promesses de la Loy nous sont comme des 
coups d'esperon. Et au reste, il faut aussi revenir 
à la doctrine de sainet Paul, c'est assavoir quand 
Dieu nous aura promis en sa Loy quelque chose 
Sous condition, que ce n'est rien. Car de nostre 
costé au lieu d'aeccomplir ce que Dieu nous com- 
mande, nous allons tout au rebours, et ainsi nous 
sommes loin de tout le bien qu'il nous propose là. 
Et quand la Loy dit: Qui fera ces choses, il vivra 
en icelles: nous ne gagnons rien, iusques à tant 
que nostre Seigneur se soit reconcilié à nous par 
8A bonté gratuite: et alors il escrit sa Loy en nos 
coeurs, et nous apprenons à luy obeir: ce que 
nous ne pouvons faire de nature. Mais tant y a 
que nous ne le faisons point en perfection, il y a 
tousiours à redire, tellement que Dieu pourroit re- 
ietter nos oeuvres à bon droiet, d'autant qu'elles 
sont toutes vicieuses: mais il les accepte, et le 
salaire nous est rendu, non point comme une chose 
deué: mais d'autant que le bon plaisir de Dieu est 
tel. Notons done pour revenir au premier propos, 
que Dieu nous solicite à observer ses commande- 
mens par les moyens quil cognoist nous estre con- 
venables. Et voila pourquoy il dit, que si nous 
sommes du tout siens, qu'il est nostre: et que si 
nous venons à luy, il s'approchera de nous, et qu'il 
nous benira: et que non seulement il nous fera 
prosperer en ceste vie transitoire, mais que nous 
pouvons esperer en plus ample loyer beaucoup au 
royaume des cieux. "Toutes ces choses-là nous sont 
dites, Et pourquoy? Ce n'est point pour nous 
enfler de quelque vaine presomption, comme si 
nous pouvions rien desservir envers Dieu: mais 
c'est pour nous inciter à ce que nous ayons meil- 
leur courage de bien faire, voyant que nostre Dieu 
qui pourroit exiger de nous tout ce qui est con- 
tenu en sa Loy sans aucun salaire, neantmoins 
veut encores s'obliger gratuitement. Voila pour le 
premier article. Or cependant nous voyons bien 
que tout ce qui est promis ici au peuple, n'est 
point à cause de l'obeissance qu'il avoit rendue à 
Dieu: car la terre estoit desia promise et iuree à 
ses peres devant qu'il fust nay. Mesmes si on 
parle du temps advenir, nous voyons que Dieu 
n'a point eu esgard à cela, il n'a pas attendu que 
le peuple se portast si bien qu'il luy peust rendre 
loyer: mais il dit: Ie vous ay desia promis la 
terre, voire ie vous l'ay promise en heritage, afin 
que vous ne pensiez point l'avoir aequise. Et 
qu'ainsi soit, devant que vous fussiez engendrez, desia 
ie vous en avoye fait le don gratuit: mais eepen- 
dant advisez pour en iouyr, de vous adonner à 
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moy. lei donc nous voyons comme Dieu previent 
tous merites: c'est qu'i^ ne regarde pas que nous 
ayons desservi: mais voyant que nous sommes mi- 
serables, desnuez de tout bien, et qu'il ne trouve 
en nous que fautes, par lesquelles nous meritons 
d'estre reiettez: neantmoins par sa misericorde in- 
finie il s'oblige à nous, et declaire qu'il nous veut 
bien faire, comme si nous l'avions loyaument servi. 
Voila pour un item. Et cependant i| ne laisso pas 
de dire: Faitez ce que ic vous ay commandé, afim 
que vous iowissicz des biens que ie vous ay promis. 
La raison? C'est quil ne veut point qu'on se 
moeque de sa bonté: s'il est liberal, il ne veut 
point qu'on abuse de cela, comme les hommes ont 
accoustumó d'en faire: quand il nous est monstré 
que tout ce que nous recevons de la main de 
Dieu est un don pur et gratuit, il nous semble que 
nous avons congé de mal faire, et vivre chacun à 
son appetit, et que c'est tout un. Or Dieu ne 
veut pas que sa liberalité soit ainsi profanec. Car 
C'est à une autre fin et but, quand il se monstre 
ainsi favorable envers nous: c'est que nous soyons 
incitez à une amour mutuelle envers luy, d'autant 
que nous le voyons estre un si bon pere, que nous 
luy respondions de mesmes, et que nous soyons ses 
enfans. C'est eo qui nous est ici monstró par Moy- 
se quand il dit: Advisez d'obeir à vostre Dieu, 
voire pour posseder la terre laquelle il a promise 
à vos peres. Car d'un costé il monstre que c'est 
un heritage gratuit que la terre de Canaan: mais 
si ne laisse-il pas d'advertir le peuple qu'il ne doit 
pas se iouer avec Dieu, abusant d'une telle libe- 
ralitó: mais qu'il doit estre tant mieux retenu en 
son amour et en sa crainte, quand il voit que Dieu 
a ainsi espandu les grandes richesses de sa misc- 
ricorde: que cela le doit enflammer pour dire: 
Adonnons-nous pleinement à nostre Dicu, puis 
qu'ainsi est qu'il nous a cherché du temps que 
nous estions eslongnez do luy, puis qu'il nous a 
prevenus par saà bontó, ne regardant point dequoy 
nous estions dignes: mais qu'il a prins en soy oc- 
easion de nous bien faire. Que cela done nous 
enflamme tant plus le desir de nous ranger sous 
sa main et sous sa volonté. "Touchant de ce que 
Moyse ne parle sinon de la terre de Canaan, et 
des fruits que le peuple y devoit recueillir pour 
estre nourri et substantóé: ce n'est pas que Dieu 
n'ait voulu mener les fideles plus loin alors. Car 
i| est certain qu'ils ont eu la promesse de vio, 
telle que auiourd'huy elle est contenve en l'Evan- 
gile: c'est un blaspheme exeerable eontre Dieu, si 
on dit que Dieu a tenu le peuple ancien comine 
des porceaux en l'auge, et qu'eux n'ont eu que ie 
ne say quelle figure presente des biens spirituels 
qui auiourd'huy nous sont donnez. Comme ce mi- 
serable qui a esté ici puni, ainsi qu'il a tout per- 
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verti, y a bien osé desgorger ceste heresie, que 
laneien Testament n'estoit qu'une simple figure: 
iusques à dire qu'Abraham qui est le pere de tous 
fideles, n'a eu qu'une foy fantastique, qu'il n'a 
point cogneu Dieu vrayement. Et qu'ainsi soit 
(dit-il) il a adoré les Anges au lieu de Dieu, et 
n'a point cogneu que c'estoit de la vie eternellc. 
Voila des choses execrables: car nous savons quo 
les peres anciens (dit sainct Paul) ont esté enfans 
de Dieu comme nous, heritiers du royaume des 
cieux. ll y a ceste diversité, qu'ils ont esté sem- 
blables à des petis enfans: ils ne laissent pas tou- 
tesfois de posseder le bien, mais ils estoyent en- 
cores Sous tuteurs ct curateurs, comme sainct Paul 
en amene la similitude. * Les peres anciens ont eu 
la Loy, les ceremonies, et choses semblables: mais 
quoy qu'il en soit, la substance, et la veritéó ne 
leur a point defaill. Quand done Dieu propose 
ceste terre de Canaan, ce n'est pas qu'il vueille 
que les Iuifs s'amusent là, comme si un porceau 
mettoit le groin en son auge pour se erever: mais 
il leur donne un goust de la vie celeste sous cest 
heritage terrien qu'il avoit promis à leurs peres: 
comme nous voyons quand ils ont sacrifió, com- 
bien qu'ils offrissent des bestes brutes, si est-ce qu'ils 
ont esté participans de la redemption qui nous a 
esté aequise en nostro Seigneur lesus Christ: ct 
que les sacrifices des bestes brutes les ont con- 
duits à ceste redemption qui a esté faite par le 
Fils de Dieu, quand il a espandu son sang sacré 
pour laver nos maeules et nos pechez. Et ainsi 
en a-il esté de la terre de Canaan: car il a fallu 
selon leur petitesse qu'ils fussent conduits par ce 
chemin. La terre de Canaan done leur est non 
seulement un gage, mais aussi une arre de la vie 
celeste, et du salut eternel que les peres ont esperé 
avec nous, d'autant qu'ils ont eu une mesme foy. 
Et ainsi done notons bien, que quand il est ici 
parlé de la terre de Canaan, et que Dieu nour- 
rira là son peuple grassement, que ce n'est pas afin 
que les Tuifs n'attendent que les choses terriennes: 
mais c'est qu'en goustant la bonté de Dieu en 
ceste vie transitoire, ils recognoissent qu'il leur a 
apprestó un heritage au ciel, qui est à preferer à 
tout le monde. Or auiourd'huy nostro Seigneur 
n'use pas d'un tel ordre envers nous. Il est vray 
quand nous cheminerons comme il appartient, nous 
avons les promesses (dit sainct Paul à Timothee) 
tant de la vie presente que de la vie à venir. 
Non seulement Dieu declaire qu'il nous recevra 
en la vie eternelle, mais cependant que nous con- 
versons en ce monde, et en ce pelerinage terrien, 
il dit que iamais nous ne serons delaissez de luy, 
qu'il n'ait le soin de nous, pour mous bien faire, 
et nous secourir en toutes nos necessitez, et nous 
provoir: mais le principal est ceste vie celeste. Et 
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c'est là aussi oü nostre Seigneur nous attire: ce- 
pendant il met la vie presente comme aecoessoire. 
Or cela a esté fait, d'autant qu'auiourd'huy nous 
avons une clarté plus ample que n'ont pas eu les 
peres sous la Loy: car voila Iesus Christ qui est 
descendu du, ciel, et alors le royaume eternel nous 
a estó ouvert: il y est montó comme en nostre 
personne: car il est ressuscité en ceste nature hu- 
maine qu'il avoit prinse de nous. "Voila done les 
cieux qui sont ouverts: et pourtant il ne so faut 
point maintenant esbahir, si Dieu parle d'un lan- 
gage plus ample qu'il ne faisoit pas du temps dc 
la Loy. Car il faloit que ce peuple-la fust con- 
duit comme nous voyons de petis enfans: et nous 
sommes venu en aage d'homme au prix ci en 
comparaison d'eux, dit S. Paul. "Tant y a que 
nous pouvons recucillir iei, que Dieu voulant in- 
citer les siens à !e servir de meilleur courage, 
leur dit, quant à ce monde, il se monstrera pere 
envers eux, voire, mais non pas en perfection: 
que ee sera seulement pour leur donner quelque 
goust et saveur de son amour paternelle, afin qu'ils 
eslevent les yeux de leur foy plus haut, et quils 
cognoissent que Dieu leur a reservó la vraye bea- 
titude, ct une vraye perfection de gloire, quand ils 
seront retirez de ce monde, et de ceste vie cor- 
ruptible. Voila done en somme ee que nous avons 
à recucillIrr de ce passage: ct mesmes nous avons 
à noter ce mot qui est ici mis: Quwe tw sois fortifié, 
dit-il. Or par cela Moyse declaire que Dieu de 
son costé est fidele, et quand il a dit le mot, que 
nous en devons estre bien asseurez. Mais pource 
que nous trainons les iambes, eneores qu'il nous 
convie tant doueement, encores qu'il approche de 
nous, que nous sommes lasches et froids pour 
venir à luy: nous avons besoin d'ostre fortifiez. 
Voila en somme oü tendent toutes les promosses 
de la Loy. O€e n'est pas que Dieu s'oblige comme 
nostre detteur, ec n'est pas qu'il regarde si nous 
avous rien meritó ou non, ce n'est pas aussi que 
il vueille s'allier avec. nous, comme s'il prenoit des 
chevaux à loage, et dont il voulust tirer quelque 
serviee forcé: mais il veut en somme nous forti- 
fior, voyant que nous sommes debiles, voyant que 
nous n'avons pas une affection si resolue comme 
il seroit requis: mais que nous sommes enveloppez 
en ce monde, que nous sommes retardez de tant 
de vanitez, ct mauvaises affections: bref nous 
n'avons pas une telle legereté, que nous venions 
nous rendre à son obceissance: il nous aide en cela, 
i| voit nostre vice, et y remedie. Que vous soyez 
done fortifiez. Et comment? A ce que vous re- 
gardiez: Or ca, nostro Seigneur nous peut com- 
mander en un mot preeisement: car il a tout em- 
pire sur nous, et de nature nous sommes siens: 
ct quand chacun s'efforcera de toute sa puissance, 
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encores ne faisons-nous point ce que nous luy de- 
vons, Et toutesfois i| ne veut point encores estre 
servi sans recompense: il dit que quand nous fe- 
rons seulement une partie de ce qui luy est deu, 
qu'il s'oblige envers nous. Quand nous voyons 
cela, ne sommes-nous pas trop villains, si nous 
ne sommes touchez au vif, et que toute lascheté 
soit eorrigee, et que nous tendions à Dieu sans 
estre plus empeschez ni retenus en ce monde? 
C'est ceste force dont parle ici Moyse. Et puis il 
adiouste que cec m'esí point assez d'estre emtré en la 
lerre: dl. faut quant et quant. que nous y. demowrions. 
Car si nous avons receu pour un eoup la promesse 
de salut, que Dieu nous ait benits et fait prosperer 
quant à ce monde, ne nous endormons point là 
dessus: mais il faut poursuyvre nostre cause. Nous 
savons quo la vie presente est un chemin, il nous 
faut tousiours marcher. Et puis, oü est-ce que 
Dieu nous appelle? ^ Nous dit-il: Demeurez là en- 
veloppez au monde, quand vous aurez marché un 
pas? Nenni: mais nous devons aspirer là haut à 
la vie celeste. Et cela ne se peut faire, que tous- 
jours nous ne renoncions au monde de plus en 
plus. Notons bien done, qu'ici il nous est remons- 
tró, quand une fois Dieu nous aura introduits en 
lesperanee de salut, qu'il nous aura receus en son 
Eglise, et en son trouppeau, qu'il aura commencé 
à nous bien faire, qu'il ne faut point nous endor- 
mir là: mais passer plus outre, sachans que ce n'est 
rien iusques à ce que nous ayons achevé ceste vie 
presente, et que nous ayons poursuyvi nostre vo- 
cation, sans nous lasser ou defaillir au milieu du 
chemin. C'est ce que Moyse a entendu, disant, que 
si le peuple est entró cn la terre, qu'il doit regar- 
der à la jouissance et possession permanente qui 
luy avoit estó quant et quant promise. Apres avoir 
dit cela, il adiouste: Qwe la terre de Canaan west 
point. semblable aw pays d'Eguypte. Et pourquoy? 
Car vous avez esté (dit-il) em. Egypte comme en un 
courtil, qu'un chacun arousera son iardin, quand il 
aura semó, ou planté des herbes, il aura l'eau pour 
arouser. Or vous avez eu ce pays d'Egypte, qui 
estoit arousó comme par artifice, ct en partie aussi 
de nature. Car notons que ce pays-la a une pro- 
prieté que n'ont pas toutes les autres regions. On 
ne lit point de tous les pays du monde, que du 
pays d'Egypte, qu'ils ne soyent arousez par pluye, 
excepté cestuy-la: car une fois l'an la riviere du 
Nile passe, et se desborde: et selon qu'elle eroist, 
elle leur promet abondanee de biens. Que si elle 
ne eroist que de cinq ou six pieds, c'est signe de 
sterilité, que c'est autant comme si Dieu menagoit 
de famine tout le pays: si elle se hausse de vingt 
pieds, ect bien il y aura quelque abondance: si elle 
crois de trente ou quarante, encores plus: telle- 
ment qu'en Egypte ils n'ont autre signe de bonne 
"* 
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annee, et bonne moisson qu'en ce desbordement du 
Nile, au lieu que les autres rivieres gastent un 
pays, encores qu'elles soyent limoneuses, 'elles y 
nuisent. Cela fait que la terre produit grande 
abondanee, d'autant plus qu'elle se desborde. Voila 
pourquoy il est dit que le peuple avoit lors comme 
chaeun son iardin, et qu'ils avoyent l'eau pour 
arouser: comme ils font des tranchees beaucoup, 
et des canaux, tellement que le pays en est arousé: 
et le tout selon l'ordre que Dieu a institué là. Or 
maintenant Moyse declaire au peuple, qu'il n'en 
sera pas ainsi de la terre de Canaan. Et pour- 
quoy? Car il y avoit faute de rivieres en beau- 
coup de regions, et en la plus part. Il est vray 
que le Iourdain passe par là: il y aussi quelques 
laeqs: mais c'est tout. Et mesmes que l'un est pour 
infecterla terre: car ce laeq oü estoit Sodome, gas- 
toit plus le pays qu'il n'estoit pour avoir quelque com- 
modité: et cependant nous voyons que les peres ont 
eu grand' peine à fouyr des puits, qu'ils mouroyent 
de soif. Et mesmes qu'on les à dechassez deca et 
delà par faute d'eau. "Voila done la terre de Ca- 
naan qui n'estoit pas arousee à la facon d'Egypte, 
elle n'avoit pas les eaues en main, ni à comman- 
dement, comme ce pays-la. Et pour ceste cause 
il leur est dit: Regardez: Dieu visite le pays d'E- 
gypte une fois l'annee: et quand cela est advenu, 
que la riviere s'est beaucoup desbordee sur tout 
le pays, e'est comme s'il avoit beaucoup pleu en 
terre: et cela se fait pour un coup: les Egyptiens 
sont asseurez d'avoir bonne moisson, quand la ri- 
viere est ainsi ereué. Mais il faudra que vostre 
Dieu vous envoye la pluye et la rousee convenable, 
depuis le commencement de l'annee iusques en la 
fin. Quand vous aurez semé, que vous attendiez 
la pluye du ciel, et que vous regardiez: Helas! 
Seigneur, et ne feras-tu point multiplier la semence 
que nous avons mise en terre? Il faut maintenant 
que tu monstres que tu nous regardes, et que tu 
veux que nostre labeur profite. Or nous auras-tu 
ainsi donné la pluye, il faudra encore retourner, 
il faudra que nous regardions au ciel, afin que 
nostre Dieu ait les yeux sur la terre, afin de la 
faire fructifier. Car ce n'est point assez qu'il ait 
pleu une fois, il faudra que vostre Dieu continue: 
ear vous n'avez point d'autre moyen d'arouser la 
terre, sinon que la benedietion de Dieu se declaire 
du eiel sur vous: autrement il faudra que la terre 
soit du tout seiche, et vuide. Maintenant nous 
voyons quelle est l'intention de Moyse, c'est assa- 
voir qu'il veut inciter le peuple à cheminer en 
erainte et solieitude, l'exhorter à invoquer Dieu 
continuellement, et puis se remettre à son empire, 
et cognoistre quel besoin il a de son aide pour 
dire: Helas! Seigneur, que seroit-ce de nous, sinon 
que tu nous benisses? Et cependant aussi il ad- 
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vertit de recognoistre une solicitude paternelle que 
Dieu a eu du pays de Canaan, d'autant quil faut 
que la pluye y vieune ainsi, non seulement une 
fois l'annee: mais depuis le commencement ius- 
ques à la fin. "Voila en somme ce que veut 
dire iei Moyse. Or par cela nous sommes ad- 
monnestez, que selon les necessitez que Dieu nous 
envoye, il nous sollieite quant et quant de venir 
à luy, et regarder à sa bonté, non seulement 
afin que nous luy rendions grace de ses bene- 
fices: mais qu'estans tenus en suspens, nous l'in- 
voquions, nous recourions à luy de iour en 
iour. Comme maintenant nous voyons que nous 
avons affaire du beau temps. Et cela ne sera 
point seulement pour quinze 1ours l'annee: mais on 
a besoin de faire les semailles, et de cultiver les 
terres: et on voit qu'on n'y peut mettre la charrue 
pour y ietter la semence: car elle pourriroit là des- 
sus, sans qu'elle peust prendre racine dedans la 
terre. Et puis les raisins se pourriront aux vignes, 
au lieu de meurir. Et puis encores les semailles 
seront-elles faites, on aura besoin apres de pluye: 
et il y viendra quelque fois une grande secheresse. 
Et puis en l'estó s'il est question de moissonner, il 
faudra avoir le temps propre, il faudra cultiver les 
vignes, il faudra aecoustrer les prez: bref tout au 
long de l'an Dieu nous exhorte par necessité de 
venir à luy: et quand nous n'y serions point soli- 
citez, si est-ce que de nature selon le iugement 
qu'il nous donne, et l'apprehension, nous voyons 
que de iour en iour il nous convie de recourir à 
luy, et nous remettre du tout sur la fiance de sa 
bonté. C'est ce que nous avons en somme à rete- 
nir de ce passage. (Or le principal est de bien 
prattiquer la doctrine. Et ainsi, quand nous ver- 
rons que nostre Seigneur aura regardé tout au 
long de l'annee sur nous, cognoissons qu'il nous a 
voulu plus familierement declairer le soin paternel 
que il en a. Car si nous avions quelque riviere 
semblable à celle du Nyle, qui arrousast la terre 
au lieu de la pluye, nous penserions: Et bien, en- 
cores Dieu a eu pitié de nous pour ceste annee. 
Mais cela ne seroit pas pour nous toucher si bien, 
comme quand nous voyons, Dieu ne nous regarde 
pas seulement au printemps: mais il continue, il 
n'y a iour de l'an oà nous ne puissions contempler 
une bonté admirable de Dieu, quand il fait fructi- 
fier la terre pour nostre nourriture: que nous cog- 
noissons, il faut que Dieu tienne maintenant les 
pluyes serrees, il faut maintenant qu'il ouvre les 
fenestres du ciel, et les canaux, afin que nous 
ayons la pluye en temps opportun: il faut qu'il 
envoye la chaleur, il faut qu'il la modere, il faut 
qu'il envoye le froid, il faut qu'il envoye le temps 
serain, et moderé: bref nous avons besoin de toutes 
ces diversitez-la. Et si nous voyons que Dieu pro- 
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voye à tout cela, ne devons-nous pas estre mieux 
informez qu'il regarde tousiours à nous, et que ia- 
mais il ne nous met en oubli, et que c'est tout. au 
long de l'an qu'il nous est pere? Comme un homme 
qui penseroit à sa maison, il se levera tous les 
iours de matin pour travailler: et puis apres avoir 
fait sa besongne, il regarde encores s'il y a. quel- 
que chose de reste, d'y mettre ordre: et puis il 
advise de dispenser ce qui luy est donné, en sorte 
que le profit en revienne à tout son mesnage. 
Ainsi Dieu se monstre un pere de famille envers 
nous, qu'il ne-cesse et de soir ct de matin de veil- 
ler pour nostre profit: non point qu'il luy faille 
travailer à la facon des hommes: mais tant y a 
qu'il nous fait sentir quoy qu'il en soit, qu'il nous 
est plus que pere nourricier: et nous sommes bien 
aveugles et brutaux si nous ne cognoissons cela. 
Voila done comme nous avons à prattiquer ceste 
doctrine de Moyse: que nous rendions graces à 
nostre Dieu, selon la varieté des temps que nous 
appercevons. Et quand il a proveu à toute l'annee, 
que nous sachions qu'il a eu pitié de nous, et qu'il 
nous a regardé, et que jamais son oeil ne s'est des- 
tourné de ce qui nous faloit, afin que nous en 
fussions fournis, et proveus. Au reste, ce n'est 
point assez que nous remercions Dieu, quand nous 
aurons ainsi senti sa bontó: mais comme Moyse 
prononce, que ses yeux sont tousiours sur les 
terres oü il y à montagnes et vallees, et là oà on 
n'a point les eaues à commandement, pour faire 
des trenchees et des canaux pour arouser comme 
les iardins. Quand nous pensons à cela, que nous 
sachions qu'il faut que tousiours Dieu ait les yeux 
Sur nous, afin que nous les ayons aussi dressez à 
luy pour l'invoquer, et pour avoir nostre refuge à 
luy tout au long de l'annee: et quand il nous aura 
donné une bonne saison, que nous le prions qu'il 
eontinue iusques en la fin, selon que nous en au- 
rons besoin: et que nous soyons incitez par chacun 
jour à faire le semblable. Or au contraire nous 
voyons nostre nonchalance: car quasi nous despit- 
tons Dieu, quand les choses nous viennent bien à 
propos: si nous voyons qu'il y ait eu de belles se- 
mai!les: Or sus grand chere, voila les semailles qui 
sont bonnes: nous aurons done bonne mioisson: et 
nous sommes tous esbahis que Dieu nous retranche 
nos morceaux à cause d'une telle ingratitude. Et 
quelle villenie est cela? Dieu a l'oeil sur nous, et 
cependant nous luy fermons les yeux, nous regim- 
bons à l'encontre, et nous mocquons de luy: et 
pensons-nous qu'il doive ne puisse porter une 
telle brutalité? C'est bien pour le moins que nous 
luy respondions, quand il commence, pour dire: 
Or ca mes enfans, ie vous regarde, i'ay le soin de 
vous, afin de vous prouvoir de vostre nourriture. 
Quand nostre Seigneur commence ainsi, que de- 
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vrions-nous faire? N'est-ce pas pour le moins que 
nous devrions dire: Et bien Seigneur, nous regar- 
derons à toy. Mais au contraire ayans prins les 
benefiees de sa main, nous venons à regimber à 
l'eneontre de luy: il nous veut prendre et recevoir 
en sa proteetion, e£ nous venons à nous esgarer à 
travers champs. Et puis oü est la solieitude que 
nous devrions avoir pour linvoquer? Car il nous 
faudroit regarder: Or ca, nostre Seigneur nous 
tient comme en suspend, afin que nous cheminions 
en crainte, que nous ne laschions point la bride à 
nos appetis: comme si un pere disoit à ses enfans: 
Or ca, advisez de profiter, l'un à l'eschole, l'autre 
à sa besongne, et cependant vous aurez à disner: 
mais autrement vous n'aurez rien. Si le pere tient 
ainsi ses enfans, qu'ils ne sachent que c'est qu'ils 
devront ne boire ni manger, si on ne les voit pro- 
fiter: il est certain que cela les esmeut, encores 
qu'il n'y ait ni raison ni intelligence. (Or voici 
nostre Dieu qui nous pourroit bien du premier 
coup bailler tout ce qu'il nous faut, ou bien en un 
iour il nous pourroit declarer que l'annee sera 
heureuse, qu'il y aura bonne moisson, bonne ven- 
dange: mais il ne le veut point faire. Quand nous 
aurons passé un iour, il faut recommencer l'autre 
à le prier: et il ne fait point cela, sinon qu'il voit 
bien qu'il est plus que necessaire, que nous soyons 
tenus en bride. Et ainsi advisons de faire nostre 
profit de ceste doctrine: et toutes fois et quantes 
que la pluye nous deffaut, que nous advisions 
d'estre patiens, en attendant paisiblement que Dieu 
ouvre les cieux. Et au reste, quand il luy plaist 
d'arouser la terre, cognoissons que c'est de sa 
propre main qu'il nous donne nourriture, et que 
nous l'invoquions iournellement: et quand nous au- 
rons eogneu qu'il veile pour nous, que nous re- 
gardions mutuellement à luy. Voila en somme ce 
que Moyse a ici voulu declairer. Or il adiouste 
quant et quant: S? vous gardez les commandemcens 
que 4e vous propose, pour aimer vostre Dieu, ct le 
servir de tout vostre coeur en la terre que 4e vous 
donneray. lei Moyse encores reduit en memoire 
au peuple, quel est le vray service de Dieu: c'est 
que nous apprenions à luy obeir. Cela a desia 
estó suffisamment exposé: mais ce n'est point sans 
cause que le S. Esprit en parle tant de fois: pouree 
que nous avons besoin que telle admonition nous 
soit remise au devant quasi à chacune minute. Et 
qu'ainsi soit: comment est-ce que nous servons à 
Dieu, sinon d'une erainte forcee? Il n'y a nulle 
affection, ni desir. Or nostre Seigneur declaire, 
qu'il n'aeceptera nul service qui luy soit rendu, 
sinon qu'il procede du coeur, et que nous l'aimions 
aussi comme nostre pere: comme il est dit au 
Pseaume, que nous ne pouvons point eraindre 
Dieu, sinon d'autant qu'il se declaire propice en- 
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vers nous. Car eependant que nous n'apprehen- 
dons en Dieu que rigueur, nous ne pouvons autre 
chose sinon le fuir, et nous aliener de luy tant 
qu'il nous sera possible: et eneores que nous soyons 
contraints à regarder à luy, il ne tirera rien de 
nous qui vaille. Ainsi le commencement de bien 
servir Dieu, ct de l'aimer, c'est de cognoistre 82 
graee pour nous reposer en luy, attendant qu'il 
nous soit propice et favorable. Car eomme il en 
est parlé en ce Pseaume-la 130, aussi est-il ici 
traittó de l'obeissanee apres l'umour: pour mons- 
trer que ce n'est point assez que nous facions 
semblant de servir à Dieu, mais qu'il nous faut 
ranger à luy, pour dire, Seigneur, tu nous as fait 
la grace de reigler nostre vie: et ainsi qu'il te 
p'aise nous gouverner en sorte, quo nul ne prenne 
liberté de faire ce que bon luy semb!era: mais que 
nous eseoutions simplement ta volx, pour nous y 
assuiettir. "Venons maintenant au mot que Moyse 
adiouste: Je domneray. lei il parle en là personne 
de Dieu. Au paravant il avoit dit: ltegardez 
d'obeir aux commandemens que io vous propose, 
et le Seigneur ton Dieu te benira. Et maintenant 
il dit: Ie donneray: eomme s'il estoit Dieu luy- 
mesme. Or ce n'est point sans cause qu'il change 
ainsi de personne: car e'est pour donner plus d'au- 
thoritó à sa doctrine, et qu'elle soit tant mieux 
receué. Car nous sommes enclins à un tel mespris, 
que si Dieu parle à nous, il nous semble que ee 
n'est rien, d'autant que 8a parolle nous est proscheo 
par les hommes 1nortels. Car voila un homme qui 
parle en ehaire, ot nous ne sommes point touchez 
de ceste doctrine comme il est requis: il y devroit 
avoir là une maiestó celeste, et nous sommes si 
lourds et grossiers, quc nous ne cognoissons point 
que c'est Dicu qui parle. Pour ceste cause done 
Moyse dit iei: Ie to donneray: et neantioins il 
ne pourroit point faire une goutte de pluye. Et 
qu'est-ce qu'il donnera? Mais il monstre que la 
parolle n'est point de luy, qu'elle est de Dieu, et 
qu'il nous la faut recevoir commo si Dieu la pro- 
noneoit de sa bouche, et qu'il apparust en facon 
visible, que sa gloire se monstrast, Notons bien 
douce qu'en ee passage nous sommes advertis quand 
nous venons ouyr le sermon, que nous lisons en 
l'Eseriture saincte, qu'il my faut point apporter 
une nonchalanee pour faire l'aurcille sourde, pour 
n'estre point esmeus des propos, ct mesmes pour 
n'estre point incitez par les coinmandemens, et ex- 
hortations qui nous sont faites: mais qu'il nous 
faut presenter à nostre Dieu, sachant bien qu'en- 
cores qu'il se serve des hommes pour instrumens, 
que c'est luy qui envoye le message, et authorise 
sa parolle: comme nostre Seigneur Iesus Christ 
dit: Qui vous escouto, il m'escoutte: ct qui vous 
regoit, i| me regoit: et si on vous reiette, on ine 
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reiette aussi, et le Pere qui m'a envoyé. Voila 
done une rebellion toute manifeste contre Dieu, si 
nous desdaignons d'ouyr sa parolle, quand elle 
nous est preschee par les hommes, et de l'ouyr en 
telle humilitó comme s'il descendoit à nous, et plus 
que s'il nous envoyoit des Anges du ciel. C'est 
ce que Moyse a iei voulu monstrer. Or en la fin 
il dit. qu'ils. seront. rassasiz, et. qu'ils seront. mourris, 
quand ils auront. ainsi observé les commandemens de 
Dieu. Nous avons deux poinets à notcr en ce pas- 
sage pour conclusion. Le premier c'est, que nostre 
Seigneur monstre qu'il ne se contentera point 
d'avoir donné maigrement à son peuple ce qui luy 
est nocessaire: mais qu'il le remplira de biens, et 
qu'il en sera rassasió. Voila pour un. Lo second 
est, de revenir à ce que nous avons desia touché 
par ei devant: que Dieu n'a pas laissé de conduire 
son peuple plus loin, combien qu'il ne luy parlast 
que des biens temporels, et qui concernent ceste 
vie eaduque. En premier lieu done cognoissons, 
que Dieu non seulement nous donne et distribue 
ce qu'il cognoist nous estre necessaire, mais il s'es- 
largist et estend ses riehesses plus loin, quand il 
use de superabondant. Et de faiet, nous le voyons. 
Car quant est de la necessitó de nature, que nous 
faudroit-il sinon. du pain et de l'eau? Or Dieu 
adiouste le vin pour eonfortor, et resiouyr le coeur 
de Phone, comme il est dit au Pseaume. Et 
puis on voit qu'il nous veut resiouyr en toutes 
sortes, quand il envoyera tant de choses en ce 
monde, qui sont pour delecter les hommes: ee sont 
autant de tesmoignages de la liberalité de Dieu, 
quand non seulement il provoit à ce dont nous ne 
pouvons nous passer, mais qu'il y adiouste de su- 
perabondant beaucoup de biens qui nous servent de 
plaisir. Or par cola nous denons estre tant plus 
incitez à son umour. Et cela nous doit servir 
comme d'ailes pour voler à luy. Mais au contraire 
si Dieu nous rassasie, nous ne pouvons nous tenir 
de nous saouler ainsi que des bestes, tellement que 
nous sommes appesantis en ce monde. Ie ne parle 
point seulement des yvrognes qui gourmandent 
tant qu'il n'y a plus ne sens ni raison en cux: 
mais ie parle de ceux qui aiment lours deliecs: que 
sils ont du superabondant, ils ne se peuvent tenir 
d'exeeder mesure: et là dessus ils s'endorment: 
qu'au lieu d'estre incitez de venir à Dieu, ils en 
recullent, ou bien ils se plaisent en leurs dolices, 
et s'y baignent, et s'oublient ie ne say eomment. 
Ainsi notons bien, que si nostre Seigneur nous 
rassaBie, ce n'est pas pour nous donner occasion 
d'intemperance: mais c'est afin que nous soyons 
plus enflammez en son amour, veu qu'il no nous 
traitte point eomme uu homme feroit un serviteur, 
ou quelques uns qu'il auroit à loage: mais comme 
ses propres enfans, et qu'il ne nous espargne rien. 
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Quand done nous voyons cela, que nous apprenions 
d'en faire nostre profit. Voila quant à ce mot de 
HRassasier. Mais notons que si Dieu ne nous ras- 
sasie point, qu'encores ne laisse-il pas de monstrer 
sa liberalité parmi: que iamais il n'y a eu une 
telle famine, que nostre Seigneur n'ait declairé qu'il 
est tousiours pere, et plus que pere envers les 
hommes, Mais cela cst mal cogncu de nous. Et 
voila qui est eause aussi qu'il ne s'eslargit point 
comme il seroit requis: d'autant que nous avons 
une mcschante entrec en nous, il faut aussi que 
Dieu ferme la. porte à sa benediction, et qu'il nous 
laisse là vuides et affamez. Voila pour le premier 
poinct. Quand au second, notons que si Dieu nous 
nourrit, et substante en ce monde, voire iusques 
à nous rassasier: qu'il nous faut estre incitez de 
cognolstre cependant par foy les richesses infinies 
qui nous sont reservees là haut au ciel. Il est dit 
au Pseaume: Ie seráy rassasió de la multitude de 
ta bonté. Et en l'autre passage, Seigneur, quelle est la 
grande multitude de ta bontó, laquelle tu as eachee 
à ceux qui t'aiment! Il est vray qu'en ce monde 
Dieu en partie nous fera sentir la multitude de sa 
bonté: mais si est-ce que iamais nous n'en serons 
saoulez (comme il en est parlé en ce Pscaume 16) 
iusques à ce que nostre Seigneur nous ait recueillis 
à soy, et que nous soyons retirez de cc mondo. 
Et ainsi notons que la perfection des biens qui 
nous sont promis, desquels nous devons iouyr, ne 
se trouve point iei bas, c'est assez que nous en 
voyons quelque partie. Et mesmes encores que 
nostre Seigneur s'eslargisse selon qu'il voit que 
nostre infirmité en a besoin, que tousiours nous 
soyons menez plus haut: c'est pour cognoistre que 
quand Dieu se sera revelé à nous face à face, que 
nous serons conioints à luy de plus pres que nous 
ne sommes pas: brief, que nous serons recueillis 
en son royaume des cieux, qu'alors nous aurons 
de quoy estre rassasiez. Voila done comme il nous 
faut passer tellement par ce monde, que nous n'y 
soyons point saoulez pour y prendre nostre con- 
tentement, et repos: mais que nous soyons tous- 
jours attirez à ces biens spirituels: et que si nous 
languissons ici bas, que nous cognoissions que par 
ce moyen Dieu nous incite de venir à luy, iusques 
àtantque nous y soyons unis parfaietement, comme 
l'union sera au dernier iour. 
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Quand Moyse dit ici qu'il se faut donner garde 
de mestre point desbauchez: par cela il monstre 
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comme nous sommes fragiles et enclins à mal, 
Sinon que nous soyons retenus soigneusement par 
la erainte de Dieu, et en meditant la doctrine par 
laquelle il nous conduit ct gouverne. C'estoit bien 
assez, ee semble, d'avoir dit: Observez les com- 
mandemens de vostre Dieu. Vous voyez ce qu'il 
demande de vous: puis que sa volonté vous est 
eogneuo, tenez-vous à icelle. Mais d'autant que 
les hommes sont vollages, et qu'il ne faut rien 
pour les esgarer du bon ehemin, i] adiouste encore 
cest advertissement, qu'on sc donne garde: comme 
s'il! disoit: Qu'on faee bon guet. Pourquoy? Car 
nous serons tantost surprins, si nous ne veillons 
pour repousser les tentations de Satan, et ses 
ruses: sur tout quand il est question du service de: 
Dieu, nous en sommes bien tost divertis, il ne faut 
point que d'ailleurs on nous tento, chaeun trou- 
veraà tousiours en sa phantasie quelque semenee 
de superstition: le eerveau de l'homme (di-ie) est 
comme une boutique d'idolatrie: qu'i! n'y ait point 
de maistre, encores chacun sce forgera des idoles, 
ehaeun pervertira le service de Dieu. Car Satan 
ne dort pas, et ne cesse de nous envelopper en 
beaucoup de folles fantasies, ct mauvaises. Par 
ecla done nous pouvons iueer combien ceste admo- 
nition nous est utile, quand il est dit que nous 
soyons vigilans: mais aussi nous savons que la 
fragilité de nostre esprit est telle, que si nous ne 
sommes bien munis, pour rcsister constamment aux 
tentations de Satan, il nous aura tantost destour- 
nez de la voye de salut, et de la pure doctrine de 
Dieu. Et ainsi cognoissons (en sommo) qu'estans 
en ceste vie mortelle, nous avons besoin d'estre 
tousiours sur nos gardes. Et pourquoy? Car d'un 
costó le diable nous solicite, et a des ruses qui se- 
royent pour nous cireonvenir à chacune minute de 
temps: et encores que les tentations ne -fussent 
point si grandes, nous sommes tant infirmes, qu'il 
ne faut rien pour nous abbatre. Puis qu'ainsi est, 
veillons: et sur tout quand l'Esprit de Dieu nous 
admonneste de ce faire. Mais quoy? On voit 
comme nous sommes surprins au desprouveu: ot 
Dieu punit nostre nonchalance, quand cehaeun s'en- 
dort, comme 8i nous estions ici en paix et en 
repos. Or il faut que nostre vie soit exereee, 
comme s'il y avoit une guerre continuelle: et le 
diable n'a garde faillir qu'il ne nous dresse des 
assauts, et des escarmouches de tous eostez. Et 
ainsi, d'autant que nous dormons, et que nostre 
ennemi cependant fait le guet pour nous eouper la 
gorge: C'est bien raison que nous soyons ainsi 
veineus. Car quand Dieu nous solicite à estre sur 
nos gardes, ct que nous ne daignons point y pen- 
ser, ne l'invoquer, ne nous remettre à luy: no faut- 
il point qu'il nous monstre que ce n'a point esté 
sans cause qu'il nous advertissoit? Et ainsi reto- 
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nons ceste exhortation: et sur tout (comme i'ay 
desia touché) quand il est question du service de 
Dieu, saehons qu'l ne faut rien pour nous es- 
blouyr les yeux, comme on le voit par experience. 
Quand la vraye religion et pure sera establie en 
un lieu, incontinent on l'abastardit: car la nature 
des hommes porte cela. Et ainsi, d'autant plus 
nous faut-il tenir comme serrez, et ne decliner ne 
ca ne là, pour tousiours nous maintenir en la pure 
'simplieité de la parolle de Dieu. Et cependant 
que nous ne soyons point troublez, si beaucoup de 
gens se destournent du droit chemin: ear cela est 
naturel. Et ainsi confermons-nous contre un tel 
scandale, quand nous voyons les eorruptions reve- 
nir, e£ que ceux qui estoyent en bon train, s'abas- 
tardissent. Puis qu'ainsi est que les hommes s'en- 
dorment facilement, et qu'ils ne pensent point à 
eux, ne trouvons point estrange s'il ne faut rien 
pour les corrompre. "Voila comme ceste sentence 
nous doit servir à double usage. Et notamment il 
est dit: Qwe les coeurs me soyent point sedwits. Car 
ce n'est point assez qu'on se garde de mal-faire à 
son escient: mais toutes folles devotions sont aussi 
bien eondamnees, d'autant que nostre Seigneur ne 
veut point que les hommes soyent sages de leur 
sens propre, mais qu'ils obeissent simplement à ce 
que Dieu leur commande. On pensera avoir ex- 
euse recevable devant Dieu, quand on dira: l'ay 
cuidé bien faire: mais ce cuider-la n'est qu'un 
abus, comme Moyse le monstre ici. Et qu'ainsi 
soit, si nos coeurs sont seduits, et que les hommes 
n'appercoivent point leur mal, et leur perdition, 
mais qu'ils facent leur conte, que Dieu aura pour 
agreable ce qu'ils suyvent: toutesfois les voici con- 
dammez avec toutes leurs bonnes intentions, ils ne 
laissent point d'offenser Dieu, et en l'offensant 
d'amasser sa vengeance sur leurs testes. Et pour- 
quoy? d'autant qu'ils n'ont point cheminé en obeis- 
sance. Et ainsi apprenons de ne plus faire bou- 
clier, ni couverture de nos devotions, comme ceste 
folie à par trop regnó au monde: mais cognoissons 
que nostre Seigneur nous veut esclairer par sa pa- 
rolle, et veut que nostre vie soit là reiglee. Et 
puis qu'il nous fait ce bien de nous enseigner ce 
qui est bon, que Satan n'ait nulle entree, encores 
qu'il eireuise ca et là, et qu'il tasche de nous 
ruiner, et que par voyes obliques il cerche tous- 
lours aecez à nous, qu'il soit repoussé: que nous 
ayons cela bien resolu en nous, que nous n'avons 
qu'un chemin, duque! il ne nous est point licite de 
nous destourner en fagon que ce soit. Au reste, 
ne doutons point, quand nous serons ainsi sur nos 
gardes, que Dieu ne nous tienne la main, et qu'il 
ne nous serre tellement, que Satan aura beau ma- 
chiner, qu'il ne gagnera rien sur nous. Car autre- 
ment ceste exhortation seroit superflue, si Dieu 
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nous disoit: Gardez-vous: et cependant que nous 
n'eussions nul moyen: il sembleroit qu'il se moc- 
quast. Mais quand nous recourons à luy, et qu'il 
luy plaist de nous guider, nous donnant esprit de 
prudence et discretion, afin que nous ne soyons 
point trompez: quoy que le diable machine, si est- 
ce quil ne profitera rien, nous surmonterons tous- 
jours ses tentations, voire nous laissant gouverner 
par la pure parolle de Dieu, renoncant à nos phan- 
tasies, et ne nous confiant point à nostre subtilité: 
mais priant Dieu qu'il nous illumine, et que par 
son S. Esprit il nous monstre ce qui luy est 
agreable. Quand nous y procederons ainsi, c'est 
assavoir que l'humilité sera coniointe avec la soli- 
citude: il est certain que Dieu nous tiendra tous- 
iours la main forte. Voila done ce que nous avons 
à prattiquer. C'est en premier lieu d'estre vigilans, 
et faire bon guet: et puis sachant que nous serions 
tantost seduits, prions Dieu qu'il nous munisse, et 
qu'en nous deffiant de nous-mesmes, nous reposions 
du tout en luy. Ces deux choses-la nous preser- 
vent tellement, qu'au milieu des tenebres nous ti- 
endrons tousiours le bon chemin. Et pourquoy? 
Dieu nous servira de lune, et de soleil, comme il 
en est parlé au Prophete Isaie. Or cependant il 
monstre que le peuple d'Israel seroit moins excu- 
sable que tous les incredules du monde, s'il ne 
perseveroit au service de Dieu, et à la pure reli- 
gion: car il est dit: Qwe vous ne vous destourniez 
point. Les hommes qui iamais n'ont eu nulle 
bonne instruetion de nature, sont comme povres 
bestes: mais quand une fois Dieu nous aura appel- 
lez, et qu'il nous aura monstré la vraye integrité, 
si puis apres nous faillons, ce n'est pas comme les 
povres ineredules, qui ont tousiours esté aveugles, 
et ignorans: mais c'est un desbauchement qui em- 
porte rebellion, comme si nous voulions despitter 
nostre Dieu en nous separant d'avec luy, en luy 
quittant ceste alliance qu'il avoit faite avec nous, 
nous retenir en sa sulettion. Ce mot done doit 
bien estre poisé: et sur tout de nous, qui au- 
iourd'huy avons la pure verité de l'Evangile, nous 
voyons tout à l'environ les povres aveugles qui se 
preeipitent. Or il y a pitié, d'autant que iamais 
ils n'ont cogneu quelle estoit la verité de Dieu: si 
est-ce que cela ne les excuse point pourtant. Or 
que sera-ce de nous au prix, veu que nostre Dieu 
nous est apparu, veu qu'il nous a rendu tesmoi- 
gnage que nous ne pourrons faillir en luy obeis- 
sant? Et ainsi advisons de poursuyvre nostre train, 
quand Dieu nous aura introduit en son obeissance, 
et qu'il nous aura enseignez: gardons-nous (di-ie) 
de nous divertir en facon que ce soit, si nous ne 
voulons estre doublement coulpables: et pensons à 
ceste sentence: Que le serviteur qui cognoist la 
volonté de son maistre, sera chastié au double, 
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quand il ne la fera point. Et pour co faire advi- 
sons de nous confermor tant plus en la parolle do 
Dieu: quand i| nous aura decluüré co qu'il de- 
mande de nous, que nous profitions on. ccla, que 
nous y soyons tellement confermez, que le. diable 
ne nous en puisse destournor, quoy qu'il attento, 
et nonobstant tous les cfforts qu'il faeo contre nous. 
Or il parle puis apres des dieux estramges: car 
c'est la sourco de tout, mal, si nous no cognoissons 
point quel Diou nous devons servir. Ni los 
hommes sont confus en cost articlo, il faut. qu'en 
tout le resto do leur vio il n'y ait plus rion do 
certain: inais quo tout soit envoloppé en orrour. 
Et ainsi ee n'est point sans cause que Dicu insisto 
sur ee poinct, c'est nssavoir qu'on le cognoisso, ot 
qu'il soit luy seul servi et adoré. Car quand nous 
disons qu'on ne doit point servir aux dieux 
estranges, cola emporte deux choses.  C'ost pro- 
mierement, que nous puissions diseerner quel cm 
nostre Dieu, que nous n'y allions point par opinion, 
ni fantasie: mais que nous soyons asseurcez, ee qui 
no peut estre quand nous laschorons la bride ; 
nostre sons naturcl. Car voila dont los suporsti- 
lions ont tousiours comimneneó au monde. — Et voila 
comme auiourd'huy il y en a encores un tcl 
abysmoe: e'est pouree que les hommes se donnont 
tousiours lieenee. d'imaginer ce qui leur vient en 
la teste: O! ie euide que Dieu approuvera ceci: ct 
ib me semble que telle ehose esi bonne. 5i donc 
los hommes se gouvernent ainsi selon leur corveau, 
il faut que tout y soit eonfus.  Voilu un. abysmce. 
l'our ceste cause apprenons d'escouter Dieu quand 
i| parle à nous, et de ne rien concevoir de luy, 
sinon ce qui nous on sera monstré pur su parollo. 
Voila done le premier item: c'est que nous sachions 
discerner quel est nostro Diou, d'avoe tous les 
idoles que le monde se bastit: ct puis, quo nous 
n'attentions rien, sinon ee qu'il approuve. Car les 
'"upistes protesteront assez, qu'ils veulent servir à 
Dieu ereateur du ciel et de la terro, si feront. bien 
les luifs, ct les 'lures: eela est cominun à tous. 
Mais cependant voila les Tures qui se. font un la- 
byrinthe de superstitiong, commo ce trompeur Ma- 
homet les a ensorcelez. l,es luifs d'autre part so 
sont abastardis, et ont brouilé la Loy de leurs 
propres inventions, quand ils ont renoneó au We- 
dempteur qui leur estoit, promis, qui est, le. fonde- 
ment de foute la religion. qu'ils devoyent. tenir. 
Quant aux Papistes, on. voit. commo ils ont. cor- 
rompu toute verité, ect lont toute convertie en 
mensonge. | Et ainsi apprenons, que pour no point 
adorer les dieux estranges, il nous faut tenir cn 
telle &uiettion, que nous n'attentions rien, sinon co 
que nous saurons estre aggreable à nostro Dieu: 
ar quand nous le voudrons servir à nostre poste, 
nous bastissons desia un idole en nostre cerveau: 
Vol. XXVII. 
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il desadvoue tout, il le roiotto, ct lo dotoste. Voila 
donc eo que nous avons à rotenir de ce passage: 
c'est puis quo Dieu nous a fait costo gruce, quo 
nous ayons sa parole pour nous conduiro, qu'un 
chaeun soit vigilant: ot quo puis que nous &ommos 
tant debiles, qu'il ne faut rion pour nous transpor- 
ler: quo d'autant plus nous soyons attentifs de 
profiter iournellement, en &a parolle. Et copendant 
que nous ayons aussi cela tout, persuadó, qu'il no 
suffit, point de euider bien fairo: car $1 nous 
sommos seduits, nous n'avons rien guagnó, nostre 
"use n'en est point meilleure devant Dieu. Et 
ainsi apprenons à lo prier qu'il nous escelniro. Et 
ecpendant, que nous cognoissions, puis que Dicu 
nous à declairé 8a volontó, qu'il nous faut tenir du 
tout à icolle, s&iun& y rien adiouster. Voila donc en 
somme ee que nous avons à rotenir do co passage 
de Moyse. Or il adiouste quant. et, quant: Qu'on 
melle. en sow cocur ce qu'il propose, e£ qu'un. chacun 
mesmes en [acc anemorial:. comme s'il avoit. des bra- 
celels. e ses. mains, comme. s'il avoit. quelque. parc- 
ment en sa lesle, qu'à lentroe. de sa porle 4l. mette 
quelque souvenance, afi. que cela. luy. soit occasion de 
penser & la Loy de Dieu: que quand on se leve de 
malin, quon sc couche le soir, quon en parle, ci 
quon cn devise, que los. enfans yy soyenl. enscignoz. 
Or par ceci Moyse decluire encores mieux, quo si 
les hommos nc sont retenus quasi par foreo, qu'in- 
continent, ils eschapperont. à Dieu. Commo quand 
on pensera avoir apprivoisó un renard, si on le 
laisse. un. demi iour, il retourne incontinent à son 
naturel. Ainsi en est-il de nous, que nous sommes 
si farouchoes, qu'eneores quo quelque ospuco doc 
tomps il ait somblé que nous ostions du touf ro- 
duits à Dieu, ot bien roformez: qu'on tourne la 
muin, et voila tout oublié. Yit ainsi il faut quc 
nogRíre Seigneur nous admonneste oue il fait en 
eo passage) de tousiours nous solliciter, ot nous 
eontraindre, ot de cercher tous moyens, et aidos, 
pour nous tenir comnie eaptifs sous &on. oboissance. 
Voila pourquoy il dit qu'on faco dcs fronteaux, 
commo si on paroit sa testo: au lieu que los 
hommes quelquo fois portent, des modallos, dos bou- 
tons, oct choses semblables: que les femines ont 
leurs dorures, ct autres paremens, quo la parure 
des fidelles ec &oit d'avoir quelquo memoria] de ]a 
Loy de Dieu: au licu dos bracolets, et autres 
menus fatras, pour 8o paror et attiffor, qu'on 
prenno un paremont qui soit, pour noua instruire 
à orner nos amos, voire et, nous dedier pleinement 
à Dieu, et nous ranger ontioroment, à sa. parollo: 
qu'au lieu qu'on nura des bravetez aux  muisons 
pour deliees, qu'on ait nussi quolquo memorial, 
pour diro: Voiei nostre Diou qui nous appollo, il 
ne veut point que iamais nous le mottions on 
oubli: muis encores que nous l'ayons oublió, que 
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nostre Esprit soit vagabond, il nous retire à soy, 
et nous declaire que nous ne devons point estre 
ainsi extravágans en nos vaines phantasies. Nous 
voyons done maintenant quelle est la somme do 
ce qui est ici contenu. Or desia il y a eu une 
pareille sentence au 6. chap. Mais cela nous mons- 
tre encores plus expressement que ce n'est point 
assez de nous avoir une fois retiré de nos pensees 
vaines et volages: mais qu'il faut que Dieu y re- 
tourne, et qu'il nous ramentoive nostre tardifveté 
et paresse: ou autrement nous y demeurerons 
tousiours: et qu'il nous remonstre aussi la debilité 
et foiblesse de nos esprits. Et de faict l'experienco 
le monstre: ear il ne faut qu'une mouche nous 
voler devant les yeux, que nous courons apres, et 
nous voulons là arrester: nous faisons des chas- 
teaux en l'air, et tout est incontinent esvanoui. 
Or maintenant veu qu'il y a tant de vanitez en 
nostre cerveau, nous esbahissons-nous si nous 
eschappons bien tost à Dieu? Combien y a-il d'oc- 
casions en ce monde, pour nous destourner et ca 
et là, tellement que nous serons distraits et diver- 
tis devant que nous y ayons pensé? Et puis Satan 
a un artifice tel, que sinon que nous soyons bien 
munis à l'opposite, iamais nous ne persisterons on 
l'obeissanee de nostre Dieu. Ceste repetition done 
n'est point superflue, quand Dieu derechef declaire 
qu'il nous est bon d'avoir sa Loy eserite par tout, 
que nous contions à nos doigts ses commandemens: 
comme il les a disposez aussi en dix parolles, afin 
que là chose nous fust plustost cogneue: qu'autant 
qu'il y a de doigts en nos mains, voila les com- 
mandemens de Dieu qui sont partis en tel nom- 
bre, afin que la memoire en soit plus aisee à rete- 
nir: qu'il n'y a point de grans registres qui fus- 
sent difficiles à comprendre, mais il nous a donné 
une reigle si briefve, que si nous ne la compre- 
nons bien tost, nous sommes convaineus de rebel- 
lion: brief il n'y à nulle exeuse, si nous ne fer- 
mons les yeux à nostre escient, que nous n'ayons 
tantost apprins ce que Dieu nous monstre. Et 
puis quaud il veut qu'au lieu des paremens aus- 
quels les hommes et les femmes sont addonnez par 
irop, voire par une folle convoitise et ambition, 
qu'il veut que nous ayons quelque memorial de sa 
Loy, .afin d'estre tousiours retenus, s'il nous ad- 
vient de nous esgarer, ou bien d'estre retenus en 
ce monde, et d'estre desbauchez, quelle excuse y 
aura-il plus? Voila done quant à ce passage. Mais 
comme le monde est suiet à hypocrisie, et mesmes 
qu'il se mocque impudemment de toutes ordon- 
nanees de Dieu, les Iuifs ont bien fait des fron- 
teaux de quelqués sentences de la Loy, ils ont 
bien observé, qüaht à la Loy, ce qui est ici dit: 
ils avoyent des bracelets, ils avoyent leurs roleaux, 
et leurs paromens de teste, qu'il sembloit qu'il n'y 
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eust que toute devotion et saineteté en eux, ils 
avoyent aussi les commandemens escrits par leurs 
maisons: cela (di-ie) y estoit bien: mais ils ont 
cuidé servir à Dieu par toutes ces mines et cela 
n'estoit rien. Et de nostre part nous y procede- 
rons ainsi, sinon que nous regardions bien quelle 
est la volonté de nostre Dieu pour nous y assuiect- 
tir. Car i'ay desia dit que lhypoerisie est telle- 
ment enracince en la nature des hommes, que tous- 
iours ils se voudront iouer avec Dieu, et le con- 
tenter par masques, qu'il n'y aura que feintise: et 
cependant il leur semble qu'il les doit tenir quittes. 
Or notons que Dieu n'a point voulu estre servi, 
pour avoir escrit quelque sentence de sa Loy à un 
posteau d'une porte, ou à l'entreo d'une maison: 
son intention n'est pas telle. Mais quoy? Voyant 
que nous avons courte memoire, et qu'encores quce 
nous ayons cstó deument enseignez en sa paro!le, 
nous en serons aisement divertis: non sans cause 
Dieu veut que nous cerchions toutes aides, afin 
d'estre mieux retenus, et que nous prenions les 
remedes de nostre fragilitó, veu qu'il ne faut. rien 
pour nous avoir tantost divertis. Et quand nous 
cognoissons un tel vice en nous: que d'autant plus 
nous soyons songneux de cercher Dieu, pour dire: 
Comment sera-il possible quo ie me retienne en !a 
crainte de mon Dicu, ai ie suis un iour sans pen- 
ser à luy, et à ses commandemens? Ie mettray 
ineontinent tout en oubli Que faut-il done? Le 
matin quand ie me leve, le diable incontinont me 
presente beaucoup d'empeschemens. Or il faut que 
ie luy resiste, que ie n'attende point que l'ennemi 
me donne l'alarme: mais il faut que ie pense à 
mon Dieu qui m'appelle à soy. Et puis le soir, 
quand ie me vay coucher, pourco que de nuiet loe 
diable ne cesse de m'amener beaucoup do fantasies 
perverses, et que les hommes ne peuvent tenir 
leurs cerveaux en bride, qu'ils ne concoivent tous- 
iours quelques vaines pensces: il faut done quc ie 
soye encores muni, que ie refreschisse la memoire 
de mon Dieu, et que ie mo repose là du tout, que 
io me remette à luy: car si i'atten long temps, 
i'en seray tellement alienó, que ie ne pourray plus 
trouver le chemin. Comme quand un homme ne 
se soucie, qu'il va tousiours le grand galot (commo 
on dit) et qu'il ne tienne pas le droit chemin, ou 
qu'il ne s'en advise pas: d'autant plus qu'il chemi- 
nera longuement, tant plus sera-il esloigné: et 
mesmes, encores qu'il y ait gens pour l'adresser, 
8l ne tient conte de reprendre la bonne adresse, 
il est bien digne de se fourvoyer. Si on luy dit: 
Il vous faut tirer de ce costó-la, et cependant qu'il 
s'en aille tout au rebours, comme s'il avoit son 
esprit esgaré en l'air, et qu'il poursuyve tousiours: 
en la fin il so trouvera bien eslongné du bon che- 
min. Et ainsi advisons de n'estre point tellement 
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endureis en nos vanitez, que nous ne taschions de 
nous radresser. Car comme i'ay desia dit, à cha- 
eune minute de temps nous pourrions nous four- 
voyer: qu'il ne faut rien pour nous esgarer du 
bon chemin. Et si nous en sommes destournez, 
advisons de retourner bien tost, et nous radresser. 
Car nostre Dieu n'est pas loin de nous, il promet 
pàr son Prophete Isaie qu'il sera à nostre dos, 
tout ainsi qu'un, Magister sera au dos de son en- 
fant, tout ainsi qu'une mere aura l'oeil dessus l'en- 
fant qu'elle nourrira, qu'elle sera tousiours apres: 
ainsi Dieu declaire par une similitude familiere 
qu'il sera à nostre dos, moyennant que nous le 
cerchions, et que nous souffrions d'estre redressez 
par luy. Et ainsi apprenons de nous exercer en 
cest estude tout le temps de nostre vie: et sur 
tout quand nous voyons la neccssité si urgente, et 
qu'un chacun se solicite, que nous n'attendions pas 
que le diable nons ait esgarez si loin que nous ne 
puissions plus retourner au chemin: mais si tost 
que nous aurons fait un faux pas, que nous pen- 
sions à nous, quand nous aurons decliné tant peu 
que ce soit. Et mesmes que nous n'attendious 
point cela: mais que nous prevenions, et que nous 
invoquions tant plus songneusement nostre Dieu, 
qu'il nous eonduise, et qu'il nous previenne par sa 
bonté: que nous suyvions sa parolle qui est la 
vraye adresse, qui est mesme la lampe pour nous 
esclairer: que nous ouvrions les yeux pour voir la 
clarté qu'il nous monstre, et que nous reduisions 
souvent en memoire les choses que nous avons ap- 
prinses: et qu'un chaeun regarde à quel vice il est 
enclin, pour cercher le remede propre: comme les 
uns seront touchez d'une affection, les autres d'une 
autre. Et ainsi quand nous aurons cogneu nos 
maladies, que nous y appliquions les medecines 
qui y sont convenables. Or nous en trouverons 
assez en la parolle de Dieu pour nous guerir et 
restaurer, moyennant que nous vueillions user du 
bien qu'il nous y presente. "Voila en somme 
comme nous avons à prattiquer ce passage. Ce 
n'est point que nous facions beaucoup de ceremo- 
nies, qu'il y ait un beau lustre, qu'on porte des 
tesmoignages de la Loy de Dieu pour parures, 
qu'on eserive beaucoup de belles sentences: et ce- 
pendant qu'on n'y pense point. "Tout cela (di-ie) 
n'est rien. Que faut-il donc? Que nous cerchions 
les moyens pour nous confermer en la crainte de 
nostre Dieu, pour nous radresser au bon chemin: 
que voyant que nous sommes tant debiles, nous 
recevions les remedes tels que Dieu nous assigne. 
Sur tout il nous faut bien observer ce qu'il dit: 
JMets les commandemens que 4e te propose, en ton 
coeur, e en ion ame. Voici done le principal, afin 
qu'on ne s'amuse point à la formalité, et aux 
figures: c'est (di-ie) oü il pretend, ct oü il faut 
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rapporter toute ceste doctrine: c'est, que la Loy 
de Dieu soit en nos coeurs et en nos ames. Car 
si nous l'avons devant nos yeux, que nous l'ayons 
au bout de la langue, et qu'il semble qu'elle nous 
soit fort recommandee, cependant que le coeur se 
tienne là serré, et qu'il n'y ait nul courage de 
servir à Dieu: il est vray que nous tromperons 
les hommes, mais cependant nous ne ferons qu'ac- 
querir plus griefve condamnation devant Dieu sur 
nous. Que done nous ayons la Loy de Dieu es- 
erite, que nous ayons les sentences par les parois 
comme peintures, que nous en ayons memoire et 
Soir et matin: mais que ce ne soit pas pour nous 
aequitter, comme si Dieu estoit payé en telle mon- 
noye. Quoy done? Que nous taschions qu'elle 
soit tellement engravee en nos coeurs que iamais 
elle ne s'en efface: voire en nos coeurs, et en nos 
ames: c'est à dire, que toutes nos affections en 
soyent possedees. Car c'est là oüà il nous faut 
garder la parolle de Dieu. Mais quoy? Nous 
voyons ee que dit S. Iaques auiourd'huy plus que 
jamais, que eeux qui viennent ouyr la parolle de 
Dieu, profitent autant comme s'ils regardoyent en 
un miroir: ils s'en vont, et cela s'esvanouit. 
Qu'aura gagné un homme, quand il se sera re- 
gardé en un miroir? Car si tost qu'il aura tourné 
la face, ceste figure se passe. Ainsi en est-il: qu'au 
lieu que nous devrions estre transfigurez en l'image 
de Dieu (comme S. Paul nous enseigne en la se- 
conde aux Corinthiens, et que c'est aussi la vertu, 
et l'efficace de l'Evangile, de faire que nous soyons 
transfigurez en la gloire de Dieu, quand nous le: 
contemplerons en la personne de Iesus Christ) 
nous venons ici comme pour passe-temps: et puis 
tout s'escoule, qu'il n'y a alors nulle substance ni 
vertu. Et voila comment la semence tant preci- 
euse de l'Evangile perit. Car elle tombe sur les 
pierres, qu'elle ne prend point racine. On pourra 
perdre beaucoup de bled, quand on le iettera sur 
une terre seiche, ou au milieu du chemin, ou sur 
des pierres: car les oiseaux mangeront tout incon- 
tinent, Et ainsi ne nous esbahissons point si la 
parole de Dieu n'a nulle entree en nous: ear nos 
coeurs devroyent estre cultivez, comme si une 
charrue avoit passé sur une terre. Or il n'y a 
nulle entree, ni ouverture. La parolle de Dieu 
donc nous sera bien donnee comme semence: mais 
cependant elle ne profite point, le diable l'a incon- 
tinent ravie, d'autant qu'elle n'entre point iusques 
à nos ames, et en nos coeurs. "Voila pourquoy 
i'ay dit que tout co que Moyse traitte des fron- 
teaux, des bracelets, des escriteaux qu'on fait par 
les maisons, que cela se doit rapporter à ce qui 
est dit: que nous n'aurons rien gagné, quand la 
Loy nous aura esté publiee, que nous n'y pour- 
rons rien comprendre iusques à xo qu'elle ait 
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prins racine en nous, que nous l'ayons receuó d'une 
affection cordiale pour nous addonner à Dieu. Or 
encores n'est-ce point le tout, et Dieu ne se contente 
point qu'un chacun s'efforee de profiter, et qu'on ap- 
plique son estude à la Loy de Dieu: mais il veut 
aussi que les peres emseignent leurs enfans. Em quoy 
il monstre (comme desia nous avons traitté ci dessus) 
que ce n'est point assez que nous servions Dieu nostre 
vie durant: mais que nous devons procurer qu'il 
y demeure semence de religion apres nous. Car 
nous sommes caduques, et ce n'est qu'un ombrage 
de nostre vie: mais d'autant que la veritó de Dieu 
est immortelle, c'est bien raison qu'elle persiste à 
jamais, et que de main en main elle soit gardee, 
et que les hommes mettent peine à cela: et sur 
tout quand Dieu a donné des enfans, il faut qu'on 
sache que c'est un thresor, ct qu'on aura à en 
rendre conte. Car ce n'est pas un petit honneur 
que Dieu fait aux hommes ct aux femmos, que de 
leur donner des enfans. "Voila des creatures for- 
mees à limage de Dieu, et nous les appellons la 
semence de l'Eglise: puis que Dieu nous les com- 
met en garde, e'est bien raison que nous taschions 
à les endoctriner, et que Dieu soit servi d'eux: et 
quand la religion aura duré tout au long du cours 
de nostre vie, qu'apres nostre trespas elle persiste 
et continue. Or iei nous voyons nostre noncha- 
lance, mesme nostre malice: ear non seulement il 
y à de la paresse, mais nous voyons que la plus- 
part fuyent, et reculent tant qu'il leur est possible 
d'estre enseignez en la parolle de Dieu: &i on leur 
en parle, c'est pour les fascher: que s'ils savent 
qu'on doit tenir propos de quelque bonne doetrine, 
ils n'ont garde d'en approcher. Et on voit que 
beaucoup sont pires que Tures, estans ensorcelez 
de leurs folles opinions: que si tost que la cloche 
sonnera, quand nous sommes conviez, et solicitez 
d'ouyr iournellement la parolle de Dieu, ils s'en 
iront d'autre costó. Et qu'ainsi soit, combien y 
en a-il qui s'en reculent tant qu'ils peuvent? Et 
mesmes ils boucheroyent volontiers les aureilles, 
quand ils viennent iei: d'autant qu'ils sont preoc- 
cupez de leurs meschantes affections, et mesmes le 
diable les a tellement enyvrez, que iamais nc 
prendront goust à un seul mot qu'on leur dise: 
mesmes ils se faschent si tost qu'on leur met en 
avant quelque propos de Dieu. De l'instruction 
des enfans, on voit quelle elle est: que les peres 
ne veulent point que leurs enfans soyent meilleurs 
qu'eux, souventesfois ils craignent qu'ils ne leur 
facent deshonneur. Et s'ils ont mesprisé Dieu 
tout le temps de leur vie, ils sont contens que 
leurs enfans le despittent pleinement, et au double: 
mais tant y a que de la doctrine, si on en a qael- 
que soin, ce n'est que par acquit, et par courvee. 
Or tant y a que nous en sommes tellement instruits 
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en ce passage, qu'i! nous coustera bien cher, d'a- 
voir estó ainsi advertis de Dieu, et de n'avoir point 
escouttó la remonstrance qu'il nous faisoit. Que 
done nous soyons songneux à tousiours rcduire en 
memoire la parolle de Dieu, sachans qu'encores 
que nous y ayons bien profitó, nous sommes au 
chemin, et qu'il nous faut passer plus outre: et 
que ce n'est point assez d'avoir cogneu pour un 
coup, mais qu'il faut que la memoire nous soit re- 
freschie assiduellement, et que Dieu nous sollicite, 
ou autrement nous serons tantost esgarez. Quo 
done nous pensions à cela, et puis qu'un chacun 
regardo à la eharge qui luy est commise. Que 
ceux qui ont des enfans, qu'ils les instruisent en 
la crainte de Dieu, et'que ee soit leur principal 
soin: car c'est aussi l'heritage meilleur qu'ils leur 
puissent laisser: qu'il faudra autrement, combien 
qu'ila les facent riches, et qu'ils les mettent en bon 
train, que tout s'en aille en ruinc. Car Dieu 
maudira le tout, si ee fondement ici n'y est, c'est 
assavoir qu'il y ait une pure religion. Car cepen- 
dant que nostre Seigneur parle et du coucher et 
du lever, quand il parle du repos et du travail, cc 
n'est point sans cause: car i| monstre que nous 
avons besoin d'estre aidez par tous moyens à rc- 
duire en memoire la Loy de Dieu. Et au reste, 
les occasions nous doivent piequer, ct inciter à cela, 
quand nous voyons qu'en toutes sortes nous soin- 
mes divertis de la memoire de nostre Dieu, sinon 
qu'on nous la remette au devant par les aides qu'il 
nous monstre ici. En premier lieu done quand il 
est dit: Vous allant coucher le soir, et vous levant 
de matin, i| nous monstre que nous pouvons bien 
nous reposer, ct penser à toutes nos necessitez cor- 
porelles, que l'homme pourra bien eercher son re- 
pos quand il &era las d'avoir travaillé, d'avoir vaqué 
tout au long du iour à scs affaires: mais si nous 
avons un tel soin de eereher le repos du corps, 
n'est-il pas dit que lo repos des ames est d'ouyr 
la voix de Dieu? Or si on dit: Ie n'ay point le 
loisir. Et n'as-tu point loisir de te lever de matin? 
et puis quand tu viens à te mettre à table pour 
prendre ton repas, n'y a-il point assez de temps 
pour t'edifier en la crainte de Dieu? Et puis en 
travail'ant tout au long du iour, ou bien quand on 
ira par le chemin, faut.il cependant que Dicu soit 
mis en oubli? Mais quoy? Voila commo les hom- 
mes sont tousiours empeschez, quand il est question 
de venir à Dieu. Il est vray qu'il nous est bien 
faeile de cercher des excuses frivolles dont nous 
contenterons les hommes: mais quand Dieu nous 
declaire: Or ca, que pouvez-vous faire en toute 
vostre vie? estes-vous tant empeschoz, que vous ne 
puissiez vous appliquer quelque peu de temps pour 
vous exercer en ma parolle? Ie vous donne assez 
bon loisir de vaequer à vos necessitez, et cepen- 
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dant d'employer quelque temps à l'estude de ma 
doetrine: mais vous n'y pensez point: qui plus est, 
vous prenez occasion de vous en destourner pour 
le moindre empeschement qui vous puisse advenir. 
Et sur ecla vous estes endureis en tout mal, qu'on 
ne vous peut reduire, que vous estes eomme bestes 
sauvages. Voila done le mespris, et l'impieté dont 
nous sommes conveineus, quand nous faisons si 
mal nostre profit de la doctrine de Dieu, en la- 
quelle nous devrions nous exercer en tout temps. 
Et au reste, quand il parle d'en deviser, c'est aussi 
pour taxer la meschante corruption qui est entre 
les hommes, qui iamais ne se lassent de tenir de 
fols propos: mais quand il est question de parler 
de Dieu, il faut qu'on couppe broche incontinent, 
ct pensent que cola n'est que matiere de melan- 
eholie. Et encores ne se contenteront-ils point de 
tenir de fols propos:.mais de propos villains, et à 
condamner, ct desquels nous venons à empoison- 
ner les uns les autres. Et ainsi, c'est bien raison 
que nostre Seigneur nous remonstre que les choses 
que nous aurons auiourd'huy ouyes, il faut qu'on 
nous les ramentoive: et puis que Dieu nous sollicito, 
il faut qu'un ehacun pense à soy, et quand il y a 
tant de paresse qui nous retarde, ct voyant aussi 
une telle necessitó, ct si urgente, et que nos esprits 
sont du tout adonnez à mal, et mesmes quand 
Dieu les a attirez à bien, qu'ils sont ineontinent 
divertis: que voyans ecla nous prenions les aides 
quil nous propose, quand il dit qu'il nous faut 
penser à sa Loy en nous levant du matin, ct 
en nous eouchant le soir, et que nous en tenions 
les propos tout au long du iour. Que nous sa- 
chions que ce n'est point sans cause que Dieu a 
ainsi parlé à son peuple, et que c'est une instrue- 
tion generale pour tous et en tous temps: qu'il ne 
parle point seulement aux rudes ot idiots, qu'ils 
prennent des aides pour se refreschir |a memoire 
de son nom: mais il dit: Vous tous, que vous fa- 
ciez cela. Il parle à ceux qui cuident estre les 
plus habiles. Et ainsi, que nul ne pense estre ici 
exempté: que ceux mesmes qui ont la charge d'en- 
seigner les autres, cognoissent que ceci ne s'adresse 
pas seulement aux rudes et aux ignorans: mais qu'il 
faut qu'eux-mesmes apprennent à se solliciter: et 
que tous ensemble nous monstrions que nous avons 
un tel zele de profiter en la parolle de Dieu, que 
nous demandons que la memoire nous en soit 
journellement refreschie: et que cependant que 
nous serons en ce monde, nous sachions que c'est 
le principal exercice auquel il nous faut em- 
ployer. 
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LE CINQUIESME SERMON SUR LE CH. XI. 
V. 22—29. 


DU IEUDI 26e DE SEPTEMBRE 1555. 


Nous avons veu !a promesse que faisoit Moyse 
àu peuple, c'est assavoir de posseder la terre qui 
luy estoit donnee en heritage. Mais pouree que 
leurs ennemis pouvoyent estro comme pour un 
et sembloit bien que Dieu n'eust pas 
encores deliberé d'aecomplir ce qu'il avoit dit: il ad- 
louste que eest empeschemoent encores sera osté. Et 
comment? d'autant que Dieu mettra une frayeur sur 
tous les peuples qu'il avoit desia condammee, en sorte 
que mul me resistera, à ce peuple qui estoit ans comn- 
dwit par sa main. Voila en somme ce que Moyse à 
voulu dire en ce passage. Or c'est autant comme s'il 
nous estoit deelairé: Puis que Dieu nous a asseurez 
d'une chose, encores qu'il y eust toutes les difficultez 
du monde, qu'il ne faut point que nous doutions de 
sa promesse. Et pourquoy? Car ce qui semblera 
impossible aux hommes, il l'a en sa main, d'autant 
que nulle ereature ne luy peut resister. Et quand 
nous serons estonnez en concevant les obstacles qui 
seront devant nos yeux, i! faut que nous venions 
à regarder la vertu de nostre Dieu qui est pour 
surmonter tout. Et ainsi notons bien que nous de- 
vons estre resolus, que Dieu a le moyen de par- 
faire tout ce qu'il a prononcé de sa bouche: voire 
combien qu'il nous semble que toutes approches 
luy soyent fermees, il surmontera tout cela par sa 
vertu. Et ainsi ne mesurons point l'effect des pro- 
messes de Dieu à nostre regard, et à ce que nous 
coneevons en nostre sens naturel: mais sachons qu'il 
a tousiours la victoire en main, quoy que le monde 
s'oppose, et tasche d'empescher que ce qu'il a dit 
ne soit parfaict. Cependant nous devons appliquer 
principalement ceci à nous confermer, d'autant 
que nous voyons lo diable estre tousiours appa- 
reillé, pour empescher nostre salut, voire et pour 
le ruiner du tout: que nous ayons ceste sentence 
imprimee en nostre memoire, c'est assavoir que 
Dieu qui nous a receus en sa grace, qu'il nous a 
promis de nous conduire en l'heritage du royaume 
des cieux, qu'il est le Dieu des armees et des vic- 
toires, et qu'encores que toutes les munitions d'enfer 
se dressent contre luy, que tout cela ne sera rien, 
que tout se convertira en fumee: et mesmes en ce 
monde, combien qu'il nous faille soustenir beau- 
coup d'assauts, et que le Diable ne cesse de machi- 
ner ceci et cela contre nous: soyons certains que 
Dieu viendra bien à bout de telles entreprises, et 
que iamais nous ne serons vaincus, moyennant 
qu'il soit de nostre costé: comme il nous en a certi- 
fiez, moyennant que nous demeurions sous sa pro- 
tection. Et puis ceci ne s'entend pas seulement de 
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Satan: mais aussi de tous ses supposts. Car lo dia- 
ble uso de tous moyens qu'il luy est possiblo, il 
a tous les meschans en su conduite, il los gouverne, 
et les pousse à tout mal. Il faut done qu'estans 
conduits de l'esprit malin, ils nous faschent, ct 
nous tourmentent tant qu'ils pourront: mais nous 
avons Dieu qui bataille pour nous, et nous serons 
gurnis de sa vertu. Ne craignons point donc quo 
tousiours il ne nous doune la vietoiro, combien 
"qu'il nous faille ahanner, et avoir boaucoup do 
troubles: ear il no peut pas estro qu'on tols assauts 
i| n'y ait tousiours quelque ellroy. Comme nous 
voyous que les mescehans sont ardens à tousiours 
nuiro aux onfans de Dieu: oet que si tost qu'ils 
peuvont remuor un. doigt, ils font, osearmouche nou- 
velle. Il faut done que nous portions patiemmont, 
quand il plaist à Dieu de nous exercer ainsi. 
Mais attendons ceste issuo, de laquolle iei Moyse 
a asscuré les fideles, c'est que tousiours ils auront 
la vietoire contre leurs ennemis. Maintenant nous 
voyons à quelle fin il.nous faut appliquer eoesto 
doetrino. Or il reste de noter aussi, quand Dieu 
promet uno telle chose, qu'il a les coeurs des hom- 
mes on saà main: car i| adiousto lo moyen, e'ost 
qu'il mettra, nostre frayeur , ct nostre. peur. sur (ous 
«os enncnüs. Comme s'il disoit, qu'il imprimera on 
nous su marque, tellement que les meschans, combien 
qu'ils soyent envenunez, qu'ils soyent agitez do 
furio, ct de rage, seront estonnez, ot abbattus, 
ct qu'ils &o trouveront esperdus. Quant au mondo, 
il semblera bien qu'ils ayent des cocurs de lion: 
mais Dieu les fera decouler comme cau, ot verra- 
on à l'oeil qu'il n'y a point uno seculo goutte do 
magnanimitó aux hommes, sinon entant quo Dicu 
leur en donne. Et de nostre costó, combien que 
nous soyons craintifs, ot que nous n'ayons pas 
un ceourage tant deliberó de mature, toutesfois 
que Dieu nous changora, ct quil nous donnera 
une constanee invincible: quoe si nous avions esté 
grands gendarmes, ct bien habilles, il n'y auroit 
pas une telle vertu en nous eomme il la fera sen- 
tir, moyonnant que nous n'y allions point en pro- 
somption: mais que nous soyons appuyoz sur 
luy, demandans d'estre soustenus par sa main, 
et par sa graec. Voila done cec que nous avons 
à retenir de ec passage. C'est en premier lieu, 
d'uutant que nostro vie est une guorro, qu'il nc 
fuut point que nous craignions: poureec que Diou 
nous a promis de batailler pour nous. t voiro, 
mai nous avons affaire à un ennemi trop puissant: 
et mesmos i| ny a pas un seul diable auquel il 
nous faille resister, mais il y a des legious in- 
finies. Quo pourrons-nous faire, veu que nous 
sommes tant fragiles, veu que nous avons des ten- 
fations. de tous costez, brief que nostre salut ost 
comme exposé en proyc? Car quels moyens avons- 
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nous pour nous maintenir? Or il nous faut re- 
garder à nostro Dicu. Desia nous avons dit quc 
co n'est point sans cause qu'il s'attribue cc tiltre, 
qu'il est le Dieu des armocs: c'est pour nous 
monstrer que nous serons dellendus de luy, en 
telle sorto que nos ennemis seront. rembarrez: com- 
bion qu'ils s'eslevent avec uno violence inpetu- 
euse tant et plus, et que nous soyons estonnez aux 
premiers alarmes: si est-ce que nous surmonterons 
tousiours, estans ainsi assistcz do ecluy qui a toute 
vertu en sa main. Et de faiet, nous savons quc 
Dieu a &es anges, lesquels il a ordonnez pour nostre 
salut. ll ne se contento point d'avoir son bras 
estendu pour nous maintenir: mais il a desployé 
toutes ses benedietions pour nous en munir de 
tous costez. Qonfions-nous done en cela, et chc- 
minons hardiment. parit. tous. les troubles qui nous 
sont apprestez, ne doutant point que nous ne les 
surmontions, ayans uu tel condueteur, commo i! 
nous est deelüré cen ce passage. t£ puis, quc 
nous appliquions eela mesmes aux neeessitez de 
li vie presente. 1! est vray quo lo prineipal est, 
quo Dieu nous seeouro, afin que nous aehevions 
le cours do la vie presente: mais ecpendant si 
faut-il qu'un ehaeun soit aidé de luy à ehacunc 
heure, qu'il nous conduise par tant do mauvais 
passages qu'il nous faut passer, et qu'il nous 
preserve de tous dangers. 1l faut done quc nous 
ayons eoci tout conclu, que non seulement Dieu 
nous donnera une victoire finale pour nous amc- 
ner on son royaume des cicux: mais qu'en ee 
monde íousiours il nous aidera, que nous sorti- 
rons de toutes les fascheries ot porplexitez ou 
nous sorons entrez: que mesmes quand il semblera 
que nous soyons du tout abysmez, il no faudra 
sinon. quil nous tende la main, et nous voila au 
dessus. Et au reste que nous sachions, quand Dieu 
nous a promis uno telle vietoire eontre Satan, et 
nos ennemis spirituels, qu'aussi quand les hommes 
sec dresseront contre nous, qu'ils nc pourront rien: 
voiro quand nous aurions tout le monde contraire, 
ct eunomi, il nous doit bieu suffire que Dieu 
nous soit favorable. Car puis qu'il nous à promis 
que toutes les machinations qu'ils attenteront, ne 
seront rien, ct qu'l les renversera, nous pour- 
rous bien estre cn repos, attendans tousiours en 
patieneo, encores que pour un temps nous soyons 
confus, ot que nous n'appereevions pas que Dicu 
vuciile besongner, selon qu'il l'a declairé, toutes- 
fois quc nous demeurions fermes cn sa doctrine, 
iusques i| tant qu'il nous monstre l'effect de sa 
veritó. Voila comme nous pourrons despitter, ct 
defficor tous les meschans qui no demandent sinon 
de nous ruiner. lls seront commo chiens enragcz, 
ct quand ils ne pourront mordre, ils abbaycront, 
ils auront tousiours la gucule ouverte, ils auront 
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les dents aiguisees, ils auront mesmes les pattes 
quand Dieu leur laschera la bride, qu'ils seront plus 
eruels que lions et autres bestes: que nous demeu- 
rions tousiours en cela, que nostre Seigneur nous 
à prins en sa protection, et quoy que les meschans 
machinent, toutesfois qu'en la fin ils seront ren- 
versez, et que toutes leurs entreprinses seront fri- 
voles, et inutiles. Voila done ce que nous avons à 
retenir. Mais cependant pourcee que nous pourrions 
estre troublez, et effarouchez tous les coups, voy- 
ans la vertu de nos ennemis, voyans aussi leur 
courage ainsi felon comme ils le monstrent: recou- 
rons à ce qui nous est ici dit: c'est que Dieu a 
les coeurs des hommes en sa main. Et ainsi quand 
i| y auroit la plus grande fiertó du monde, et unc 
audaee telle qu'elle seroit pour faire trembler l'air, 
et le monde: que nous sachions que nostre Soeig- 
neur convertira cela en crainte et en frayeur: que 
ceux qui ont voulu ainsi estre redoutez, en la fin 
seront moins que des femmes, ou des petits en- 
fans. Et pourquoy? Car c'est Dieu qui donne la 
vertu et constance aux hommes: c'est luy qui l'oste 
quand il luy plaist. Si done nous avons ceste doc- 
trine bien persuadee ct resolue, que nostre Seigneur 
tient les coeurs des hommes bridez: nous ne dou- 
terons point qu'il ne nous donne tousiours victoire 
contre nos ennemis: ct aussi l'Escriture insiste no- 
tamment là dessus. Et afin que nous sachions que 
les hommes n'ont point une seule goutte de prou- 
ésse on eux, ne de vertu, sinon entant que Dieu 
leur donne, notamment Salomon dit: que les coeurs 
des Rois sont en la main de Dieu. Il semble bien 
eneores que tout le reste du genre humain fust su- 
iet et en bride, que les Rois sont exemptez du rang 
commun: ear nul n'ose gronder à l'encontre d'eux: 
et quand ils ont dit le mot, il faut qu'il s'exeeute. 
Il semble bien done que les voila eslevez par des- 
sus tout le monde. Voire, mais tout ainsi que Dieu 
fait couler les rivieres, et leur fait prendre leur 
cours cà et là, aussi il tient les coeurs des Rois 
en sa main, dit Salomon: et que sera-ce done de 
petits babouins, quand ils s'esleveront, et qu'ils 
n'auront ne vertu ne puissance: s'ils nous mena- 
cent, nous faut-il esbahir pour cela? Voila done 
en quoy il nous faut confier: c'est que nous ren- 
dions à Dieu l'honneur qu'il sattribue, c'est assa- 
voir de donner eourage aux hommes, quand ils 
sont eraintifs, et d'espouvanter ceux qui avoyent 
une audace, comme s'ils eussent emporté la foudre 
avec. eux: que Dieu les rendra confus, en tello 
sorte qu'ils ne sauront que devenir, ils seront es- 
perdus, et n'y aura que foiblesse et timidité en 
eux, au lieu de la vaillanee qu'ils avoyent monstré 
auparavant. Et voila commo les fidelles se doi- 
vent asseurer. Car autrement que sera-ce de nous? 
Quelle est nostre condition? — Comme i'ay desia 
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dit, nous sommes assiegez de tous costez, et par 
Satan, et par ses supposts: il n'y a minute de 
temps, oàü nous n'ayons quelque frayeur pour nous 
estonner, il y a un million de dangers qui nous 
environnent: que deviendrons-nous, si nous n'avons 
ceste doetrine bien persuadee, et que nous la fa- 
cions valoir de fossez, de rampars, pour soustenir 
toutes les alarmes que nos ennemis nous feront? 
Et ainsi, voyans que nostre vie est pleine d'in- 
quictude, et que nous sommes menacez de beau 
coup d'especes de mort, que nous ne pouvon: 
point marcher un pas que nous n'ayons quelqut 
mauvaise rencontre, attendu les moyens que lt 
diable a de nous nuire, et leffort dont 1] use, at 
tendu la multitude des malins lesquels il pousse 
et transporte: que nous parttiquions ceste doctrine: 
c'est que le Dieu des armees, et qui a la vie- 
toire en sa main, est de nostre costé, qu'il nous 
veut maintenir, que nous ne serons point veincus, 
quand nous serons en sa garde, que nous serons 
garantis par sa vertu. Que nous cheminions har- 
diment quand nous aurons cela bien imprimé en 
nos coeurs: et si nous voyons la felonnie qui se des- 
gorge par les hommes, que nous voyons qu'ils soyent 
tant fiers qu'il semble qu'ils nous pourront man- 
ger à un grain de sel. Et bien: Dieu leur donnera 
une telle frayeur, qu'ils seront abbattus et des- 
couragez: et eneores que nous n'ayons ni espee, 
ni baston, si est-ce qu'ils seront vaincus d'eux- 
mesmes, et ne sauront pourquoy, ne comment, 
sinon que Dieu y aura besongné d'une facon se- 
erette. Attendons ecla, et l'experience monstrera 
quo Dieu ne nous a point voulu frustrer, quand 
il a prononcé ceci de sa bouche: mais nostre in- 
eredulité et maliee empesche que nous n'apper- 
cevons point par experience ce qui est ici dit. 
Nous ferons bien nos complaintes: Et comment 
Dieu donne-i| une telle hardiesse à nos ennemis? 
et comment sommes-nous si lasches, et si esperdus? 
Nous demanderons cela. Mais nous ne regardons 
point la cause pourquoy: et neantmoins elle est 
en nous: et nos ennemis n'ont autre puissance, 
sinon celle que nous leur donnons, ie di tant à Sa- 
tan qu'à tous ses supposts. Car quand nous delais- 
sons nostre Dieu, c'est bien raison que nous soyons 
desproveus de son aide, et qu'il nous laisse là 
comme povres gens desesperez, en regardant et 
à dextre, et à gauche, et ne voyant nul remede 
pour resister à nos ennemis: d'autant que nous 
sommes destituez de la munition et forteresse in- 
vincible que Dieu nous promettoit: comme aussi il 
en est parlé tant en Exode, qu'au Pseaume, que le 
peuple s'est desgarni de sa forteresse, quand il a 
delaissé son Dieu. Ile vous prie, quand nous ne 
craignons point Dieu, n'est-ce pas raison qu'il 
nous face craindre, et les hommes, et les bestes, 
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voire les mousches, me&mes seulement en vollant, 
comme l'Escriture en parle? Voici nostro Dieu 
qui so prosonto on so maiestó, qui demande quo 
nous luy facions hommago, nous humiliunt sous 
luy, et luy faisant offrundo do nos ames, et do 
nos corps, afin qu'il nous possede. Or nous le des- 
pittons, nous ne faisons quo nous mocquor de sa 
sainete parolle, il ne pout urrachor nul sorvieo do 
nous: ear nous luy sommes robelles commo bestes 
sauvages. Quand il voit eola, n'ost-eco pas raison 
quil nous chastie on faisunt quo nous tremblions 
devant les hommes? Car qui sommes-nous? — Voiei 
uno vormino qui s'esleve, tollement qu'elle mo for: 
eraimdre, ot trombler. Il ne faut pas que io face 
longs circuits pour savoir la raison: seulement 
que io regarde: Commont est-co quo io me suis portó 
avec mon Dieu, pour luy rendre toute oboissanco? 
Mais au contraire, io mo suis destournó do luy: 
qui plus ost, i'ay fait du revescho, io mo suis 
lettó hors dos gonds, i'ay (en sommo) batailló 
contre luy: il no faut plus done quo 1o trouvo 
estrango si io crain los hommes qui no sont rien. 
Mesmes Dieu se inoequera oncores plus do nostro 
orgueil ct outrecuidanee: car il ne faudra sinon 
uue fueille tomber d'un arbre, pour nous fairo 
irembler: briof, sans qu'on nous perseeuto (commo 
dit Salomon) nous fuyrons: qu'il no faudra qu'un 
petit son, qu'il nous semblora qu'on nous poursuyvo 
à grands coups. Voiro, mais c'est un don singulier 
de Dicu quo co repos de conscieneo, quo nous soyons 
assouroz qu'il nous garde: ot aussi à l'opposito, 
s'l ne nous a plus en sa protoction, nous sorons 
esperdus, sans qu'il y ait nulle occasion selon les 
hommes, d'autant que nous aurons Diou qui nous 
Sora eontrairo. Et ainsi voila qui est cause quo nos 
ennomis nous tormentent, on sorto quo nous no sa- 
vous quo dovonuir: c'ost poureo quo nous no rogar- 
dons point à nostro Dieu. Car ost-co raison, quand 
nous no sommes point do son costó, qu'il nous soit 
ami? Mais il faut qu'il s&& dresse contre nous: et 
vola pourquoy il ost dit aux autres passages do 
Moyse, et sur tout au Cantique, qui ost lo XXXII. 
chapitre: Comment se pourroit-il fairo qu'uno con- 
taino d'hommos (dit-il) fuyssent dovunt un soul: ct 
comment cent hommes despiteroyont-ils mille enuo- 
mis, si eo n'estoit que le Seigneur vous eust laissez, 
et vous eust rendus eaptifs entro leurs mains? Ad- 
visez done (dit-il) quand vous estos ainsi affligez do 
vos ennemis, c'est pouree que vostro Dieu vous à 
mattoz: car vous n'ostos pas dignos aussi qu'il metto 
su vertu en vous, neo qu'il la declaro, Et ainsi 
toutos fois ct quantes quo nous eraindrons par trop 
nos onnomis, ot que nous serons tellement eston- 
nez, qu'à grand' peine pourrons-nous invoquer 
Dieu, et mosmos nous scrons pleins de defliancoe, 
ot serons là troublez: cognoissous quo Dieu s'est 
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rotiró arriere de nous, et qu'il nous a ainsi laissez 
à desproveu, d'autant quo nous-nous sommes des- 
tournoz do luy: et puis que nous avons reiotté sa 
crainte, o£ quo nous ne l'avons point redoutó commo 
il uppartenoit, il nous menaeo par los hommos, 
et nous fait sentir nostre povretó, afin que nous 
reeourions à luy. Et au resto, il a bien monstró 
par effeet que sa promosso n'estoit point frustra- 
toire. Quelle approbation y en a-il eu quand le 
peuplo est entró on la terre do Canaan? Car il y 
avoit là une tolle multitude d'ennemis, quo tous 
pouvoyont bien estre estonnez. Mais quoy? Diou a 
batailló pour son peuple: oct moesmes coste povro 
paillarde | eognoist bien eola, quand ello parle à 
eoux qui estoyent venus espier la terre: Non (dit- 
elle) io cognoy quo vostro Dieu est loe Diou du 
ciel ot do lu terre, qui domine par tout. Et qu'ainsi 
soit, io voy quo tous les habitans de eo pays sont 
estonnez au seul ronom ot bruit qu'on fait do vous, 
les voila tous deseouragez, qu'il semble qu'ils 
soyont dosia voineus: olle attribuo bien cela à un 
miraclo do Dieu. Or puis que ceste povre femmo 
n'ayant qu'un petit goust de foy, a desia eu tolle 
apprehension: ie vous prio, no devons-nous pas 
contempler beaucoup plus ouvertement la vortu 
que nostre Seigneur nous promet ici, c'est assavoir 
qu'il mettra uno frayour et uno crainte dovant tous 
coux qui sont plus forts et plus robustes que nous? 
Il est dit mosmes, quo quand Dieu imprime su 
marque aux rois ct aux princes, que les bostes bru- 
tes, qui n'ont nulle raison, les redoutent. Et pour- 
quoy? Poureo que Dieu besongne d'une facon se- 
eretto qui nous est incognue. $i nostro Seigneur 
n'avoit une tollo vertu pour l'inspirer aux hommes, 
i| est eertaàin que les prinelpautez et seigneuries 
ne pourroyont subsistor une seulo minute de temps. 
Or douce quand Dieu imprime uno telle marque, 
qu'il effraye non seulement les hommes, mais les 
bestes, pour s'assuiettir à ceux ausquols il a com- 
mis le gaivo de iustice: notons quo si nous sommes 
ses onfans, nous portcrons aussi bion son imago: 
quand nous sorous on sa sauvo-garde, que nous 
serons eontrogardez onu despit quo nos ennemis 
eu ayont, inosmes nous serons redoutez, oet sen- 
tirous par effect commo il ne tiont qu'à nous, quo 
nous no soyons aidez de luy: ot mcsmos eombion 
quo nostre ingratitude ropousse là main de Dieu, 
si ost-co qu'eneores surmonto-il par su bontó in- 
finie. Car nous voyons bien que les meschans 
ayansles moyens entro maius, toutesfois sont. tello- 
ment espouvantoz et esperdus, qu'ils sont là tous 
deseouragez. On l'a veu, ou nous sommes plus 
que stupides. Car nostro Seigneur a besongné 
d'uno telle vertu, qu'eneores quo nous soyons a- 
veugles, nous y pourrons tastor à la main: que 
Dieu a espoerdu ceux qui euidoyent tonir lo cous- 
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teau sur la gorge de ses enfans, que nul n'eust osé 
lever un petit doigt à l'encontre d'eux: quand ils 
euident avoir tout gagnó, on voit comme ils sont 
abbatus et descouragez, ils sont en crainte et per- 
plexité, ils sont tellement estonnez, qu'ils ne savent 
que faire, ne que devenir. Il est vray qu'ils ont 
bien les moyens en main (comme nous avons dit) 
i's ont leurs prattiques, et leurs menees, qu'on 
voit qu'il; n'y a iamais eu droicture ni loyauté en 
eux: mais quoy quil en soit, si est-ce que les voila 
estonnez, et se regardent les uns les autres, et 
sont tellement effrayez qu'ils ne savent rien faire. 
En cela voyons-nous que nostre Seigneur non 
seulement leur tenoit les mains liees: mais qu'il 
leur a osté le courage, qu'il les a desproveus de 
conseil et de raison, qu'ils ont esté hebetez en telle 
sorte qu'il y a eu moins de iugement en eux que 
en des petits enfans, ou en des bestes mesmes. Voila 
done une belle approbation de ce qui est ici pro- 
mis: que si nous faisions à Dieu l'honneur qui 
luy appartient, nous serions plus arrestez en sa 
protection, pour cheminer tousiours, voire en nous 
gardant de nous fourvayer. Or advisons bien à ce 
que i'ay dit, que ceux qui s'esgarent ainsi, et qui 
se desbauchent, qu'ils n'ont plus la garde que nos- 
tre Seigneur leur avoit promise: car à leur escient 
ils 'en vont ietter comme en proye. C'est done bien 
raison que Dieu les delaisse, et qu'ils se sentent là 
prins au desproveu. Mais si nous cheminons en 
humilité, et que nous demandions d'estre tousiours 
conduits de la main de nostre Dieu: mettons har- 
diment nostre fiance en luy, et nous serons tous- 
lours maintenus: combien que les hommes ayent 
la gueule ouverte comme des lions, combien que 
nous n'ayons pas dequoy leur resister, si est-ce 
que Dieu sera suffisant pour les repousser. Nous 
aurons à batailler, mais au milieu du combat 
nous serons soustenus, ainsi que Dieu l'a promis: 
et cela nous sera une forteresse invincible. C'est 
ce que nous avons à retenir de ce passage. Et 
mesmes notamment Moyse dit: Gens qui sont plus 
foris que vous, el plus robustes: afin que nous ne 
faeions point comparaison de ce qui nous est appa- 
rent, pour conclurre que Dieu nous aidera, s'il y 
a quelque moyen naturel, s'il y a entree humaine. 
Non, il n'en faut point là venir: mais cognoissons 
qu'il a une puissanee infinie. Nous luy faisons donc 
grande iniure, quand nous restraignons sa vertu 
à ce que nos sens peuvent apprehender: mais quand 
nos ennemis seront beaucoup plus forts et robus- 
tes que nous, quand il semblera que desia nous 
soyons prests d'estre foullez à leurs pieds, cognois- 
sons que c'est alors que Dieu monstrera sa vertu 
pour nous secourir. Et ainsi, marchons hardiment, 
voire moyennant qu'il n'y ait nulle presomption 
en nous, et qu'aussi nous ne soyons point rebelles 
Calvini opera. Vol. XXV 1I. 
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à nostre Dieu: car voila les deux choses qui sont 
requises. O'est en premier lieu, qu'on se remette 
pleinement à Dieu pour le servir et honorer: et 
puis qu'on se fie en luy, qu'on soit appuyé sur 
ses promesses, ne doutant point qu'il ne donne 
bonne issue aux choses oü il semble qu'il n'y ait 
que desespoir. Voila done en somme ce que nous 
avons à noter de ceste doctrine. Or quant et quant 
Moyse adiouste: Que par tout o" le peuple mettra 
le pied, 4l possedera toute la terre, depwis le desert 
jusques aw Liban, ei depuis le grand fleuve, voire la 
grande riviere Ewphrates, iwsquà la mer: car ce 
sont les termes et bornes que Dieu avoit promis à 
son peuple: et on le voit en la personne d'Abraham. 
Car ce n'est point une promesse qui soit iei amenee 
de nouveau: mais Dieu ratifie ce qu'il avoit desia 
dit au paravant. Comme s'il disoit: Rien n'empe- 
Schera que vous ne possediez l'heritage que ie vous 
ay assigné: tenez-vous à moy, et l'accompliray ce 
que ie vous ay dit. I| est vray que si vous regar- 
dez qu'il y a beaucoup de peuples à desconfire, 
vous pourrez estre effarouchez, pour dire: Comment? 
il est vray que nous sommes grande multitude: 
mais qu'est-ce au prix de nos ennemis, qui sont 
gens exercez à la guerre, et qui sont comme geans? 
ainsi que nous avons veu ci dessus. Et puis ils 
sont là sur leur nid, ils ont leurs villes bien mu- 
nies, e£ quand nous aurons prins deux ou trois 
cens villes, encores ne sera-ce rien fait: que nos 
ennemis nous seront tousiours au dos, et au ven- 
tre. Voila done ce qui pouvoit bien espouvanter 
le peuple. Or il leur est dit: Combien que la terre 
soit si ample, combien que vous ayez tant de villes 
à prendre, combien qu'il y ait beaucoup de ba- 
tailles qui vous soyent apprestees: toutesfois ar- 
restez-vous à la promesse de vostre Dieu: car il 
sait comme il viendra à bout d'accomplir ee qu'il 
& prononcé: ayez les yeux fermez quant à toutes 
les apparences qui seroyent pour vous amortir le 
courage, et cependant ouvrez les yeux pour con- 
templer la vertu inestimable qui est en vostre Dieu, 
et ne doutez point qu'l ne se monstre fidele. 
Nous voyons done maintenant à quoy Moyse a 
pretendu. Or tant y a que ceci n'a point esté ac- 
compli, iusques au regne de David et de Salomon. 
Car combien que losué ait fait les partages, et 
que Dieu l'eust constitué en cest office: toutesfois 
les peuples incredules ont esté tousiours meslez 
parmi les Iuifs: et qui pis est, au lieu qu'ils de- 
voyent exterminer tout, et avoir possession paisible 
de la terre, ils ont payé tribut à leurs ennemis, 
ils ont esté tenus comme esclaves, qu'on leur a 
mangé la laine sur le dos: ils ont esté affligez en 
telle sorte, qu'ils ont estó quasi escorchez, qu'ils 
ont enduré tant de eruautez, que c'estoit pitié. Il 
semble done que Dieu n'avoit point tenu sa pro- 
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messe. Mais voici un beau passage et excellent, 
pour nous donner ouverture à ce que nous avons 
exposé c! dessus, et ce qui reviendra encores à 
propos. Il est dit, qwe Dieu donnera victoire à son 
peuple: uoire, s'ül garde tous les commandemens qui 
luy sont proposez. Voila une condition que Dieu ad- 
ioustc: Faites ce que ie vous commande, et alors 
vous sentirez ma vertu, tellement que vos ennemis, 
quoy qu'ils attentent, ne profiteront rien contre vous. 
Or maintenant regardons si les luifs ont peu ac- 
complir tous les commandemens de Dieu: ils y ont 
esté du tout rebelles: comme aussi nous ne cessons 
d'aller tout à l'opposite, et au rebours de ce que 
Dieu nous enseigne, et nous commande, iusques 
à ce qu'il nous ait reformez par son sainect Esprit. 
Voila done les Iuifs qui ont esté rebelles à Dieu: 
et ainsi ils sont privez de sa promesse. Voire, mais 
cependant si n'a-il pas laissé encores de tousiours 
donner lieu à sa misericorde parmi leur malice: 
ear encores que leurs ennemis les ayent picquez 
comme des espines, ils sont demeurez tousiours 
possesseurs du siege que Dieu leur avoit ordonné. 
ll est vray qu'il est dit notamment: Pouree que 
vous avez esté lasches, et que vous avez irrité 
vostre Dieu, d'autant que vous n'avez point voulu 
marcher lors qu'il estoit prest de vous conduire: 
pour ceste cause (dit-ie) vous ne viendrez point 
à bout de vos ennemis: que ce qui restera 
vous seront comme des espines à vos costez, ce 
seront comme des mouches guespes pour vous 
piequer, qui vous viendront mesmes crever les 
yeux, d'autant que vous n'avez point prins har- 
diesse comme vous deviez, et que vous ne vous 
estes point remis à Dieu pour aller, et marcher en 
avant comme il vous ecommandoit. Voila les me- 
naces qui leur sont faites, et ils les sentent: et puis 
les voila encores assuiettis, qui pis est, qu'on leur 
impose charges, et tributs, qu'ils ne savent que 
faire sinon gemir. Or nostre Seigneur là dessus 
apres les avoir chastiez par tant de moyens, il leur 
declaire, et leur monstre, qu'il ne laisse pas enco- 
res de leur estre pitoyable, il leur suscite tous- 
jours gens pour les preserver de leurs ennemis. 
Ainsi les Iuifs quoy qu'il en soit, iouissent des gra- 
ces de Dieu, voire en partie: et non pas qu'ils en 
soyent dignes, mais d'autant que Dieu veut faire 
valoir sa promesse, afin qu'elle ne soit point ane- 
antie par la malice et ingratitude des hommes. 
Finalement voila David et Salomon qui ont la pro- 
messe, que Dieu par leur main mettra le peuple 
en une pleine et parfaite liberté, que leur royaume 
sera establi en perfection, d'autant que Dieu leur 
avoit promis. Mais notons que David et Salomon 
ont esté figure de nostre Seigneur lesus Christ: et 
aussi sachons, qu'il ne tient qu'à nous que Dieu 
ne se monstre benin et liberal iusqu'au bout: car 
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&i nous luy obeissions comme il le commande, 
rien ne nous defaudroit, nous sentirions en ceste 
vie terrestre comme il nous attire au salut eternel: 
que comme il est la fontaine de tout bien, il nous 
eslargiroit telle abondance que nous aurions tout 
à souhait, que nous passerions par ce monde comme 
en un paradis terrestre, et apres l'heritage des 
eieux nous seroit tout appresté. Voila comme Dieu 
s'offre à nous en sa Loy: mais c'est sous ceste con- 
dition: Si nous faisons ce qu'l commande. Or 
tant s'en faut que nous le facions, que nous tirons 
tout au contraire: il n'y a ne pensee ni affection 
en nous qui ne soit ennemie à Dieu, et à sa 
iustice. Au lieu donc de iouir des graces qu'il 
nous avoit promises ed sa Loy, il faut qu'il nous 
soit ennemi, qu'il s'arme contre nous, et que nous 
soyons minez, iusqu'à ce qu'il nous consomme 
Quelquefois il foudroyera en telle 
Sorte qu'en une minute nous sommes accablez. 
Et d'oü vient cela? Et il le faut. Car comme 
lay desia dit: Dieu s'estoit monstré liberal envers 
nous, et nous avoit desployé ses grands thresors. 
Mais quoy? Nos coeurs sont clos et fermez. Il 
faut donc que nous en soyons privez, et qu'il nous 
face sentir la peine: qu'estans affligez nous gemis- 
sions, et soyons en angoisse extreme, ne sachans 
plus que devenir. Cependant si nous sommes des 
siens, encores ne laisse-il pas de tousiours mesler 
quelque douceur parmi les corrections qu'il nous 
envoye. ll est vray qu'il supporte les meschans, 
et qui sont reprouvez du tout: mais si est-ce qu'en 
la fin il leur est terrible, et ne les traitte pas 
comme ceux qu'il veut reserver à soy: combien 
que de nature nous luy soyons tous rebelles, en- 
cores ne laisse-il point d'avoir pitié de nous: et 
combien que nous sentions les coups rudes de sa 
main, si est-ce que parmi cela encores monstre-il 
quil ne nous veut pas pleinement exterminer. 
Or en la fin tant y a que nous demeurerions 
tousiours en nos vices, et y pourririons, sinon 
qu'il suscitast le David qu'il a promis, e'est nostre 
Seigneur lesus Christ. Et ainsi par son moyen 
nous recouvrons ce que nous avons perdu par nos 
vices, que voila Iesus Christ qui nous met en pos- 
sesion de l'heritage qui nous avoit esté promis par 
la Loy: mais il ne nous pouvoit point appartenir, 
et en eussions esté frustrez, sinon qu'en- lesus 
Christ, comme il nous a rachetez en nos personnes, 
aussi les biens de Dieu son Pere nous fussent 
communiquez. Nous recouvrons done tout cela 
en luy, au lieu qu'au paravant toute la iouissance 
nous en estoit ostee et retranchee. Ainsi, notons 
bien que quand Dieu avoit fait tant de promesses, 
et si amples aux Iuifs en sa Loy, sous ceste con- 
dition: S'ils gardoyent ses commandemens, qu'il 
a voulu monstrer que cela n'a point eu lieu, ius- 
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ques à ce que le royaume ait esté establi en la 
personne de David. Et pourtant il ne faut point 
alleguer, comme ces bestes de Papistes font: O com- 
ment? voici Dieu qui promet ceci et cela, si nous 
observons ses commandemens: il s'ensuit donc que 
nous gagnons par nos merites que Dieu nous soit 
propice, que nous acquerons le royaume de paradis, 
que nous pouvons obtenir salut par nostre obeis- 
sance: et Dieu regarde de rendre à chacun selon 
qu'il l'a desservi. Ils monstrent bien que iamais 
ils n'ont entendu une seule syllabe de l'Escriture 
saincte. Et ce passage, sans aller plus loin, est 
pour monstrer leur bestise et ignorance. Il est 
vray que Dieu a promis à son peuple, qu'il ioui- 
roit de la terre qu'il luy avoit assignee: mais il a 
fallu que ceci ait esté differé iusques au royaume 
de David. Ainsi notons que c'est nostre Seigneur 
Iesus Christ qui fait que les promesses de la Loy 
ont vertu envers nous, et que nous ne serons point 
frustrez de ce que y est contenu. Et de faict, voila 
pourquoy ceste promesse notamment est donnee 
à David, et à Salomon, comme au paravant elle 
avoit esté donnee à tout le peuple. Et ceci est 
encores pour mieux esclarcir la doctrine que nous 
venons de traitter. Car il y a double sorte de pro- 
messes en l'Eseriture saincte: les unes sont: Qui 
fera ces choses, il vivra en icelles: les autres: Qui 
eroira au Fils que le Pere a envoyé, il sera sauvé. 
Voila deux promesses qu'il faut bien distinguer: 
car il s'en faut beaucoup qu'elles soyent sembla- 
bles. Quand Dieu dit: Qui fera ces choses, il ne 
s'oblige point à nous, sinon par tel si, qu'un chacun 
s'aequitte d'observer sa Loy: et non seulement en 
partie, mais du tout, et en perfection. Or nul ne 
le peut faire: nous voila done exclus de toute 
esperance, il ne faut plus que nous attendions que 
la promesse vaille rien pour nous, à cause de nostre 
faute: ear Dieu demeure tousiours fidelle, mais 
nous ne souffrons pas que sa bonté parvienne ius- 
ques à nous. Or quand il voit que nous sommes 
ainsi du tout privez de ses biens, il trouve un autre 
remede nouveau: c'est: Voici mon Fils qui est he- 
ritier universel et du ciel, et de la terre, il tient 
tout le monde sous sa main, il a toute plenitude de 
Divinité enclose en soy, mon image reluit en luy 
en toute perfection, laquelle se declaire en son Evan- 
gile: et pourtant ceux qui sont membres de son 
corps, ceux-la sont faits partieipans de tous les 
biens qu'il a en soy. Voila comme les promesses 
auront leur effect et vertu en nous: et non point 
quand nous regarderons simplement à la doctrine 
de la Loy. Car quand Dieu dit là: Ie vous don- 
neray la terre: à qui parloit il? A tout le peuple: 
mais c'estoit sous ceste condition: Si vous faites 
mes commandemans. Or cela a esté aneanti. Et 
pourquoy? Car le peuple a estó desloyal, il n'a 
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point observé Palliance de Dieu: voila done tout 
le contract qui est rompu: Dieu est quitte, il n'est 
plus obligé, d'autant qu'il y a une condition ap- 
posee. Que fait-il donc? Il nous envoye un Roy: 
auquel il dit: Ie te donneray la terre pour heritage. 
Il use des propres mots qui sont icl couchez par 
Moyse: Ie te donneray (dit-il) la terre pour ton 
heritage, depuis le desert iusques au Liban, et 
depuis Euphrates iusques à la grande mer. Et a qui 
est-ce que Dieu donne cela? A David et à Salomon. 
Ilest vray qu'il l'avoit desia donné à tout le peuple: 
mais le peuple en a esté banni par sa faute. Et 
ceci a-il esté toutesfois pour une seule personne? 
a-ce esté qu'il y eust une telle dignité en David, ni 
en Salomon, que Dieu leur voulust donner ce qu'il 
avoit promis à toute la lignee d'Abraham? Nenni. 
Mais c'est d'autant qu'ils estoyent figure de nostre 
Seigneur lesus Christ. Et de faict, quand les Pro- 
phetes veulent certifier le peuple de l'estat paisible 
qui leur estoit promis, et de la iouissance de ceste 
terre, ils disent: Ie vous susciteray David. Ainsi 
done quand Dieu en sa Loy a indifferemment 
offert à chacun qu'il desployeroit ses richesses 
pour les maintenir en la vie presente, c'est comme 
8'il disoit: Ce que i'ay promis de donner à tous les 
peres anciens, vous appartient, voire si vous m'o- 
beissez, voire, et non point seulement en partie, 
mais en tout et par tout. Or tant s'en faut que 
nous puissions nous acquitter d'un tel devoir, que 
nous venons à despiter Dieu, tellement qu'il faut 
qu'il se declaire nostre ennemi. "Voila tout ce que 
nous pouvons gagner en l'observation de la Loy, 
voire si nous voulons nous tenir simplement à 
ieelle, comme desia nous avons dit. Mais voici 
le remede second: quand nostre Seigneur Iesus 
Christ vient en avant, et qu'il nous tend la main 
pour nous attirer à soy, alors nous sentons que 
ce n'est point sans cause qu'il est appellé heritier 
universel de tous les biens de Dieu son Pere. Et 
ce n'est point pour luy qu'il les possede: càr il 
est d'une mesme essence avec Dieu le Pere, il a 
esté le Dieu de gloire de tous temps. Mais en 
ceste chair, et en nostre nature humaine qu'il a 
vestue, il a esté aussi constitué Roy souverain, et 
lempire du monde luy a esté donné, voire tant du 
ciel que de la terre. Quand donc nou. s en- 
tez en son corps, que nous serons unis avec luy en 
perfection, nous recouvrerons en luy ce que nous 
ne pouvons pas obtenir par nos oeuvres et meri- 
tes: et alors nous verrons que lesus Christ estant 
ressuscité en gloire, nous veut attirer apres sOy, 
pour nous faire participans de tout ce qu'il a, par 
sa bonté gratuite. Et au reste, quand cela nous 
est mis en avant, ce n'est point qu'un chacun se 
lasche la bride à mal faire. Il nous faut noter que 
quand Dieu nous reserve à soy, pour nous mettre en 
9* 
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possesion de ses biens, il nous reforme quant et 
quant par son sainct Esprit. Mais tant y a que 
ce que noüs pouvons faire, encores que Dieu 
nous gouverne, et que nous ayons bonne affection 
de le servir, cela ne sera rien qui vaille, s'il est 
estimé en soy: mais au regard de lesus Christ, 
nous serons acceptez de Dieu, et nos oeuvres 
quant et quant, et l'heritage nous demeurera ferme 
et asseuré: car nous ne devons point craindre d'y 
parvenir. Ce n'est point à cause de nous qu'il 
nous est donné: mais d'autant que nous parti- 
cipons à nostre Seigneur lesus Christ, et que 
nous aceceptons la grace qu'il nous a acquise, telle- 
ment que nous sommes reconciliez à Dieu par sa 
mort et passion, en vertu de laquelle Dieu nous 
est propice, et sommes asseurez de la remission 
de nos pechez, que nous sommes lavez et net- 
toyez de nos macules: combien qu'il y ait des vices 
et imperfections en nous, qui seroyent pour nous 
rendre coulpables devant Dieu, que  toutesfois 
nous sommes iustifiez, et luy sommes agreables, 
quand il nous a renouvellez par son sainet Esprit. 
Si done nous y procedons ainsi, ne doutons point 
que ceste promesse ne demeure ferme, et que 
nous n'en sentions l'effect, et la vertu à nostre 
salut: mais cependant mne nous glorifions point 
en nous, d'autant qu'il n'y a nulle matiere, ni oc- 
casion. 
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V. 26—32. 


DU VENDREDI 27E DE SEPTEMBRE 1555. 


La protestation que fait ici Moyse, est pour 
monstrer que les hommes sont cause de tous leurs 
maux, qu'l ne faut point qu'ils en cerchent ail- 
leurs la coulpe. Et au reste, quand Dieu nous 
declaire sa volonté, que le chemin de salut nous 
est monstré, et qu'il ne tiendra qu'à nous que 
nostre yie ne soit heureuse en tout et par tout. 
Voila done l'intention de Moyse: e'est que Dieu 
fait une singuliere grace aux hommes, quand il 
luy plaist les enseigner par sa parolle. Car quand 
ils ont tesmoignage de sa volonté, c'est autant 
comme s'il leur avoit monstré comment ils pour- 
ront parvenir à salut, et que durant ceste vie cadu- 
que ils prospereront: mais au contraire, ils sont 
aussi admonnestez, que s'ils ne font leur profit de 
la doctrine qu'on leur propose, mal-heur sur eux, 
et qu'il ne faudra point puis apres qu'ils se plaig- 
nent comme s'il avoit tenu à Dieu: car ils ont 
eu le choix. Quand done nous aurons esté enseig- 
nez en la parolle de Dieu, que nous avons cog- 
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neu quelle est la vraye religion et pure: si nous ne 
poursuyvons, toute la coulpe, et tout le mal nous 
doit estre imputé. Car Dieu nous avoit monstré 
le bon chemin, nous ne l'avons point tenu ne suyvi: 
il faut done que nous soyons forclos de toute ex- 
cuse, e£ que Dieu nous tienne là convaincus de ce 
qu'à nostre escient nous avons mieux aimé perir, 
et aller en perdition, que de nous ranger à luy, 
lequel nous vouloit mener à vie et à salut. Pour 
ceste cause Moyse dit: Voici, ie vous propose main- 
tenant. benediction et. malediction. Comme s'il disoit: 
Pensez à vous: quand Dieu m'a commandé de vous 
publier sa Loy, il n'est plus question de dormir. 
Car d'un costé il vous monstre comme vous pourrez 
prosperer en toute vostré vie, c'est assavoir, si vous 
luy obeissez. Au contraire, ne pensez point eschap- 
per quand vous aurez esté rebelles à vostre Dieu, 
une telle ingratitude ne demeurera point impunie. 
Car il faut que Dieu se venge de ce qu'on a re- 
iettó sa doctrine, et qu'on n'en aura tenu conte. 
Ainsi en premier lieu nous sommes admonnestez 
que ce nous est un thresor inestimable, d'avoir 
cogneu la volonté de Dieu. Nous desirons tous 
de mener une vie heureuse: or il n'y a autre moyen, 
sinon que Dieu nous ouvre la porte pour venir à 
luy. Si on allegue: Et comment donc? quand les 
hommes s'estudieront à bien faire, ne seront-ils pas 
benits? Dieu n'acceptera-il point tout leur service 
quand il les verra cheminer d'un bon desir? Or 
notons en premier lieu, que les hommes pour- 
royent avoir la plus grande devotion qu'il est pos- 
sible à leur semblant: mais ils ne feront qu'errer. 
Ce n'est pas le tout quand nous cuiderons bien faire: 
maisil faut que nous soyons asseurez que le chemin 
que nous tenons n'est point quelque traverse pour 
nous esgarer, mais que nous aspirons droit à Dieu. 
Voila done comme nous ne pouvons estre asseurez 
de nulle benedietion: c'est à dire, que nous ne sau- 
rons si nostre vie plaira à Dieu, si les services que 
nous luy rendons luy sont agreables, iusques à ce 
qu'il nous ait monstré ce qu'il demande et approuve. 
Car cependant que nous cheminerons à nostre 
phantasle, nous irons tout au rebours: et au lieu 


'de nous advancer, nous reeulerons. Voila pour un 


item. Et puis pour le second, quand nous aurons 
tout fait, encores Dieu n'est rien obligé à nous. 
Qu'est-ce qu'il nous doit? Tout ce que nous pou- 
vons done esperer, c'est de la promesse qu'il nous 
fait, quand i| vient entrer en paetion avec nous, 
et qu'il nous declaire que si nous observons sa 
Loy, que ce ne sera point en vain, que nous ne 
serons point frustrez, que nous n'ayons un bon 
salaire envers luy. Quand Dieu nous a declairé 
cela, c'est d'oü procede la benedietion dont parle 
ici Moyse: et e'est aussi ce que sainet Paul mons- 
tre quand il presuppose que devant la Loy les 
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hommes n'ont peu rien meriter, et non sans cause. 
Car quand nous ferions tout ce qui nous est pos- 
sible (comme i'ay desia dit) pouvons-nous rien 
desservir envers Dieu? Car nous luy devons tout 
cela, et il ne nous doit rien. Voila done pour- 
quoy Moyse dit ici, que quand la Loy a esté pu- 
bliee, la benediction a estó mise devant le peuple. 
Comme s'il disoit: Par ci devant vous ne cog- 
noissiez nulle reigle, vous eussiez esté comme les 
povres ineredules qui vont à l'aventure, et cepen- 
dant n'ont nulle asseurance: mais vostre Dieu vous 
a recueillis à soy, il vous a monstré le bon chemin. 
Ainsi done voila comme vous pourrez mener une 
vie heureuse: ce sera, obeissant à la volonté de 
vostre Dieu. Et puis il y a aussi la promesse con- 
jointe: et par icelle le peuple pouvoit esperer que 
Dieu le beniroit. C'est donc ce que i'ay desia de- 
elairé, que Dieu nous fait une grande grace, quand 
il luy plaist nous monstrer quelle fagon de vivre 
nous devons tenir. Car sans cela nous pourrions 
nous tourmenter beaucoup, ce ne seroit que peine 
perdue, et inutile. Et ainsi advisons de recevoir 
en tant plus grande reverence la parolle qui nous 
est proposee au nom de Dieu, veu qu'elle nous ap- 
porte benedietion: ie di tant pource que nous ecog- 
noissons quelle est la volonté de nostre Dieu, et 
que nostre vie luy sera agreable, qu'aussi il s'oblige 
volontairement: encores qu'il n'y ait nul devoir, 
sl est-ce qu'il veut contracter avec nous, en telle 
facon que nous ne le servions point en vain. Mais 
ici on pourroit faire une difficulté, comment c'est 
que Moyse parlant de la Loy, dit qu'il propose 
la benediction? Car quoy que Dieu nous promette 
en sà Loy (ainsi que hier il en fut traitté) tout 
cela ne parviendra point iusques à nous: ear il 
y à tousiours un si adiousté, c'est assavoir que 
Dieu nous promet sa benedicetion, quand nous au- 
rons observé ce qu'il nous commande. Or nul ne 
s'en aequitte: nous voila done tous frustrez de 
la promesse de la Loy, à cause de la condition qui 
est impossible. Il semble donc que Moyse ne dise 
rien en ce passage, promettant benediction au peuple. 
Et de faict, nous oyons comme sainct Paul en parle. 
I] dit que la Loy n'a apporté qu'ire, et ven- 
geance de Dieu, à cause qu'elle nous redargue tous 
tant que nous sommes, qu'il n'y a pas un seul 
homme qui se trouve iuste, et iamais il n'y en a 
eu. Nous voila done tous conveincus par la Loy 
d'avoir transgressé la iustice de Dieu: ainsi nous 
sommes coulpables de mort eternelle. Puis qu'ainsi 
est: il sensuit que la Loy ne peut sinon en soy 
nous monstrer que nous sommes execrables à nos- 
tre Dieu, qu'il est nostre ennemi mortel, qu'il faut 
qu'il soit nostre iuge. Et oü est la benediction que 
allegue ici Moyse? La response à cela est, que si 
nous regardons quels nous sommes en nostre na- 
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| ture perverse, depuis le peché que nous avons tiré 
d'Adam, la Loy ne peut sinon nous maudire. Car 
quand Dieu nous monstre quelle est nostre iustice, 
81 nous venons à examiner nostre vie, nous saurons 
que nous l'avons offensé en tout et par tout: nous 
voila done en desespoir. Ouy, mais cela n'est 
point de la nature de la Loy, c'est à cause du vice 
qui est en nous, pource que nous sommes perver- 
tis, et que toutes nos affections sont rebelles à Dieu, 
et que nous ne taschons sinon à suyvre nos meschan- 
tes cupiditez, au lieu de luy obeir. La Loy done, 
à cause de nous, n'apporte sinon ire et mort: mais 
quant à soy, si nous regardons la doctrine qui est 
là contenue, il est certain qu'elle apporte benedic- 
tion. Car si nous estions tels que nous devons 
estre, c'est à dire, qu'il y eust une telle integrité 
en nous, que nous fussions disposez de servir à Dieu, 
comme nostre pere Adam avoit esté ereé devant 
sa cheute, la Loy apporteroit sa benedietion. Et 
pourquoy? Car il nous monstre qu'il nous faut 
aimer Dieu de tout nostre coeur. Quand nous se- 
rons conioints à luy, que nous y serons unis avec 
toute perfection de bien, de ioye, de vie, de gloire, 
et tout cela se trouvera vray. Car si nous avions 
une bonne nature, et droite, nous respondrions 
à ceste doctrine-la, et l'observerions: ceste bene- 
diction done nous seroit aecomplie. A qui tient-il 
maintenant que la Loy ne nous apporte que mort, 
et perdition? C'est pouree que nous ne sommes 
point capables de recevoir les promesses qui sont 
là contenues. Nostre Seigneur dit: Venez à moy, 
et ie vous rassasieray de biens: et nous tirons 
tout au rebours. Il ne tient point donc à la doc- 
irine. A qui tient-il? A nous. Le vice oü se 
trouvera-il? sera.ce en la Loy?  Nenni: mais en 
nos personnes. Maintenant donc notons que ce 
n'est point sans cause que Moyse a ici protesté au 
peuple, qu'il leur proposoit la benedietion. Or 
cependant encores pourroit-on repliquer: Combien 
que cela vienne de nostre vice, que nous ne sorm- 
mes point faits participans de la benediction qui 








est promise en la Loy pour en iouyr, tant y a 
neantmoins que nous en sommes exclus et bannis: 
c'est donc une chose superflue, de dire: Ie vous pro- 
pose benediction. Non est. Car nous avons deux 
articles à noter. L'un est, que quand Dieu parle 
ainsi de sa parolle, c'est afin que nous l'ayons en 
prix et estime, e& que non seulement elle nous soit 
precieuse, mais qu'elle nous soit amiable, que nous 
mettions là tout nostre coeur: et au reste, que nous 
venions puis apres à cognoistre nostre maledietion 
pour nous humilier, pour estre abattus, et pour 
gemir, voyant que nostre bien nous est converti 
en mal: d'autant que nous ne sommes point dis- 
posez à le recevoir, que la vie nous est convertie 
en mort. Dieu encores n'aura rien gaigné de nous 
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laisser là: maisilfaut marcher un degré plus outre, 
€'es& que quand nous aurons veu que nous som- 
mes privez. de la benediction de la Loy, cependant 
qu'elle demeure une lettre morte, c'est à dire, que 
elle nous annonce simplement ce que nous devons 
faire, et qu'elle ne nous donne point la vertu de 
laceomplir: que nous venions à nostre Seigneur 
lesus Christ, duquel l'office est d'escrire en nos 
eoeurs ce que Dieu avoit escrit en des pierres: 
qu'il nous donne l'affection d'obeir, au lieu que 
nous declinons tout à l'opposite. Et cependant 
nostre Seigneur lesus Christ aussi a merité ceste 
benedietion pour nous, d'autant qu'il a accompli 
tout pour nostre bien: afin qu'en son nom au- 
iourd'huy nous soyons receus en grace, et que nos 
oeuvres soyent acceptees de Dieu, combien qu'elles 
ne le vaillent pas. Car nous ne venons point cha- 
cun en nostre personne privee, nous n'y venons pas 
en qualité de ceux qui auront observé la Loy: mais 
nous y venons au nom de nostre Seigneur lesus 
Christ, comme membres de son corps. Voila done 
la benediction qui est accomplie en nous, quand 
nous cerchons le remede de ce qui nous deffaut, 
et que nous cognoissons qu'apres que Dieu a pro- 
mis aux hommes sous condition qu'il les benira, 
voyant que cela ne profite rien, qu'il adiouste une 
seconde grace: c'est qu'au nom de son Fils uni- 
que il les regoit, et apres avoir escrit sa Loy en 
leurs coeurs, qu'il ne leur impute point leurs fau- 
tes: tellement qu'ils ne laissent pas, eneores qu'ils 
ne puissent accomplir la Loy, et que cela surmonte 
leur faculté, d'estre partieipans de la benediction 
qui est iei contenue. Voila pour un item. Or 
venons maintenant à ce que Moyse adiouste de la 
malediction. Il dit, que tout ainsi que la Loy nous 
presente la grace de Dieu, qui est la benediction 
pour nostre salut: qu'aussi il ne faut pas que nous 
mesprisions les menaces qui sont là contenues. Car 
si nous faisons l'aureile sourde, quand Dieu a 
parlé, que nos coeurs soyent envenimez contre 
luy en rebellion, ou qu'ils soyent eslourdis en stu- 
pidité, ou que nous soyons semblables à ces moc- 
queurs qui convertissent tout en risee: que cela 
nous demeure, c'est que quoy qu'il en soit la pa- 
rolle de Dieu sera ou pour nostre vie, ou pour nos- 
tre mort, il n'en tombera point un seul mot à 
terre: que ceux qui feront leur profit de ce qu'on 
leur propose au nom de Dieu, sentiront que la 
doetrine leur est donnee à salut: mais cependant 
les contempteurs, tous ceux qui auront reietté l'in- 
struetion qu'on leur donnoit, il faudra qu'ils en 
rendent conte, ils sentiront qu'un seul mot ne sera 
point perdu: comme aussi il n'est point à mespriser. 
Car ce qui sortira de la bouche de Dieu, faut-il 
qu'il soit aneanti, et qu'il s'en aille esvanouyr sans 
effect? Nenni. Et ainsi notons bien que si les 
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hommes ne savent faire profiter la doctrine, quand 
Dieu la leur envoye, qu'elle leur sera tournee à mort 
eternelle, et qu'ils auront tant moins d'excuse, et qu'il 
faudra que leur condamnation redouble, d'autant qu'ils 
auront mesprisé le bien qui leur estoit presentó. 
Or eeei nous est bien necessaire. Car nous voyons 
comme on se ioue de la parolle de Dieu: et ceux 
qui ne la reiettent point du tout, cuident estre 
à demi absouts: quand ils ne s'en rendent point 
ennemis mortels pour faire la guerre, il leur semble 
que Dieu s'en doit contenter. Or pensons-nous que 
Dieu vueille qu'un tel bien perisse? Il nous presen- 
toit la vie, et nous la reiettons: ceste ingratitudo- 
la ne merite-elle pas une horrible vengeance? Et 
puis Dieu prise son honneur encores plus que le 
salut de nos ames. Et c'est bien raison. Or il nous 
a monstré le moyen comment il doit estre glorifié 
de nous: et nous n'en tenons conte, nous reiettons 
tout cela. Et ainsi, pensons bien que si nous ne 
recevons benediction de la parolle de Dieu, c'est à 
dire, qu'elle nous serve afin que nous soyons re- 
conciliez avec luy, pour le tenir comme nostre pere, 
qu'il faudra en despit de nos dents que nous le 
sentions nostre iuge, et que sa parolle nous condamne: 
au lieu qu'elle nous eust esté un tesmoignage de sa 
dilection pour nous mener à salut, et à cest heri- 
tage du royaume des cieux, il faudra qu'elle nous 
soit un proces criminel qui s'execute sur nos testes, 
que nous soyons maudits en ceste vie presente: et 
apres nostre trespas, que la vengeance de Dieu nous 
persecute tousiours, pour n'avoir point obey à la 
parole de Diet, quand elle nous estoit preschee, 
et qu'on nous la mettoit en avant. Or apprenons 
done maintenant, puis que Dieu declaire que c'est 
le temps agreable, lors qu'il nous convie à soy, ap- 
prenons (di-ie) de venir, et nous haster: afin que 
ceste menace ne s'aecomplisse sur nous, c'est que 
nous soyons maudits avec nostre impieté, quand 
nous n'aurons point voulu recevoir le bien qui 
nous estoit offert. Et sur tout auiourd'huy nous de- 
vons estre incitez beaucoup plus à cela, d'autant 
que les peres anciens n'en ont point eu l'occasion 
telle. Il est vray que Moyse pouvoit bien dire qu'il 
presentoit la benedietion à ceux du peuple en 
la Loy: mais auiourd'huy nous avons la benedic- 
tion qui est desployee en l'Evangile bien plus ou- 
vertement. Il y avoit des promesses qui estoyent 
obscures alors: elles monstroyent bien lesus Christ, 
mais c'estoit de loin: elles rendoyent bien quelque 
petit goust de la vie, mais auiourd'huy nous en 
sommes rassasiez, que Dieu nous donne là son 
coeur, qu'il n'omet rien, afin de nous faire sentir 
une amour inestimable, et que par ce moyen nous 
soyons attirez à luy, et gagnez. Puis qu'ainsi est, 
cependant que la Loy nous ne monstre de loin, et 
que l'Evangile nous en approche de plus pres: que 
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nous ne soyons point si pervers de nous eslongner 
ca et là comme en despit de Dieu, afin d'estre mau- 
dits: que plustost nous recevions ceste benediction 
qui ne nous couste rien, par maniere de dire: car il 
ne reste sinon de la recevoir benignement: comme 
nous oyons la promesse qu'il nous fait: Ouvre ta 
bouche, et ie lempliray. "Voila pourquoy aussi 
sainct Paul dit: Voici les iours agreables, voici 
les iours de salut: monstrant comme cela se doit 
appliquer à la predieation de l'Evangile. Il allegue 
ce passage d'Isaie, comme s'il disoit, nostre Seig- 
neur ne demande sinon de faire office de sau- 
veur envers nous: souffrons done qu'il se declaire 
tel. Et au reste, sachons qu'il ne nous le faut 
point eercher loin: ear il se presente à nous de- 
vant que nous y ayons pensé, pour nous faire sen- 
tir sa douceur, et sa bonté paternelle. Et au con- 
traire quand il nous menace, et qu'il nous veut 
faire sentir sa rigueur, il ne vient point du premier 
coup hurter contre nous, il n'a point sa main levee 
sur nos testes pour nous frapper: mais il nous 
la monstre de loin. Toutesfois quoy qu'il en soit, 
notons que iamais sa parolle ne se presche, que 
d'un eosté il ne testifie qu'il est prest de recevoir 
les hommes à merci, et leur ouvre la porte de son 
royaume, afin qu'ils y entrent: mais cependant s'il 
les voit rebelles et obstinez en leur malice, qu'ils 
ne pensent point eschapper, qu'ils ne cuident point 
que ceste parolle soit inutile ne vaine: car Dieu luy 
donnera tousiours vertu. Et comment? Pour ruiner 
ceux qui l'auront ainsi reiettee, et mise sous le 
pied, qui s'en seront moequez, et qui y auront 
resisté appertement. Or cependant nous avons à 
reduire en memoire ce que i'ay touché, suyvant 
le texte de Moyse: c'est que Dieu ne promet bene- 
dietion qu'à ceux qui auront obey à ses comman- 
demens, comme aussi il menace ceux qui se seront 
destournez de luy. Or par cela il monstre que les 
hommes auront beau travailer beaucoup: mais 
ils perdront leur peine, voire s'ils ne se gouvernent 
selon la Loy. Voila done toutes les devotions 
que les hommes se forgent, qui sont abbattues, 
Moyse declaire qu'elles sont sans fruict. Il est 
vray que les Papistes, les Tres, et les luifs, se 
persuadent assez qu'ils meritent beaucoup envers 
Dieu, quand ils auront fait selon leur opinion, 
pour dire: Et il me semble que cela est beau. 
Quand done ils auront ainsi tracassé en leurs cir- 
cuits, il leur semble qu'ils se sont bien approchez 
de Dieu: mais au contraire nous voyons que 
Dieu ne promet rien sinon à ceux qui obeissent 
àsa parolle. Ainsi ne voulons-nous point estre frue- 
trez de nostre attente? cerchons la volonté de 
Dieu, interrogons sa bouche, et puis apres obeis- 
sons simplement à ce qu'il nous dit: car cepen- 
dant qu'on se gouverne selon son cerveau, ou selon 
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les traditions des hommes, il n'y a nulle obeissance: 
Dieu desadvoué toutes ces choses-la, et ne veut 
point qu'on luy en face nul item. Voila quant 
au premier article de ceste benediction. Or à 
lopposite quoy que les hommes murmurent, et 
S'eslevent contre nous, voire et nous condamnent, 
d'autant que nous n'avons point observé leurs fol- 
les inventions: Dieu nous absout ici: car il ne me- 
nace sinon.ceux qui luy sont rebelles. Auiourd'huy 
le Pape fulmine contre nous, d'autant que nous 
ne luy voulons point estre subiets, comme ceux qui 
plient le col sous luy, comme des povres bestes 
sous sa servitude. Il est vray que ceux-la, d'autant 
qu'ils estiment qu'il a la puissance de nous mettre 
au profond d'enfer, cela les pourroit estonner, cela 
seroit pour faire trembler les rudes, et idiots: mais 
quand nous oyons de la bouche de nostre Dieu, 
quil ne nous faut point craindre, si ce n'est que 
nous luy ayons desobey: tenons-nous là, et moc- 
quons-nous hardiment de toutes les menaces du 
Pape: e'est autant comme si on faisoit peur à des 
petits enfans, quand on hochera une vessie pleine de 
poix. Ilest vray que cela fera grand bruit, et reson- 
nance: mais ce n'est qu'un ieu. Autant en est-il de 
toutes les menaces que pourront faire les hommes. 
Mais il y a encores un mot qui est bien à noter. 
Moyse dit que la malediction viendra, quand le peuple 
se sera destourné de son Dieu pour servir aux dieux 
estranges, et lesquels 4l m'a, point. cogneu. Or ici de- 
rechef il monstre, que ceux qui ont esté deument 
enseignez, sont beaucoup. plus coulpables que les 
povres inéredules: car par certaine malice, et à 
leur escient ils despittent Dieu, ils n'est plus ques- 
tion d'ignorance: mais apres que Dieu leur avoit 
dit: Cheminez, qu'ils se destournent, et semble 
qu'ils luy vueillent faire la guerre de propos de- 
liberé: ils aggravent done leur condamnation par 
ce moyen-la. Et ainsi notons bien que nous qui 
avons receu la doctrine de l'Evangile, serons moins 
excusables que les Papistes, 8i nous n'obeissons 
à nostre Dieu. Car les Papistes vont tousiours 
leur train, ils se sont esgarez comme bestes, et 
mesmes ce n'est que puantise et abomination que 
tout ce qu'ils font. Il est vray: mais tant y a 
que de nostre part nous faisons beaucoup pis en 
nous destournant de Dieu, apres qu'il s'estoit ap- 
proché de nous, et qu'il nous avoit approchez de 
soy. Et notamment Moyse dit: Les dieur que vous 
n'avez point cogneu. En quoy il redargue la malice 
des hommes, de ce qu'ils aiment mieux suyvre l'in- 
certain que le certain. Il est vray que nous avons 
un principe de nature tout opposite. Car si on de- 
mande à un homme: Lequel aimes-tu mieux, qu'une 
chose te soit asseuree, ou que tu en doutes? Il dira 
tousiours: Ie voudroye estre asseuré. Cependant il 
semble que nous bataillons pour nous rendre suspense, 
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et douteux, et perplex du salut de nos ames: et 
neantmoins qu'est-ce que nous devons plus priser? 
Mais si est-ce que Dieu est prest de nous asseurer: 
comme il nous certifie par sa parolle, que nous ne 
pourrons faillr en luy obeissant. Nous oyons cela: 
Dieu nous peut-il mentir? Allons done selon qu'il 
nous à commandé: nous n'en voulons rien faire. 
Et que faisons-nous au lieu? Ie pense, ie cuide. Voila 
oü nous en sommes. MHRegardons comment en sont 
les Papistes. Quand il est question de prier Dieu, 
ils auront bien cela bon, qu'ils cognoissent qu'ils ne 
sont pas dignes de venir à luy. Il est vray. Mais 
voiei Dieu qui nous donne le remede, c'est que nostre 
Seigneur lesus Christ nous sera advocat: et quand 
il intereedera pour nous, que nous serons receus, 
et que Dieu exaucera toutes nos prieres. Voila une 
chose qui nous est toute asseuree par l'Escriture 
saincte. Or que font les Papistes? le ne suis pas 
digne d'aller à Dieu: et ainsi l'iray cercher la vierge 
Marie, S. Michel, et S. Pierre: et puis là dessus 1ls 
se forgent, et bastissent encores des saincts à leur 
poste. Et comment? Nous estions asseurez que nos- 
tre Seigneur lesus Christ ne nous deffaudra point: 
puis que cest office luy est donné de Dieu son Pere, 
il s'en aequittera: que n'allons-nous done droit à 
luy? Car il nous sera une bonne adresse: il nous 
dit: Venez à moy: il nous convie tant doucement. 
Et puis nous avons des promesses infinies, que 
quand nous serons venus à luy, nous ne 
serons point frustrez de nostre attente: et sur cela 
nous-nous arresterons à nostre cuider, pour dire: 
Il me semble qu'il sera bon d'aller à S. Michel, ou 
à nostre dame. Nous venons done reietter la cer- 
titude que Dieu nous donnoit, pour prendre une 
chose incertaine: autant en est-il de tout le reste. 
Car en servant à Dieu selon sa Loy, nous sommes 
asseurez que cela luy sera agreable. Les Papistes iront 
inventer ceci et cela, et delaisserontla Loy de Dieu: 
ne est-ce pas suyvre l'incertain, et ce qui estoit cer- 
tain le reietter? Et cela est contre nature. Ainsi 
on voit que nous sommes aveuglez de Satan, et que 
nostre malice est monstrueuse. ar nous avons 
tout le contraire en nous de nature. Nous saurons 
bien dire: Ie voudroye estre asseuré, et nous fait 
mal d'aller à l'aventure: et en ceci nous sommes 
si enragez, qu'on ne nous peut tenir, ni à chordes, 
ni à chaines. Quand i'ay allegué ces exemples, 
c'est pour monstrer comme nous devons pratti- 
quer ceste doctrine: car en tout et par tout on 
trouvera que les hommes se sont alienez de Dieu 
à leur escient. Et pourquoy? Car quand Dieu 
s'est manifestó à eux, ils n'ont daigné se tenir à 
luy: mais plustost se sont amusez à leurs songes, 
et à leurs resveries. Il est vray qu'ils diront bien: 
Nous savons qu'il y a un Dieu createur du ciel et 
de la terre: mais cependant ils se bastissent une 
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garenne de dieux: que nous savons les idoles qu'ils 
se sont forgez. Et d'oü vient cela? C'est qu'apres 
que les hommes ont cogneu Dieu, ils ne l'ont point 
voulu glorifier: mais se sont esvanouis en leurs 
pensees: comme ils se sont notamment destournez 
de luy. Et quand Dieu a donné sa Loy, il y a 
eu une benediction plus obscure qu'il n'y a point 
auiourd'huy du temps de l'Evangile. Voici Dieu 
qui non seulement se dit ereateur du ciel et de la 
terre: mais pource qu'il est incoomprehensible, quc 
sa maiesté surmonte tous nos sens, il veut que 
nous le contemplions en son image vive, c'est assa- 
voir en nostre Seigneur lesus Christ. Voila le Fils 
de Dieu qui s'est declairé à nous tant privément, 
que nous pouvons estre assez asseurez que nous 
adorons le Dieu vivant, que nous cognoissons que 
toute plenitude de gloire et de Divinité gist en 
luy. Et voila pourquoy aussi le Propheto Igaie, 
quand il en parle dit: Le voici, le voici nostre Dieu. 
Si cela a eu lieu entre les peres, qu'il ait fallu 
qu'ils ayent eu une. telle certitude mesmes du 
temps de la Loy, et que Dieu n'ait point voulu 
que son peuple fust en doute, ains qu'il fust cer- 
tifóé autant qu'il estoit expedient, et utile: nous 
devons auiourd'huy estre encores plus asseurez. 
Car nous avons une declaration bien plus ample 
en nostre Seigneur lesus Christ, tellement que la 
voix du Prophete Isaie doit resonner en nos au- 
reilles: Le voici, le voiei nostre Dieu: que nul ne 
se destourne de là, qu'il n'est plus question de va- 
guer, ne chanceller de costé et d'autre: mais que 
nous sachions, et soyons asseurez d'avoir le comble, 
et la perfection de toute sagesse, quand nous pour- 
rons nous tonir à lesus Christ, ct à ce que sa 
doctrine nous monstre. Or cependant nous voyons 
comme le povre monde iracasse ca et là, et qu'un 
chacun trotte eon son chemin, c'est à dire, qu'un 
chacun veut errer: et cependant nous ferons un 
bouelier d'ignorance, apres que nous aurons ainsi 
fermé les yeux à la clarté, que nous aurons bouché 
nos aureiles à la doctrine de salut, que nous au- 
rons tourné le dos à celuy qui nous monstroit la 
face: et quand il nous tendoit la main, que nous 
aurons craché à l'encontre, nous irons encores 
prendre excuse là dessus. Voila ce que nous avons 
à retenir de ce passage, quand ici Dieu reproche 
aux hommes, que quand il leur aura annoncé sa 
parolle, s'ils &'en destournent, c'est par une rebel- 
lion diabolique, et qu'ils sont conveincus en eux- 
mesmes d'adorer les dieux qu'ils n'ont point cog- 
neu. Car nostre foy ne doit point estre incertaine, 
elle ne doit point estre une opinion, ou un cuider: 
mais il faut qu'elle emporte science avec soy. Et 
quelle science? Il est vray, quant est de nostre 
sens et raison, sj nous voulons approcher de Dieu, 
il nous le faut adorer en humilité, et cognoistre 
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que ses secrets surmontent tout nostre esprit: mais 
apres cela, si est-ce que nous devons estre telle- 
ment certifiez, voire par science, qu'il nous rende 
tesmoignage de la verité en nos coeurs, que nous 
puissions dire avee sainct Iehan: Nous savons que 
nous sommes enfans de Dieu. "Voila quelle est la 
vraye religión. Oe n'est point un zele inconsideré, 
ni un appetit que les hommes prendront à ceci, 
ou à cela: mais c'est une doetrine certaine, et fon- 
dee en la verité de Dieu, que nous pouvons dire 
que c'est luy qui a parlé à nous, et qu'il est tes- 
moin fidele de ce qui nous est utile pour nostre 
salut. Et au reste quoy que nous alleguions, nous 
demeurerons tousiours conveincus de nostre ma- 
liee. Que quand nous aurons esté enseignez en la 
parolle de Dieu, &i nous avons adoré les dieux qui 
ne nous sont point eogneus, si nous declinons à 
quelque superstition, si nous ne demeurons point 
en la pure simplicité de l'Escriture sainete: il est 
certain que nous serons à bon droict aecusez 
d'avoir des dieux nouveaux, de les forger, voire 
aimans mieux croire au mensonge qu'à la verité. 
Comme sainct Paul aussi parle de tous ceux qui 
n'ont point obey à lEvangile, qu'il dit que c'est 
bien raison qu'ils soyent touchez d'un aveuglement 
horrible: d'autant qu'ils n'ont point honoré le crea- 
teur, il faut qu'ils soyent suiets aux creatures, c'est 
à dire, à ce qu'ils ont songé en leur cerveau et en 
leurs folles phantasies. Or done apprenons, puis 
que nostre Dieu nous a enseignez, de nous tenir 
appuyez sur sa parolle, et cognoistre comment c'est 
qu'il s'est manifestó à nous, et appliquons à nostre 
profit tous les tesmoignages qu'il nous donne, et 
gardons-nous de vaguer ne ca, ne là, et de suyvre 
nos mensonges: car il n'y aura point d'exeuse pour 
ceux qui n'ont point voulu estre certifiez de Dieu, 
quand il estoit prest de ce faire. Or en la fin 
Moyse adiouste que le peuple estant venu en la terre 
promise, asserra son ost em deux costez: l'une des 
parties sera sur la montagne de Garizim, el. l'autre 
sur la montagne d'Hebal: et que ceux qu seront à 
la: montagne de Garizim prononceront les benedictions, 
ei ceux qui seront sur la montagne d'Hebal, pronon- 
ceront les maledictions, comme nous voyons que cela 
fut observé. Car ce commandement sera recité 
encores au 27. chap. Et losué au 8. chap. mons- 
tre qu'il a obey à ee que Moyse avoit commandé. 
Or la somme c'est, que quand le peuple fut entré 
en la terre, i| y avoit deux montagnes, assavoir 
Hebal et Garizim. Dieu commandoit qu'une por- 
tion du peuple, c'est assavoir certaines lignees fus- 
sent d'un costé en ceste montagne de Garizim, et 
d'autre en la montagne d'Hebal, que le reste des 
lignees y fust, et que les Levites fussent là au 
milieu de l'ost, portans l'arche de Dieu: pour mons- 
trer que Dieu presidoit là, et que les Levites se- 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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royent comme tesmoins qui stipuleroyent au nom 
de tout le peuple. Comme s'il y avoit deux par- 
ties qui feissent quelque contract solennel, le No- 
taire sera là au milieu pour les faire iurer: ainsi 
Dieu avoit ordonné que le peuple fust là pour 
ouyr, et recevoir la doctrine de salut, et qu'il res- 
pondist de &on costé, comme s'il eust passé un 
contract solennel, afin qu'il cogneust à quelle con- 
dition il estoit choisi de Dieu, et preferé devant 
toutes les nations de la terre, comme il sera 
monstré encores en ce chap. 27. Or les benedie- 
tions quelles estoyent-elles? On recitoit ce que 
Dieu avoit prononcé: Tous ceux qui observeront 
ma Loy, seront benits: Tous ceux qui m'adoreront 
en pure conscience, seront benits: Tous ceux qui 
sanetifieront mon nom, seront benits: Tous ceux 
qui obeiront à pere et à mere, seront benits: Tous 
ceux qui vivront chastement, seront benits: Tous 
ceux qui s'abstiendront de fraude, de rapine, et de 
tout mal, seront benits. Dieu done promettoit 
ainsi sa benediction de son costé. Le peuple sur 
cela respondoit: Amen, amen, c'est à dire, ainsi 
solt-il, ratifiant ce qui avoit esté prononcé de la 
bouche de Dieu. Et puis à l'opposite on pronon- 
coit les maledietions en la montagne d'Hoebal: 
Maudit soit celuy qui se sera destourné apres les 
dieux estranges: Maudit soit celuy qui aura vili- 
pendé pere ou mere: Maudit soit celuy qui aura 
transgressé ou en larrecin, ou en paillardise: Mau- 
dit soit eeluy qui n'aura aecompli tous les com- 
mandemens qui sont ici contenus. Amen, amen, 
disoit le peuple: il falloit qu'un chacun respondist 
Amen, quand les maledictions estoyent ainsi pro- 
noncees. Voila donc ce qui est dit en ce passage. 
Et notons que Dieu a voulu toucher plus au vif 
le peuple par ce moyen-la, quand il avoit ainsi 
aecordé une telle paetion. Or ceci nous appartient: 
car combien que nous n'ayons pas la ceremonie 
qui fut observee alors, si est-ce que nous avons la 
verité, quoy qu'il en soit, et toutes fois et quantes 
que Dieu nous adresse sa parolle, si elle n'est re- 
ceué de nous, si ne tombera-elle point à terre, elle 
demeurera sur nos testes en despit de nos dents: 
et ce nous sera un fardeau insupportable pour 
nous abysmer au profond d'enfer. Ainsi advisons 
quand nous recevons la parolle de Dieu en nos 
coeurs, que nous approuvions, et ratifions la pro- 
messe qu'il fera de nostre salut. Or il nous adopte 
pour ses enfans: si nous sommes ses enfans, nous 
sommes heritiers. Quand done nous acceptons par 
foy et obeissance la parolle qui nous est preschee, 
encores que la bouche ne parle point, 8i est-ce que 
nous ratifions la verité de Dieu à nostre salut, 
comme dit S. Iean: Que tous ceux qui ont ereu 
au Fils unique de Dieu, ceux-la ont soubsigné que 
Dieu est veritable. Voila done comme le comble 
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de nostre salut, et la promesse est accomplie, et à 
son effect et vertu, quand de nostre costé nous 
respondrons un bon amen: et encor que cela ne 
se dise point de bouche, que le coeur parle: ear 
c'est aussi le principal. Il est vray que si nous 
avons la foy enracinee au coeur, il faut bien aussi 
que la bouche s'aecorde: comme il est dit au 
Pseaume: Tay creu, et pourtant ie parleray: et 
que S. Paul l'allegue aux Corinthiens. Mais main- 
tenant ie parle de la ceremonie: que si nous 
n'avons point une montagne de Garizim, une mon- 
tagne d'Hebal, que nous ne venions point tous en- 
semble nous departir en deux osts, et qu'il n'y ait 
point une arche visible au milieu de nous: que 
€'est assez que Dieu ait declairé cela une fois, et 
qu'il nous en ait mis un memorial devant les yeux, 
afin qu'auiourd'huy nous sachions que cela nous 
attouche, et que si on nous prescho lEvangile au 
nom de nostre Seigneur lesus Christ, c'est autant 
comme si nous avions ratifió par un amen, que 
Dieu nous est pere. Et voila comme nous sommes 
receus pour ses enfans, comme nous sommes asseu- 
rez de l'heritage du royaume des cieux. Car au- 
trement, comme se feroit-il que nous qui sommes 
miserables creatures, puissions parvenir en une telle 
dignité, que Dieu nous vueille gagner par douceur, 
et qu'il nous declaire la bonne amour qu'l nous 
porte, et qu'il veut que nous soyons siens, afin 
d'estre possedé de nous? Ne faut-il pas que nous 
soyons plus que pervers, si nous ne faisons nostre 
profit d'une telle grace? Et ainsi apprenons de 
respondre un bon Amen, quand nostre Seigneur 
nous propose ses benedictions. Et au contraire, 
combien que nous ayons le coeur endurci, et que 
nous fermions les dents, que nous les grincions 
mesmes à l'encontre de Dieu comme par despit, 
et par rage, si faudra-il qu'il y ait un Amen qui 
soit là dedans, pour nous brusler comme un cau- 
tere: que Dieu monstre que sa parolle est un feu 
ardent pour tout consommer, qu'il faudra que nous 
sentions une bruslure là dedans, quand Dieu des- 
ployera la vertu de sa parolle: que nous serons en 
inquietude, et en torment perpetuel, quand il nous 
sera contraire. Mais cependant il faut que les 
fideles respondent Amen, tant aux benedietions 
qu'aux maledictions. Amen pour embrasser la 
grace de Dieu qui nous est offerte. Dieu se pre- 
sente-il ainsi à nous? vient-il nous cercher, quand 
nous sommes du tout perdus, et desesperez? de- 
scend-il iusques à ces miseres si horribles oi nous 
sommes plongez? Et bien, c'est à nous de venir à 
luy, e£ que nous ne soyons pas si pervers de nous 
en reeuler quand il nous y convie si humainement. 
Voila donc comme il nous faut respondre Amen 
aux benedictions, pour embrasser la grace du S. 
Esprit: afin que par icelle nous soyons conduits et 
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gouvernez, et qu'elle nous rende agreables à nostre 
Dieu, quand nostre vie sera conformee à la reigle 
qu'il nous a donnee, et que nous soyons appuyez 
sur la grace de nostre Seigneur lesus Christ, par 
laquelle il se reconeilie avec nous, et nous accepte 
comme iustes: et combien que nous soyons pe- 
cheurs, si est-ce qu'au nom de son Fils il nous 
regoit, et couvre tous nos pechez, et nos vices. 
Voila douce comme il faut respondre amen, afin que 
nostre Seigneur accomplisse en nous toutes les 
promesses gratuites qu'il nous fait. Il nous faut 
aussi respondre Amen aux maledictions. Et pour- 
quoy? Car nous avons tousiours tant de contrarie- 
tez en nous, que c'est pitié: encores que Dieu 
nous ait donné un bon desir de recevoir sa parolle, 
et que nous la recevioni de faiet, ce ne sera pas 
pleinement: ear nous trainerons les iambes, il y 
aura tousiours du contredit: nous avons les reli- 
ques de nostre chair: et puis il y a de la rebellion 
tant et plus, que nous sommes comme des asnes, 
nous avons besoin d'estre piequez par force. Et 
pourtant i'ay dit qu'il nous faut respondre amen 
aux maledictions. Quand nous voyons que Dieu 
nous veut faire passer par les afflietions de ce 
monde, par les solicitudes terriennes, que nous 
soyons inecitez de venir à luy, et que nous cognois- 
sions que c'est pour nostre bien mesmes qu'il nous 
fait souvent sentir sa malediction. Qui plus est, 
que nous regardions: Comment? Si Dieu maudit 
tous ceux qui ont transgressé ses commandemens: 
que sera-ce de moy? Qu'un chacun done se redar- 
gue en telle sorte, que nous prenions en patience 
ce qu'il plaira à Dieu nous faire endurer en la vie 
presente. Voila done comme nous devons pronon- 
cer les maledictions, voire afin qu'elles ne demeu- 
rent point sur nous: ear ceux qui se solicitent en 
telle sorte, ils seront affranehis des maledictions. 
Et notons cependant que nous avons le remede en 
nostre Seigneur lesus Christ, quand nous n'aurons 
point accompli tous les commandemens de la Loy: 
car autrement nous serions tous maudits: comme 
S. Paul l'allegue aux Galates: Maudits sont ceux 
qui n'ont point observé toute la Loy. Il conclud 
là dessus, que tous hommes done sont maudits de 
Dieu quant à leurs oeuvres, et quo si nous vou- 
lons estre iustifiez par nos merites, que nous allions 
cercher payement en enfer. Car Dieu a foudroyé 
un coup sur tout le genre humain, quand il a dit: 
Maudits sont tous ceux qui n'auront point accompli 
toute la Loy. Or nul ne l'a fait. Ceux qui sont 
les plus sainets du monde, encores se sont-ils trou- 
vez redevables. Ainsi done sainct Paul conclud à 
bon droiet, que nous voila tous maudits en nos 
personnes. Mais il nous ramene à nostre Seigneur 
Iesus Christ, et nous monstre, puis que celuy-la 
nous est donné, que nous sommes affranchis de la 
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rigueur de la Loy: que quand auiourd'huy Dieu 
nous enseigne sa volonté, qu'i| nous monstre 
comme il nous faut cheminer, qu'il nous propose 
ses promesses, qu'il nous annonce ses menaces 
quant et quant: combien que nostre vie soit im- 
parfaite, i| ne laissera pas de nous accepter, 
moyennant'que nous ayons nostre recours à celuy 
qui a suppleó à nostre deffaut. Car nostre Seig- 
neur lesus par le sacrifice de sa mort a fait une 
telle satisfaction, que Dieu l'aecepte en payement 
pour eouvrir toutes nos fautes, Venons donc là, 
et nous y venons tellement plonger, que nous 
soyons lavez, et nettoyez de toutes nos macules. 
Ce qui sera, moyennant que nous apprenions de 
cheminer en humilité et crainte devant nostre 
Dieu, n'abusans point de sa bonté, et patience: car 
c'est le moyen par lequel nous serons acceptez de 
luy, que ses maledictions seront destournees de nos 
testes, et que sa grace et benedietion, apres qu'il 
nous l'aura une fois declaree, s'augmentera telle- 
ment, qu'elle eroistra tousiours en nous, iusques à 
ce qu'elle soit accomplie du tout. 


LE PREMIER SERMON SUR LE CHAP. XII. 
V. 1—5. 
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Ce que Moyse exhorte ici derechef le peuple 
à observer les ordonnanees et statuts de la Loy, 
pour les faire: en cela il nous monstre que si nous 
ne sommes bien attentifs à suyvre la volonté de 
Dieu, qu'incontinent nous serons desbauchez ou ca, 
ou là. Car il nous advient de commettre beaucoup 
de fautes par inadvertance, il ne faut que tourner 
la main, et nous serons trebuschez, d'autant que le 
diable nous seduit aisément, et nous n'avons pas 
grande raison et prudence en nous, nostre esprit 
est plein de vanité, et par consequent il est vo- 
lage: et pourtant si nous ne sommes bien diligens 
à obeir à nostre Dieu, jamais nous n'observerons 
deument sa Loy. Advisons done d'appliquer song- 
neusement nostre estude à reigler nostre vie. Car 
si nous n'y pensons de pres, que nous n'ayons une 
grande solicitude à cela: nous ne cesserons de fail- 
lir en une sorte ou en l'autre. Voila done ce que 
nous avons à retenir, quand Moyse non seulement 
declaire que nous devons mettre en execution les 
commandemens de Dieu, mais qul mous les faut 
garder pour les faire. Comme s'il disoit, que si 
chacun ne se tient serré, si chacun n'est bien es- 
veillé pour s'employer à son devoir, et que chacun 
ne se solicite, que nous serons tantost escoulez, et 
qu'il n'y aura nulle fermeté en nous: et encores 


SUR LE DEUTER. CHAP. XII. 





150 


qu'il y ait eu quelque bon zele, il sera tantost es- 
vanoui. Mais notamment il est dit: Qwe ce sont 
les statuis et ordonnances du Dieu de leurs peres. 
Et c'est pour mieux confermer le propos que nous 
avons veu ci dessus, que la terre de Canaan leur 
estoit donnee en vertu de ceste promesse, et de 
ceste alliance que Dieu avoit contractee devant 
qu'ils fussent nais. Les Iuifs donc sont admonnes- 
tez en ee passage, d'attribuer à la bonté gratuite 
de Dieu, l'heritage qui leur a esté promis, d'autant 
qu'ils ne se peuvent pas vanter que ce soit une 
conqueste: ear devant qu'ils fussent nais au monde, 
Dieu desia l'avoit assignee à leurs peres. Mais cepen- 
dant si est-ce qu'il les veut aussi confermer en la 
doctrine de la Loy, afin qu'ils sachent qu'ils n'ado- 
rent point un Dieu nouveau, ou qui ait estó fre- 
schement inventé, il leur monstre que c'est le Dieu 


.qui de tout temps s'estoit revelé à leurs peres: il 


y à done moins d'excuse, s'ils ne tiennent la reli- 
gion laquelle avoit estó de tout temps cogneue, 
voire entre leurs peres. Car nous oyons ce que 
Dieu leur reproche par son Prophete Ieremie: 
Allez (dit-il) cireuir par tout le monde, passez la 
mer, voir si les peuples estranges ont changé leurs 
dieux? et toutesfois ce ne sont qu'idoles. Quand 
vous voyez une telle fermeté et constance aux in- 
credules, qu'ils ne sont point variables en leurs 
superstitions, mais plustost qu'ils y sont acharnez 
et opiniastres iusques au bout: quelle honte vous 
sera-ce, quand apres avoir cogneu le Dieu vivant, 
vous l'avez delaissé, et n'avez point persisté en sa 
parolle? Notons bien done en ce passage, que Dieu 
reproche, que desia de long temps il s'estoit mani- 
festé aux luifs, et à leurs peres, afin qu'ils soyent 
plus à condamner, sinon qu'ils se tiennent à la 
doetrine qui leur estoit si asseuree. Mais notons 
que ce ne seroit point assez que nos peres eussent 
tenu quelque religion: il faut quant et quant 
qu'elle nous soit approuvee. Et quand il est iei 
dit, que les peres ont eogneu le Dieu qui a main- 
tenant publié sa Loy: ce n'est pas le principal fon- 
dement que ceste cognoissance-la, ou l'opinion 
qu'auront eu les peres: car Dieu presuppose qu'il 
les a certifiez de sa parolle, tellement qu'ils n'en 
sont point en doute. Apprenons donc qu'il nous 
faut savoir ce que nostre Seigneur nous declaire, 
et puis que nous venions à l'ancienneté. Or il est 
certain, quand la religion sera vraye, et bonne, que 
elle n'est point nouvelle, qu'elle n'a point esté for- 
gee de nostre temps: mais il nous faut venir à ce 
qui nous est testifié en la Loy, et aux Prophetes. 
Là nous verrons comme Dieu a recueil son 
Eglise, comme il l'a gouvernee, comme il a tousiours 
eu sa verité, voire depuis le commencement du 
monde. 1l est vray qu'il y a eu seulement un 
petit nombre de gens qui ont suyvi ce qui estoit 
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de Dieu, les autres se sont destournez apres leurs 
folles inventions: mais il ne faut point regarder au 
monde, qu'il nous suffise que Dieu de tout temps 
a eu son Eglise, à laquelle il nous faut estre con- 
joints et unis. Car combien que l'Eglise ait esté 
mesprisee du monde: si est-ce qu'elle a tousiour& 
este precieuse devant Dieu. Et auiourd'huy nous 
voyons encores le semblable. Il est vray que la 
plus part de ceux qui se vanteront estre fideles, 
seront eslourdis en mensonges, erreurs, et abus. 
Or il nous les faut là laisser. Cependant venons- 
nous ranger à la verité que Dieu a declairee: et 
que nous ayons une foy, et un aceord avec les 
fideles qui se contentent de suyvre ce que Dieu 
leur a monstré. Voila done comme il nous faut 
prattiquer ce passage, oü il est parlé du Dieu des 
peres: e'est assavoir, qu'il ne suffiroit point d'avoir 
quelque aneienneté: comme les Papistes alleguent: Il 
y à long temps que nous sommes en possession: mais 
i] faut qu'on soit bien fondé en certitude, qu'on 
eognoisse que le Dieu qu'on adore n'est pas une 
idole. Quand on aura cogneu cela, qu'alors on 
vienne à ce consentement et aceord de la foy, 
comme nous avons nostre ereance, par laquelle 
nous confessons qu'il y a un Dieu tout-puissant 
qui est Pere de nostre Seigneur lesus Christ, et 
par une mesme raison qu'il .est aussi le nostre, 
quil est le Redempteur qui nous est apparu, que 
nous sommes sancetifiez par le sainct Esprit, que 
nous pouvons aussi rendre tesmoignage à la ma- 
iesté de nostre Dieu, voire, selon qu'il s'est declairé 
à nous par l'Escriture saincte: alors adioustons, 
que nous eroyons la saincte Eglise catholique, et 
quil y a communion des sainets, qu'il n'y a qu'un 
corps. Mais il faut que Dieu se soit declairó en- 
vers nous puissant, que c'est celuy qui a creé le 
eiel et la terre: que c'est celuy duquel il nous faut 
esperer salut: c'est celuy qui est pour maintenir 
sa gloire, tellement que tous ce que les hommes 
ont inventé en leur cerveau, se trouvera men- 
songe. Voila par quel bout il nous faut commen- 
cer. Et puis que nous aceordions avec les sainets 
Patriarches, avec les Apostres, avee tous fideles 
qui ont vescu dés le commencement du monde, que 
nous ayons ce lien indissoluble de la foy: mais que 
tous viennent là, c'est qu'ils soyent fondez en une 
verité certaine, et infallible. Comme pour exem- 
ple: Les Iuifs qui ont suecedé, ont bien eu leurs 
peres aussi dont ils faisoyent bouclier: mais Dieu 
a reietté tout cela: comme il est dit par le Pro- 
phete Ezechiel: Ne cheminez point selon les ius- 
tices de vos peres. De prime face il pourroit 
sembler qu'il y eust ici quelque repugnance: car 
en ce lieu il est dit: Adorez le Dieu de vos peres, 
tenez-vous à luy, gardez de changer la religion. 
Voila le Prophete Ezechiel qui dit à l'opposite: 
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Gardez de suyvre la devotion de vos peres. Ouy 
bien: ear il y a eu de deux sortes de peres entre 
les Iuifs: il y a eu Abraham, et les saincts Patri- 
arches, les Prophetes, et ceux qui ont cogneu le 
Dieu vivant, et qui ont servi Dieu en toute pu- 
reté: il faloit que les Tuifs suyvissent ceste reigle, 
et qu'ils s'appuyassent là dessus. Et voila pour- 
quoy maintenant Moyse leur dit: Gardez de vous 
divertir du Dieu de vos peres: mais que vous per- 
sistiez en leur foy. Cependant ils avoyent aussi 
leurs peres qui s'estoyent revoltez, qui s'estoyent 
pervertis, et qui avoyent corrompu la Loy, et 
avoyent fait un meslinge des toutes les supersti- 
tions des Payens. Pour ceste cause il est dit: 
Gardez-vous d'ensuyvre yos peres: car ils ont esté 
pervers, et desloyaux à Dieu. Ainsi en estil au- 
iourd'huy. Les Papistes allegueront leurs peres. 
Mais quoy? Les vrais peres de l'Eglise Chrestienne 
ne sont-ce pas les Apostres? Or ils n'en veulent 
point ouyr parler, ne de tous ceux qui ont establi 
l'ordre en Eglise, tel que Dieu commandoit: mais 
ils ont leurs peres bastards: comme ils sont aussi 
une semence bastarde, qu'ils prendront des Moynes, 
des radottez pour leurs peres: et puis quand ils 
alleguent des docteurs anciens, s'il y a quelque 
folie, quelques superstitions en leurs eserits, ils 
sauront recueilir tout cela: mais ce qui sera de 
bon, ils le reiettent bien loin. Gardons-nous done 
de ceste facon de paternité-la: mais que nous puis- 
sions choisir avec discretion quels sont les vrais 
peres, et que nous prattiquions ce que dit S. Paul: 
Que tout parentage depend de Dieu, et de nostre 
Seigneur lesus Christ. Il faut (di-ie) que nous 
rapportions là nostre paternité, si nous voulons 
avoir de bons peres, que Dieu soit souverain par 
dessus eux, et qu'ils puissent testifier qu'ils sont 
enfans de Dieu, afin qu'ils nous engendrent par 
ceste semence incorruptible de sa parolle: ou au- 
trement il n'y aura que toute confusion. Voila ce 
que nous avons à retenir de ce mot. Or cepen- 
dant Moyse adiouste aussi, qu'il ne faut point que 
les Iuifs à l'entree servent à Dieu, et puis qu'ils 
se refroidissent: mais que tout le temps de leur 
vie ils poursuyvent, et qu'ils perseverent en cela. 
Et c'est comme Dieu veut estre honoré de nous. 
Car il ne nous prend point à loage pour certaines 
iournees, pour nous quitter, ou que nous ayons 
nostre eongé quand nous aurons achevé mostre 
terme: il nous prend à vie et à mort: et c'est 
bien raison, comme 5S. Paul le remonstre, quand 
i| dit: Que nostre Seigneur lesus est mort, et 
ressuseité, afin de dominer tant sur les vivans, 
que sur les morts. S'il n'y avoit autre regard que 
cestuy-la, n'est-ce point assez? Voici lo Fils de 
Dieu qui nous à aequis par sa mort et passion, il 
ressuseite quant et quant: ne faut-il pas done que 
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nous soyons adonnez à luy, et à Dieu son Pere, 
et que nous luy soyons du tout dediez, et que tant 
que nous cheminerons sur la terre, nous taschions 
à le servir, et que nostre mort luy soit un saeri- 
fice, et une offrande, pour monstrer que nous luy 
obeissons en tout et par tout? Et ainsi notons 
bien qu'il ne nous faut point avoir une bouffee: 
comme beaucoup de gens seront eschauffez de ser- 
vir à Dieu, mais au bout de trois iours on ne sait 
plus que c'est, qu'ils changent propos, ou ils per- 
dent leur devotion, et monstrent bien qu'il n'y a 
nul zele en eux. Mais que ceci nous vienne tous- 
jours en memoire, de servir à Dieu tout le temps 
de nostre vie. Et cependant aussi pensons à ce 
qui. est iei contenu, quand Moyse parle derechef 
de eest heritage qui estoit promis aux Iluifs. Car 
d'autant que nostre Seigneur tous les iours nous 
admonneste de sa grace: c'est bien raison aussi 
que nous prenions courage pour l'honorer, et que 
nous cueillions force nouvelle, pour dire: Quand 
lauray auiourd'huy vescu au monde, et que i'au- 
ray servi à Dieu demain, quand ie verray qu'il 
eontinue encores sa bonté envers moy, voire et 
qu'il l'augmente, n'est-ce pas raison que mon zele, 
et mon affection de le servir s'enflambe d'avantage, 
et que mon esperance ne soit point amoindrie? 
Voila donc ce que Moyse a entendu, en disant: 
Vous possederez la terre: cependant que vous la 
possederez, vous aurez un beau miroir devant les 
yeux, pour vous monstrer comme vostre Dieu vous 
appelle à soy, et qu'il vous maintient en possession 
de ce benetice qu'il vous a une fois eslargi. Et 
pour ceste cause notons, que nous meritons bien 
d'estre privez de la grace que Dieu nous aura 
faite, quand nous ne la recognoistrons pas envers 
luy: mais que nous la mettrons en oubli, et que 
nous l'appliquerons à autre usage qu'il ne l'a en- 
tendu. Il a esté dit ci dessus que les Iuifs posse- 
deroyent la terre, iusques à tant que le ciel fust 
sur le monde. Or nous voyons comme ils en sont 
deboutez: et mesmes qu'auiourd'huy ils n'ont pas 
un pied de possession nulle part, qu'ils sont tous 
esgarez, qu'on les dechasse ca et là. Et qui en 
est eause? Il est certain que Dieu les eust mainte- 
nus en c'est heritage qu'il leur avoit, promis, sinon 
qu'ils se fussent ainsi destournez de luy: car ce 
n'est point sans cause que ceste terre-la est appel- 
lee Le repos de Dieu. Comme s'il estoit dit, 
que quand tout le reste du monde seroit esbranlé, 
que les Iuifs demeureront là, et se reposeront en 
la terre: que si on leur fait la guerre, et qu'on les 
y moleste, si est-ce que Dieu les y confermera. 
Voire, mais ils ont rompu son alliance. Au- 
iourd'huy done non seulement on les voit bannis 
du repos qui leur estoit assigné, mais de tout le 
monde: ils sont par tout fuitifs. 
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cause, sinon leur ingratitude, que ils ont repoussé 
la promesse de Dieu par leur ineredulité, et rebel- 
lion, et l'ont aneantie entant qu'en eux est? Et 
ainsi pensons à nous. ll est vray qu'il nous faut 
estre pelerins en ce monde, si nous voulons estre 
heritiers des eieux, comme l'Apostre le monstre. 
Mais quoy qu'il en soit, si nous voulons estre be- 
nits de nostre Dieu, que nous vueillions sentir 
qu'il nous sera une bonne garde, tenons-nous en 
son obeissance, et suiettion: autrement sachons que 
quand tout le monde nous applaudira, si faudra-i! 
que nous sentions qu'on nous persecute, tellement 
que nous ne trouverons de. repos nulle part. Si 
un homme fidele chemine en la crainte de son 
Dieu, encores qu'on le poursuyve, qu'on le moleste, 
qu'on le tormente, tousiours il s'appuyera là des- 
sus, pour dire: Si est-ce que mon Dieu est mon 
protecteur: et l'invoquera, et en linvoquant il 
prendra occasion de se consoler. Mais au con- 
íraire, quand un incredule sera rebelle à Dieu, en- 
cores que tout luy soit paisible selon le monde, 
qu'on luy favorise, et que mesmes on le redoute, 
si est-ce qu'il sera tousiours en inquietude, et sera 
comme transi. La raison? C'est qu'il n'a point 
cerehé paix avee Dieu. Et ainsi done motons 
quand ici Moyse exhorte le peuple de servir à 
Dieu tout le temps qu'il vivra, que c'est afin que 
nous eognoissions que de iour en iour Dieu renou- 
velle sa misericorde, et sa bonté envers nous, afin 
que nous soyons enflambez à le servir d'un plus 
grand courage, d'un zele plus ardent, et que du 
jiour au lendemain nous soyons là comme si nous 
estions reposez. Nous voyons que le dormir mes- 
mes restaure l'homme, tellement que s'il est las 
pour avoir cheminé, ou travaillé, le lendemain il 
sera prest et dispos; pour retourner au labeur: ainsi 
faut-il que nous prenions courage, selon que nostre 
Seigneur nous incite, et qu'il nous rappelle à soy, 
qu'on voye que nous sommes prests et appareillez 
de le suyvre. Or venons maintenant à ce que 
Moyse expose des ordonnanees et statuts du Seig- 
neur. En premier lieu il commande aux Iuifs, 
qu'estans venus en la terre qu'ils doivent posseder 
en heritage, ils destruisent tous les autels des Payens, 
qu'ils vrompent et brisent leurs idoles, qu'ils. bruslent 
lous les bois ou ils ont fait leurs superstitions, et. que 
la memoire en soit du tout exterminee. Or ici nous 
voyons derechef comme l'idolatrie est exeerable à 
Dieu, et qu'il ne peut souffrir que son aerviee soit 
eorrompu en nulle facon: notons (di-io) que Dieu 
n'aecepte nul service de nous, quand nous y mes- 
lons quelques abus, et quelques follies de nostre 
teste: qu'il faut que nous le servions luy seul, et 
que nous le servions, non point à nostre guise, 
mais selon sa volonté, et selon qu'il le commande, 
Et en cela voyons-nous comme beau- 
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coup de povres ignorans s'abusent auiourd'huy. 
Car apres qu'ils ont protesté que leur intention est 
de servir à un seul Dieu, ils meslent beaucoup de 
pieces, et leur semble que cela n'est point mau- 
vais. Et pourquoy? Moyennant que ie tasche de 
servir à Dieu, et si ie fay ceci ou cela à bonne 
intention, et pourquoy sera-il condamné? Voire, 
mais nous oyons que nostre Dieu ne peut souffrir 
nul eompagnon: comme il le declaire par tout, et 
mesmes en ce passage nous en avons une doctrine 
assez expresse: ear Dieu veut que toute memoire 
des idoles soit abolie et exterminee. Et pourquoy? 
Cependant que les idoles ont la vogue, et sont en 
usage, voila Dieu qui est obscurci, on ne peut rien 
discerner: comme aussi tout est confus en ce 
monde quand cela est. O'est done autant comme 
Si on l'alloit despouiller de sa maiesté, et de sa 
gloire. Et les Papistes mesmes confesseront bien 
cela en leur proverbe commun, quand ils disent, 
qu'on n'y ecognoist point Dieu pour les Apostres: 
et Dieu a voulu que ce langage-la fust commun 
entre eux, pour monstrer qu'ils se couppent la 
gorge de leur propre cousteau, afin qu'au dernier 
iour ils n'alleguent point d'excuse. Car s'ils disoy- 
ent qu'ils n'ont point pensó à cela: voire, et leur 
proverbe ne les dementira-il point? Car leur lan- 
gage propre sera leur iuge, et ne leur faudra point 
faire de proces d'ailleurs. Quoy qu'il en soit no- 
tons, que sinon que le service de Dieu soit tenu 
en sa puretó, tout sera perverti: et quand on ne 
ladore plus, qu'il reiette, et qu'il desadvoue tout, 
comme nous voyons qu'il en parle par son pro- 
phete Ezechiel: Allez (dit-il) servez à vos dieux: ie 
vous quitte. Comme s'il disoit: Soyez du tout au 
diable, puis que vous ne vous tenez point du tout 
à moy, qu'il faut que i'ay des compagnons, et que 
vous me veniez mettre là en une trouppe, en sorte 
que ie soye comme aneanti? ie vous quitte, et 
vous abandonne, que vous soyez au diable: car ie 
ne vueil plus avoir ne part ne portion en vous. 
Ainsi notons bien, que pour servir à nostre Dieu, 
il faut qu'il ait une telle maiesté et preeminence, 
que nous dependions pleinement de sa doctrine, et 
de sa parolle, sans adiouster rien qui soit à ce 
quil nous commande: comme il sera exposé plus 
au long en la lecture prochaine. Or au reste, 
quand il est dit, qw'il faut que la memoire des 
doles soi exterminee, c'est afin que le peuple soit 
plus advisé. Il est vray que d'un costé Dieu nous 
monstre (comme i'ay desia touché) en quelle detes- 
tation il a toute idolatrie, quand il veut qu'on 
brusle le bois, et tout ce qui y aura servi, qu'on casse, 
qu'on brise et pierres, et or, et argent, que tout 
cela soit aboli. Quand Dieu condamne ainsi les 
creatures qui sont bonnes en leur essence, à cause 
qu'elles ont esté instrumens de superstition: par 
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cela nous voyons bien qu'il ne peut souffrir en 
facon que ce soit l'idolatrie et les abus. Mais ce- 
pendant il regarde aussi à la fragilité des hommes: 
car quand nous aurons quelque obiect, nous serons 
tantost seduits: il ne faut rien pour nous embrouil- 
ler,^que nous declinerons ou ca, ou là. Et pour- 
quoy? De nature desia nous sommes enclins à 
idolatrie: pource que nous sommes charnels, et 
terrestres, nous imaginons de Dieu tousiours ce que 
bon nous semble, en le transfigurant. Or si nous 
avons occasion la plus petite qu'on sauroit dire, 
nous voila incontinent attirez à mal: si une mouche 
nous vole à travers des yeux, nous en ferons une 
idole. Nous voyons donc à quoy Dieu a regardé, 
quand il a si estroittement voulu qu'on demolist 
les autels, qu'on arrachast les bois, que tout fust 
bruslé, qu'on brisast les statues, et marmousets: 
car si cela fust demeuré entre les luifs, tousiours 
il y en eust eu qui se fussent adonnez aux super- 
stitions des Payens. Et comment? Si on avoit 
devotion à cela? c'est une chose saeree. Comme 
auiourd'huy ceux qui ont esté nourris en la Pa- 
pauté, cependant qu'ils verront leurs menus fatras, 
tousiours ils seront retenus là dedans, qu'ils ne 
s'en pourront desvelopper, encores qu'ils le voulus- 
sent faire. Si un homme qui aura long temps 
ouy la messe, voit un calice, il luy semble tous- 
iours quil y ait quelque saincteté. Or au contraire 
c'est une infection si villaine, et si puante que 
rien plus: et toutesfois nous ne pouvons concevoir 
cela. Et pourquoy? De nature (comme i'ay desia 
dit) nous sommes charnels: et aussi Satan use de 
cest artifice, que quand il nous vient mettre telles 
choses devant les yeux pour nous seduire, que 
nous sommes là entortillez: et ainsi il ne reste 
sinon d'abolir toutes choses qui nous pourroyent 
induire à superstition. Il est vray que s'il y avoit 
iei des marmousets, comme en la Papauté, quand 
on ne les adoreroit point, on pourroit alleguer que 
ecla ne nous peut nuire. Il est vray que de soy 
i| ne nous nuiroit point: mais regardons à nous, 
et nous írouverons que nous sommes tant in- 
firmes, qu'incontinent on seroit aveuglé de tels ba- 
gages, et que ce seroit pour nous divertir de la 
pure parolle de Dieu: s'il y avoit des autels, en- 
cores ne eognoistroit-on point que la Cene de 
nostre Seigneur lesus Christ ait esté donnee afin 
que nous partieipions avee luy, pour iouyr de tous 
ses biens: mais il y demeureroit ie ne say quoy 
de mauvais de ce sacrifiee infernal qui se fait en 
la Papauté, c'est assavoir de la messe, oü on cuide 
que lesus Christ soit offert à Dieu son Pere pour 
la remission des pechez.  Tousiours done il en de- 
meureroit quelque phantasie mauvaise en la teste. 
Voila pourquoy Dieu a si estroittement commandé 
qu'on brise les statues, qu'on destruise les autels, 
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qu'on brusle les bois oü on avoit servi les idoles, 
et adoré. Il est vray qu'auiourd'huy les Papistes, 
ont une replique: Que cela a esté commandé aux 
Iuifs, d'autant que ce peuple-la estoit du tout 
adonné à superstition. Voire, comme si auiourd'huy 
nous estions beaucoup mieux disposez. Il est vray 
que Dieu ne commande pas, quant à la ceremonie, 
qu'on brusle tout ce qui a servi aux idoles: mais 
cependant si veut-il que tout ce qui nous pourroit 
destourner de la pure religion, soit raclé du milieu 
de nous, S'il falloit que tout ce qui a servi aux 
idoles fust aboli, ce temple ne seroit pas auiourd'huy 
pour prescher au nom de Dieu: c'a esté un bour- 
deau de Satan, mais ils nous le faut appliquer à 
bon usage, voire ostant toutes les tromperies qui y 
ont regné, lesquelles estoyent totalement contraires 
à la parolle de Dieu. Mais quoy qu'il en soit, 
quand nous aurons bien regardé à nostre infirmité, 
nous trouverons .qu'auiourd'huy ceste doctrine 
nous appartient: Que toute memoire des idoles aoit 
retranchee, et qu'on ne s'y addonne plus. Or il 
n'y a point d'autre remede, veu que ceste maladie 
est si fort enracinee en nous, ie di la maladie de 
superstition: qu'il faut que tous obiets mouvens 
soyent ostez, afin que le Diable n'ait plus de 
moyen de nous attrapper, qu'il n'ait plus ses filets 
tendus pour nous circonvenir: mais que nous ecog- 
noissions simplement comme Dieu veut estre adoré 
et servi. Or cependant nous pouvons aussi recueil- 
lir de ce passage, comme les hommes sont enra- 
gez en leurs superstitions: comme aussi les Pro- 
phetes en parlent. Car ils usent de ces simili- 
tudes, qu'ils ne sont pas seulement comme un 
homme qui sera transporté de folles amours, qui 
perdra et sens, et honnesteté, et contenance: mais 
qu'ils sont eomme des chevaux qui hennissent 
apres des iumens, et autres bestes brutes. Voila 
done comme les povres idolatres sont transportez 
en leurs superstitions. Et ceci nous est declairé, 
quand nous oyons parler des bois de haute fustaye, 
qu'on appelle, des moníagnes, des costawz. Car il 
n'y avoit anglet oà les Iuifs n'eussent quelque de- 
votion partieuliere: comme nous voyons aussi que 
les idolatres ont empoisonné de leurs ordures, et 
superstitions, et de leurs charmes, les fontaines, 
les bois, les montagnes: oà il y avoit quelque 
chose notable, ineontinent il falloit dresser un 
temple, bastir une chappelle, et adorer là quelque 
idole, il n'y a iamais ne fin ne mesure quand les 
hommes se permettent licence d'adorer Dieu à leur 
appettit. Or voyant cela, d'autant plus devons- 
nous estre retenus en bride, pour ne rien aítenter 
outre la parolle de Dieu. (Car il ne se pourroit 
faire autrement que Satan ne nous esgare, telle- 
ment qu'il y aura une confusion horrible en nostre 
cas, si nous ne demeurons entre nos bornes, ct 
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que nous ne soyons là enserrez pour servir sim- 
plement à Dieu comme il le commande. Voila 
done la premiere raison, que ceux qui voudront 
servir Dieu à leur phantasie, entreront tousiours 
en un abysme dont ils ne pourront sortir, et d'une 
superstition ils tomberont en l'autre. Voila pour 
un item. Mais d'autre costó, nous voyons quelle 
condamnation ee sera à nous, quand nous ne pour- 
rons point dedier nostre vie à Dieu, veu que les 
idolatres sont ainsi transportez de leurs fols appet- 
tits, et que ce n'est iamais fait, qu'ils ne se peu- 
vent contenter en leurs superstifions: si de nostre 
part nous ne cerchons de nous tenir en l'obeis- 
sance de nostre Dieu, que sera-ce? Car Dieu nous 
a mis un ioug sur le col qui est assez gracieux. 
Il] a regard à nostre infirmité, il nous donne vertu 
telle qu'il sait nous estre propre, il nous supporte 
tant humainement que rien plus: et cependant en- 
cores ne peut-il chevir de nous, que nous sommes 
tant delicats que c'est pitié: nous nous plaignons: 
Et comment? Dieu nous presse trop. Que si nous 
l'avons servi à demi, voire à la centiesme partie, 
il nous semble qu'il se doit bien contenter. Et 
cependant les idolatres se tormentent tant et plus, 
ils sont là comme des povres ames damnees, et 
sont tousiours prests d'augmenter leurs supersti- 
tions. Advisons bien donc à nous. Et puis qu'il 
ne nous soit pas lieite de rien attenter outre la 
volonté de Dieu, mais qu'il nous faut cognoistre 
ce qu'il demande de nous, et nous assuiettir plei- 
nement à luy: que nous ayons une bonne affection, 
et paisible, pour porter patiemment le ioug que 
Dieu nous met sus, veu qu'il n'est pas ne dur ne 
fascheux (comme nous avons dit) veu que les ido- 
latres poursuyvent ainsi, et que rien ne les em- 
pesche qu'ils ne trottent, qu'ils ne courent, et 
qu'ils ne volent quasi pour servir à leurs idoles: 
et que nous marchions pour le moins, quand nous 
voyons que nostre Seigneur nous monstre le che- 
min, et qu'il nous monstre un chemin qui nous 
sera bien diffieile, voire selon nostre corruption: 
mais selon la grace de son sainct Esprit il nous 
sera facile et aisé. Il y a d'avantage, que Moyse 
ne dit pas ici, que les Iuifs par tout oü ils vien- 
dront, raseront et briseront les idoles: mais Dieu 
commande de ce faire en la terre qui leur est 
donnee en heritage. En quoy nous voyons que le 
S. Esprit ne commande point en general à tous 
fideles d'abbattre, et de rompre toutes les idoles 
qui sont au monde: mais là oü ils ont puissance. 
Et c'est un poinct qui est bien à noter. Car si 
nous sommes entre les idolatres, il n'est point en 
nous de purger la terre des superstitions qui y 
regnent. Que faut-il done? Qu'un chaeun se re- 
forme en son coeur, que les idoles soyent abbattues 
de là. Quand ie verray que le service de Dieu 
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est corrompu en un lieu, il faut que ie m'abstienne 
de frequenter, ni communiquer en la compagnie 
des idolatres, que ie retranche toutes les mauvaises 
affeetions qui sont en ma chair, et que ie monstre 
au reste que ie ne veux point renoncer mon Dieu, 
ne luy fausser la foy que ie luy ay promise, en 
me polluant aux idolatries qui sont à l'entour de 
moy. Il faut done qu'un chaeun reforme son coeur 
en premier lieu: et puis qu'il se &epare de toutes 
pollutions, voire, d'autant que Dieu nous a commis 
nos personnes, et que nous sommes comme gardes 
de ses temples, qu'un chacun pense de pres à soy. 
Voila qu'il nous faudra faire quand nous serons 
en pays d'idolatres. Et puis, qu'un chaeun aussi 
purge et nettoye sa maison de toute ordure. Que 
si un homme est là, qu'il advise bien, qu'ayant 
des enfans, des serviteurs, il faut qu'il tienne cela 
sous la crainte de Dieu, et en pureté de religion. 
Car si un homme permet que sa maison soit ainsi 
polluee, et que tout y soit dissipé: il est certain 
qu'il aura à rendre eonte à Dieu. Non point 
qu'un homme tienne ses serviteurs, et sa femme 
en 83 manche, pour les convertir à la foy Chresti- 
enne, quand il voudra: mais ie di qu'il ne doit 
point souffrir nulle superstition, ni idolatrie. Et 
pourquoy? Car puis que Dieu luy a donné mais- 
trise en sa maison, il faut aussi qu'il faee telle- 
ment que Dieu y soit honoré, et qu'il n'y ait point 
d'ordures meslees parmi la pure religion: mais que 
tout soit purifié. Or cependant les Rois, les Princes, 
les Magistrats qui ont puissance et authorité, doi- 
vent raeler toutes idolatries, et superstitions, quand 
Dieules a armez du glaive: il faut qu'ils en usent en 
cest endroict, et qu'ils ne souffrent, et qu'ils ne 
permettent nullement qu'il y ait quelque pollution 
qui soit pour despitter Dieu, qui soit pour abolir 
son service, ou pour l'obscurcir. Voila donc ce que 
nous avons à noter de ee passage de Moyse. Et 
ains] en somme retenons, qu'il a commandé à cha- 
cun de nous de purger et son corps, et son ame. 
Et pourquoy? Car Dieu nous a commis en ceste 
garde-la, qu'il veut que nous soyons temples de 
son S. Esprit: il veut qu'un chacun de nous pre- 
serve son corps en toute pureté. Advisons done 
de chasser loin de nous toutes idolatries, et de n'y 
communiquer en fagon que ce soit: et puis qu'un 
chaeun aussi prenne garde sur sa maison, qu'il ny 
ait là nulle infection qui soit pour pervertir le ser- 
vice de Dieu. "liercement, que ceux qui sont en 
estat publie, tous Rois, Princes, et Magistrats, que 
ceux-la advisent, que si nostre Seigneur leur a 
donné authorité et puissance, s'ils permettent que 
son service soit violé, ils auront à en rendre conte. 
Car il est dit: Quand tu seras venu en ceste terre, 
il faut que tu dechasses toutes idolatries, et tout 
ce qui auparavant aura servi à quelque supersti- 
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tion. Or Moyse ayant ainsi parlé, monstre que ce 
n'est point le tout, qu'on ait ainsi aboli les idoles: 
mais que le prineipal est, d'establir le pur service 
de Dieu, de le remettre au dessus, et de le restau- 
rer. Et ceci est bien à noter: car nous en ver- 
rons beaucoup auiourd'huy qui se mocqueront assez 
des folles du Pape, et des abus qui regnent sous 
sa tyrannie: ils oseront bien manger chair en ven- 
dredi, ils n'en tiendront pas grand conte, ne de 
Karesme, ne de vigiles, ne de prendre eau benite, 
ne de baiser les reliques, ne de courir en peleri- 
nage, ne de tous ces autres menus fatras qui sont 
là: ils n'auront pas grande devotion à la messe, 
ni à confesse, ils ne se soucieront gueres des tres- 
passez, ne de faire chanter pour les morts. Nous 
verrons done beaucoup de gens qui sauront bien 
mespriser toutes les superstitions de la Papauteé, 
mesmes ils s'en mocqueront, et les condamneront 
pleinement. Mais quoy? Il n'y a nulle crainte de 
Dieu, il n'y a nulle religion. Or il vaudroit mieux 
qu'ils fussent enecores abrutis en leur ignorance, 
que de venir en un tel mespris pour hurter comme 
bestes sauvages contre toute maiesté Divine, et ne 
point sentir.qu'il y a un Dieu qui regne sur tout 
le monde. Ce n'est done pas beaucoup profité, 
d'avoir aboli les idoles: mais il faut que la vraye 
religion s'establisse. Comme quand il y aura quel- 
que maison mal bastie, si on dit: Et ceci ne vaut 
rien, ou qu'il y ait des vices: ce sera done bien 
fait de la demollir. Mais si on la laisse là en tel 
estat, encores il eust mieux valu avoir là quelque 
trou pour se loger, combien que cela fust mal 
sain, et qu'il y eust beaucoup de vices, on s'en 
serviroit tellement quellement: mais si on destruit, 
et qu'on rase tout, et cependant qu'on ne redifie 
point: oü sera-ce aller? Notons bien done que 
Moyse nous apporte iei une doctrine parfaicte, la- 
quelle consiste en deux reigles. C'est que nous 
adorions nostre Dieu purement: et puis, que toutes 
superstitions soyent abbattues, afin que rien n'em- 
pesche que Dieu ne soit honoré, comme il en est 
digne, et qu'on ne regarde à luy, et qu'on se tienne 
à sa seule maiesté. Or en premier lieu il parle 
d'abolir toutes superstitions. Et pourquoy? Car si 
on veut cultiver un champ pour y semer, il faudra 
bien s'il est plein de ronces, et d'espines, et de 
mauvaises herbes, qu'on deffriche en premier lieu: 
ou bien devant qu'y ietter la semence, 1l faudra que 
la charrue y passe, pour faire mourir les mauvaises 
herbes. Ainsi faut-il que les corruptions soyent 
ostees du milieu de nous, pour nous ranger au 
service de Dieu. Car on aura beau nous prescher 
quil y a un Dieu, lequel nous devons adorer: si 
desia nous sommes preoceupez de mauvaises 
phantasies, ou d'imaginations frivoles, on ne pro- 
fitera rien: que tousiours nostre esprit sera cm- 
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brouillé. Voila pourquoy Moyse commence par 
co bout. Mais il adiouste quo ce n'est point assez 
d'avoir doflriché une terre, sinon qu'on la cultivo, 
et qu'on la seme, afin qu'elle fruetifio: car autro- 
ment clle demeurera là toute scicho. Et qu'aura- 
on gagnó done d'en avoir arrachó los ronces, ct 
les espines qui y estoyent auparavant? Voila co qui 
nous est monstró. Or en premior licu notons, que 
€'ost uno puro: mocquerio quand on voudra pro- 
poser la parolle de Dieu, sans corriger les vices 
qui sont contraires à la droito religion. Comme 
auiourd'huy on trouvera en la Papautó do ceux 
qui nagent entre deux eaux, de cos caphards qui 
auront bien quolque goust de l'Evangile: or il est 
vray qu'ils se vanteront de presceher la parolle do 
Dieu. Mais comment est-ec? Ils vorront le povre 
monde si aveugló, ot si abruti que rien plus, qu'il 
ne 8ora question que doe s'amuser aux idolatries, ot 
superstitions: ecpendant eo leur sera assez de dire: 
Il y a un Dieu qu'il nous faut adorer. Encores n'o- 
Scront-ils pas diro qu'il le faille adorer seul: mais 
adorons Dieu, disent-ils. Et les Payons n'on diront- 
ila pas autant? Les Papistes mesmes no l'ont-ils pas 
tousiours dit? Apres ils diront: Nous avons Iesus 
Christ pour nostre advocat: mais ils verront. qu'on 
le laisse ]à derriero, ot qu'on trotte apres les pa- 
trons quo lo monde s'ost forgó ca ct là, ct mesmes 
ils entretiendront le povre monde en telles abu- 
sions, mosmes ils feront aeeroiro (commo traistres 
à Dieu, et à son Eglisc) que co n'est point mal fait 
de communiquer à toutes les abominations qui s'y 
commettent. Or nous voyons l'intention de Dieu 
toute contraire. Car Moyse ne dit pas seulement: 
Vous sorvirez au Seigneur vostro Dicu: mais do- 
vant que venir là: Vous demolirez les autels, vous 
briserez les marmousets, vous bruslerez les bois, 
et raclorez tout ce qui a servi à mal, ils faudra 
quo tout cela soit aboli. Et pourquoy? Car si le 
peuple fust demeuré en tolles infections, il estoit 
impossible que Dieu fust adoró purement. Ce n'est 
point done assez qu'on donne quelque goust de la 
veritó de Dieu: mais si nous voyons que los men- 
songes ayent encores la voguo, il faut quo ecla soit 
rotranché, qu'on erie à l'encontre, qu'on roformo les 
hommes, qu'on les retire au bon chemin, et qu'on 
ne les souffro plus d'ainsi errer. Mais cependant 
aussi apprenons, que quand on erie ontre les supor- 
stitions, il n'en faut point demeurer là: mais que sur 
tout il faut venir au restablissement du service de 
Dieu: comme Moyse en parle. Car voila qui est cause 
qu'auiourd'huy il y a tant d'Epicuriens au monde, 
et de gens qui ressemblent plustost des porceaux, 
et des bestos brutes, que des creatures humaines. 
Et pourquoy? Ils sont contens de se mocquer 
de toutes los sottiscs, et ignorances des ineredules: 
mais ils n'ont iamais cogneu quo c'est d'adorer 
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Dieu purement, so tenir à luy, ct s'humilier sous 
sa parole: ot pourtant i| faut qu'ils soyent mis 
en sens roprouvó, ot que Dieu leur laseho la 
bride, pour n'avoir plus ni honnestetó humaine, ni 
rien qui soit. Apprenons done non seulement de 
eognolstro que les Papistes sont povres, et mise- 
rables creatures, oct de les condamner on toutes 
leurs follies, et suporstitions: mais quand Dicu 
nous rappelle à 8oy, que nous soyons prests de ve- 
nir: et sachons, quand il nous a fait la grace de 
nous instruire en la droite religion, ect en la doc- 
trino do son Evangile, qu'il nous monstre en cela 
que e'est luy seul que nous devons adorer. Voila 
en somme ce que nous avons à retenir, on atten- 
dant que lo resto se deduise plus à ploin. 


LE DEUXIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XII V.3—1. 


DU MERCREDI 2* D'OOTOBRE 1555. 


Ily a deux parties en la doctrine que nous avon 
roeitco. l/une c'est, que Dieu veut qu'on exter- 
mine tout ce qui aura servi aux idoles: ot le fait 
pour bonne raison, à cause qu'il voit la fragilité 
des hommos: cependant que nous avons quelque 
petite oceasion, nous sommes tantost seduits. Car 
lidolatrie est tellement enraeinee en mos osprits, 
qu'il nous en faut quasi retirer par force: que 
scra-co done quand nous y serons attirez? Ainsi 
notons bien, que pour servir à Dieu, d'autant que 
nous sommes enelins à superstition, qu'il nous 
faut oster tout ce qui nous peut divertir du droit 
chemin, oct de la simplicité que Dieu nous com- 
mande. Et les hommes ne peuvent estre trop sur 
leur garde en ceci. Il est vray que plusieurs 
cuident estre tant habiles, qu'encores qu'ils s'en- 
veloppent parmi les superstitions des incrcdules, 
qu'ils n'en seront point entachez. Mais Dieu cst 
plus sage que nous. Et ainsi rotenons ceste lecon 
quil nous monstre, c'est qu'il nous faut estre sepa- 
rez de toutes les superatitions des Payens et in- 
eredules: autrement que son service sera inconti- 
nent corrompu entro nous. Mais pource que desia 
nous avons declairó ceste partie, ie n'y insiste pas 
longuement. Venonsà ee que Moyse adiouste, c'est: 
Qu'on ne face point ainsi à Dieu. Or par ce mot il 
entend qu'il ne faut pas que les Tuifs redressent en 
l'honneur du Dieu vivant les autels, les chappelles, 
et toutes les autres ordures qu'ils avoyent demo- 
lies. Comme s'il disoit: Dieu ne veut point estre 
servi à la guise des idoles: et pourtant ne regardez 
point à ce que les Payens ont fait, pour les cu- 
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suyvre, ne vous conformez point à leur exempie: mais 
prenez une seule reigle, c'est assavoir celle que 
vostre Dieu vous ordonnera. Or ceci est bien à 
noter: car quand nous aurons condamné l'idolatrie, 
nous ne laisserons pas cependant d'imaginer que 
Dieu veut bien qu'en son honneur on face tout ce 
qu'auront fait les incredules: et on le voit par ce 
qui est advenu en la Papauté. Quand l'Evangile a 
estó presché au monde, on n'a pas laissé de mesler 
toutes les corruptions des Payens parmi le vray ser- 
vice de Dieu. Et qui a estó cause de cela? Les 
Payens avoyent leurs pelerinages. Or on a bien 
cogneu que e'estoit un abus diabolique: mais on ne 
l'a point aboli, on l'a ehangé seulement. Au lieu 
qu'on alloit en pelerinage à un tel idole, on ira 
maintenant à nostre dame de Laurette, on ira au 
sainet suaire, on ira à S. Michel, on ira à S. Iaques, 
on ira visiter le sainet sepulehre. On devoit racler 
tout ce qui avoit estó ainsi introduit par Satan: et 
au lieu de cela, on l'a changé. Quand on a veu que 
les Payens faisoyent quand' chere, ef qu'ils avoyent 
tant de festins, et si gras en l'honneur de leurs ido- 
les: O! il ne faut plus ainsi faire, car ce seroit ser- 
vir au Diable: mais qu'un chaeun face la dedicace 
de sa parroisse, qu'on ioue, qu'on danse, qu'on se 
ereve, et le tout en lhonneur de Dieu: et puis, 
qu'un chaeun ait son patron, et qu'on l'adore. Et 
au lieu qu'il y avoit des festes solennelles entre 
les Payens, il en a fallu introduire d'autres. O il 
est vray qu'on ne fera plus cela en l'honneur de 
cest idole: mais on fera la sainet Martin, et alors 
qu'on danse, qu'on s'enyvre, c'est tout un, moyen- 
nant que tout se face en l'honneur de Dieu. Apres 
les Payens avoyent aecoustumé de faire la feste de 
tous esprits: et nous changerons de mot, nous au- 
rons le iour de toutes ames. Apres, les Payens ont 
eu un temple qui se nommoit de tous les dieux: et 
nous le nommerons de tous les saincts. O voila le 
Pape qui a pensé faire un acte digne de memoire, 
et Angelique, comme aussi les Papistes s'en savent 
bien vanter. Car voila un temple qui se nomme 
De tous les dieux. Et comment? nous n'avons qu'un 
Dieu, il ne faut point que cela demeure en tolle 
sorte: mais il faut changer le mot: qu'au lieu que 
les Payens ont eu un temple De tous leurs dieux, 
nous en ayons un De tous les sainets, et que la 
feste soit adioustee quant et quant. Apres, quand on 
a veu que les Payens avoyent des sacrifices, il a 
bien fallu aussi avoir des Messes qui ont esté mises 
au lieu. Sur cela on a regardé que les Payens 
avoyent leurs ablutions: il a fallu aussi avoir l'eau 
benite. Brief toutes les ordures, et souilleures qui 
ont estó entre ineredules, le Pape les a observees. 
Et pouquoy? Par faute de noter ce passage, quand 
il est dit, que si les infidelles ont plusieurs devo- 
tions qu'ils auront imaginé à leur phantasie, qu'il 
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ne faut pas que nous appetions de faire le sem- 
blable à Dieu, ne regardons point à cela: mais 
escoutons ce qu'il nous dit, et ce qu'il nous com- 
mande. Si ce mot de Moyse estoit entendu, toutes 
ces diableries qui ont regné, et regnent encores 
aulourd'huy en la papauté, s'en iroyent au pro- 
fond d'enfer. Car nous voyons ici une condamna- 
tion generale, par laquelle Dieu declaire qu'il des- 
advoue tout cela. Et pourquoy? Car il ne veut 


point qu'on luy faee comme les ignorans font à 


leurs idoles. Cela sera trouvé beau quant au 
monde, et y applaudit-on: mais voici Dieu qui dit: 
Ie ne vueil point estre servi à telle facon, et à telle 
guise, que les hommes ne me viennent point ici 
forger ce que bon leur semble. Et si on allegue: 
Voire, mais telle chose sera-elle mauvaise, quand 
ie la veux faire en l'honneur de Dieu? Sera-il dit 
que ie serve aux idoles, quand il feray telle chose 
à bonne intention, et le tout pour servir à Dieu? 
Y a-il si grand mal qu'on crie? Non, non: il faut 
qu'on escoutte ce que Dieu commande, et qu'on 
s'arreste là du tout, et qu'on ne presume point d'y 
rien adiouster. Nous voyons donc maintenant ce 
qu'emporte ce passage: c'est qu'il nous faut oublier 
toutes nos folies, desquelles nous avons esté abu- 
sez, et qu'il ne faut point alleguer: P'ay fait ceci, 
la coustume est telle: mais comme petits enfans que 
nous recevions la doctrine contenue en l'Escriture 
saincte. Un petit enfant ne dira point: O i'ay 
ainsi apprins: car il ne sait encores rien, il recoit 
ce qu'on luy dit, et est plus docile, pource qu'il n'est 
point preoecupé de quelque mauvaise facon d'en- 
seigner. Mais si queleun a esté en mauvaise eschole, 
et qu'il soit endurci en des sottises, que si on le 
veut changer: O! i'ay este ainsi apprins (dira-il) on 
ne luy sauroit faire prononcer droitement une syl- 
labe, ne faire dire une chose à propos. Et pour- 
quoy? Pouree qu'il a esté sous un asne qui l'a 
formé à sa guise, et qu'il a prins ainsi son pli. Ainsi 
en est-il de beaucoup de gens qui ont esté nourris 
en ceste maudite papauté, tousiours ils retiendront 
quelque reliqua, pour dire: Et voire mais telle chose 
sera-elle mauvaise? Il y aura tousiours des repli- 
ques contre Dieu. Or de nostre costé prattiquons 
ce qui est dit au Pse. 45: Escoute fille, oublie ton 
peuple et la maison de ton pere: et ton mari pren- 
dra plaisir en toy. Là sous la personne de Salomon 
nous savons que le mariage spirituel de Iesus Christ 
avec nous est deserit. Or en premier lieu il nous 
est commandé d'oublier tout ce qui est du nostre: 
ear par la maison de nostre pero, et nostre peuple, 
il est signifié tout ce que nous avons de nature, 
que tout ce que nous aurons aimé auparavant, toutes 
les delices et voluptez desquelles nous avons esté 
retenus, il faut que tout cela soit mis sous le pied: 
ou autrement iamais nous ne serons agreables au 
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Fils de Dieu, lequel nous appelle à soy pour estre 
conioint avec nous. Et il nous faut aussi pratti- 
quer ce que i'ay desia allegué de S. Pierre: Que 
nous soyons comme enfans nouveau nais. Car 
quand un enfant commoenece par l'a. b. c, il est do- 
cile, et se laisse gouverner: ainsi qu'en tout et 
par tout nous apprenions ceste legon que Dieu 
nous monstre en sa doctrine, ot que toute nostre 
sagesse soit de luy obeyr. Voila done ce que nous 
avons à noter de ce passage, quand il est dit: Tu 
ne feras point ainsi avec ton Dieu: car Dieu ne veut 
point estro reigló à la balanee, ni à la mesure des 
idoles: mais il veut qu'on regoive ce qu'il com- 
mande, et qu'on y acquiesce sans contredit, et sans 
replique. Pour declaration il dit: Qw'on vienne aw 
licu qu'il aura. choisi de toutes les lignees, pour y 
melire son nom, cb pour y habiter : combien que ce mot 
lei soit exposé par aucuns pour son habitation, c'est 
à dire, pour son sanetuaire, ct pour son tabernacle. 
Mais tout revient à un: car la doctrine n'est point 
obseure, ne douteuse, que Dieu veut qu'au lieu que 
les Payens avoyent dressé beauconp d'autels, beau- 
coup de echappelles, qu'ils faisoyent beaucoup de pe- 
lerinages, qu'ils 8c contentent d'avoir un seul sane- 
tuairc. Or s'il estoit licite aux hommes de se gou- 
verncr par leur raison: les luifs pouvoyent bien 
iei plaider contre Dieu: Comment? Lo pays est 
grand: ct faudra-il qu'il n'y ait nul autel par tout, 
sinon en un lieu seul? 1l y aura uno grosse ville, ct 
là on no verra point un temple là oà on sacrifie, là 
oà on faec sa devotion. Il y a tant de pays cireon- 
voisins, et on adorera Dicu seulement regardant au 
ejel? Et pourquoy n'y aura-i| point d'autel? Il 
sembleroit done que le peuple des Iuifs cust eu bien 
iuste occasion de reictter ce commandement, ect de 
dire: Nous voulons estre si devots, que nous ayons 
quelque signe ct marquo que Dieu habite entre 
nous, ot le voulons adorer, ct luy voulons faire des 
sacrifiees solennels. Mais quoy? Il faut que les hom- 
mes se tiennent ici bridez, et qu'ils captivent leurs 
propres sens: et puis que Dieu parle, qu'ils so tien- 
nent coys, et qu'ils n'attentent point de rien avan- 
cer, sinon ce qui leur sera permis de sa bouche. 
Voila done comme nostre Seigneur a voulu hu- 
milier les siens, c'est qu'il les a assulettis à sa pa- 
rolle. Ainsi apprenons qu'il ne nous faut point gou- 
verner à nostre poste, ni à nostre cerveau: mais 
qu'il nous doit suffire que nostro service soit agre- 
able à Dieu, quand il sera conforme à se volonté: 
il n'y a que cela. Et notamment il est dit: Aw lieu 
que lU Eterncl ton. Dieu choisira. Comme s'il disoit, 
qu'i n'est point en la liberté des Iuifs d'assigner 
un lieu à Dieu, pour dire: Voila oà on luy doit 
sacrifior: il ne faut point que les hommes s'inge- 
rent iusques là. QO'est à ton Dieu de choisir, dit 
Moyse. En somme il veut que l'authorité de Dieu 
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soit reccuó, et qu'il preside sur &on peuple, et que 
sans contredit il commande de qu'il voudra, et 
qu'on luy obeisse. Voila done le fondement de la 
vraye religion, c'est assavoir que nous ne disions 
point: Il me le semble, ie cuide, ie voudroye, 
cela est beau: mais que Dieu ait parlé, et que nous 
soyons certifiez que nous ne faisons rien sinon 
cc qu'il approuve. Et c'est ce qu'il dit: Qu'obeis- 
sance vaut mieux envers luy que tous sacrifices. 
Et de faict, luy saurions-nous faire plus grand 
honneur, que d'acquiescer à sa parolle, souffrir 
qu'elle nous gouverne, et que nous soyons comme 
povres aveugles, iusques à tant qu'il nous ait illu- 
minez, et qu'il nous ait monstré le chemin? Et 
tous eeux qui euyvent leurs devotions propres, ils 
despouillent Dieu de sa maistrise, et ne luy at- 
tribuent nulle reverence. C'est done bastir en 
lair, et il n'y a que eonfusion. Et pourtant poi- 
sons co mot d'Elire, afin d'estre resolus en cela, 
qu'il n'y a que Dieu qui ait authorité de donner 
reigle comme on le doit honorer et servir. Et 
puis eneores il adiouste de foules ies lignees. Or ici 
le peuple pouvoit estre tenté d'une ialousie: comme 
nous savons qu'un chacun attire volontiers à soy, 
et que quand un autre est preferó, il nous en fait 
mal, et en sommes faschez. Or ceci pouvoit estre 
entre les Iuifs. Voila le pays de Canaan qui est 
distribué en douze lignees: car la lignee de Ioseph 
en fait deux, et les Levites n'ont point de portion. 
Mais cependant voila douze lignees qui ont cha- 
cune leur portion comme en heritage: Dieu de- 
claire que son tabernacle soit situó en lerusalem, 
que là on bastisse son temple sur la montagne 
de Sion. Or voici les autres qui pouvoyent alle- 
guer: Comment? Ne sommes-nous pas enfans d'A- 
braham? avee qui est-ce que Dieu a fait son alli- 
ance?  N'avons-nous pas un parentage commun? 
Et pourquoy est-ce que la lignee de Iuda sera ici 
prefereo à nous? Et mesmoes ce n'est pas le pre- 
mier-nay. La primogeniture luy appartient-elle? 
Et pourquoy sera-i| plus honoré que tous les 
autres? Et d'ou luy viendra ce privilege? — Voila 
done comme la chose pouvoit estre debatue. Et 
aussi on pouvoit alleguer que l'arche devoit estre 
portee chaeun mois de l'an, par chacune des douze 
lignees: il y a douze mois en l'an, et nous som- 
mes douze lignees, il faut donc commencer selon 
lordre par la primogeniture, et qu'un chacun ac- 
lon son ordre suyve pour porter l'arche. Et n'est- 
ce pas raison? Voila done que pouvoyent alleguer 
les autres lignees, voyans que celle de Iuda estoit 
preferee à toutes les autres. Mais Moyse coupe 
broche a tout cela, et dit: C'est à ton Dieu de 
choisir, et de commander ce que bon luy semble: 
comme aussi il en est parlé au Pseaume, qu'il 
est vray que la terre de Canaan estoit sanctifiee, 
Jes 
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et que Dieu l'avoit promise à son serviteur Abra- 
ham. Mais quoy? ll a roietté la lignee de Ma- 
nassé, la ligneo d'Ephraim, il ne s'est point ar- 
restó là, mais il a choisi la lignee de Iuda. Et 
pourquoy? Pource qu'il luy a pleu. Si on eust 
regardé à l'apparenee, on sait que le royaume qui 
a estó on Israel estoit beaucoup plus grand que 
ecluy deluda. Il est vray que du temps de David 
tout estoit uni: mais quand le peuple se revolte, 
voila la lignce d'Ephraim qui est en plus grand 
honneur beaucoup: oet toutestols Dieu reserve coste 
dignitó à la ville de Ierusalem, et à la montagne 
de Sion: quil veut là estre adoré. Puis qu'ainsi 
est done, eognoissons qu'il faut que les hommes 
se devestent de toute hautesse, pour bien servir 
à Dieu: qu'ils ne eerchent point de se faire val- 
loir, mais qu'ils s'assuiettissent du tout à la vo- 
lontó de Dieu, et que nul ne regarde de marcher 
devant les autros cn honneur: comme nous voyons 
eeste ambition en la papautó, qu'on regarde qui 
ira le premier à l'offrande. Il semble bien qu'on 
le face par devotion: mais i| n'y a qu'un orgueil 
diabolique. Et ainsi, quand nous voudrons que 
Dieu aecepte nostre service: apprenons de venir 
en humilitó, et que nul ne donne du coude à son 
prochain: mais que si Dieu veut que queleun soit 
doué de plus grande grace, que nous ne luy por- 
tions point d'envie: comme nous en sommes tant ex- 
hortez. Voila Dieu qui aura distribué de ses 
grades à l'un plus qu'à l'autre: qu'est-il question de 
faire? Se faut-il là despitter? ^ Faut-il regarder, 
eomme nous pourrons-nous faire valoir?  Helas! 
nous ne ferons que nous eslongner de Dieu, 
quand nous voudrons nous avancer, et nous faire 
valoir devant les hommes. Que done nous y ve- 
nions en toute bumilité, et que nous p'ayons point 
ces afífeetions sottes, et meschantes, de vouloir 
nous attribuer plus que nos proehains n'auront 
pas. Voila done ce que Moyse a voulu ici expri- 
mer en disant: De toutes tes lignees Dieu choisira 
un lieu certain: et qu'il n'en face point mal à ceux 
qui seront reculez. Et pourquoy? SiDieu les veut 
humilier, ils ne gagneront rien de se venir hurter 
eontre luy: qu'on se contente donc chaeun de son 
degró, et de sa mesure, et quo celuy qui est petit, 
qu'il se tienne en sa petitesse. Or notamment il 
adiouste aussi, que Dieu elira le lieu, là ou 4l mettra 
son Nom. En quoy il signifie qu'il n'est point là 
enelos quant à son essenee: car il y a tousiours deux 
choses (commo nous avons exposé par ci devant) 
qu'il nous faut bien observer. Quand nous avons 
quelque ordre exterieur, et quelque police pour ser- 
vir à Dieu: il nous faut ici observer deux choses. 
L'une c'est, que Dieu descend à nous, comme il voit 
que nous sommes rudes, ct terrestres, et nous gra- 
tifio iusques là, qu'il nous donne des choses qui nous 
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sont propres: comme quand nous faisons ceste ce- 
vemonie en priant, de nous agenouiller, d'oster le 
bonnet, que nous eslevons les mains en haut. Pour- 
quoy faisons-nous cela? Ce n'est pas que Dieu en 
ait affaire de son costó: mais c'est pour nostre foi- 
ble8se: pource que nous sommes grossiers, il faut 
que nous soyons excreez en telle sorte. Comme 
nous avons le DBaptesme, nous avons la sainete 
Cene, toutes ces choscs-la sont par l'infirmité de 
nostre nature. Voila done ce qu'il nous faut noter 
d'une part. Mais cependant gardons-nous aussi 
quand Dieu nous aura ainsi supportez, de le for- 
ger semblable à nous, et de cuider qu'il se gou- 
verne à nostre appetit. Car il y a danger que les 
hommes ne tombent tousiours en ceste extremité. 
Voila done en somme ce que veut dire Moyse: Le 
Seigneur choisira un lieu pour y mettre son sanc- 
tuaire, il veut là estre adoré de vous, il veut que 
là on luy saerifie, et que là vous apportiez vos obla- 
tions, que vous luy faciez hommage de vos per- 
sonnes, et de vos biens, protestans que vous estes 
du tout à luy: mais cependant ne pensez point 
que vostre Dieu descende du ciel, qu'il soit en- 
elos en un coffre, et en une arche: ne pensez point 
qu'il soit assis entre les cherubins à la fagon des 
hommes: mais c'est assez que son Nom soit là, c'est 
à dire, qu'il vous donne quelque signe de sa pre- 
Sence, et de sa vertu, afin que vous soyez certifiez 
qu'il exaucera là toutes vos oraisons, et qu'il vous 
sera propice. Mais cependant il remplit le ciel 
et la terre quoy qu'il en soit. Ne venez point done 
enclorre la maiesté et essence infinie de vostre 
Dieu en un anglet, ou en un temple materiel, et 
corruptible. Gardez-vous d'une telle superstition, 
contentez-vous d'avoir son nom, c'est à dire, que 
vostre Dieu soit là reclamé, et que sa Loy vous 
soit preschee, quo scs promesses vous soyent mi- 
ses en avant, que vous soyez fondez sur sa grace, 
que vous ne doutiez point qu'il ne soit vostre 
pere et sauveur, que vous le requeriez hardiment, 
estans asseurez qu'il est prest de recevoir vos re- 
questes. Voila à quel propos vostre Dieu veut estre 
ainsi avee vous. Or de ce passage nous avons 
à recueillir une bonne doctrine: c'est, d'autant que 
Dieu nous ordonne les moyens qui sont propres 
à nostre infirmité, pour le servir, que nous en usi- 
ons: comme il est dit: T'w cercheras ce lieu-la. Car 
Moyse eommande que les luifs estans advertis de 
leur rudesse, profitent selon que nostre Seigneur 
les enseigne, c'est assavoir par les ceremonies qu'il 
leur donnera.  Auiourd'huy nous ne les aurons 
point semblables à celles de la Loy: mais si est-ce 
que nostre Seigneur encores nous supporte, comme 
il voit qu'il en est besoin, et nous donne telles 
ceremonies qui nous sont convenables (comme l'ay 
desia dit) que nous avons leg assemblees qui se font. 
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Et pourquoy? Afin que la parolle de Dieu nous 
soit preschec, que nous facions prieres commu- 
nes comme d'une bouche, que mous confessions 
nostre foy, et nostro Chrestienté ensemble, que 
les Saeremens aussi s'administrent en la compag- 
nie des fideles. Puis que nostre Seigneur nous 
donne tels moyens, il nous y faut exerecr. Gar 
quiconquos les mesprise, celuy-la se mocquoe plei- 
nement de Dieu. Notons bien done que tout ee que 
nostre Seigneur a instituó pour nostro usage, il 
nous le faut reccvoir, ct nous faut estre diligens à 
eonfermer nostre foy tousiours de plus en plus. 
Car si ie cuide estre si parfait, quo ie me passe de 
venir au templo, de profiter avec les autres, voila 
une arroganee diabolique: il vaudroit micux que ic 
fusse quelque povre maraut, que ie n'eusse ni esprit 
ni sens (ct eependant que ie cogneussc ma po- 
vretó) que de cuider estre si haut: car c'est pour 
me ietter au profond des enfers, quand ie me vcux 
exempter de l'ordre commun. . Et ainsi quiconques 
a zele et affection de servir à Dicu, qu'il faee ec 
qu'il a ici commandé, de chercher le lieu que Dicu or- 
donne, c'est à dire, de ne rien mespriser de ce qu'il 
a institué pour confirmation de nostre foy. "Voila 
pour un item. Au reste, que nous sachions tous- 
iours, quand Dicu voudra mettre son nom au milieu 
de nous, qu'il ne nous le faut point toutesfois servir 
à nostre guise, et sclon nostre rudesse: ear son ser- 
vice demeure tousiours spirituel, et faut que ce 
qu'il nous monstre ici bas nous tire là haut au 
ciel. Et en ceci voit-on comme le povre monde a 
esté seduit. Car le plus grand privilege que nostre 
Seigneur Iesus Christ nous ait laissó de sa presence, 
nous l'avons en sa saincte Cene: là il &e met quasi 
entre nos mains, et veut estre incorporéó en nous: 
tout ainsi que le pain et le vin ont une mesme sub- 
stance, quand nous les avons mangez, et que nous 
en tirons nourriture, le Fils de Dicu se declaire 
aussi privément.à nous. Or cependant ce n'est pas 
qu'il nous faille imaginer qu'il &oit descendu du 
ciel, et que nous le manions ici entre nos pattes, 
ou qu'il soit enclos en un lieu certain. Nenni: mais 
il descend à nous afin de nous attirer à soy cn 
haut. Quand done nous recevons la Cene, conten- 
tons-nous que nous avons là une bonne arre, et 
seure de la grace de nostre Seigneur lesus Christ, 
que nous sommes certains qu'il habite en nous, 
et que nous sommes unis à luy: mais cepondant 
si ne faut-il pas que nous soyons si charncela no si 
grossiers, de baisser la teste: il faut plustost quo 
par foy nous le regardions en sa gloire eclesto, 
et que nous le cerchions là. Car nous voyons 
comme les Papistes ont estó abrutis: il leur semble 
qu'il n'y avoit plus de Dieu, sinon qu'il fust cn- 
clos en une bote: ils ont adoré Iesus Christ d'une 
fagon si lourde, qu'ils ont esté du tout brutaux, et 
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insensez. Quand done nous voyons quo le povre 
mondo a estó ainsi ensorcellé dc Satan: venons au 
remede. Car la faute est venue de cc qu'on n'a 
point suy vi la reigle qui est contenue en ce passage: 
Vous ecercherez là vostre Dieu. Et pourquoy? Son 
Nom y eost. Quand il est dit: Vous le ehercherez 
là: ee n'est pas qu'il l'y faille enelorre: mais vous colc- 
brerez son Nom. 1l est vray, quand il a elcu ec 
lieu, que le peuple ne laissoit pas d'estre instruit, 
qu'il falloit servir à Dieu spirituellement: car Diou 
n'a point quitté sa nature, quand il a establi un 
temple ou i| fust adoré: mais ca esté à co que 
le peuple s'exercast tousiours au scrviec spiritziel, 
combien que les ceremonies fussont externes. Voila 
ce que nous avons notamment à rctenir de cc pas- 
sage. Or nous avons aussi bien à observer, que 
Dicu a tenu long temps son peuple en suspend, 
devant que monstrer lc licu oü il vouloit que son 
domicile fust perpetucl. 1l est vray que là ou 
estoit l'archo, il falloit aussi faire les sacrifices: 
mais tant y a que le lieu n'ostoit point assigné, 
c'est assavoir la montagne de Sion, ct larche a 
vagué de costé et d'autre, combien qu'elle ait tous- 
iours estó quasi en Silo, c'est à diro, le plus long 
temps: mais si a-il fallu que lo peuple fust tous- 
jours en attente. Or c'estoit une grande tonta- 
tion. Car voila ce qu'on pouvoit dire: Et bien: 
Dieu nous a promis d'elire un lieu: mais il ne le 
fait pas. Et pourquoy donc ne choisirons nous 
un lieu? Et pourquoy ne l'aura-il agrcablc? Or 
cependant il n'est pas licite, quoy qu'il en soit: 
il n'est point question iei de dix ans, de vingt, de 
trente, de cent, ne de trois ecns ans: mais voila 
le peuple qui demeure plus long temps, assavoir 
iusques au royaume de David. Il y a tant de 
changemens, tant de luges les uns sur les autres, 
tant de gouverneurs: et cependant Dieu ne sonne 
mot, il semble qu'il ait oublió ceste promesse qu'il 
avoit donnee par Moyse. Or si faut-il que le 
peuple attende. Et ainsi que nous ne soyons point 
fretillans: quand nostre Seigneur nous veut rc- 
tenir, advisons qu'il esprouve nostre obcissancoc. 
Si du premier coup il ne nous declaire pas les 
choses comme nous souhaitterions, en cela il nous 
veut tant mieux sonder si nous luy serons suiets, 
et si nous aurons eesto humilit6ó, ct reverenee de 
cheminer en la simplicitó de sa parolle. Voila 
ce que nous avons à noter, quant au premier. 
Et au reste cognoissons, quand Dieu a choisi un 
lieu, que ee n'est point à nous de le remuer nc 
ca ne là: mais si ne faut-il point non plus que 
nous soyons abrutis d'une folle superstition, pour 
penser que Dieu soit attachó à un lieu qu'i] aura 
choisi. ll eost vray que q'a esté6 une dignité oxecl- 
lente pour la ville de Ierusalem, d'estre nommee 
la eit6 royalle de Dieu, que son temple fust là. 
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Mais nous voyons ce qui est advonu à ceux qui 
ont abusó d'un tiltre si honnorable, et qui n'ont 
point servi Dieu en pure conscience: qu'il &'ost es- 
longné bien tost, apres avoir attendu en patience 
s'il y auroit conversion: quand il voit les Iuifs 
estro obstinez, il a ostó sa gloiro de co lieu-la. Et 
desia le Prophete loromio lour avoit reproché: 
Allez en Silo (dit-il) regardez quelle desolation 
il y a auiourd'huy. Et toutesfois Silo a estó dovant 
Ierusalem: ear l'arehe de Dieu a là esté long temps 
et tout cela cst rasé. Voila une choso auiourd'huy, 
qui est pour faire dresser le& choveux en la teste. 
Glorifiez-vous au templo, disoit Ieremie: et pen- 
sez-vous que Dieu vous soit tant obligó qu'il no 
puisse rotirer sa gloire d'ici? Lia menaco estoit don- 
nee par leremie: le peuple poursuit tousiours son 
mauvais train: en la fin il faut quo la gloire do 
Dieu 8e departe, commo il est dit par Nzechiel. 
Car la maiestó de Dieu luy fut monstree au tom- 
ple, qu'il voyoit là le ciel, et la terre, il voyoit 
une chose qui cst par dessus touto nature: mais ce- 
pendant i| voit aussi que tout &'en va en fumeo, ot 
que le templo demeure vuido, ot qu'il cst prophanó, 
d'autant quo Dieu l'a quittó, ct abandonné. Or 
par cela nous sommes admonnostez quand nostro 
Seigneur nous a fait grace par dessus les autres, 
de cheminer en solicitude, ct crainto: ct si nous 
voulons demeurer on possession du bien quo nous 
avons receu, qu'il nele faut pas prophaner. 53i tomo 
avoit ostó choisio de Dieu commo Ierusalem, quel 
orgueil y auroit-il? Car combien qu'ils se vantont 
d'avoir le siege Apostolique, ct que le Papo soit chef 
de tout le monde, quc la primauté de tout soit là: 
il n'y en a point une seule sgyllabe en l'Escriture 
saincto, ils ont usurpó tout co qu'ils e'attribuent, 
et n'ont nulle couleur que Dieu les ait advouoz. 
Mais encores quand il y auroit cu quolque tesmoi- 
gnago, que Dieu donnoit prceminence à costo ville- 
la: auiourd'huy on voit que c'est une cavernoe d'en- 
fer, e£ que non seulement ils se sont desbordez en 
toutes villenies, qu'ils ont despittó Dieu en toutes 
fagons: mais qu'il n'y a religion non plus qu'en 
Sodome, que les Diables ont plus de erainto, ot 
de revorence do Dieu, que n'oht pas toutes cos 
ordures, ct puantises qui regnent là. Quand donc 
on y voit un tel mespris de Dieu, une impicté 
8i enorme: pensons-nous que Dicu leur soit tant 
obligó qu'il ne s'en puisse retiror? Il avoit dit 
de Ierusalem: Voici mon ropos: de ltome iamais 
i| n'en a parló. Ainsi nous voyons quelle sottiso 
c'est d'avoir telles vanteries, pour dire, que quoy 
queo le Pape faeo, noantmoins qu'il est tousiour8 
le chef de lPEglise. Au contraire, nous avons 
Dieu pour nostre chof, ct n'est point licito de le 
changer, si nous ne voulons aller en ruine avec 
ceux que nous voyons estrc ainsi abusez. Or en 
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voyant ecla estre advenu en la Papautó, advisons 
bien que si Dieu habite au milicu de nous, de ne 
le point deschasser de nostre costó: mais que nous 
le servions en toute puretó, afin quo si auiourd'huy 
il y regne, qu'il eontinue jusques en la fin, et que 
iamuis 1| ne s'en departe. Voila cc que nous avons 
à retenir, quand nous voyons les exemples qui sont 
advenus tant à Silo, qu'à Ierusalem. A Silo (di- 
ie) oü l'arche a estó long temps: ot à Ierusalem, 
ou le lieu a estó assignó pour bastir lo templo, selon 
la promesse que Moyse avoit faite. Or il adiousto: 
Que là 4ls viendront offrir leurs sacrifices, leurs ho- 
locaustes, qu'ils y feront. toutes leurs devotions, et qu'ils 
y rendront leurs vocus. Comme s'il disoit, qu'ils n'at- 
tentent rien à leurs folles devotions, mais que Dicu 
soit escoutó, ct qu'on se gouverno sclon $a pure pa- 
rolle. Or cependant il nous faut rotenir co que 
nous avons touchó: c'est que Dieu a institué les 
sacrifices, holocaustes, les voous, ct choses sembla- 
bles: non pas pour sa necessitó de luy, no pour son 
usage, mais c'est afin quo le peuplo. fust exercé 
en telles ceremonies: et le tout à cause que les 
hommes sont fragiles, ct terriens. Dieu done 
a ordonné les sacrifiees. Et pourquoy? Pour l'in- 
struction du peuple. Car quand les Iuifs venoyont 
là, il falloit bien qu'ils cogneussont: Nous sommes 
povres peeheurs, nous ne sommes pas dignes d'ap- 
procher de la maiestó de nostro Dicou: ear il cst 
iuste, il est la iustice mesmoes, ot la fontaine de 
touto puretó, et nous ne luy apportons que toute 
ordure, eft pollution de nostre costó. Il falloit 
done que les Iuifs eussent quelque moyen de se 
laver, et nottoyer devant Dieu, il falloit qu'ils 
fussent acquittez do leurs dettes, ot de la male- 
dietion en laquelle ils se sentoyent estro cnelos. 
Or pour ce faire Dieu leur donnoit les sacrificos : 
quand ils venoyent à luy, ils protestoyont d'un 
costó, helas! Seigneur, nous moritons la mort: 
mais en vertu du aang qui doit estro espandu pour 
laver nos macules, nous avons confiance que tu 
nous exaucoras. 1ls avoyont puis apres les lave- 
mons, pour cognoistre: Il est vray: Seigneur, que 
nous sommes pleins d'ordures: mais c'est à toy do 
nous noettoyor. Voila done comme les sacrifices 
ont esté institucz pour l'instruetion du peuple (comme 
ay desia dit) qu'auiourd'huy nous avons la po- 
lice telle, quo tousiours Dieu a voulu qu'elle do- 
meurast ontro les Chrestions. Et ainsi rappor- 
tons le tout là: puis quo nous sommos grosaiors 
ct rudes, il faut quo nous soyons exercez on quel- 
ques coremonies: voire, mais quo nous no les 
inventions point de nostre teste. (Car ce no sera 
iamais fait, quand nous y procoderons à nostre 
guise: eontentons-nous do la simplicité qui cst conte- 
nuc en la parolle de Dieu: car c'est toute nostro 
sagcssc. En la fin Moyse adiouste: Là (dit-ie) vous 


173 


beuvrez et mangerez en la presence de vostre Dieu, ct 
vous, et vos moa4sons: el quand vous viendrez là, Dieu 
vous benira. Ici Moyse adiouste, que quand le peuple 
se rangera ainsi qu'il a dit dessus, quo Dieu le fera 
prosperer: c'est la somme de ce qu'il veut dire. Or 
cependant il nous monstre, mesmes quant à co qui 
concerne ceste vie temporelle, qu'il nous faut dedier le 
tout au service, et à l'honneur de nostre Dieu. 
Et ceci est bien notable: car nous voyons que le 
monde se voudroit tellement aecquitter envers Dieu, 
qu'apres l'avoir servi, il eust treves. Comme quoy? 
Les plus grands bigots en la Papauté, quand ils 
auront fait tous leurs agios en leurs temples, quand 
ils auront prins beaucoup d'asperges d'eau be- 
neite, qu'ils auront fait leurs grandes croix, qu'il& 
auront fait beaucoup de mea culpa, il leur sem- 
ble que tout le reste du iour ils pourront tour- 
ner le dos à Dieu, quand ils auront tourné le cul 
au temple, et que Dieu ne les voit plus. Et pour- 
quoy? Pource que le voila bien payé, il faut qu'il 
se contente. Voila comme les hommes se gou- 
vernent. Et pourquoy? C'est que nous ne cog- 
noissons point que le service de Dieu est telle- 
ment spirituel, que toutesfois en ce que nous fai- 
sons quant à la vie presente, il faut que le tout 
se rapporte là. Comme quand nous beuvons et 
mangeoons, il est vray que c'est afin que nous soyons 
substantez au monde, iusques à ce que Dieu nous 
en retire: nous avons les autres necessitez de ceste 
vie, chacun fera ses negoces, chacun aura son tra- 
vail, et labeur: or il est vray que tout cela est 
du monde, et de la terre: mais il ne se doit pas 
separer du ciel, quoy qu'il en &oit. Ainsi, quand 
nous venons pour boire, et pour manger, cognois- 
sons que tellement nous prenons la nourriture 
de nos corps, qul faut que là nous avons quel- 
que goust de la bonté de nostre Dieu, que 
nous puissions nous esiouyr cn luy, d'autant 
qu'il est nostre pere nourricier, que c'est luy du- 
quel nous tenons nostre pain ordinaire: comme 
nous le protestons en luy demandant. Quand 
nous avons prins nostro repas, il faut que nous 
poursuyvions pour estre rassasiez des biens qui 
nous sont apprestez au ciel, quand nous partirons 
de ce monde, et que desia nous en ayons quelque 
commencement, et que nous y aspirions tousiours 
de plus en plus. Voila done ce que Moyse a en- 
tendu notamment en ce passage, disant: Apres 
que vous aurez sacrifió à vostre Dieu, là vous-vous 
esiouyrez en sa presence: car avec les sacrifices 
il y avoit les banquets que faisoit le peuple. Et 
comment? Des banquets sacrez: non pas que Dieu 
fust honoré en beuvant, et mangeant: mais c'estoit 
un tesmoignage qu'il falloit que toute leur vie ils 
cogneussent qu'ils estoyent en la presence de Dieu, 
que ce n'estoit point seulement au commoeneement 


SUR LE DEUTER. CHAP. XII. 





174 


de l'annee, ou quand ils venoyent trois ou quatre 
fois l'an en la ville de Ierusalem pour sacrifier: 
mais il falloit qu'ils pensassent: combien que noua 
soyons loin du temple, et que nous ne soyons point 
là pour faire les sacrifices: tant y a que nous ne 
laissons pas d'estre au regard de nostre Dieu: car 
il veille sur nous, et nous sommes en sa protec- 
tion. Est-il done question de boire et de manger? 
Cognoissons qu'il nous voit, ct nous ne pouvons 
pas eschapper sa veuó: qu'il ne faut pas aussi 
que nous le mettions en oubli. Comme les hom- 
mes quand ils se veulent resiouir, ils s'esgayent 
en telle sorte, qu'il leur semble qu'ils 8e pourront 
eslongner de luy. Or au contraire Dieu a voulu 
admonnester le peuple ancien, qu'en beuvant et 
mangeant i| falloit qu'il eust tousiours ceste pen- 
see: Dieu nous voit. JAuiourd'huy nous n'avons 
plus ceste ceremonie de faire des repas en Ieru- 
salem, et prochains du temple: mais tant y a que 
la veritó nous demeure tousiours, c'est que nous 
sommes admonnestez quand nous serons venus au 
temple, que nous aurons esté assemblez au nom de 
nostre Dieu, que si chacun retourne en sa maison 
pour disner, ce n'est pas que nous laissions Dieu 
ici au temple, et que nous luy donnions congé, et 
que nous le prenions aussi: mais c'est afin que nous 
sachions qu'il conduit nos pas, et que quand nous 
serons venus en nostre privó, pour prendre chacun 
sa refection, qu'il nous faut là estre comme en la 
presence de nostre Dieu, il nous faut tellement es- 
jouir, qu'il soit tesmoin de nostre ioye: car nous 
savons que si nos ioyes sont prophanes, quelles se- 
ront maudites de Dieu. Apprenons done de tous- 
jours refreschir la memoire, que nostre Dieu nous 
conduit par tout, et que iamais il ne nous delaisse, 
afin aussi que nous.ne soyons point commo bestes 
esgarees. O'ert ce que nous avons à noter de ce 
passage. La eeremonie en estoit du temps de la Loy: 
auiourd'huy contentons-nous de la verité, et cog- 
noissonBS, puis que nostre Seigneur lesus Christ 
nous est apparu, qu'il ne faut plus de temple mate- 
riel pour dire que Dieu est avec nous: car nostre 
Seigneur lesus n'a point prins en vain le nom 
d'Emmanuel: comme il cst ainsi nommé par le Pro- 
phete Isaie, c'est à dire: Dieu avoc nous. Et puis 
qu'ainsi est que lesus Christ declaire que iusques 
à la fin du monde il sera tousiours avec nous: no 
craignons point que Dieu ne nous acecpte pour 
ses enfans, que moyonnant qu'en passant ceste vio 
caduque nous regardions tousiours à luy, ct quo 
nous tendions à son royaumo coleste, il fera quo 
tout le reste soit dedió à son honneur, tellement 
que le boire et le manger mesmes soront comme 
un aecessoire do son service, ct qu'il aceeptera celà, 
et luy sera agreable, moyennant que nous luy fa- 
| eions hommage do tout, en attendant qu'il nous rc- 
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paisse, non seulement do ecs viandes corruptibles: 
mais qu'il nous nourrisse tellement à 80y, quc nous 
ayons unc vie commune avce luy. 
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Combien que desia Moyse est tenu ce propos 
par ei devant, ce n'est pas sans causo qu'il y rc- 
tourne, pour le mieux confermer. Car commo 
nous avons dit, les hommes voudront tousiours 
passer mesure, et nc pouvont aucunement s'as- 
suiettir à Dicu pour no rien attenter outre sa parollo. 
Notons bien donc que Dieu ne s'est point con- 
tentó de dire pour un coup, qu'on so grouvernast 
gclon sa bouche, et son ordonnance: mais 1l a rc- 
iteró plusicurs fois ceste doctrine, afin qu'on y prinst 
garde tant mieux, ct qu'elle fust observce. Et pource 
que le peuple n'avoit point encores la Loy escrito 
quant aux ceremonies, notammont il est dit: Vous 
nc ferez pas comme awiourd' huy. Car il falloit que 
le peuple so roprimast selon qu'il avoit la doctrino. 
Mais pour mieux comprendre co passage, on pro- 
mier licu, on pourroit demander si le peuple a sa- 
erifiGá pour un temps du tout à son appetit, sans 
avoir reigle, suns estre cortains de co que Dicu 
requeroit ow approuvolt. La response à eola est, 
que tousiours le peuple a eu quelque adresse, ot 
que la bride ne luy a pas esté si fort laschoo, qu'il 
ne scust comment i| falloit saerifier. Et de faict, 
nous oyons ceo que dit l'Apostre aux ILIebrieux, quo 
depuis Abel iamais il n'y a eu sacrifice approuvé 
que par foy. Or la foy emporte avec soy obois- 
sanco: si les hommos se gouvernent à l'aventure, 
il n'y a point de foy en cux. Or notamment l'Apos- 
tre dit quo les saerifices d'Abel ont esté agreablos 
à cause de la foy: il sensuit donc que tousiours 
Dieu à monstré sa volontó aux fideles, qu'ils n'ont 
point cheminé en eonfus, mais qu'ils ont cu uno 
certitudo telle qu'il estoit requis. Et do fait, 
quand Moyse recite cn Genese que Noé a saerifié 
à Dieu des bestes pures, dosia il falloit bien qu'il 
y eust quelque discretion: ear co n'estoit pas à luy 
d'inventer en &on cerveau quelles bestes estoyent 
pures: il falloit done que Dieu luy eust imprimé 
ecla, et tousiours cost ordre est demeuróé. Ainsi il 
est bien eortain que iamais le peuple n'a cu uno 
telle libertéó, no si desordonneo, qu'il ne cogneust 
quel estoit lo vray moyen de servir à Dicu. Il ost 
aussi exprimé en Moyse, qu'Abraham onscignera 
sa ligneo aux iugemens, droietures, et ordonnan- 
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ees de Dieu. Or par cola il nous est eignifió, com- 
bion qu'il n'y eust point encores de loy escrito, 
toutesfois Abraham ne laissoit point d'avoir ecog- 
noissanee de co quoe Diou demandoit, ct do ce qui 
estoit requis. Car Moyse cust bien dit ]à cn un mot, 
Abraham enscignera à ses onfans de bien vivre, 
ct sainetement, et solon Dieu: muis il dit qu'il en- 
soignera ses droictures, &os statuts, ot scs ordon- 
nances. A quel propos? Nous avons desia exposé 
que c'est pour mieux signifior, quo Dicu avoit bien 
proveu à ec qui estoit requis pour son servico, quo 
les fideles neo pouvoyent pas estre en doute: mnis 
qu'ils estoyent asseurez do leur office. Suyvant cela 
donc notons, quand lo peuple cst sorti d'Egypto, 
qu'il n'a point sacrifió comme les Payons, voire 
suyvant quelque invention humaino: mais qu'il a 
eu un ordre celeste, c'est a dire, que Diou avoit 
ordonné. Or cependant il est vray qu'il n'y avoit 
point eneores une declaration faite par ]o menu 
du sanetuaire, ct de tous les aecessoires, ct depen- 
danees, comme nous voyons que cela est, oxprimé 
tant en Exode, qu'au Levitique. Cela (di-ie) n'es- 
toit point si particulier: Vous aurez un autel 
qui sera de telle mesure, qui sera de telle hau- 
teur, ct de telle largeur: vous aurez la matiere 
telle, il y aura tant de piceos de haut, tant de large, 
ct tant de long: au sanctuaire vous aurez là un 
feu perpetuel: apres, vos sacrifices ne soront la- 
mais sans secl: apres, il. y aura tousiours luminaire 
au temple, il y aura perfum: les gastenux qui 
s'offriront seront tels, il y aura les pains appa- 
reille; devant le Seigneur, et ecla sera renouvellé 
de iour en jour: et puis voilu le grand saerifica- 
teur qui entrera uno fois l'an au sanetuairoe cstroit, 
et tous les iours il y aura l'autel des holocaustes 
ou i| saerifiera. Cela n'estoit point cencores ainsi 
deschiflré: ot c'est co quo Moyse a entendu en 
co passuago, on disant: Vous no feroz pas selon 
qu'auiourd'huy nous faisons. Car il y avoit plus 
grande libertó devant que Dicu eust mis sc8 com- 
mandemens pour brider le peuple, ct. pour le tenir 
en telle obeissanec, qu'il n'attentast rien qui fust. à s: 
phantasie, qu'il ne declinast ni à droite, ni à gauche: 
mais qu'il suyvist rondement ec qui estoit contenu 
en ]a Loy. Or nous avons à recueillir de cesto 
doctrine, selon que nostro Seigneur nous à ex- 
priméó &a volontó, que nous sommes tant plus te- 
nus à nouB y ranger: car Bi nous no savion8 ce 
qui est do fairo, ct que Dicu nous cust là laissé 
on Buspend, nous aurions excuso d'uttenter co que 
bon nous sembleroit. Pourquoy? Nostro Seigneur 
no nous a point fait ceste grace do nous dire lc 
mot expres: Vous fercz ainsi: i! faut donc que nous 
facions selon que nous dira nostre iugemont, puis 
que nous n'avons point de parolle expresse. Voila 
qu'on pourroit repliquer. Mais quand Dieu nous 
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a rendu tesmoignage de sa volontó, il nous faut 
tenir là tout court, il n'est plus licito d'adiouster 
rien qui soit: ear il faudroit entrer en dispute qui 
seroit le plus sage de Dieu, ou nous: si nous vou- 
lons avoir quelquo chose de meilleur quo co 
qu'il nous a dit, et oà seroit-co aller? Or tant 
y à que les hommes, s'ils ne se peuvent assuiettir 
à cec que Dieu leur commande, entront on costo 
presomption diabolique, qu'ils veulent estre sagos 
plus que Dieu ne leur a appris. Ttetonons donc 
quand nous avons tesmoignage do co que Dieu 
approuvo, qu'l nous faut là arrestor du tout. 
Or cependant il nous faut noter que Dieu non 
sans cause a donnó.tant de reigles au peuple 
aneien, pour monstrer comme il devoit saerifier. 
Quand nous lisons au Lovitique les choses qui 
sont là contenues, il nous scmblo qu'il y a do la 
superfluité beaucoup. Car Dicu pouvoit bion diro 
en brief sommaire: Ie veux avoir un temple, ie 
veux que là on mo saerifico: mais il y a tant de 
preceptes, qu'on est esbahi, ct quas) on 8y trouvo 
espordu. Et qui en est cause? Or il ost vray que 
le tout s'ost fait selon lo patron que Moyse avoit 
veu on la montagne, ainsi que Dieu lo declaire: ct 
par eela il ost signifió que les figures (combien quo 
nous ne sachions point auiourd'huy on tout ot par 
tout quel eu estoit l'usage) ont eu une veritó spi- 
rituelle qui 8e peut rapporter à ce qu'auiourd'huy 
nous avons à la venue do nostro Moigneur lesus 
Christ: our 1| cst |a substance, ct lo corps do tous 
les oinbrages qui avoyent ostó sous lu Loy. Quand 
nous lirons pourquoy le grand Saerificateur ne dc- 
voit point entrer sans tel accoustrement: ot bien, 
on sera esbahi, voila un homme doesguisó, ct il y a 
tant de ehosos à lentour do luy. Et pourquoy 
ost-ce? Or notons que c'estoit pour advertir lo 
peuple, que coluy qui devoit estro Mediateur ontro 
Dieu et les hommes, estoit point. de lestat ni 
du rang commun: quil falloit qu'il cust uno 
sainetetó speciale, pour approcher de Dieu. Ht 
voila pourquoy il portoit co tiltre pour un fronteau 
sur sa testo: Banetifió à Dicu, ou: La saineteté do 
Dieu. Et puis il y avoit les autres accoustromens, 
qu'il no pouvoit mareher qu'il n'y eust un on, ou 
uno reosonnanco. Car il portoit les clochottes au 
pan de sa robo, et c'ostoit pour monstrer, que tous 
doivent estro attentifs quand on parle que le Fils 
de Dieu s'est offert pour nous eon sacrifice, que 
nous devons dresser les aurcilles, quo cola doit ro- 
tentir eon nos coeurs, afin que nous corchions le 
moyen d'estre reconcilicz à Dieu. Il y avoit les 
autres choses dosquelles on peut appercovoir rai- 
80n: commo les douze pierres que portoit le Saeri- 
fieateur devant son estomach aupres do l'Ephod: 
ct puis il y avoit là los noms ongravcz en d'autres 
pierres sur ses espaules: ot cola estoit pour signi- 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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fior que Iesus Christ n'a point fait rien pour soy, 
mais que le tout a estó en nostre nom: et que 
quand il s'est ainsi approché de Dieu, c'a esté afin 
de nous presenter à luy: comme il dit: Ie me 
Sunctifi& moy-mesmes, afin que vous soyez tous 
partieipans de ceste sainoetetó-la. Nous voyons 
done la raison en beaucoup de choses qui ont esté 
commandees en la Loy, et cognoissons que ce n'est 
point sans cause que l'Apostre dit quoe le tout a 
estó conformé à ce patron que Moyse avoit vou en 
la montaigne: commo aussi sainct Estienne allegue 
co lieu-la au septicoeme des Actes. Mais cependant 
si nous faut-il noter que Dieu a voulu retenir son 
peuple en obcissanee, afin qu'il fust mieux cortifió 
de ce qu'il faisoit, et qu'il n'eust point aussi d'oc- 
casion de corrompre le vray service, en moslant 
nulles inventions: io di, que Dieu a voulu exercer 
son peuple en obeissance: car autrement si nous 
deelairons que nous voulons servir à Dieu, tout ce 
que nous aurons fait ne scra rien qui vaille: moes- 
mes ce sera peché. Si ie cuide, et cependant que 
ie soye en bransle, et en poerplexité, il faut que 
tout s'en aille cn. ruine. Car si nous ne sommes 
eselairez par certitude de foy, Dieu n'approuve rien 
de ee que nous faisons. Ainsi, ie di qu'il a voulu 
tenir le peuple ancien en oboeissance. Et voila 
pourquoy il vouloit qu'il y cust tousiours luminaire 
au temple. Or cela n'estoit point pour esclairer 
Dieu, ne luy faire quelque service: mais afin que 
le peuple en sa rudesse fust adverti qu'il ne faut 
point aller en confus, que nous ne devons point 
estre aveugles, quand nous approchons de Dieu: 
mais quil nous faut avoir une clartó qui nous 
conduise: ct ceste elartó-la ne se trouvera point en 
nostre cerveau, il faut qu'elle vienne d'enhaut. Et 
voila pourquoy le chandolier sacré avoit scs lampes 
on il y avoit tousiours huille: signifiant que si les 
hommes no 80ont gouvernez et conduits par le 
suinct Esprit, ils ne feront que s'esgarer ca ct là, 
et trebuscheront en la fin cn ruine. Et puis Dieu 
ne vouloit point qu'on apportast de feu estrange à 
son autel. Par cela il signifio que les hommes ne 
doivent rien apporter de leur propre quand il est 
question de servir Dieu, il faut que nous ayons le 
feu saeró, c'est à dire, que nous prions Dieu au 
temple, ot que nous ne passions point sa parolle, 
et la doctrine qu'il nous a donnee. Il est dit que 
nul eaerifice ne soit offert sans sel. Et pourquoy? 
Car e'est une chose qui n'a nulle saveur devant 
Dieu, quand nous luy voulons offrir sans avoir 
tesmoignage qu'il l'approuve, ct qu'il le demande. 
Voila done en somme comme Dieu a voulu conso- 
lor les siens, et leur donner courage, afin qu'il fust 
servi par eux comme il appartient. Et puis il a 
voulu retrancher toute occasion d'adiouster ce qu'ils 
avoyent appring des Payene. Nous savons que les 
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hommes, encores qu'ils n'ayent point d'obiets de- 
vant leurs yeux, ne laisseront pas de forger beau- 
coup de follies, et .cuideront plaire à Dieu par ce 
moyen-la. Or si nous avons des exemples de costé 
et d'autre, cela encores nous incite tant plus: 
outre ce que nous sommes fretillans de nature, 
cela nous aiguise, pour dire: Et pourquoy telle 
chose ne sera-elle pas bonne? Car les Iuifs avoyent 
veu les faGons de faire d'Egypte, et des autres 
Payens: ils eussent peu donc estre incitez de se 
eonformer à eux, et c'estoit une corruption pour 
pervertir tout le service de Dieu. Voila pourquoy 
la provision y estoit donnee de Dieu, qui les occu- 
poit tellement qu'ils estoyent bien empesehez de 
faire ce qui estoit là ordonné, et n'avoyent point 
loisir de se distraire, ne d'adiouster aucune inven- 
tion. Ainsi nous voyons que ce n'est point sans 
cause, quand le peuple est entré en la terre de 
Canaan, que Dieu luy a donné tant de loix, tant 
de reigles, tant de ceremonies. Car en premier 
lieu il falloit, devant que Iesus Christ fust mani- 
festé au monde, que les figures et ombrages supple- 
assent à la veritó qui n'estoit point revelee: et 
puis, Dieu a voulu esprouver l'obeissance de son 
peuple par ce moyen: et puis, 1l luy a osté toute 
oecasion de se fourrer parmi les superstitions des 
Payens et ineredules. Et voila pourquoy Moyse 
dit: Vous passerez le Iourdain, et Dieu vous donnera 
repos en la lerre qu'il vous a promise, et là vous 
habiterez sewrement, encores que vous ayez des enne- 
mis à lemviron, et alors il choisira un lieu en l'une 
de vos lhgnees, et vous y apporterez vos sacrifices, 
vos holocaustes et offrandes: et voicile vray saeri- 
fice (dit-il) quand vous ne ferez rien à vostre ap- 
petit, mais qu'en tout et par tout vous obeyrez à 
Dieu. Quard il dit qu'ils viendront en la terre, 
c'est pour monstrer que Dieu avoit differé iusques 
à ce temps-la de donner sa Loy, pour specifier ce 
qui luy estoit agreable: car il vouloit establir son 
service apres avoir accompli sa promesse donnee à 
Abraham. Et en cela il a bien monstré que la 
terre de Canaan devoit conduire les Iuifs plus loin. 
Car s'il n'eust esté question que de la terre, e'estoit 
assez qu'ils y fussent entrez, et que là Dieu leur 
donnast dequoy se bien saouler: mais il dresse son 
serviee, e£ monstre comme doresenavant on le doit 
honorer: et le tout se rapporte à nostre Seigneur 
lesus Christ. Nous voyons done que la terre de 
Canaan devoit conduire les Iuifs à lesperance de 
la vie celeste, et qu'il ne falloit point qu'ils s'amu- 
sassent à la iouyssance et possession du profit qui 
leur en revenoit mais qu'ils passassent plus outre, 
cognoissant que Dieu vouloit regner entre eux 
d'une facon spirituelle. — Voila pourquoy il n'a 
point voulu du premier coup donner les ceremo- 
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mais qu'il en a reservé la declaration, lors que le 
peuple est entró en son heritage. Et notamment 
il dit, que les Iwifs habiteront à repos, et. seurement, 
encores qu'ils ayent leurs ennemis à lenviron. Or 
par cela il nous est monstré que ce n'est point 
assez d'avoir conquesté le pays: mais qu'il falloit 
que Dieu les y maintinst sous sa protection. Or 
comme le peuple estoit admonesté de cela, aussi 
auiourd'huy il nous appartient: car Dieu nous de- 
claire que s'il nous a appellez, e'est comme s'il 
nous avoit fait passer la mer rouge. ll est vray 
qu'il nous pourroit bien appeller sans que nous 
changions de lieu: mais regardons oü c'est que 
Dieu nous prend, et oà c'est qu'il nous attire. Or 
il nous prend au profond d'enfer: quand nous 
sommes en nostre natüre, nous n'avons nul acees 
au royaume des cieux, nous n'avons nulle aecoin- 
tance avec luy, nous sommes bannis de toute espe- 
rance de vie: et apres qu'il nous a retirez d'une 
telle confusion, il nous esleve à soy, afin que nous 
y adherions: et combien qu'auiourd'huy nous habi- 
tions en terre, nous ne laissons pas toutesfois 
d'estre heritiers de cest heritage celestc. Cela est 
beaucoup plus que si nous passions une mer rouge. 
Car nous avons un ennemi plus grand, et plus ro- 
buste que n'estoit pas Pharao avec tout son peuple: 
quand nous avons tous les diables contraires à 
nous, et qui taschent d'empescher nostre salut, et 
qui en ont les moyens, et qui sont si rusez: que 
pouvons-nous faire? Ils sont appellez princes de 
l'air, ils dominent sur nos testes pour nous acca- 
bler, sinon que Dieu nous en delivre. Voila donc 
une vertu grande que Dieu demonstre, quand il 
luy plaist de nous recueillir à soy. Mais ce n'est 
rien, sinon que nous soyons conservez Sous sa 
main, et sous sa garde. Car cependant que nous 
serons en ce monde, nous serons tousiours environ- 
nez de nos ennemis. Le Diable ne cesse de nous 
molester, il a ses astuces et ses finesses et de 
nostre costó nous sommes desarmez et desprou- 
veus: il faut bien done que Dieu soit nostre pro- 
tecteur. Et mesme il ne faut point que le diable 
vienne de loin: car desia nous portons en nous 
tant de vices que nous serions cent fois veincus 
sanus grand assaut ni alarmes. Notons bien donc 
que tout ainsi que Dieu a promis aux Iuifs de les 
garder en l'heritage qu'il leur donnoit, il faut au- 
iourd'huy que nous soyons maintenus pàr sa main 
en la foy, et en la perseverance de son service: ou 
autrement voila nostre salut qui perira à chacune 
minute de temps, qu'il n'y aura nulle fermeté, ne 
demeure. Or apres cela Moyse adiouste, Dieu veut 
qwalors vous le serviez aw lieu quil elra pour y 
melire son nom. Comme sl disoit, qu'il ne faut 
point que nous constituions nostre repos à invon- 
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pour nous tenir sous la conduite de nostro Dieu: 
quand nous sommes à repos, alors nostro esprit 
se tormento en beaucoup d'inquietudes: ot c'est tout 
le contrairo de ce quo Dieu pretond. Car s'il nous 
donne rolasche, que nous ne soyons point agitez 
de crainte, no de fraycur: pourquoy est-ce? N'est- 
co pas à ce que nous soyons paisibles, pour dire: 
Or ga, mon Dieu, si i'estoyo cn trouble d'esprit, 
il'auroye occasion d'estro transportó ca ot là, ct de 
cercher à faire une chose, ou unc autre, ie regardo- 
roye à plusieurs remedes: maintenant qu'il to 
plaist me tonir à ropos, c'est bien raison Beignour, 
que le me tionne coy, et que ie me laisse gouvoer- 
ner par ta parolle, que ie souffre d'estro plié 
comme tu voudras, et que ie ne vienne point la- 
scher la bride à mes concupiscences: ear ce seroit 


une ingratitude meschante. — Voila done ce que 
Moyse a entendu en cc passage. Or ecei 8e rap- 


porte aussi bion à nous. Car quand il plaira à 
Dieu de nous donner repos de nos ennemis, alors 
nous devons estre tant plus paisibles en nostro 
estat interieur. Comme quoy? Si nous estions 
entre les Papistes, notus pourrions estre en telle 
frayeur, qu'il faudroit tous los iours penser à nou- 
veau conseil: coinme ees povres gons qui sont là 
peuvent dire: Ilolas! io n'ay point doc liberté de 
servir à Dieu. Et comment moe pourray-ie guider 
en sorte que ie ne me pollue point parmi les su- 
perstitions des idolatres? Voila done ecs povros 
eaptifs qui regardent s'il sera possible de trouver 
quelque fagon, commo pour nager ontro deux eaux: 
et il ne s'en faut point esbahir s'ils en sont là. 
Vray est que co n'est point exeuse suffisante: car 
quoy qu'il y ait, si se faut-il resoudre. neantinoins 
de servir à Dieu. Mais de nostre costó nous 
sommes beaucoup plus insupportables, quand / nous 
abuserons du loisir que Dieu nous donne. 58i nous 
sommes en liberté, que rien n'empesehe. quo. nous 
n'ayons la religion pure ct nette. Car en sa pa- 
rolle il s'offre à nous iournellement. Et pourtant 
gardons-nous de plus vaguer en nos cervcaux, 
mais tenons-nous en cesto brido-la: puis quo Dieu 
nous à donné repos, suyvons ee qu'il nous monstre, 
et n'attentons rien qui soit. Or nous voyons le 
contraire: car il adviendra souventesfois quand les 
hommes sont en ropos, que nul no les trouble, ni 
moleste, qu'ils se voudront alors esgayer comme 
un cheval eschappé, quand il n'a plus no brido 
ne selle: et l'experienee cst trop commune, que 
coux ausquels Dieu a fait la grace d'avoir sa 
veritó touto asseurec, ils penseront de mieux valoir, 
d'estre ceci pour sec gouverner en tolle sorte, ct 
pour ehanger en tel estat: ot que sora-co de ecla? 
Voila une rage diabolique qui nous transporto, 
quand nous ne pouvons pas estre paisibles, lors 
que Dieu nous a donné repos, qu'il tient nos ennc- 
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mis enserrez, combien qu'ils soyent à l'environ de 
nous, toutesfois il ne permot pas qu'ils nous vien-: 
nent rien changer pour nous inquieter: et cepen- 
dant nous ne pouvons demeurer coys. Notons bien 
done d'autant que Dicu nous fait la grace que 
nous ayons libertó de le servir purement, qu'il 
nous faut aussi tenir paisibles sous son obeissanee, 
suns attenter rion qui soit. Or les Papistes en 
ceci ont bien monstré qu'ils ne pouvoyent s'assu- 
iettir nullement à Dieu, ct que leur intention n'est 
pas de luy rendre aucune oboissance. Car en pro- 
mier lieu ils n'ont pas regardé ce quo Dieu sigui- 
fioit par les figures anciennes de la Loy, ils ont 
ensuyvi co quo Moyse avoit commandé des lumi- 
nuires oct perfums, et des accoustremens. Et pour- 
quoy? Car ils n'ont point cogneu que tout cela so 
rapportoit à nostre Seigneur Iesus Christ: ils ont 
estó plus brutaux beaucoup quo les Iuifs, qui 
n'avoyent nulle foy. Car pour le moins les Iuifs 
so tenoyent tousiours à la reigle qui leur cstoit 
donnee. 1l est vray qu'ils ne savoyent point le 
vray usage des eeromonies: mais cependant si 
avoyent-ils commandement expros de Dieu, ct 
n'eussent rien osé attenter à l'encontre. Mais les 
Papistes apres quo [esus Christ cst apparu, qu'il 
a uecompli toutes les choses qui estoyont significes 
anciennement, ils ont ruinó du tout cc bon fondc- 
ment, et solide, ect ont mis sous le pied la mort ct 
passion qu'il a endurec. Ils s'en vont prendre des 
luminaires. Et quoy? Lo sainet Esprit est apparu 
visiblement en la personne de nostro Seigneur 
Iesus Christ: ect puis finalement sur les Apostres, 
afin de nous mounstrer que nous no devons plus 
cereher ees figuros externes, d'autant que nous 
avons la veritó et la substance. Mais quoy? Los 
Papistes ont aneanti la graee infinie de Dieu, et 
s'en sont moequez pleinement: ils ont. voulu sacri- 
fier, c& ont aecoustró leurs prestres, los. desguisaus 
comme pour iouer uno farce: et tout cela n'est que 
badinage, car il n'est point commandé de Dieu, ct 
avec co ils le font comme par despit. Dieu avoit 
establi tout eo qui se faisoit en la Loy: et ceux-ci 
viennent redresser une facon nouvelle dont i] n'a 
iamais parlé. Et puis, ils viennent. mettre au lieu 
de nostre BMeigneur lesus un homme mortel: ct 
l'offiee du Fils de Dicu n'est-clle point assez cog- 
neue oet patento, sans qu'on la figure par des ac- 
coustremens nouveaux? G'est comme si on. mons- 
troit une peinture d'un hommo, et qu'il fust là en 
propre personne, et qu'on dist: ltegardez ceste 
peinturo-la: et l'homme y est qui se peut bcau- 
coup mieux monstrer. Et ainsi les Papistes met- 
tent la peinture de Iesus Christ. Il cst nommé 
limage vive de Dieu. Encores que le Pere en sa 
maiesté soit incomprehensible, si ost-co qu'il s'est 
monstré en la personne de son Fils, tellement quo 
12* 


183 


là nous le pouvons contempler comme face à face, 
ainsi que dit sainct Paul en la seconde aux Corin- 
thiene. Or les Papistes viennent mettre un voile 
au devant, et disent qu'il nous faut contenter des 
peintures. C'est done renverser tout, et mettre 
une confusion diabolique. Or cependant nous voyons 
qu'il n'est point question d'escoutter en la Papauté 
ce que Dieu dira: mais le tout s'invente à la poste 
des hommes. Ils appellent service de Dieu tout 
ce qu'ils font: voire, mais comment Dieu sera-il 
deument servi? Il dit: Vous ne ferez pas quand 
ie vous auray ordonné une fagon certaine, tout ce 
que bon vous semblera: contentez-vous de vous 
gouverner selon ma parolle. Or les Papistes quoy? 
Ceei me semble bon: voila que nous cuidons estre 
beau: chacun y met sa piece, et on ne trouvera 
point une seule syllabe en la parolle de Dieu de 
tout ce qu'ils appellent son service, et qu'ils luy 
veulent mettre en conte. Car qu'on espluche bien 
tout ce qui est comprins sous ce mot en la Pa- 
pauté: et on trouvera que le tout est forgé et basti 
des hommes, et que Dieu non seulement le desad- 
voue, mais qu'il le condamne: pource qu'il nous a 
monstré sa verité toute certaine, et infallible, et 
que c'estoit à icelle qu'il nous falloit conformer. 
Nous voyons done comme toute ceste doctrine a 
esté abbatue meschamment en la Papauté: voire, 
pource qu'ils ont perverti le vray usage des figures 
de la Loy, quand ils se sont donné licence confuse 
de faire tout ce qu'ils avoyent inventé, sans avoir 
nul esgard aux tesmoignages que Dieu nous donne, 
pour dire: Voila ce que vous devez faire. Or tant 
plus nous faut-il estre diligens à noter ce passage. 
Car si auiourd'huy nous estions en doute, que nous 
ne seussions point ce que Dieu approuve: alors 
nous pourrions encores avoir quelque phantasie 
pour decliner ou qa, ou là. Mais si Dieu nous a 
rendu tesmoignage de ce qu'il demande: cela nous 
doit bien estre assez. Or est-il ainsi qu'il a aboli 
les ceremonies de la Loy, ouy desquelles il estoit 
autheur. Et pourquoy? En cela il nous monstre 
qu'il ne veut plus que nous soyons enveloppez en 
ces figures externes. La raison est adioustee: 
Puis que nous avons la perfection de tout en Iesus 
Christ. Or maintenant done si nous ne voulons 
deroguer à la gloire de nostre Seigneur Iesus 
Christ, et renverser les biens qu'il nous a apportez, 
il nous faut oster les figures anciennes. Voila pour 
un item. Et puis, voila Dieu qui se contente de 
peu de ceremonies: car il ne veut plus que nous 
ayons ni accoustremens, ni luminaires, ni perfums, 
ni pains, ni sacrifices de bestes, ni rien qui soit: 
mais il veut qu'au Baptesme nous ayons un tes- 
moignage qui nous dure pour tout le temps de 
nostre vie, que nous sommes lavez, et nettoycz par 
la grace qu'il nous a acquise en nostre Seigneur 
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Iesus Christ. Avons-nous cela? Il nous faut con- 
tenter: car Dieu eust bien adioustó plus s'il eust 
voulu: mais il ne l'a point voulu faire. Ainsi 
voila une bride à laquelle il nous faut tenir suiets, 
pour estre recueillis à Dieu: autrement il ne nous 
pourra pas manier. Maintenant qu'ont fait les Pa- 
pistes? Or ceste simplicité du Baptesme ne leur a 
pas pleu: il a fallu adiouster ceci et cela à leur 
phantasie. Comment? qu'on mette de l'eau seule- 
ment: et que sera-ce? Voire, mais Dieu l'a ainsi 
ordonné, lesus Christ qui est la sagesse infinie de 
Dieu son Pere l'a ainsi establi. Il est dit que 
Dieu a parlé à nous par sa bouche pour le dernier 
coup, et qu'il nous faut tenir à ce qu'il a dit. Or 
Or il 
faut avoir un cierge (disent les Papistes) pour re- 
presenter le sainct Esprit: il faut avoir du sel, 
pour signifier la sagesse celeste, et les graces de 
Dieu: il faut ceci, il faut cela, et en la fin il faut 
cracher pour faire parler les petits enfans, et les 
mueta, et des moqueries de Dieu qui sont si ab- 
surdes, que c'a esté pour exposer en opprobre la 
Chrestienté tant aux Iuifs qu'aux Tures: et le 
Diable s'en est ainsi iouó, quand le monde a esté 
abruti en telle sorte. Nous voyons donec comme 
les Papistes ont violé et transgressó cest ordre de 
Dieu, en adioustant ainsi à ce qu'il avoit constitué 
pour certain, et en telle mesure qu'il ne vouloit 
point qu'on l'outrepassast. Or il y a eu encores 
un outrage beaucoup plus enorme en la saincte 
Cene. Car là nostre Seigneur lesus Christ nous 
a declairé qu'il vouloit que toute nostre fiance s'ar- 
restast en luy: d'autant que nous sommes repeus 
de sa substance, qu'il ne faut point ccrcher nostre 
vie ailleurs qu'en luy, qu'il ne nous faut point 
manger là, et aller boire autrepart: mais que nous 
y Sommes rassasiez pleinement en nos ames, que 
nous avons toute perfection de bien en luy. Voila 
qu'il nous monstre par sa saincte Cene, et veut 
que nous prenions le pain et le vin en tel tesmoi- 
gnage, et qu'il soit distribué entre nous, afin que 
nous soyons unis en luy, pour estre membres de 
son corps. Or au contraire on est venu dresser 
ceste abomination de Messe, et a-on voulu sacrifier 
Iesus Christ. Et à quel propos? Car il n'a pas 
entendu qu'on usurpast son office, tel qu'il luy est 
attribué en l'Escriture saincte: il s'est offert une 
fois, et voici les hommes qui ont entreprins de le 
contrefaire: comme ils disent que c'est un mesme 
saerifice. Mais cependant ils sont des singes de 
Iesus Christ: ear il ne leur appartient pas d'usur- 
per cest office qui ne leur est point donné. Et 
puis ils vont tout brouiller: et non seulement ils 
desguisent et falsifient ce qui a esté institué par 
nostre Seigneur Iesus Christ, mais il semble qu'ils 
vueillent batailler furieusement à l'encontre de son 
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institution. lesus Christ a ordonné que le pain et 
le vin se distribuent entre les fideles. Or ce sera 
assez qu'un le prenne à part, et qu'il mange tout: 
et encores une fois l'an, quand le peuple ira pen- 
sant communiquer à la Cene, qu'il se contente 
d'une partie, et quo l'autre soit reservee: et puis 
qu'il n'y ait nulle declaration de la parolle de 
Dieu: qu'on dise: Ie m'en vay recevoir Dieu, et 
qu'l y ait un charme, et une sorcellerie pour con- 
sacrer le pain et le vin. Voila comme ils se sont 
fierement destournez de l'intention de Iesus Christ, 
tellement qu'ils n'eussent peu batailler contre luy 
avec plus grande violence. Or quand nous voyons 
ces choses, cognoissons la grace que Dieu nous a 
faite en nous retirant de telles confusions: et ce- 
pendant notons, que ce n'est point sans cause quo 
Dieu a tant insisté là dessus, que le peuple ne se 
gouvernast point à sa phantasie. Et pourquoy? 
Car nous voyons que c'est des hommes quand ils 
s'esgarent, comme ils desguisent la verité, et que 
leurs mensonges sont infinis depuis qu'ils se sont 
permis une telle licence. Advisons done de nous 
retenir, voire quand Dieu nous aura donné repos 
de nos ennemis, et que nous habiterons en lieu oà 
nous le pourrons purement adorer, que nous gar- 
dions la simplicité qu'il nous commande, et qu'il 
approuve par sa parolle, sans en decliner tant peu 
que ce soit: car nous avons aussi besoin de nous 
tenir bien loin de toutes corruptions, si nous avons 
deliberé d'obeir à nostre Dieu. Et pourquoy? C'est 
un terribe abysme que l'esprit de l'homme. Et 
puis chacun attire son prochain en erreur. C'est 
done un labyrinthe qui se forge incontinent, ou il 
n'y a nulle issue: sinon que ce qui est dit ici s'ob- 
serve, c'est qu'on ne face point chacun selon que bon 
(wy semblera. Et notons que par ce mot aussi 
toutes nos intentions (qu'on appelle) sont econdam- 
nees, encores qu'elles nous semblent bonnes: car 
nous ne sommes pas iuges competans, il faut que 
Dieu declaire ce qu'il trouve bon: et si nous trou- 
vons de nostre costé quelque raison apparente, 
tout cela ne sera que fumee. Et ainsi donc d'au- 
tant que Dieu iei oppose directement sa parolle, et 
le tesmoignage de sa volonté à toutes nos devo- 
tions, et à tout ce que bon nous semble, cognoissons 


qu'il ne nous est point licite de suyvre ce que. 


nous aurons trouvé bon: ear tout cela n'est rien: 
mais il faut que tout le service que nous rendons 
à Dieu, soit fondé sur sa parolle, et sur sa verité 
infallible. Sans cela nous ne faisons que bastir en 
Pair, c'est à dire, ce ne sont que toutes resveries 
de nostre cas. Or derechef Moyse adiouste ce qu'il 
avoit desia dit des sacrifices, des holocaustes, des 
oblations volontaires, des voeus, et des dismes, que 
tout cela se rende au lieu que Dieu avoit choisi de 
lune des lignees. Ceci n'a pas esté si tost accompli 
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(comme nous l'avons monstré par ci devant) Et 
la raison? c'est que Dieu a voulu esprouver la pa- 
tience de son peuple: et aussi que le peuple 
n'estoit pas digne que Dieu establist l'ordre du 
premier coup, tel qu'il l'avoit promis. Et ceci est 
bien à noter: car nous voyons que les graces de 
Dieu sont retardees beaucoup. Dieu dit: Vous 
n'aurez point si tost parlé, que ie ne soye appa- 
reillé pour vous secourir, et mesmes devant que 
la parolle sorte de vostre bouche, ma main sera 
estendue à vostre aide. Dieu promet cela: et ce- 
pendant il nous laisse languir. Et pourquoy? 
Pouree que nous avons empesché le cours de sa 
grace par nostre incredulité, et nous sommes si 
nonchallans qu'il ne se haste point de venir à nous, 
d'autant aussi que nous ne venons à luy qu'à 
grande difficulté, et comme en elochant: mais si 
est-ce que tousiours il surmonte par sa bonté infi- 
nie tous nos vices, comme il en est advenu en ce 
que dit iei Moyse. Dieu avoit promis d'elire un 
lieu oà son sanetuaire reposeroit à iamais. Or cela 
se devoit faire si tost que le peuple est entré en 
la terre de Canaan: mais cela est differé longue- 
ment: voila cent ans, deux cens, trois cens, et 
quatre cens ans qui se passent, et oü est la pro- 
messe de Dieu? Pource que le peuple n'est pas 
digne d'estre ainsi satisfait comme Dieu l'avoit de- 
clairé, il faut done qu'il porte la condamnation de 
ses fautes: car il n'a point dechassé les ennemis 
comme il luy estoit commandé, il a esté lasche: et 
puis il s'est destourné, et desbauché en beaucoup 
de vices et corruptions. Voila done Dieu qui re- 
tire sa main, et n'aecomplit point sa promesse, ius- 
ques au temps de David. Mais combien que le 
peuple soit malin, et pervers, combien qu'il soit in- 
grat à Dieu, combien qu'il provoque son ire en 
tant de sortes que rien plus, si ne peut-il aneantir 
du tout ceste promesse. Eta raison? Elle ne de- 
pend point des merites des hommes. Combien donc 
que les hommes en soyent indignes, si est-ce que 
Dieu en la fin aecomplit ce qu'il a dit: mais il y a 
un delay entre deux, afin que le peuple cognoisse son 
mal, qu'il s'y desplaise, et qu'il en gemisse. Apprenons 
donc par là, que si quelquefois Dieu ne monstre point 
du premier coup qu'il nous vueille en effect ame- 
ner en possession de ses graces, que c'est d'autant 
que nous-nous en sommes retirez par nostre ma- 
lie. Mais tant y a que nous n'en serons point pri- 
vez, moyennant que nous recognoissions nos vices 
pour nous y desplaire, et qu'en la fin sa main 
nous sera tendue pour nous faire entrer en posses- 
sion de la grace de laquelle nous meritions estre 
bannis. Il est vray que cela ne servira rien aux 
hypoerites: mais quant à l'Eglise de Dieu, enco- 
res qu'elle languisse pour un temps, nostre Seig- 
neur en la fin monstrera que sa bonté surmonte 
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tous les vices des hommes, ct qu'il ne laissora point 
d'estre fidele, encores que nous soyons tous moen- 
teurs. Il est vray (comme i'ay desia dit) que sous 
ombre de ecla il ne nous faut point flatter: car si 
nous sommes obstinez en inal, nostro Soigneur saura 
bion trouver moyen de s'acquitter de sa promesse, 
de laquelle nous serons frustrez. Mais apprenons 
de rocognoistro nos fautes, ot les ayans recog- 
neues, apprenons aussi de nous appuyer &ur la bonté 
do Dieu, ne doutans point qu'elle no soit &i grande, 
et si infinie, que nonobstant tous les ompesche- 
mens que nous mettrons de nostre costó, ollo sur- 
montera tellement, qu'en la fin nous sentirons lo 
salut duquel nous-nous estions fermó la porte. Voila 
cc qu'il nous faut retenir de co passage de Moyse, 
quand il parle que Dieu devoit assignor un licu, 
le quel il avoit choisi d'entre toutes les lignees 
d'Israel, oà il vouloit que son nom fust reclamé. 
Le reste qui ne sc peut maintenant deduire, se 
poursuyvra ci apros. 
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Moyse continuant son propos, commande ici 
aux luifs de s'esiouyr on la presenec du Seigneur. 
Or combien que ceste doctrine ait estó dcsia ex- 
posee, si est-ce qu'il est besoin que la memoire 
nous en soit refroschie. Car co n'ost point sans 
cause qu'il en est ici derechof traittó, ct lo sainct 
Esprit n'a rien mis de superflu, comme nous avons 
dit. Les hommes ne peuvent tenir mesure en leur 
ioye, qu'ils n'y soyent tousiours desreiglez: ct eol 
vient, poureo qu'ils ne regardent point à Dicu 
en e'esiouyssant: qui pis est, il leur semble que s'ils 
ne luy tournent le dos, ils seront tousiours molan- 
coliques. Au lieu que nous devrions cercehor tout 
nostre bien en Dieu, pour avoir là tout nostre rc- 
pos: il nous semble que nous voila bien à nostre 
aiso, quand nous sommos eslongnez de luy. Or 
pour cesto cause Dieu avoit ordlonné ceste ecro- 
monie, que le peuple en sacrifiant faisoit des bane- 
quets solonnols: comme si on eust cstó adverti 
que Dieu ostoit là present, et qu'il se doeclairoit 
au peuplo. Non pas que co fust le tout do s'acquit- 
ter une fois l'an: mais il falloit qu'un chaeun rem- 
portast ceste instruction, et qu'il eust ceste rciglo 
generale, qu'en beuvant ct en mangoeant il falloit 
tousiours rapporter le tout à Dieu: comme aussi 
suinet Paul nons admonneste. Et voila en quoy nous 
voyons que la veritó nous demeure, combien que 
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la eeremonie soit abbattuc. Apprenons done qu'en 
nous esgayant à la fagon des enfans de ce monde, 
nous reiettons Dicu, et il est privé de son hon- 
neur: et e'est une ingratitude inexceusable, quand 
nous ne ecognoissons point l'autheur de tout bien. 
Sr nous avons cela, de rapporter toutes nos ioyes 
à Dieu, elles seront tousiours attrempecs: outre ec 
qu'il y aura une bonne fin, Dieu par sa maiesté 
nous retiendra, tellement que nous ne serons point 
desbordez, ainsi quo nous voyons les povres infi- 
deles ct aveugles, qui s'esgayont comme bestes 
brutes en toute intemperance. Nous aurons donc 
tousiours sobrietó ect modestie quand nos yeux sc- 
ront ains! dressez à Dieu. Voila pour un item. 
Mais cependant aussi Moyse veut que les percs 
instruisent leurs enfans, à faire le semblable, quc 
les imaistres instruisent lcurs scrvitcurs. Car cc 
n'est point assez que l'homme fidele tasche de ser- 
vir à Dieu: mais il faut qu'il gouverno sa maison, 





sachant bien qu'elle luy est commise à cesto fin-la, 
ot qu'il aura à en rendre conte. Et de faict, pour- 
quoy est-co qu'un homme aura maistrise sur ses 
prochains, qui sont creatures formees à l'image 
de Dieu: et copendant Dieu sera privó de son 
droiet, ct n'aura point le degré souverain? Oü sc- 
'ü-ec aller? — N'est-ce point poervertir tout ordre 
de nature? Notons bien donc qu'ici nous somincs 
admonnestez de gouverner tellement nos maisons, 
que Dieu y soit honoré et servi, ct des petits, et des 
grands: que ccluy à qui Dieu aura donné des en- 
fans, adviso de les nourrir en droite religion, que 
il face le semblable des scrviteurs ct chambricres, 
tellement que Dieu soit le pere commun, et le mais- 
tre à tous. Voila dequoy Moyse a voulu adver- 
tir les Iuifs: ct en leurs personnes il nous faut 
aussi aulourd'huy estre enscignez de faire nostre 
devoir en ecla. Et cependant nous sommes aussi 
exhortez à humanité. Car combien que le maistre 





d'uno maison ait authoritó par dessus sa famille: 
toutesfois quand il s'esiouit, il ne doit point rete- 
nir ccla à soy: mais il doit aussi departir sa ioye 
à toute sa famille: ear autrement c'est se scparor d'a- 
vee lo genro humain, et il n'y a point uno commu- 
nauté que Dieu a dediee. ll y a donc ici deux ar- 
ticles à noter. L'un est, que eccluy qui a charge 
d'enfans, ou de serviteurs, doit mettre peine que 
tout soit amené à Dieu: et puis, que ceux qui ont 
des gens inferieurs, ot qui leur sont &uiets en quel- 
que qualité que co soit, doivent estre humains en- 
vers cux, qu'ils no doyvent point dominer en tyran- 
nie, ni en eruauté, mais en toute doucour: tolle- 
mont qu'ils les facent participans du bion et de la 
grace qu'ils auront reecus de la main de Dien, Ce que 
Moyso adiouste des Levites cst pour plus ample confir- 
mation de ce qu'il avoit dit, qu'on se doit esiouir 





en la presence de Dieu. Car (comme desia nous 
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avons exposó) Dieu avoit assigné des villes espar- 
ses aux Levites, à ce qu'il y eust semence par tout 
le pays de bonne doctrine. Nous savons quelle estoit 
la condition de ceste lignee-la: comme il en est parlé 
au second chapitre du Prophete Malachie, c'est 
assavoir que les levres du sacrificateur doivent en- 
seigner science, et qu'on doit interroguer sa bou- 
che pour avoir bonne doctrine, et quo les sacrifi- 
cateurs estoyent comme messagers du Dieu vivant, 
Dieu done avoit choisi ceste lignee de Levi, afin 
qu'ils fussent tousiours avec le peuple, pour le te- 
nir en bonne religion et pure. (Car s'ils eussent 
esté assemblez en quelque coin, comme les autres 
lignees avoyent leur partage, tout le peuple eust 
esté sans doctrine. Mais quand il n'y avoit lignee 
qui n'eust quelque ville propre pour les Levites, voila 
comme !a semenee estoit espandue: que ceux que 
Dieu avoit ordonnez pour gouverner son Eglise, 
et pour le regime spirituel, estoyent departis telle- 
ment que la terre en estoit comme fournie par tout. 
Or maintenant il est dit, que le peuple s'esiouyra 
avec les Levites qui estoyent meslez parmi eux. Et 
pourquoy? Car ceux-la pouvoyent tenir le peuple 
en quelque reverence: encores qu'il y en eust de 
dissolus, quand ils voyoyent les Levites qui portoy- 
ent leurs marques, et qui estoyent specialement 
choisis pour ce regime spirituel de PHEglise, cela 
les tenoit en bride. Et ainsi nostre Seigneur voyant 
lafragilité de son peuple, a donné ceste aide, afin 
de les tenir en ordre, et en modestie. Comme s'il 
disoit: Il est vray que ie vous ay eleus pour mon 
heritage, et vous estes un peuple dedié à moy: mais 
cependant il y a une saincteté speciale aux Levites, 
pouree qu'ils approchent du tabernable, et sont 
commis afin de vous exposer la Loy, et de vous 
retenir, que vous ne soyez point adonnez à super- 
stitions, que vous ne decliniez point apres les dieux 
estranges. Puis done que i'ay commis ceste charge- 
la à mes Levites, qu'ils soyent avec vous: quaud 
vous les verrez, que vous soyez tant mieux inoeitez 
à me craindre, et à vous esiouir sainctement, sans 
vous prophaner aux cupiditez du monde: comme 
vous voyez que les incredules se desbordent du 
tout. Voyans que ie vous adresse mes Levites 
qui sont là comme messagers envoyez de par moy, 
et que ma Loy est en leur bouche, et que leur office 
est de porter ma doctrine, que vous ne soyez 
point ainsi adonnez à dissolutions: mais plustost 
que vous cognoissiez que i'habite au milieu de 
vous: et quand vous voyez mes serviteurs, que ce 
vous soit enseigne que ie vous suis prochain, et 
que vous ne devez pas vous separer de moy. Or 
par cela nous sommes admonnestez de nous tenir 
en sobrieté et modestie, et que nous avons besoin 
d'estre iournellement exhortez par la parolle de 
Dieu, de peur de nous desbaucher: car nous 
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voyons la foiblesse qui est en nous. Il est vray que 
quand nous aurons commencé un mauvais train, 
nous n'y serons que par trop endurcis: mais à bien 
faire nous n'y sommes gueres constans. Encores 
done que nous ayons quelque bonne affection, et 
desir de servir Dieu: si faut-il que de iour en iour 
il nous solieite. Cerchons donc les moyens, c'est 
que nous frequentions la doctrine par laquelle 
nous devons estre conduits, et que nous oyons vo- 
lontiers les admonitions qu'on nous fera pour 
nous attirer à Dieu, et pour nous confermer en 
8a crainte, et en son obeissance. Et mesmes quand 
nous aurons esté au sermon, que nous aurons ouy 
la parolle qui nous est annoncee au nom de Dieu, 
que cela soit pour nous retenir: encores quc nous 
fussions tentez de nous desbaucher, que ce soit 
comme une bride par laquelle Dieu nous retienne 
à soy. Voila comme nous devons user des moyens 
et remedes que Dieu nous assigne, pour corriger 
la fragilité qui est en nous: car autrement nous 
declinerons bien tost, et serons esbahis que nous 
serons du tout esgarez de nostre Dieu. Voila en 
somme ce que nous avons à retenir de ceste premiere 
sentence qui est ici contenue. Or il adiouste puis 
apres (ce que nous avons aussi bien veu) que le peuple 
ne sacrifie point. en tous lieur, mais au lieu que Dieu 
choisira d'entre tes lignees. Et ceci est pour retenir le 
peuple en obeissance, afin qu'il n'attente point de ser- 
vir Dieu à sa poste, ni àsa phantasie. llest vray que 
de prime face on pourroit dire, qu'il n'estoit pas 
besoin de reiterer ce qui est assez facile de soy. 
Mais il n'est point question seulement de l'intelli- 
gence, il y a une autre raison pour laquelle Dieu 
a tant de fois mis ceste sentence: c'est que les hom- 
mes ne se peuvent tenir de decliner ou ca ou là, 
et encores qu'ils ayent proposé pour quelque temps 
de se ranger à Dieu, il ne faut que tourner la main 
queles voila esgarez, pouroe qu'ils sont vollages et 
legers. Dieu done non sans cause met ici ce que 
desia nous avons veu auparavant, que le peuple ne 
sacrifiera point en chacun lieu. Et pourquoy? Car 
les choses de ce temps-la estoyent encores obscures, 
et il estoit besoin que le peuple fust retenu pour 
cognoistre qu'il n'y avoit qu'un seul Dieu: les Payens 
avoyent chacun leur religion, et n'y avoit rien de 
certain entre eux. Or il falloit que le peuple d'Is- 
rael eust cela tout resolu: Le Dieu que nous ado- 
rons est createur du ciel et de la terre: et pource 
que nous ne pouvons point parvenir iusques à luy, 
il s'est, declairé à nos peres, tellement que nous ne 
pouvons faillir en l'adorant selon sa Loy. Il falloit 
que le peuple eust cela. Cars'il y eust eu divers au- 
tels, et qu'un chacun se fust gouverné à sa devotion, 
qu'eust-ce esté? Inventions: on eust introduit des 
religions diverses, et chacun eust imaginé ce qu'il 
eust voulu, on n'eust plus adoré le Dieu d'Abraham 
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à s& facon. Pour ceste cause il est dit: Vous auroz 
un autel, e£ un sanctuaire: et Dieu se resorve ccla, 
de choisir et assigner]le licu auquol il voudra estre 
adoró et servi. Nous voyons donc quo touto liberté 
est ici osteo aux hommes, afin qu'ils n'attentont 
rien qui 80it au sorvice de Dieu. Voila pour un 
item. Et puis pour lo second il nous est monstró, 
d'autant que nous sommes suicts à ceste corruption 
de forger beaucoup de folles opinions, ct quant 
et quant fausses et meschantes, que Dieu a voulu 
tenir son peuple eu vrayo unité de foy: et quand 
il a eleu un sanetuaire, que c'a esté comme un lien 
de concorde, afin qu'un chacun ne s'esgarast point 
à 8a phantasic: bref, sans union de foy nous ne 
pouvons pas servir à Dieu, ne fairo chose qui luy 
soit agroable. Et en cela voyons-nous quo les hom- 
mes en leurs folles devotions ne profitent de rion: 
mais que plustost ils provoquent la vengoeanee do 
Dieu, d'autant plus qu'ils s'efforeent à faire co 
qu'ils ont inventé en leur cerveau. Car le vray 
fondement de religion c'est, que nous ayons cogncu 
celuy que nous devons servir: comme nostro Soig- 
neur lesus en parle au 4. de S. Iean: Nous sa- 
vons co que nous adorons. Or il parle là des 
Tuifs, poureo qu'ila avoyent la Loy, et en icolle ils 
avoyent pleine certitude comme il falloit servir 
à Dieu. Or il est dit par les Prophotes, qu'à la 
venue de nostre Seigneur lesus Christ i| y aura 
trois autels, l'un en l'Egypte, l'autre on. Asxyrie, 
et l'autre en Iudec. Par cela il est signifió que 
Dieu sera servi par tout. Car les autels matoericls 
ont estó abbattus. Et cec qu'on appelle autels en la 
Papauté, ce sont abominations diaboliques: ear ils 
ont dressé cola pour &acrifier Iesus Christ. Or il g'ost 
offort uno fois pour toutes, comme cest office luy 
estoit donné de Dieu son Pere. Et ainsi, c'est au- 
iourd'huy un saerilego, et un blasphemo, que d'avoir 
des autels entro les Chrestions: mais copendant 
lesus Christ est nostre autel spirituel: ct quand 
nous sommes unis on luy, Dieu est deumoent adoré, 
et comme il le demande. Apprenons donc, com- 
bien que la ceremonie soit abbatue, que ce passago 
nous profite beaucoup: e'est que nous devons ser- 
vir à Dieu, non point qu'un chaeun so destourno 
apros sa devotion qu'il aura concecuó en sa testo, 
1najs quo nous ayons co lien do foy qui nous con- 
loigne, que nous ayons une vraye concorde. Et sur 
quoy scra-elle fondeo? En la parolle de Dieu, et 
en nostre Seigneur lesus Christ, qui est sa vrayo 
sagesse: ear si nous vonons à luy, nous aurons un 
but eertain, et qui ne nous peut tromper: mais si 
tost que nous declinons do luy tant peu quo ce soit, 
nous-nous pourrons bien esvanouir en nos folles 
pensoos, Voila en somme ce qui nous est enseignó 
quant au lieu. Et notons bien que c'a estó à Dieu 
de le choisir, comme il a estó monstré ci dessus: 
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quo lo peuple n'a pas eu licence do regarder: Voici 
le lieu plus propre: mais Dieu a ou la maistrise. 
Par cola nous sommes admonnostez quo ce n'eat 
pas à nous d'esteblir un service de Dicu sclon quo 
bon nous semblora: mais qu'il nous le faut escouter, et 
qu'en recoive tellement sa parolle, qu'il ne veut 
qu'on y adiousto rien: eomine 1l sera eneoros mieux 
confermé cen la fin du chapitre. Et mosmes quand 
il dit qu'il le choisira en ÜUune des lignees, par. eola 
il nous monstre, que combien que l'un sera plus 
honoré que l'autre, il ne faut point porter d'onvie 
à nos freres. Contentons-nous que Dicu aceepte 
nostre scrvico: et oncores qu'il y en ait d'aucuns 
qui soyent moindres, ct quo les autres soyont plus 
grands, ot plus execllens: il no faut pas que ccla 
cause murmure entre nous, que nous prenions 0e- 
cuslon de nous faseher deo ee que Dieu aura cs- 
largi plus de graco à queleun qu'à nous: mais 
qu'un chacun travaille selon 8on degré, ct que nous 
ne demandions sinon que Dieu nous regoivo tous 
ensemble, et ceux qui vont devant, et ceux qui suy- 
vent apros. Au roste notons bien, quand Dieu dit 
qu'il ehoisira co lieu pour y mcelire som nom, que ce 
1'est pas que son essence fust enclose au sanctuairo: 
mais il vouloit que le peuplo eust là sculement tes- 
moignage de sa presenee. Et ca estó afin que les 
luifs ne s'uimnusassent à, des phantasies lourdes, solon 
que nous voyons les hommes ostro enelins à cola: 
quand Dieu s'abbaisso pour se communiquer à nous 
privómont, nous prenons occasion de luy forger 
quelque image, nous le voudrions attacher, s'il 
nous ostoit possible, à chacune pierre, à chacun 
pilier, en chacun anglet, ot nous semble que nous 
nc layons point avec nous, sinon que nous en 
ayons quelque signe visible. Et voila qui a esté 
causo de fairo les marmousets et idoles pour ro- 
presenter Dieu. Pour ceste cause il doclaire no- 
tamment qu'il cehoisirà un lieu auquel il voudra 
estro honoré et sorvi: mais co n'est point quo son 
ossence soit là encloso, soulement son nom y sora, 
c'est à dire, qu'il y vouloit estro reclamé. Et ce- 
pendant il falloit quo les luifs fussent admonnes- 
tez, voyaus l'archo do l'allianee, voyans les signes 
que Dieu avoit donnez, de regarder àu patron 
ecleste quo Moyse avoit vou en la montagno, ot 
quoe tous fussent eonduits au service spirituol qui 
ostoit là figuró, ct quoe losus Christ mesmes fust 
la substanee de tout. Or auiourd'huy il est vray 
qu'encores Dieu condoseend à nostre rudesse, quand 
il veut que nous ayons des tomplos pour nous 
assomblor, nous viendrons ici pour faire les orai- 
sons communes: apres, lo Baptesme y sora admi- 
nistró, ear aussi losus Clirist presido au milieu de 
nous, et on la Cono nous avons tesmoignage que 
nous sommes unis à luy, et y sommos incorporoz, 
tellement que nostre vio nous est communoe. Mais 
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si est-ce que nous ne devons point estre retenus 
ici bas. par les signes et aides que Dieu nous 
donne: plustost il: nous faut estre menez là haut, 
n'estans point enveloppez de superstitions, pour 
adorer Dieu d'une facon echarnelle: il faut que 
nous cognoissions qu'il remplit tout, voire habitant 
en sa gloire celeste, et que nous le cerchions là 
par foy: et quand nous pensons à luy, que nous 
ne l'attirions point iei bas pour l'avoir avec nous 
d'une facon charnelle, mais que par foy nous mon- 
tions là haut au ciel oà il habite: comme l'Eseri- 
ture en parle. Voila donc ce que nous avons à 
retenir de ce passage, outre ce qui en a desia esté 
exposé: ear ie ne fay que refreschir la memoire 
des choses qui ont estó deduites plus à plein. Or 
il y a puis apres un congé que Dieu donne à son 
peuple, de manger de la chair par tout le pays 
de Canaan, mais que ce ne soyent point sacrifices, 
ou dismes, ou holocaustes, ou oblation qu'on es- 
levoit, ou les premices. Que donc toutes chairs 
eommunes se mangent par tout, il vous sera licite: 
mais de ce qui m'a esté sacrifió, qu'on ne le mange 
qu'au lieu que i'auray choisi pour y mettre mon 
sanctuaire. Mais encores il adiouste ici un mot: 
Selon a benedicilion que ton Dieu fPawra donnee. 
Iei nous voyons en premier lieu qu'il ne nous se- 
roit point lieite de manger un morceau de pain, 
sinon que nous fussions admonnestez qu'il nous 
est donné de Dieu, et que c'est par sa licence que 
nous le mangeons. Et voila pourquoy sainct Paul 
requiert la foy, quand il parle du boire et du man- 
ger: et dit que tout ce qui se fait sans foy est 
peché. Et dequoy traitte-il là? De manger ou 
de la chair, ou des herbages, du pain, du poisson, 
toute pitance. Or il dit qu'il faut que cela se 
face en foy. Et comment? On diroit que la foy 
est une chose beaucoup plus precieuse que de la 
mesler parmi les viandes qui sont corruptibles. 
Voire, mais en toute nostre vie il faut que nous 
ayons certitude que nous n'attentons rien qui ne 
plaise à Dieu, et qui ne nous soit licite, d'autant 
qu'il nous en donne le congé. S. Paul done en 
ce passage-la par ce mot de Foy entend le tes- 
moignage que nous avons quant au boire, et au 
manger, que Dieu se monstre pere envers nous, 
et quil nous donne la nourriture qui est requise 
pour nos eorps: et que ce n'est point comme en des- 
robant, ni par pilages que nous usurpons les biens 
que la terre produit: mais c'est autant comme si 
nous les recevions de luy. Quand: un pere donne 
à chacun dé ses enfans sa portion: Tenez, man- 
gez: ce n'est pas plus que Dieu fait iournelle- 
ment envers nous, quand nous sommes certifiez 
par sa parolle qu'il a donné ceste vertu à la terre, 
de produire du blé et du vin pour nostre usage: 
que les bestes nous sont donnees, afin que nous 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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en puissions manger, et tout le reste. Que nous 
sachions que cela n'est point par cas fortuit, que 
les viandes croissent au monde: mais que c'est 
Dieu qui les a destinees, afin que nous soyons nour- 
ris par sa bonté. Or i'ay dit que ceste doctrine 
est bien necessaire: car que sera-ce, que nous 
ne puissions manger un morceau de pain sans 
offenser Dieu? Et sainct Paul le prononce ainsi. 
Et pourquoy? Car si ie ne cognoy qu'en tout 
et par tout, quant au boire et au manger, ie tien 
de Dieu le bien qu'il m'ordonne, c'est comme si ie 
le desroboye: ie vien piller là comme un chien ou 
un chat qui prendra ce qui ne luy est point or- 
donné. Voila donc desia une offense. Et puis Dieu 
est enseveli, quand on ne cognoist pas que c'estluy 
qui donne le pain pour la nourriture: si nous n'avons 
cela bien persuadé, Dieu est frustré de l'honneur 
qui luy appartient, que nous ne le cognoissons plus 
nostre pere nourricier, nous sommes tellement 
abrutis, qu'il ne nous souvient plus de la vie qui 
nous est apprestee au royaume des cieux. Or quand 
il a un soin paternel de nous en ce monde, c'est afin 
que cela nous conduise plus haut. Et ainsi nous 
voyons bien que sans ceste certitude que Dieu nous 
permet de boire et de manger selon sa benedietion, 
que nous sommes comme bestes brutes, et pires en- 
eores. Et d'autrepart, qui est-ce qui nous a donné 
ce privilege de gourmander les biens de Dieu? 
nous qui sommes miserables creatures, qui ne ces- 
sons de l'offenser,si nous ne savons que c'est par sa 
bonté gratuite, et que cela ne nous appartient pas, si- 
non que Dieu se veut monstrer liberal envers nous? 
il est certain que nous ravissons tout sans aucun til- 
tre. Ainsi en toutes sortes nous sommes coulpables 
par nostre boire, et par nostre manger, iusques à 
tant que nous ayons cogneu que c'est Dieu qui 
nous donnele tout. Or parcela nous sommes aussi 
admonnestez quant au boire et au manger, qu'il 
ne nous faut point observer les traditions des hom- 
mes: mais qu'il nous doit suffire d'avoir tesmoi- 
gnage de la bonne volonté de Dieu. Et voila aussi 
oü lEscriture nous ramene, quand elle condamne 
ces badinages que les hommes se forgent, pour 
dire: Il n'est point lieite de manger chair en un tel 
jour, il faudra ceci, il faudra cela. En quelle autho- 
rité est-ce que les hommes ont commandé et deffendu 
telle chose? Car le Pape, et tousles siens ne sauroyent 
pas ereer une mouche: et nous deffendront-ils de man- 
ger du boeuf qui a esté creó à nostre usage, ou du 
mouton, ou quelque autre chose? Comment ont-ils 
usurpé ceste authorité-la, sinon qu'ils ont despouillé 
Dieu de la maistrise qu'il à sur nous? Ainsi done 
regardons à la volonté de nostre Dieu: et quand nous 
eognoissons que sans exception il nous a donné les 
viandes, qu'un chaeun en use en sobrieté, et qu'il nous 
suffise d'estre gouvernez par sa parolle: ear c'est à 
13 
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luy qu'appartient de nous imposer loy. Et ne faut 
point qu'un homme mortel s'esleve iusques là: et 
quand il usurpe ce qui ne luy est point deu, que nous 
le mesprisions, e& mesmes que nous l'ayons en detes- 
tation, comme celuy qui tasche à reverser l'authori- 
té de Dieu. Voila done ce que nous avons à ob- 
server, quand Dieu donne la permission et congé à 
son peuple de manger en tous lieux de la chair, 
voire moyennant qu'elle ne soit point sacrifice. Comme 
s'il disoit: En beuvant, et en mangeant cognoissez 
ee qui vous est licite. Et comment le pourrez vous 
discerner? Par ma parolle. Quand vous estes ad- 
vouez de moy, que vous ne craigniez plus rien: si 
les hommes vous imposent des loix nouvelles, que 
tout cela soit frivolle: car c'est assez que vous 
ayez liberté de par moy. Or notammént Moyse ad- 
iouste: Selon la benediction que ton Dieu l'aura, donnee. 
En quoy il monstre que chaeun doit regarder sa 
faculté, et reigler là son appettit. Car si le riche 
mange selon sa faculté, c'est à dire, ayant dequoy, 
quand le povre voudra estre egal, il faut qu'il trouve: 
mais €eeluy qui n'a point dequoy ne plaist point à 
Dieu, quand il veut estre nourri aussi delieatement 
que celuy qui est riche. Il est vray que nous 
devons tousiours retenir ceste doctrine de S. Paul, 
et la prattiquer: Que eeluy qui a abondance ne 
gourmande point pour se crever, et qu'aussi il ne 
Soit point adonné à ses delices: comme aussi il en 
touche en l'autre lieu au 13. des Romains: Qu'il ne 
faut point que nous ayons le soin de nostre chair 
pour la mignarder par trop: car elle ne demande 
pas mieux, et nos apettits n'ont nulle mesure, 
mais que c'est un abysme confus. Les plus riches 
done, combien qu'ils ayent grande provision, ne 
doivent pas se saouler sans mesure, tellement qu'ils 
ne gardent tousiours attrempance, et qu'ils ne s'em- 
ployent de communiquer à ceux qui sont en disette 
et en povreté: car Dieu veut esprouver la charité 
de ceux qui ont dequoy, quand il leur donne plus 
que leur usage, afin qu'ils n'espargnent point ce 
qu'ils ont: mais qu'ils en subviennent à leurs po- 
vres freres, et indigens. Mais tant y a qu'un ri- 
che pourra manger selon la benediction que Dieu luy 
aura donnee: et il faudra qu'un povre se contente, 
et que s'il n'a que du pain bis, il ne tasche point 
à manger du pain blane comme l'autre: mais qu'il 
porte sa povretó patiemment, et qu'il demande à 
Dieu qu'il le nourrisse comme de Manne du ciel: 
eneores qu'il; ne mange que du pain, que cela luy 
serve de toutes viandes. "Voila en somme ce que 
Moyse nous a voulu monstrer. Or c'est une bonne 
doctrine, et bien utile: car par icelle nous sommes 
 advertis, que si Dieu nous donne abondance, il 
nous faut tousiours regarder qu'il habite au mi- 
lieu de nous: et que nous ne soyons point comme 
ces yvrongnes, que s'il y a bonne annee do vin, 
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ils despittent Dieu, et s'abrutissent là da tout: que 
si le vin ne leur regorge, et qu'ils le puissent en- 
tonner comme en des houseaux, ce ne leur est point 
assez. Gardons-nous d'une telle brutalité: mais que 
ceci nous vienne au devant, que nous sommes en 
la presence du Seigneur. Or il est certain, quand 
nous luy porterons telle reverence, que nous au- 
rons honte de gourmander, en sorte que nous res- 
semblions à des chiens, ou à des porceaux, et que 
son image soit deffiguree en nous, quand nous se- 
rons erevez de boire et de manger à outrance. Voila 
ce que nous avons à retenir. Mais aussi quand nous 
aurons une annee sterile, que nous n'aurons pas 
vin en abondance, que le bled sera cher: nous som- 
mes advertis par ce passage de remercier Dieu, et 
de restraindre nos morceàux, et de nous mettre une 
bride. Et pourquoy? Car il est dit: Que nous man- 
gerons, voire selon la benediction de nostre Dieu, 
qu'l nous faut regarder quelle facultó Dieu nous 
donne: et selon que nous aurons dequoy, qu'un cha- 
cun apprenne à se reigler, que nous ne soyons point 
comme ceux que leurs appettits les transportent, 
tellement qu'ils iettent tout par escuelles (comme 
on dit) afin. de satisfaire à leur ventre. Il y aura 
des gens qui sont si frians, que plustost que de se 
restraindre quand Dieu les mettra en disette, ils ven- 
dront et robes, et plats, et escuelles: ils pouvoyent 
considerer qu'il leur falloit reserver quelque chose 
pour l'advenir, afin que s'ils tomboyent en quel- 
que maladie, et autres necessitez, ils eussent quel- 
que peu pour se subvenir. Que s'ils avoyent quel- 
que honnesteté, et quant et quant quelque modes- 
tie, pour dire: Et bien: Dieu nous veut ici traitter 
petitement: qu'ils avoyent ceste consideration-la 
(di-ie) ils pouvoyent dire: Seigneur, tu as tous 
biens en ta main, voire, et en telle plenitude que 
tu nous en pourrois bien eslargir d'avantage: mais 
tu veux esprouver nostre patience. Qu'il te plaise 
done de benir le peu que tu nous donnes, afin 
qu'il nous suffise: que ce nous soit comme Manne, 
que nous cognoissions seulement que tu nous y 
declaires ta faveur. Mais quoy? Il n'est question 
que de remplir le ventre, voire, sans regarder ce 
que Dieu nous permet. D'autant plus donc nous 
faut-il bien noter ce passage, et povres, et riches. 
Que celuy qui a de quoy cognoisse, c'est la bene- 
diction de mon Dieu: puis qu'ainsi est, il faut que ie 
luy en rende conte, il faut que i'advise quel est 
l'usage legitime, lequel il m'a ordonné, c'est assa- 
voir que ie ne donne point à ma chair tout ce 
qu'elle desire, et appette: mais que ie garde so- 
brieté quoy qu'il en soit: et puis que ie commu- 
nique à ceux qui ont faute et disette, de ce que 
l'ay trop, que ie leur subvienne de mon abon- 
dance: que les riches en facent ainsi. Et puis que 
les povres cognoissent: Et bien: Dieu ne nous 


197 


donne point dequoy: il nous faut donc porter en 
patience nostre petite condition, et ne point laseher 
la bride à nos appettits: car nous ne ferons que 
despitter Dieu, quand nous serons menez de frian- 
dise, et de chose semblable: ainsi advisons de nous 
contenter du peu qu'il nous donne. Et voila comme 
les riches, combien qu'ils soyent traittez à leur 
aise, qu'ils ayent dequoy avoir auiourd'huy leurs 
commoditez: qu'ils cognoissent que si Dieu les en 
veut priver demain, qu'il ne leur face point mal 
de tout quitter: mais qu'il s'humilient, pour dire: 
Seigneur, auiourd'huy ie vivray selon la benedic- 
tion que tu m'auras donnee, demain si tu me vou- 
lois appovrir, il est bien en toy: seulement fay- 
moy la grace que ie soye apprins de me conten- 
ter d'une autre facon de vivre que celle que i'ay 
aulourd'huy. Si i'ay auiourd'huy de la pitance, 
selon que ma faculté le porte, si tu voulois m'amener 
au pain bis, que ie souffre d'estre reduit à cela, et 
que i'aye le col tout plié pour recevoir ton ioug. 
Voila en somme ce que nous avons à noter de ce 
mot, oü Moyse exprime qu'il faut qu'un chaeun se 
gouverne en son boire et en son manger selon la 
benedietion de Dieu, c'est à dire, selon sa faculté, 
et selon que Dieu aura donné dequoy à chacun. Or 
nous sommes aussi quant et quant admonnestez 
de ne point gourmander de tout ce que nous pour- 
rons gagner par pillages, et par meschantes traf- 
fiques: car ce n'est plus benedietion de Dieu. 
Quand un homme par fraude et par malice aura 
attiré le bien d'autruy à soy: pourra-il appeller 
cela benedietion de Dieu? Il est vray que les riches- 
ses viendront tousiours de la main de Dieu: mais 
celuy qui s'est enrichi par faudes, et rapines, celuy- 
]a est reietté de Dieu, et desadvoué pleinement. 
Et ainsi done notons, que quand un homme pour- 
roit par meschantes prattiques avoir dequoy se 
nourrir grassement: qu'il ne faut pas qu'il se per- 
mette une telle licence. Et pourquoy? Car nous som- 
mes ici restraints à la benediction de Dieu. Si cela 
estoit bien noté, on ne verroit point auiourd'huy 
tant de corruptions par tout le monde, qu'on en 
voit. Caron ne dispute sinon d'avoir dequoy se nour- 
rir. Par quel moyen, si cela est licite, si cela est 
raisonnable: on ne veut point entrer en telle cognois- 
sance. Et quand un homme aura le moyen de piller, 
et fourrager, il ne s'en soucie nullement. Nous voy- 
ons les rapines qui se font, nous voyons les fraudes, 
les malices, qu'il n'y a auiourd'huy estat au monde 
qui ne soit tant perverti que c'est un horreur: et 
chaeun ne demande que d'attirer à soy la substance 
d'autruy, et c'est tout un comment. Et pourquoy? 
Car nous ne regardons point à la benediction de 
Dieu: et mesmes les uns par mensonge, les autres 
par belles tromperies s'insinuent. Et pourquoy? 
Afin de se nourrir. Voila Dieu qui nous appelle 
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tous, et nous declaire que sa benediction sera sur 
nous quand nous suyvrons simplement sa parolle, 
et qu'il ne nous deffaudra en rien: voire moyennant 
que un chacun travaille selon qu'il pourra. ll est 
vray que nous serons nourris quelque fois maigre- 
ment, que Dieu ne nous remplira point à souhait: 
mais quoy qu'il en soit, si est-ce qu'il promet 
nourriture à tous ceux qui recourent à luy. Or 
nous-nous en privons par nostre malice. Car pour 
le premier, il y a la deffiance qui nous tormente, 
et nous solicite: et puis il y a les appettits des- 
reiglez qui nous tentent, et chatouillent: le diable 
puis apres nous aveugle, en sorte que nous ne 
faisons nul scrupule de piller, et desrober, de 
frauder et tromper, et de nous adonner à tout 
mal: moyennant que nous soyons nourris grasse- 
ment, et en delices, ce nous est tout un du reste. 
Et pourtant retenons ce mot de Benediction, par 
lequel Dieu nous monstre qu'il nous faut du tout 
recourir à luy: comme aussi nostre Seigneur lesus 
nous apprend, quand nous demandons nostre pain 
ordinaire à Dieu son Pere, c'est pour protester 
que nous tenons tout de sa benedietion. Et au 
reste il adiouste: Que íant celuy qui sera pur, que 
celuy qu? sera, sowillé en pourront manger. Par ceci 
nostre Seigneur ne donne pas une licence à ceux 
qui sont souillez, de manger en mauvaise con- 
science ce que la terre aura creé, et produit: 
mais il signifie qu'il ne faudra point garder une 
astrietion si grande en ce boire commun, et au 
manger, comme aux sacrifices. Car ce manger 
avoit un autre usage: sur tout en ces banquets 
Ssacrez dont nous avons fait mention, il falloit 
S'estre purifié auparavant, voire selon la ceremo- 
nie de la Loy. Que si queleun venoit au temple, 
et apres avoir sacrifié qu'il mangeast, il devoit 
s'estre purifié auparavant, et l'eau estoit là à l'en- 
tree pour cest usage. Or ici il est dit, qu'il ne 
faudra point garder une servitude si estroite quant 
au boire commun, et au manger. Voila l'intention 
de Moyse. Or cependant si nous faut-il aussi noter, 
que tout ce que nous attouchons est souillé par 
nostre pollution, si ce n'est que nous soyons de- 
diez à Dieu: comme 8S. Paul dit: Que tout est pur 
à ceux qui sont purs et nets, et qui ont leur 
conscience droite devant Dieu, et purifiee par foy: 
mais au contraire les ineredules, qui n'ont nulle 
crainte de Dieu, quand ils attouchent au pain, et 
au vin, ils ne font que polluer tout, que les crea- 
tures de Dieu sont infectees de l'ordure qui est en 
eux. Et il nous faut tenir ceste reigle-la: et sur 
tout au boire, e£ au manger il faut que nous ayons 
ceste integritó-la, de nous dedier à Dieu. Mais no- 
tons que nous ne pouvons pas estre si bien dispo- 
sez tousiours en beuvant et en mangeant pour 
venir à Dieu: comme quand nous venons au 
13* 
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temple, il faut avoir une autre affection. Il est vray 
que quand on travaille, qu'on fait. son mesnage, 
tousiours Dieu doit estre devant nostre regard: 
qu'en beüyant et en mangeant on doit faire cela 
en son Nom, suyvant la doctrine que i'ay alleguee 
de sainct Paul. Mais si nous venons au temple: 
Dieu nous est encores plus prochain, et plus fa- 
milier: car nostre Seigneur lesus Christ prononce 
qu'il est ici au milieu de nous, quand nous sommes 
assemblez en son Nom, et en tendant les mains 
au ciel nous declairons que nous venons ici nous 
presenter devant la face de nostre Dieu. Il faut 
donc que nous ayons une affection plus singuliere, 
et plus ardente, quand nous venons ici, que quand 
nous faisons nos besongnes communes. La saincte 
Cene ne doit-elle pas estre distinguee du boire 
et du manger commun? Il est vray que quand 
nous prendrons nostre repas ordinaire, il faut que 
Dieu y soit invoqué, qu'aetion de grace luy soit 
rendue, ou nous sommes pollus: mais cependant 
quand nous venons à la Cene, nous devons estre 
ravis d'une autre facon, que nous ne soyons plus 
en ce monde, que nous ne pensions plus à la nour- 
riture de nos corps: mais que nous regardions au 
Fils de Dieu qui s'appelle nostre vie, qui declaire 
que sa chair est nostre viande, que son sang est 
nostre bruvage spirituel: il faut done que cela 
soit separé de ce qui appartient à l'ordre commun 
de ceste vie terrestre. Voila ce que Moyse a ici 
entendu, quand nostre Seigneur nous donne li- 
berté de boire et de manger, que nous l'invoqui- 
ons: encores qu'il y ait de l'infirmité en nous, 
que nous ne laissions pas pourtant d'avoir l'usage, 
et liberté d'user des viandes que Dieu assigne à 
nostre usage: et que nous pouvons faire cela d'une 
conscience paisible, ne doutant point qu'il ne soit 
agreable à Dieu, quand nous serons ainsi asseurez 
par luy, et qu'il nous dispense par sa bonté gra- 
tuite. Et sur tout quand il est question de venir 
à luy, que nous soyons retirez, et comme recueillis 
de nos solicitudes terrestres, pour aspirer pleine- 
ment au ciel. Comme quand nous devons celebrer 
la saincte Cene, que nous voyons que par le Bap- 
iesme lesus Christ nous certifie la purgation que 
nous avons en luy, et que nous sommes reformez, 
qu'il nous accepte, et nous advoue pour ses mem- 
bres, afin que le siege iudicial de Dieu son Pere 
ne nous soit plus espouvantable: quand (di-ie) 
nous pensons à cela, il faut que nous soyons atti- 
rez à la vie celeste, et qu» nons soyons comme 
recueillis de nos solicitudaB E*riennes, afin que 
nous puissions tant mieux &dHerer à nostre Dieu, 
et que cela nous profite en toute nostre vie. 
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LE CINQUIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XII. V. 19—28. 


DU MERCREDI 9E D'OCTOBRE 1555.: 


'Nous vismes hier pourquoy Dieu avoit as- 
signé aux Levites ca et là des villes au pays de 
Iudee, assavoir pour maintenir la vraye religion 
et pure entre son peuple. Car si quelques uns se 
fussent voulu destourner en superstitions, ou ido- 
latries, ceux que Dieu avoit ordonnez à son service, 
les pouvoyent redresser par bonnes admonitions. 
Ainsi il y avoit semence de bonne doctrine par 
tout. Suyvant cela Moyse adiouste: Qwe le peuple 
se garde bien de les frustrer de leur droict. Et non 
sans cause: car Dieu les avoit constituez afin qu'ils 
vaquassent à son service (comme nous avons de- 
clairé) et la plus grande partie aussi qu'ils enseig- 
nassent le peuple de Dieu, tellement que sa Loy 
fust eogneue. Puis qu'ainsi est done c'estoit bien 
raison qu'ils fussent nourris et substantez. Car de 
faict/ une partie de l'heritage leur appartenoit, 
pource qu'ils estoyent descendus de la lhgnee d'A- 
braham: mais Dieu les en avoit privez, afin que 
ils ne fussent point empeschez, ni à cultiver la 
terre, ni à autres negoces: mais qu'ils fussent adon- 
nez du tout à faire leur office. Or ce n'est point 
sans cause que Moyse notamment exhorte le peuple 
à s'acquitter de son devoir en cest endroict: car 
nous voyons l'ngratitude du monde. Les idolatres 
nourriront bien leurs sacrificateurs, et là rien n'y 
est espargné: mais de ceux qui servent purement 
à Dieu, on n'en tiendra conte le plus souvent, et 
on l'a veu de tout temps. Nous voyons les com- 
plaintes que Dieu fait, que il estoit fraudé tant 
des premices que des oblations, et de tout le reste 
qu'il avoit ordonné en. sa Loy: cependant si on se 
fust enquis comme les Payens se gouvernoyent 
envers leurs idoles, on eust trouvé qu'ils eussent 
bien voulu consommer une grande partie de leur 
substance en leurs superstitions. Nous voyons 
done (comme i'ay desia touché) que le monde est 
si ingrat envers le Dieu vivant, que s'il n'est bien 
solieité, il laissera escouler tout ce que Dieu com- 
mande, et seroit content que iamais il n'en fust 
mention. Sur tout, ceux que Dieu aura ordonné 
pour annoncer sa parolle, non seulement seront 
mesprisez: mais on voudroit en estre du tout 
quittes. Et pourquoy? D'autant que Dieu nous 
redargue de nos fautes, ct nous voudrions qu'il 
fust loin de nous, et qu'il nous laissast la bride 
sur le col, qu'un chacun se gouvernast à son appet- 
tit: il nous fasche done quand nous sommes pressez 
par la parolle de Dieu. Or cependant ceux qui 
sont commis en ceste charge, s'ils font leur devoir, 
il faudra qu'ils nous soyent importuns, quand nous 
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serons redarguez, qu'ils nous exhortent, qu'ils nous 
reprennent, qu'ils nous domptent par menaces, et 
reprehensions vives et aigres. Or ce n'est pas 
ce que le monde appette ne desire: aussi on ai- 
meroit beaucoup mieux nourrir gens qui ne son- 
nassent mot, que d'avoir un prescheur qui reprenne 
vivement les vices: et si c'estoit au choix, le 
monde aimera tousiours mieux de nourrir quel- 
ques convents de chanoines, et de moynes qui 
ulleront là à plein gosier, que de nourrir un pre- 
Secheur qui parlera comme il doit. On se conten- 
tera d'avoir des orgues. Et pourquoy? Car elles 
ne faschent point les hommes, elles ne les redar- 
guent point de leurs vices: mais de ceux qui 
annoncent vivement la parolle de Dieu, on s'en 
voudroit deffaire s'il estoit possible. Et ainsi, 
ce n'est point sans cause que nostre Seigneur 
declaire, qu'il ne veut point que ceux qui portent 
la doctrine en son nom, soyent delaissez: car par 
ce moyen le peuple se prive de la pasture de vie, 
quand il refuse de nourrir ceux qui luy apportent 
la doctrine de salut, c'est autant comme s'il vou- 
loit demeurer affamé. Et voila pourquoy aussi 
sainct Paul insiste tant sur ceste admonition. Il est 
certain qu'il n'a point cerché son profit: et mes- 
mes il s'est deporté de prendre en quelques lieux 
les gages qui luy appartenoyent, voyant les mur- 
mures: et aimoit mieux prendre des autres Egli- 
ses ausquelles il ne servoit point, que des Corin- 
thiens, pource qu'il voyoit là une telle ingratitude: 
mais il a labouré de ses mains, plustost que de don- 
ner oceasion de mal parler. Nous avons donc un 
homme qui n'est point adonné à soy, et qui mes- 
mes quitte de son bon gré ce que Dieu luy avoit 
ordonné: tant y a qu'il ne laisse point de remons- 
trer que ceux qui annoncent la parolle de Dieu, doi- 
vent estre sustantez et nourris. Et pourquoy cela? 
Car nous voyons l'astuce du Diable, qui ne demande 
sinon que les Eglises soyent destituees de bons 
pasteurs: et puis il regarde la malice du monde. 
Pour ceste cause S. Paul insiste tant, que ceux que 
Dieu aura commis pour annoncer sa parolle, soyent 
fidelement entretenus. C'est grande chose (dit-il) 
quand nous vous apportons les biens spirituels, 
que nous n'ayons dequoy estre sustantez en nos 
corps: voila une belle recompense. Et si cela vous 
fasche, vous monstrez une grande malice, et que 
vous prisez bien peu ce thresor inestimable qui 
vous estoit envoyé de Dieu. Maintenant nous voy- 
ons à quel propos Moyse recommande ici la lignee 
de Levi. Ce n'est point tant pour le profit parti- 
culier de ceux qui devoyent estre sustantez par les 
oblations, et premices, et dismes, que pour l'utilité 
commune de tout le peuple. Car c'est afin que 
tous ensemble soyent maintenus en la vraye union 
de foy, et qu'ils ayent tousiours gens qui les inci- 
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tent à cheminer en l'obeissance de Dieu, que la re- 
ligion soit conservee en sa pureté: cela n'est point 
pour le profit special des Levites, mais c'est pour 
le salut general de toute l'Eglise de Dieu. Or là 
dessus Moyse derechef dit ce que nous avons ex- 
posé: c'esí assavoir que les lwifs pouvoyent manger 
chair par tout le pays de Iudee, moyennant que les 
sacrifices fussent reservez pour le sanctuatre, et pour 
le temple, .quand 4l seroW basti en son temps. Or 


nous avons desia monstré pourquoy Dieu donne 


un tel congé: c'est afin que les hommes appren- 
nent de ne rien attenter qu'ils n'ayent pleine cer- 
titude, et qu'ils ne facent rien qui ne leur soit li- 
cite. Et comment-cognoistrons-nous que ce que 
nous faisons est agreable à Dieu? Quand nous au- 
rons $a parolle qu'il nous donne. Car ce n'est point 
à nous de savoir son conseil, sinon entant qu'il nous 
le revele: brief, il nous est ici monstré qu'en toute 
nostre vie nous ne devons pas.remuer un doigt, 
que nous ne soyons resolus que cela nous est per- 
mis de Dieu. Or il ne nous laisse point en doute 
de son eosté, il nous a baillé une reigle certaine et 
infallible, tellement que la diseretion nous sera tous- 
jours certaine: voire moyennant que nous vueil- 
lions nous contenter de ce que Dieu approuve, et 
que nous n'adioustions rien à sa doctrine, ni à 8a 
Loy. Et là Dieu nous a tellement declairé sa vo- 
lonté, que si nous demandons maintenant de ceci 
ou de cela, c'est par faute que nous ne voulons 
point escouter celuy qui a toute maistrise par dessus 
nous: comme tous les scrupules qui se feront par 
les Papistes, ne procedent sinon d'une folle curio- 
sité qu'ils ont de mieux faire que Dieu ne com- 
mande: 6 voila, ie voudroye estre si devot, que rien 
ne m'eschappast qui ne fust bon. Et n'est-ce point 
assez d'obeir à Dieu? O voire, mais ie voudroye da- 
vantage. Or celuy qui passe telles bornes, il faudra 
qu'il se tourmente, et qu'il soit en inquietude tout 
le temps de sa vie: comme nous voyons que ces 
bigots seront tousiours agitez de quelque doute, Et 
qui en est cause? C'est un salaire qu'ils meritent 
tresbien, pource qu'ils ne se veulent point gouver- 
ner selon la parolle de Dieu: mais, comme dit le 
Prophete Isaie, quand nous cheminerons purement 
en la simplicité de la parolle de Dieu, nous aurons 
repos en nos ames, nous serons affranchis de tous 
troubles, et de ces disputes que font les povres in- 
fideles: car ils ne savent par quel bout commencer, 
ils ne savent aussi oü ils doivent finir. Ainsi no- 
tons bien que ce n'est point sans cause, que Dieu 
parlant du boire et du manger, donne ici un congé 
expres à son peuple: voire afin que nous n'atten- 
tions rien qu'en son nom, et que nous cognoleslons 
qu'il à un tel soin de nous, qu'il veut guider tous 
nos pas, et qu'il nous faut cheminer comme devant 
8a face. Au reste, apprenons de recevoir la liberté 
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que Dieu nous donne, pour en iouyr, voire selon 
qu'il est expedient. Car nous savons que ceste li- 
berté doit estre restrainte: et S. Paul nous admo- 
neste, que tout ce qui nous seroit licite, n'est pas 
tousiours utile: pource qu'il n'edifie pas nos pro- 
chains. Mais quoy qu'il en soit si avons-nous nos 
consciences libres, que nous pouvons user de ce que 
Dieu nous a promis en sa parolle. Et ainsi, en beu- 
vant et mangeant nous pourrons luy rendre graces, 
voire d'un coeur paisible, cognoissans que c'est luy 
qui nous appareille, et que nous tenons tout de sa main: 
et puis nous sommes tousiours admonnestez par ce 
moyen-la qu'il est prochain de nous, et qu'il estend 
8a providenee iusques aux plus petites choses. Car 
il semble bien que le boire et le manger ne soit 
pas une chose digne oüà Dieu regarde: mais il veut 
là presider, afin que nous cognoissions la solicitude 
paternelle qu'il à de nous, et non seulement quant 
à nos ames, mais aussi quant à nos corps, combien 
qu'ils soyent caduques et corruptibles. Cependant 
Moyse adiouste: Qwele peuple se garde bien de man- 
ger du sang de bestes. Emnquoy il monstre que nous 
devons tellement user des creatures de Dieu, que 
nous ayons en horreurtoute cruauté. Car de prime 
face il semble que ce soit chose contre nature, de 
tuer les bestes ausquelles Dieu avoit donné vie, 
qu'on les assomme, qu'on leur coupe les gorges: il 
semble que ce soit changer ce que Dieu avoit in- 
stitué, et que les hommes prevertissent tout, quand 
ils se donnent une telle licence. Or tant y a que 
nostre Seigneur dit, qu'on pourra manger licitement 
des bestes, et qu'il les a ereees à l'usage des hom- 
mes. Mais cependant afin d'aecoustumer son peuple 
à humanité, il dit qu'il s'abstiendra du sang. Or 
eeci a esté pour le temps de la Loy, et des cere- 
monies. Car comme desia nous avons veu, nostre 
Seigneur a gouverné ce peuple ancien comme des 
petis enfans: et nous savons qu'on ne se contente 
pas d'enseigner aux petits enfans ce qui est bon: 
mais pouree qu'ils n'ont point encores la capacité 
d'user des choses, comie ceux qui sont parvenus 
en aage d'homme, on leur deffend, et ne leur per- 
met-on point d'user dece qui desoy leur est licite. 
Comme quoy? On chastiera un enfant s'il manie 
un cousteau: car il ne sait point encores quel en 
est l'usage. Ainsidonc nostre Seigneur a eu comme 
une doctrine puerile, et comme des rudimens, ainsi 
que nous dirons l'a, b, c, pour conduire ce peuple 
qui estoit encores rude et foible: mais si est-ce 
que nous savons la fin et l'intention de la Loy, 
quand il falloit s'abstenir du sang des bestes. Car 
Dieu a voulu que les hommes eussent en horreur 
toute cruauté. Et decela l'exposition en est donnee 
par Moyse au 9. chap. de Genese. Car apres le de- 
luge Dieu deelaire que les hommes pourront bien 
manger des bestes, moyennant qu'ils s'abstiennent 
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du sang. Et pourquoy? Car il vous faut penser 
que l'ame est là comme representee. Or ie vous 
deffen tout homicide, que vous regardiez bien que 
les hommes sont creez à mon image: il ne faut 
point done que vous faeiez aucun outrage ni force 
les uns aux autres: car quiconques espand le sang 
humain, son sang aussisera espandu. Nous voyons 
(di-ie) que nostre Seigneur n'a point regardé aux 
bestes brutes: mais plustost i| nous a voulu tenir 
en concorde fraternelle. Et ainsi il a donné une 
figure au peuple ancien, qu'il ne devoit point at- 
tenter aucune violenee à l'encontre des creatures 
raisonnables. "Voila quelle est la somme. Or de 
la ceremonie elle n'est plus en usage, il a fallu que 
tout cela s'abolist à la.venue de nostre Seigneur 
Iesus Christ: mais maintenant la substance nous de- 
meure, tellement que Dieu nous commande de vi- 
vre paisiblement ensemble. Car s'ila declairé en 
sa Loy qu'il n'estoit point licite de manger du sang 
des bestes: comment devons-nous espargner le sang 
humain? Car les hommes ne sont point mis en ce 
monde pour viande: mais Dieu leur a imprimé sa 
marque, que son image reluit en eux, afin qu'en 
les espargnant, nous monstrions que nous portons 
reverence à nostre Dieu. Il y a deux choses prin- 
eipales que nous devrions ensuivre pour nourrir 
concorde et amitié avec les hommes: l'une c'est 
que nous sommes d'une mesme nature. Tu ne 
mespriseras point ta chair (dit le prophete Isaie). 
Et de faict, nous voyons que les bestes sauvages 
d'un mouvement naturelse maintiennent ensemble, 
que chaeunese gouvernera paisiblement avee celles 
que sont de son espece. Il faudra done que nous 
soyons plus que pervertis, e£ que nous ayons moins 
de raison que les bestes brutes, quand nous vien- 
drons nous gourmander, que nous serons comme 
chiens et chats, ainsi qu'on dit. Or tant y a que 
voyant les hommes estre ainsi desbordez, qu'il n'y 
a ni equité, ni droicture entre eux, il est certain 
qu'il ne leur faudra d'autre iuge pour les condam- 
ner en leur eruauté, que les bestes sauvages. Or 
ily ace que i'ay aussi touché pour le second, c'est 
que Dieu à mis son image en nous. Quand done 
ie fay outrage à mon prochain, c'est autant comme 
si ie violoye l'image de Dieu: et ie suis coulpable 
de sacrilege. Et ainsi, advisons bien que nostre 
Seigneur a en singuliere recommandation que le 
genre humain soit maintenu en paix et en concorde: 
le moyen est, que nul n'attente aucune force ni 
iniure contre son prochain, et nous voyons aussi 
comme Dieu a eu en detestation les homicides. 
Car la Loy est donnee estroite: Si on trouve d'aven- 
ture un corps, et qu'on ne sache que l'aura tué, 
il veut qu'apres grande inquisition on s'assemble, 
et qu'on face serment solennel que nul n'est coulpa- 
ble du meurtre: et puis encores là dessus qu'on face 
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sacrifice, pour testifier que la terre seroit comme 
pollue, n'estoit que Dieu punist une telle offense, 
encores que l'autheur du meurtre ne se trouve point. 
Et que sera-ce donc quand nos mains seront sanglan- 
tes, et que l'homieide sera cogneu, et que nous se- 
rons pleins de cruauté contre nos freres? Pensons- 
nous eschapper impunis de la main du iuge, quand 
il a prononcé une telle sentence? Et mesmes encores 
qu'il se commette des tueries en guerre, combien que 
cela soit permis, quand la guerre sera iuste: si est- 
ce qu'encores il y a une espece de pollution (dit 
l'Eseriture) afin que les hommes, quand ils seront 
contraints mesmes pour maintenir une iuste que- 
relle, de tuer leurs ennemis, qu'ils cognoissent: Helas! 
il faut que ie defface ici les creatures qui sont for- 
mees à l'image de Dieu: et qu'ils ayent crainte et 
horreur de cela. Ainsi done notons que sur toutes 
choses Dieu veut que nous vivions paisiblement les 
uns avec les autres sans faire tort ni violence à 
nul qui soit. Orilest vray que les meurtres sur tout 
sont execrables à Dieu: mais cependant notons que 
toutes violences par ce moyen sont aussi deffendues. 
Et c'est-ce que le Prophete Isaie reprochoit aux 
Iuifs, que leurs mains estoyent sanglantes. Ce n'est 
pas qu'ils eussent brigandé par les champs, qu'ils 
eussent battu ni frappé, tellement qu'on leur peust 
faire leur proces devant les iuges terriens: mais 
c'estoit pour les pillages, et les rapines quils fai- 
Soyent, et qu'ils avoyent devoré iniustement la sus- 
tance d'autruy. Quand done il n'y aura point de 
meurtres manifestes, et qui soyent condamnez par 
la iustice: Dieu pour cela ne se tient point content, 
sinon que nous soyons purs de toutes rapines, de 
toutes iniures, et que nous ayons vescu avec nos 
prochains en telle equité, que nous n'ayons attenté 
sur autruy, sinon ce que nous voulons qu'on nous face. 
Qui plus est, nous avons à noter ce que dit S. Iehan 
en sa Canonique: Que celuy qui hayra son pro- 
chain, voire en son coeur, que celuy-la est desia meur- 
trier devant Dieu. Encores que ceste haine ne soit 
point cogneue, que nous ne donnions nul signe aux 
hommes d'estre transportez d'appetit de vengeance, 
pour faire quelque tort: encores que cela ne soit 
point, et que nostre malice soit cachee devant les 
hommes: nous sommes coulpables de meurtre devant 
Dieu, si nous avons quelque aigreur là dedans. Car 
ce seroit donner lieu à Satan, comme 5S. Paul en 
parle, quand il nous exhorte que le soleil ne se doit 
point coucher sur nostre cholere. Il dit que celuy 
qui 2 ainsi le coeur infecté de haine ou rancune, 
donne possession à Satan, afin qu'il domine en luy. 
Voila donc ce que nous avons à retenir. Or i'ay desia 
dit que l'usage de ceste ceremonie a cessé à la ve- 
nue de nostre Seigneur lesus Christ: et d'autant 
plus devons-nous estre incitez à servir Dieu, quand 
nous voyons qu'il ne nous tient point en bride si 
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roide, ne 8i courte que les peres anciens. Voila Dieu 
qui nous premet auiourd'huy du manger du sang 
des bestes: ce qui n'a point esté ottroyé aux Iuifs. 
Nous savons ce qui en est mesmes declairé par les 
Apostres: car ils n'ont point fait un decret, comme 
les Papistes l'entendent, qu'ils ayent rien changé 
en la parolle de Dieu, c'eust estó un sacrilege. Mais 
les Apostres sachans que nostre Seigneur lesus 
Christ avoit aboli la Loy ceremoniale à sa venue, 
ont declairé qu'il seroit licite de manger du sang, 
voire, excepté le scandale. Car quand ils l'ont def- 
fendu en ce 15. des Actes, ce n'a esté sinon pour 
un temps, et encores ils monstrent qu'il y a liberté 


pour chacun, selon la conscience, pour nourrir paix 


et concorde. Ils conseillent bien qu'on s'abstienne 
de cela, voire pour un temps (comme i'ay dit), ius- 
ques à ce que les fideles fussent mieux confermez 
en la doctrine de l'Evangile. Or maintenant appli- 
quons ceste doctrine à nostre usage. l'ay desia dit, 
qu'en premier lieu il nous faut tousiours tenir bri- 
dez, cognoissans que ce qui est en scandale, ne nous 
est point permis. Et pourquoy? Dieu nous oblige 
les uns aux autres: mais cependant si avons-nous 
nos consciences à delivre, que nous savons que ce 
qui n'estoit point permis aux peres anciens, auiour- 
d'huy nous est en liberté. Par cela ne devons-nous 
pas estre tant plus esmeus à servir Dieu, lequel se 
monstre si liberal envers nous. Car si nous estions 
sous la servitude de la Loy, il nous faudroit abste- 
nir d'homicide, voyant que le sang des bestes nous 
seroit deffendu. Auiourd'huy il nous est permis: et 
ainsi, gardons d'abuser d'une telle bonté de nostre 
Dieu: et d'autant plus qu'il s'eslargit envers nous, 
qu'un chacun pense de se tenir sous son obeissance 
et suiettion, que nous ne facions point des chevaux 
eschappez, comme on dit. Voila en somme ce que 
nous avons à noter de ce passage. Or quant aux voeus 
et oblations dont Moyse parle tant, retenons ce qui a 
esté declaré ci dessus, c'est que Dieu n'a point voulu 
que son peuple beust et mangeast, que cependant 
il n'y eust quelque tesmoignage que le tout proce- 
doit de luy. Comme quand auiourd'huy il nous per- 
mettra à chaeun de boire et de manger selon sa. 
faculté: ce n'est pas qu'il ne vueille que nous ne com- 
muniquions à nos prochains, et que par aumosnes 
nous ne declairions que nous luy faisons hommage 
de ce qu'il nous aura donné comme appartenant à 
luy seul. Auiourd'huy il n'y aura pas un tel ordre, 
comme il a esté sous la Loy de Moyse touchant les 
oblations, touchant les premices, et les sacrifices: 
mais les aumosnes sont sacrifices agreables à Dieu: 
comme il nous est monstré, sur tout par l'Apostre 
en l'Epistre aux Hebrieux. Et c'est une doctrine 
assez commune en l'Escriture saincte: mais là no- 
tamment ilest dit, qu'il ne nous faut point oublier 
la fraternité que nous devons avoir pour secourir 
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à nos prochains qui sont disetteux: car ce sont les 
sacrifices que Dieu demande et approuve. Puis 
qu'ainsi est. done, notons bien que si un homme a 
dequoy, quand il se nourrira du bien qu'il possede, 
ce n'est pas que cependant il soit exempté d'en 
faire hommage à Dieu. Et en quelle sorte? Qu'un 
chacun s'efforce tant qu'il luy sera possible d'aider 
à ceux qui ont faute et indigence des biens de ce 
monde. Voila donc le vray usage que nostre Seig- 
neur nous a assigné de toutes ses creatures: c'est 
que nous luy en facions offrande, pour declairer 
que nous tenons tout de luy. Voila à quoy se 
sont rapportees les premices anciennes. Et au- 
iourd'huy il faut que la veritéó encore regne entre 
nous, combien que la ceremonie n'y soit plus. Ap- 
prenons done de tellement nous faire du bien, que 
nous n'oublions point les autres: et que sur tout 
nous ayons en memoire que nostre ingratitude pol- 
luera nostre boire et manger, si nous ne recognois- 
sons que le tout, nous est donné de Dieu. Nous 
oyons ce que disoit nostre Seigneur lesus Christ à 
ces hypoerites, que mettoyent grand' peine à purifier 
leurs vaisseaux qu'il ny eust nulle macule: Et net- 
toyez ce qui est au dedans (dit-il. Et puis il ad- 
iouste, qu'on donne aux povres, et que c'est le vray 
moyen de purger: qu'il ne faut point s'amuser à 
tant de menus fatras, comme tousiours le monde se 
pense jouer avec Dieu, et luy voudra bailler des 
hoehettes de petits enfans pour l'amuser: tant y & 
qu'on ne le pourra pas abuser ainsi. Advisons done, 
suyvant l'exhortation de Iesus Christ, si nous vou- 
lons que les viandes que nous prenons soyent sancti- 
fiees, que Dieu y soit honoré, et que nous sentions 
que c'est de sa pure liberalité que nous sommes 
nourris. Et d'autant que nous ne luy pouvons ap- 
porter ne froid ne chaut, qu'il n'a faute de rien, 
que nous declarions cela envers ses povres: car 
ce sont les procureurs qu'il nous envoye pour rece- 
voir les recognoissances (que nous luy faisons, et 
les hommages de tous ses biens. Voila en somme 
ce que nous avons à retenir de ce mot. Or au 
reste il est dit que quand le peuple fera ce quà est 
droict. devant. Dieu, et iuste, qul sera benit, luy, et 
ses enfans. En ceci nous sommes tousiours admon- 
nestez, que pour bien reigler nostre vie, il ne nous 
faut point suyvre nos bonnes intentions qu'on ap- 
pelle: mais qu'il nous faut escouter ce que Dieu 
nous dit, et aequiescer simplement à son vouloir, 
eomme il sera declairé demain plus amplement au 
plaisir de Dieu. Mais encores ici Moyse, comme 
en beaucoup d'autres passages, advertit le peuple, 
qu'il ne faut point qu'il se gouverne à sa phantasie: 
mais que Dieu sur tout doit estre escouté. Il dit: 
Quand du feras ce que est bon et iuste. Et devant 
qui?  Sera-ce devant les hommes? Il est vray 
que nous devons cheminer en telle sorte que nous 
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ne donnions scandales à personne, que ceux qui 
voudront mesdire de nous ayent la bouche close: 
mais cependant si ne faut-il pas que les hommes 
soyent iuges de leur vie, il faut que Dieu ait son 
authorité. Et voila pourquoy l'Eseriture voulant 
signifier une perfection angelique, dit: Qu'un tel 
homme aura cheminé devant Dieu. Car si nous 
voulons nous conformer au monde, que sera-ce? 
Nous voyons comme la plus grande multitude se 
desborde, nous ferons loy de coustume mauvaise. 
Quand les paillardises regneront, les yvrongneries, 
les outrages, les violences, les blasphemes, il nous 
semblera que cela est permis. Et  pourquoy? 
Pource qu'il est aecoustumé. Nous serons donc 
transportez quand nous voudrons nous mesler parmi 
le monde: et puis, ceux que semblent estre les 
plus devots, auront des menus fatras, des bagages 
pour servir à Dieu, ils feront beaucoup d'agios, et 
finfreluches: mais tout cela n'est rien, c'est se mo- 
quer. Ainsi done nous avons à cheminer devant 
Dieu, eneores que nous voyons les choses estre 
plus que confuses, et que tout soit dissipó: tant y a 
qu'il nous faut tousiours tenir le bon chemin que Dieu 
nous monstre. Si nous voyons les hommes s'es- 
garer, et inventer beaucoup de sottes devotions: 
laissons tout cela, contentons-nous de faire ce que 
Dieu nous ordonne. ll est vray que nous ne lais- 
serons pas d'estre condamnez: mais si Dieu nous 
approuve, nous avons un bon garant. Comme au- 
iourd'huy, pource que nous n'avons point tous ces 
badinages des Papistes, que nous n'avons point ici 
des marmousets, que nous n'avons point ces pare- 
ments d'autels, luminaires, et choses semblables: 
ils se mocquent de la simplicitó que nous suyvons, 
et leur semble qu'il n'y a plus de service de Dieu 
entre nous: mais quoy qu'il en soit nous avons ici 
un bon tesmoignage, c'est que nous faeions ce qui 
est bon devant les yeux de nostre Dieu. Et ce 
n'est point pour un coup que Moyse en parle, desia 
nous avons veu d'autres passages se rapportant à 
ce but: mais ici en dix lignes ce mot est couché 
deux fois: et cela n'est point superflu, veu que nous 
sommes tant enclins à faire ce que le monde ap- 
prouve, e& que nous demandons qu'on nous applau- 
disse, et que nous voulons tousiours estre iustifiez 
quant au monde. Moyse nous ramene là: Non, con- 
tentez-vous de faire ce que nostre Seigneur a or- 
donné: quand il vous approuvera, voila une iustice 
parfaite: moequez-vous hardiment de tout le monde, 
Voila done un item que nous avons à retenir, quand 
Moyse declaire qu'on face ce qui est bon devant 
Dieu. Or il adiouste quant et quant la promesse, 
pour donner meilleur courage au peuple. Afin (dit- 
il) que tu prosperes, voire, toy et tes enfans à iamais. 
lei en premier lieu nous voyons ce qui a desia esté 
touchó, c'est assavoir que nostre Seigneur nous incite 
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à le servir de tant meilleur courage en nous pro- 
posant salaire. Il est vray qu'il n'est rien tenu 
envers nous en rien qui soit: que quand nous l'au- 
rons servi, voire plus que nous ne faisons cent 
mille fois, &i est-ce que desia nous luy devons tout: 
ear nous sommes siens. Et il nous faut noter la 
similitude de nostre Seigneur Iesus Christ: Que si 
un homme a un serf comme un esclave, quand il aura 
travailé pour luy tout au long du iour, et qu'il 
retourne le soir én sa maison, le maistre ne se le- 
vera point pour luy donner à soupper: mais enco- 
res veut-il estre servi de luy à sa table. Or il est 
certain que nous devons bien plus à Dieu, que les 
hommes ne doivent les uns aux autres: employons- 
nous tant qu'il nous sera possible, voire par dessus 
toutes nos forces, encores ne pourrons-nous point 
nous acquitter de la centiesme partie de ce que 
nous luy devons: et quel salaire done pourrons- 
nous meriter envers luy? Mais par sa bonté gra- 
tuite il est dit, que ce ne sera point peine perdue 
quand nous le servirons. Ainsi done notons, que 
Dieu ne veut point establir une dignitó en nos 
oeuvres quand il nous promet salaire: mais c'est afin 
de nous inciter tant plus. Et de faict, nous som- 
mes bien lasches, si ce regard ne nous esmeut. Voici 
Dieu qui me peut commander, et exiger de moy 
tout ce qu'il voudra, car ie luy suis obligé en tout 
et par tout: mais afin que ie ne soye point retenu 
de paresse, il me dit que si le sers, il me fera pros- 
perer, et il passe ici comme un contract, par le- 
quel il s'oblige envers moy. Si cela ne nous esmeut, 
ne faut-il pas que nous soyons plus durs que pier- 
res? Or cependant nous voyons comme le povre 
monde ne se peut gagner en facon que ce soit, quand 
les promesses nous sont annoncees, que Dieu nous 
benira: si nous pensons de nous adonner à son ser- 
vice, nous ne laissons pas de nous adonner à tout 
mal, et semble que nous profiterons beaucoup en 
provoquant son ire. Si nous voyons quelque ap- 
parence de profit, chacun court apres, et y est-on 
ravi du tout. Et qu'advient-il quand nous euidons 
nous enrichir ainsi par fraudes, et meschantes pra- 
tiques? quand nous voulons parvenir à quelque am- 
bition, et en dignité, quelle en sera l'issue? Nostre 
Seigneur maudira tout cela. Il semble done que 
nous vueilions prosperer comme en despit de 
Dieu: et nous sommes tellement transportez en nos 
affections, et poussez d'une telle rage, que Dieu 
ne nous peut retenir ni par brides, ni par cordeaux, 
ne par chaines mesmes. Voila desia un grand mal: 
c'est, combien que nostre Seigneur nous convie 
doucement à soy, et qu'il tasche de iouyr de nous 
en nous promettant salaire: que toutesfois nous 
sommes si pleins d'incredulité, qu'il nous semble 
que ce n'est rien de ce qu'il nous promef, que cela 
est frivolle, nous n'en sommes point esmeus: et les 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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allechemens de Satan nous attirent, qu'il nous 
semble qu'eneores que Dieu nous soit contraire et 
ennemi, que nous ne laissons point de prosperer, 
moyennant que le monde nous rie, moyennant que 
nous ayons quelque apparence de nous advancer. 
Voila pour un item. Or au reste, nous voyons 
que les plus meschans ne laisseront point de 
S'enorgueillir. Comme nous voyons aulourd'huy 
en la Papauté, qu'on fera bouclier de ces passages, 
pour monstrer que Dieu est bien tenu à nous, que 
nos oeuvres sont meritoires, e£ que nous pouvons 
aequerir la grace de Dieu, voire le salut eternel: 
et non seulement que Dieu nous face prosperer en 
ce monde, mais que l'heritape du royaume des 
cieux nous est comme une conqueste: le monde 
(di-ie) s'abuse en cela. Et qui sont ceux qui en 
parlent tant plus hardiment? ce sont les plus 
grans contempteurs de Dieu. Comme on verra de 
ces caphards qui disputent des merites à pleine 
gorge: et cependant ils seront gens sans Dieu, 
sans religion, meschans tout outre, et se ioueront 
ainsi avec Dieu.  Prenons aussi les plus grands 
bigots qui soyent là, on verra qu'ils sont pleins 
d'orgueil, et de fierté, qu'ils sont pleins de haine, 
et d'envie contre leurs prochains: les autres brusle- 
ront d'avarice, ils feront seulement quelques belles 
mines, et agyos: mais il n'y a nulle integrité au 
dedans, leur vie monstre qu'ils sont du tout rebelles 
à Dieu, qu'ils ne font que tourner à l'entour du pot 
en leurs devotions: et cependant, merites, merites. 
Et quels? Qw'on regarde à leur vie, et on verra 
que ce sera. Or en premier lieu nos oeuvres que 
pourront-elles meriter, sinon d'autant que Dieu les 
accepte par sa pure bonté? Car il n'est point 
question seulement qu'il s'oblige envers nous, comme 
il fait sans qu'il y soit tenu: mais outre cela, il 
faut encores qu'il aecepte nos oeuvres, nous pardon- 
nant les vices qui y sont, et les macules: car nous ne 
saurions apporter une seule oeuvre qui ne soit 
souillee de quelque imperfection, il y aura tousiours 
à redire. Nous serons donc coulpables en toutes 
nos vertus, quand Dieu les voudroit examiner à la 
rigueur. Et ainsi, oü sont les promesses qui nous 
monstrent que nos oeuvres sont meritoires? Mais 
notons que nostre Seigneur apres s'estre ainsi libe- 
ralement obligé à nous, il nous rend salaire pour 
le service que nous luy avons offert: et alors il 
accepte nos oeuvres par sa pure bonté. Et com- 
ment? Pource qu'il ensevelit toutes les taches et 
macules qui y sont, il ne nous les veut point im- 
puter. Et voila comme nous prosperons en toutes 
Sortes par sa pure bonté. Mais cependant retenons 
le propos que nous avons touché, c'est que nous 
sommes bien miserables quand nous voyons que 
nostre Seigneur nous convie tant doucement à soy, 
et avec une telle humanité, qu'il dit: Or ca mes 
14 
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enfans, ie ne demande sinon à vous tenir en pros- 
perité: seulement suyvez-moy: et cependant apres 
avoir eu le choix de prosperer, nous quittona nos- 
tre Dieu, et nous allons esgarer apres les vanitez 
de ce monde, Satan nous transporte par ses trom- 
peries, et fermons les yeux à nostre escient, que 
nous ne demandons que d'estre trompez pour 
perir: voire, e£ cependant nous ne laissons pas de 
nous plaindre quand nous verrons les povretez et 
miseres de ce monde. Et en quel temps sommes 
nous? Comme auiourd'huy nous verrons les guerres 
d'un eosté, la cherté de l'autre: et puis, tout est 
8i confus que c'est pitié: chaeun gemira: mais nous 
ne regardons point la cause du mal. Car si nous 
y pensions, il nous faudroit sentir la main de Dieu 
sur nous, et la sentir en telle sorte que ceci nous 
vinst au devant: Helas! nous avons laissé la fon- 
taine de tout bien: c'est done bien raison que nous 
ayons maintenant soif. Car Dieu de son costé est 
prest de nous rassasier, i| n'est point chiche, sa 
puissance n'est point diminuee, il a en soy la ple- 
nitude de tous biens: et si nous en sommes desti- 
tuez, à qui tient-il? Quand un homme tracassera 
ca et là, et qu'il quitte la fontaine, et s'en va cou- 
rir parmi les deserts, et qu'il soit là comme pasmé 
de soif, qu'il tire la langue d'un demi pied, qu'il 
ne trouve point une goutte d'eau pour se rassa- 
sier: n'est-il pas digne qu'il meure là de soif, quand 
il a quitté la fontaine? Ainsi notons que Dieu re- 
tire sa benediction de nous, et c'est un iuste sa- 
laire, e£ duquel nous sommes dignes, d'autant que 
nous l'avons abandonné: et cependant toutesfois 
nous sommes admonnestez de retourner à nostre 
Dieu: car il ne veut point que nous languissions 
en telle sorte qu'il ne soit prest de nous recevoir. 
Il est vray qu'il faut que nous sentions nostre mal 
à bon escient, pour estre esmeus d'une affection 
ardente pour retourner à luy: mais tant y a en- 
cores qu'il nous ehastie rudement, et que le mal 
dure, nous ne laissons pas toutesfois de tousiours 
rentrer en grace avec luy, pour estre participans 
de ses benedictione, quand nous ne taschons point 
de nous eslongner de luy, mais que nous pensons 
de nous recueilir en son obeissance. Ainsi done 
apprenons de prattiquer ceste doctrine de Moyse, 
c'est que nous facions ce qui est bon et droit de- 
vant nostre Dieu. Et notons que ce n'est point 
pour un iour seulement que Dieu declaire qu'il 
sera propice, et favorable à son peuple: mais il 
veut eontinuer iusques en la fin, voire apres le 
trespas de ceux qui l'auront servi. Et en cela nous 
avons approbation de l'esperance de la vie eter- 
nelle. Car si Dieu poursuit de nous bien faire 
apres nostre trespas en la personne de nos enfans: 
il s'ensuit qu'il ne nous mettra point en oubli: et 
quand nous aurons achevé nostre course en ce 
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monde, que nous serons recueillis à soy, pour iouir 
de la perfection des biens qu'il nous fait seulement 
gouster comme par esperance. Il nous faut done 
noter cela, et voyant nostre malice, que nous 
sommes si pervers que nous ne cessons de nous 
esgarer, et d'extravaguer ga et là, que nous recou- 
rions à luy, et que nous cognoissions que ce 
n'est point assez qu'il nous declaire de voix ce 
qu'il demande, que cela soit escrit en papier ou en 
parchemin: mais il faut qu'il l'escerive en nos 
coeurs. Voyans done que nous sommes si pervers 
de nous desbaucher, et destourner du droit che- 
min: que nous prions nostre bon Dieu qu'il nous 
retienne par son sainct Esprit, voire en telle sorte, 
que combien qu'auiourd'huy nous voyons les choses 
estre en horrible dissipation, que nous soyons es- 
meus quand nous voyons l'estat present du monde, 
que toutesfois nous ne laissions pas de tousiours 
nous tenir sous sa main, et sous 83 conduite: et 
quand nous le ferons, il est certain que nous pour- 
rons deffier tout ce que les ineredules machineront 
contre nous. Car s'ils nous mesprisent, s'ils nous 
relettent, et ont en abomination: et bien, si est-ce 
que nous sommes asseurez que Dieu ne nous a 
point donné sa parolle en vain, et que quand nous 
adherons à icelle, si on y trouve à redire, que luy 
il s'en contente, et que nous serons absouts, et ius- 
tifiez devant luy, et devant ses anges, quand le 
monde nous aura condamné. Voila done comme 
nous pourrons cheminer en certitude, et en telle 
esperance, que combien que nous voyions des scan- 
dales à l'entour de nous, iamais nous ne serons 
divertis du bon chemin: et cependant nous aurons 
aussi cela tout asseuré pour nous, que nostre Seig- 
neur nous tiendra en sa protection: quoy que les 
supposts de Satan machinent, combien que mesmes 
le diable face tous ses efforts pour nous ruiner, que 
d'autant que nous sommes sous l'ombre de nostre 
Dieu, que nous avons sa benedietion, laquelle il a 
imprimee en nous, qu'il ne nous faut point erain- 
dre qu'il ne continue de iour en iour: et combien 
que nous voyions des changemens et revolutions 
en ce monde, que nous ne pourrons tomber que 
sur nos pieds, moyennant que nostre Seigneur 
nous soustienne tousiours, et qu'il soit nostre 
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Dieu, apres qu'il les aura mis en possession de 
leur heritage: nous pouvons iuger que q'a esté un 
peuple fort malin, et fort difficile à gouverner. 
Car qu'est-ce que Moyse demande d'eux? Qu'ils 
ne mettent point en oubli eeluy qui les avoit ra- 
chetez, et puis qui leur avoit donné sa Loy: qu'ils 
se tinssent là; sans se polluer parmi les supersti- 
tions des Payens. Or ils avoyent deux choses 
pour estre retemus au service de Dieu. Car il leur 
devoit bien souvenir comme il les avoit rachetez 
de la servitude d'Egypte: une telle grace ne meri- 
toit elle pas bien que tousiours ils persistassent à 
recognoistre leur Redempteur? Et puis pour exem- 
ple ils avoyent de si beaux miroirs, voyans que 
Dieu avoit exterminé les habitans de ce pays de 
Canaan, et que c'estoit un signe que toutes leurs 
abominations luy estoyent insupportables: ne de- 
voyent-ils.pas bien regarder à tels exemples pour 
en faire leur profit? Or quand nous aurons cogneu 
la malice de ce peuple, venons à nous, et sachons 
que nous ne sommes point meilleurs, et que nous 
avons besoin de l'almonition qui est ici contenue. 
Qu'ainsi soit, Dieu renouvelle tous les iours ses 
graces envers nous. Si seulement nous avions 
senti sa bonté pour un coup en toute nostre vie, 
encores cela nous devroit servir de bride pour nous 
tenir en son obeissance: mais il ne cesse de tous 
les iours augmenter ses benefices, et cependant il 
ne faut que tourner la main, que tout nous est 
eschappé, il ne nous en souvient plus pour en 
faire nostre profit: brief il semble que nous appli- 
quions toute nostre estude à ensevelir le8 biens 
que Dieu nous fait, afin que nous n'ayons point 
occasion de l'honorer. Voila nostre ingratitude qui 
se monstre par trop d'un costé. Or cependant 
nous voyons assez d'enseignemens que Dieu nous 
donne, chastiant ceux qui ont failli devant nos 
yeux, et nous espargnant: ne devrions-nous pas 
mieux penser à ses iugemens qu'il execute ainsi? 
Car ce ne sont pas choses obscures: il ne reste 
sinon que nous y soyons attentifs: mais il semble 
que nous voulions faire des aveugles à nostre es- 
cient, et ne rien savoir de ce qui nous est plus 
que patent et notoire. Soit donc que Dieu nous 
attire à soy par beaucoup de graces qu'il nous es- 
largit, soit qu'il nous instruise à le craindre, quand 
il ehastie en nostre presence ceux qui l'ont offensé, 
tout cela ne profite rien: car nous sommes ingrats, 
et tout ce qu'on nous fera de bien, sera temps 
perdu: et cependant si nous voyons qu'il se soit 
monstré luge contre ceux qui l'avoyent offensé, 
nous n'y pensons point, nous laiesons passer. tout 
cela. Auiourd'huy pouvons-nous ietter la veue ne 
ca ne là, que nous ne voyions beaucoup d'instruc- 
tions toutes visibles, par lesquelles nous devrions 
bien estre advertis de cheminer en crainte et soli- 
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citude? Nous voyons que les peuples et regions ne 
Sont point espargnees, nous voyons aux personnes 
privees le semblable, tout est plein de gemisse- 
mens, et de cris: c'est comme si Dieu sonnoit la 
trompette, comme quand on punira un malfaicteur, 
qu'un chacun en sera adverti pour y prendre exem- 
ple. Nous voyons cela. Et comment en faisons- 
nous nostre profit? Ne pensons point done que 
Moyse ait ici seulement parlé aux Iuifs: mais cog- 
noissons qu'en leurs personnes Dieu nous a voulu 
monstrer, qu'apres que nous l'aurons cogneu ef 
pere, et sauveur, apres qu'il aura desployé les ri- 
chesses infinies de sa  misericorde envers nous, 
qu'encores avons-nous besoin d'estre admonnestez 
de cheminer en sa crainte. Car autrement nous 
luy tournerions le dos. Et puis, quand il nous 
aura advertis par beaucoup d'exemples, que cela 
ne soit point assez, s'il ne nous solicite d'y appli- 
quer mieux nostre esprit, e£ que nous sachions en 
quoy c'est qu'il l'aura voulu faire valoir. Or il y 
a l'autre article: c'est quand nous sommes ainsi in- 
struits aux despens d'autruy, et que Dieu nous sup- 
porte, et qu'il ne veut point chastier nos fautes: 
que pour le moins nous prevenions son ire, voyans 
quil y en a tant qui souffrent, et qui souffrent 
afin de nous servir d'instruction: que ce nous soit 
une eschole, quand nous voyons que nostre Seig- 
neur use ainsi de sa rigueur, et qu'il se deelaire 
Iuge: que nous n'attendions pas qu'il frappe sur 
nos testes, mais que nous venions à luy paisible- 
ment, que nous cognoissions nos fautes, et que nous 
gardions bien de nous envelopper en la maledic- 
tion de ceux contre lesquels il s'est declairé ainsi 
ennemi, et partie adverse. Voila ce que nous 
avons à retenir. Et notamment Moyse dit: Garde- 
toy de tomber aux lags apres eux. Comme s'il di- 
soit: Si vous n'estes bien aveugles, voyans que ces 
gens iei auront esté ainsi punis de Dieu, il vous 
faut retirer d'avec eux, et ne point suyvre leur 
exemple. Car si vous estes meslez parmi leurs 
eorruptions, Dieu vous saura bien faire tomber en 
une mesme fosse. Vous voyez oü ile sont trebu- 
schez: gardez-vous done, ou cela sera manifeste- 
ment tenter Dieu, comme si par despit vous cher- 
ehiez vostre perdition. Or nous voyons neantmoins 
comme les hommes s'abrutissent en cest endroict. 
Car si tosí que nous aurons cogneu quelque cor- 
rection que Dieu aura fait: nous ne laisserons 
point de provoquer son iró en une mesme espece 
que ceux qui auront esté punis. Il est vray que 
nous saurons bien condamner ceux qui endurent: 
6! c'est à bon droict, et ils l'ont bien merité, ils 
sont dignes d'une telle correction. Nous saurons 
bien parler ainsi: mais cependant apres avoir esté 
iuges des autres, nous ne pouvons pas faire nostre 
procez: et faut que nous soyons condamnez de 
14* 
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Dieu au double, à cause que nostre hypocrisie nous 
aveugle, et que nous ne regardons point à nous, 
pour nous chastier. Notamment donc Moyse parle 


ici des filets ausquels estoyent desia tombez les 


Cananeens. Comme s'il disoit: Ce que vous avez 
veu en tous incredules, c'est autant comme si Dieu 
vous advertissoit de longue main que vous tombe- 
rez en malheur si vous les ensuyvez: separez-vous 
en done. Au reste apprenons, que nostre Seigneur 
toutes fois et quantes qu'il punit ceux que l'ont of- 
fensé, et que nous cognoissons cela, et qu'il le veut 
ainsi: c'est autant comme s'j| nous faisoit signe, 
ou mesmes qu'il nous arrestast de sa main, pour 
dire: Gardez-vous, ne poursuyvez point plus outre, 
il ne faut plus marcher: ou autrement vous estes 
abysmez, vous estes perdus. Quand nostre Seig- 
neur nous admonneste ainsi: ne faut-il pas dire 
que nous soyons plus qu'insensez si nous pour- 
suyvons? Et quelle excuse y aura-il plus, quand 
nous serons ainsi obstinez à mal, et que Dieu 
n'aura peu gagner ce poinet sur nous, de nous 
faire retourner, quand il nous aura monstré la 
fosse, et qu'il nous aura dit: Gardez-vous d'y tom- 
ber? Cependant nous voyons en ce passage, que 
c'est une povre couverture, de dire: Les autres 
font ainsi: et toutesfois beaucoup de simples gens 
s'abusent là auiourd'huy. Quand on advertira les 
Papistes de leurs superstitions, afin de les amener 
à la verité de Dieu, 0! ie ne suis pas seul (diront- 
ile il y en a beaucoup d'autres par le monde. Il 
leur semble qu'ils pourront incontinent rembarrer 
Dieu, moyennant qu'ils ayent beaucoup de compag- 
nons. Or ici Moyse nous remonstre, que tous sc- 
ront enveloppez en un faisceau, et que l'un ne 
sera point pour absoudre l'autre, ne pour amoindrir 
le mal, quil faudra que tous soyent exterminez: 
comme aussi nostre Seigneur Iesus le declaire: Si 
un aveugle mene l'autre, tous deux tomberont en la 
fosse. Qu'auray-ie gagné quand beaucoup de gens 
periront avec moy? Et ainsi ne pensons point alleger 
nos fautes, quand nous serons en grande compag- 
nie: mais plustost notons à l'opposite, qu'il n'y a 
rien pire qu'une mauvaise coustume: et c'est de 
cela dont il nous faut sur tout donner garde vi- 
vans en ce monde. Car nous voyons bien peu de 
gens qui nous conduisent au droit chemin: et au 
contraire, il y aura une multitude infinie qui nous 
desbauchera: que si nous voulons nous adonner 
aux hommes, à grand' peine s'en trouvera-il de 
cent l'un qui ehemine droit, mais tous sont esga- 
rez. Et quand aussi le Prophete Isaie parle des 
eonfusions qui regnoyent par tout, il ne dit sinon: 
Chacun a decliné en 8a voye. Comme s'il declai- 
roit, qu'il ne faut point que nous soyons abusez 
d'ailleurs: chacun se trompera par trop. Quand 
done les hommes suyvront leurs phantasies: les 
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voila tous hors du chemin de salut. Or puis 
qu'ainsi est que nous en trouverons un bien petit 
nombre qui soit pour nous adresser, et que tout le 
reste ne fera que nous tirer à mal: que sera-ce si 
nous voulons nous fonder sur la coustume? $i 
nous disons: O! il y en a tant qui trouvent ceci 
bon. Voire, mais Dieu le reprouve: et ce n'est 
rien des hommes, comme nous voyons qu'ils sont 
tous adonnez à mal, ils sont corrompus en leur 
sens: et puis en leur coeur il n'y a que malice, 
qu'ils tirent tout au rebours de ce que Dieu leur 
avoit monstré. Et si nous alleguons: O! ce n'est 
point d'auiourd'huy que cela commence: car l'usage 
est de toute ancienneté. "Voire, c'est autant comme 
si nous disions que le monde est endurci: mais si 
n'est-i| point entré en possession, pour empescher 
que Dieu ne soit luge, et qu'il ne le condamne 
selon qu'il en est digne. Et ainsi notons bien qu'il 
nous est iei deelairé, que si nous cheminons apres 
ceux qui ont erré: quand Dieu les aura punis, il 
faudra que nous venions apres à conte: et mesmes 
nous meritons d'estre punis au double, quand nous 
n'avons point fait nostre profit des corrections que 
Dieu nous avoit monstrees: car c'est autant comme 
si nous luy resistions à nostre escient. C'est en 
somme ce que nous avons à recueillir de ce mot, 
là oü Moyse parle des filets qui sont tendus: c'est 
quand nostre Seigneur nous aura advertis, et que 
nous aurons veu mesmes des exemples devant nos 
yeux, que nous y appliquions nostre estude, afin 
de ne nous point envelopper parmi la maledietion 
qui est apprestee aux contempteurs de la parolle 
de Dieu. Or il est dit encores: Qw'on ne s'enquiere 
point de leurs dieux. Par cela il monstre, que les 
hommes souventesfois par leurs folles curiositez 
sont divertis du bien. Car quand nous aurons 
esté enseignez en la pure simplicité de la parolle 
de Dieu, s&i nous tenons nos esprits captifs, c'est à 
dire, que nous fussions contens d'avoir la verité: 
i| est certain qu'alors nostre Seigneur nous confer- 
meroit de plus en plus, et quand tout le monde 
seroit en dissipation, nous serions tousiours unis en 
bonne concorde de foy: mais nos esprits s'escou- 
lent, comme ils sont vollages, nous ne pouvons pas 
nous tenir de nous enquester de ceci et de cela: 
non point qu'il nous apporte profit, nous ne savons 
quelle est la raison: tant y a que nostre convoitise 
nous chatouille, et nous solicite tellement, que 
nous ne pouvons demeurer tout coys, pour dire: 
Obeissons à nostre Dieu. Moyse notamment a 
voulu condamner ce vice qui regne par trop aux 
hommes, et qui est enraciné en leur nature: c'est 
qu'au lieu d'avoir une sobrieté pour nous retenir 
en la pure obeissance de la parolle de Dieu, nous 
sommes tousiours agitez de vaines phantasies, et 
ne demandons sinon de nous enquerir que c'est 
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qui se fait cà et là, pour estre subtils d'en iuger. 
Comme nous en voyons beaucoup qui voudroyent 
savoir toutes les religions du monde. Et à quel 
propos? Il leur semble qu'ils ne seront point as- 
seurez en la foy Chrestienne s'ils ne savent l'Al- 
choran de Mahomet, s'ils ne cognoissent toutes les 
diableries qui ont regné entre les Payens, et les 
Papistes, s'ils n'ont l'esprit farei et enyvré de 
toutes les resveries des Iuifs: ils s'abrutissent ainsi, 
voire d'une curiosité meschante, et voit on bien 
qu'il n'y à eu en eux que toute vanité et hypocri- 
sie. Pour ceste cause apprenons (suyvant ce qui 
est ici declairé par Moyse) de ne nous point en- 
quester outre mesure de ce qui ne nous est pas 
bon. Nous voyons mesmes qu'en lisant la parolle 
de Dieu il nous faut user de ceste modestie, de ne 
point cercher de choses superflues, et ce qui n'est 
point en edifieation: que sera-ce donc si nous des- 
guisons la parolle de Dieu, nous allant fourrer là 
oü nous ne pouvons sinon infecter nos esprits, et 
les corrompre, et les destourner de la pure verité? 
Il est vray que ceux qui ont à batailler, sont bien 
contraints de s'enquerir des armures de leurs en- 
nemis, et de leurs astuces, et finesses, afin d'en 
estre advertis: mais quand nous sommes si fretil- 
lans, que sans occasion et sans necessité aucune 
nous voulons savoir ce qui ne nous attouche point, 
et qui ne nous concerne point: n'est-ce pas tenter 
Dieu? n'est-ce pas nous aller ietter aux filets que 
nous voyons nous estre tendus par Satan? Et 
ainsj, que ceux qui ont esté enseignez purement 
en l'Evangile, demeurent là tout paisibles, et qu'ils 
se econtentent d'estre approuvez de Dieu, qui ne 
leur peut mentir: et qu'ils reiettent toutes les 
tromperies, qui ne seroyent sinon pour les enve- 
lopper en disputes frivoles sans aucun profit, ni 
sans aucune edification de leur foy. Et mesmes 
nous voyons comme il en est advenu à d'aucuns, 
ie di de ces gens vollages qui se sont voulu en- 
querir: et quand il y a eu une secte, qu'il y a eu 
quelque opinion, il faut savoir que c'est, il en faut 
savoir disputer. Et bien, qu'ont-ils gagné pour 
toutes ces choses? Dieu les a delaíssez, qu'ils ont 
esté desprouveus de sens, qu'il y a eu moins d'ad- 
vis et de prudence en eux qu'en des petits enfans: 
là oüà les choses estoyent paisibles, ils ont. voulu 
tout remuer, voire sans rime ne raison, qu'ils n'ont 
veu goutte en ce qui estoit si visible, et patent, 
qu'il leur pouvoit erever les yeux. "Voyans done 
que Dieu punit ainsi ces esprits bouillans, et qui 
ne cessent de se tormenter en leur inquietude, qui 
ne peuvent estre rassasiez, mais S'enquierent de ce 
qui ne leur est point profitable: d'autant plus de- 
vons-nous retenir la lecon que S. Paul nous mons- 
tre, c'est de ne point savoir outre mesure, mais à 
sobrieté: que nous pensions à nostre petitesse, que 
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nous sommes rudes, et grossiers, et contentons-uous 
que Dieu nous saura bien enseigner quand nous l'au- 
rons pour maistre et docteur: et puis que nous avons 
sa parolle, qu'un chaeun se tienne en ces bornes- 
la, et que nous ne faeions point des chevaux eschap- 
pez. Or quand Moyse a parlé ainsi, il dit: T*« me 
feras pas à Ü Eternel ton. Dieu ce que ces peuples ici 
oní fait. Comme s'il disoit, qu'il ne nous faut 
point regarder aux hommes, quand nous voudrons 
bien servir à Dieu: mais que sa seule volonté 
nous soit pour reigle, comme il adioustera pour 
eonelusion en la fin. Notons bien done quil n'y 
à rien pire, que nous conformer à ce que nous 
avons veu, quand il est question du serviee de 
Dieu. Et voila qui a esté cause de tant de mes- 
linges en la Chrestienté, que tout y a esté confus: 
il ne faut qu'un peu de levain pour aigrir toute 
une paste. Or on a apporté tant de levain, qu'on 
a infecté toute la droicture, à laquelle Dieu appel- 
loit les siens. Car comme nous avons declairé 
par ei devant, on à pensé qu'il seroit bon, au lieu 
que les Payens avoyent fait ceci ou cela, d'intro- 
duire des facons qui eussent quelque conformité. 
Voila les Payens qui ont adoré une telle idole, ils 
ont celebré une telle feste en un tel iour: il faut 
done qu'à ce iour-la nous mettions une feste d'un 
tel sainet.  Voire, mais ils n'ont que changé le 
nom de l'dole, et ont tant plus faussement abusé 
du nom de Dieu: selon qu'ils en ont approché, et 
qu'ils ont prins couverture d'iceluy, il a esté tant 
plus prophané. Ainsi de tous les idoles des Payens 
on a fait un eschange, qu'on a prins les saincts, 
et les sainctes, et en a-on fait des idoles. D'au- 
tant que ceci a esté cause de pervertir tout, tant 
plus nous faut-il estre advisez de ce qui nous est 
ici declairé par Moyse, c'est assavoir que Dieu ne 
demande point qu'on luy face comme font les 
povres ignorans et incredules à leurs idoles: que 
si nous voulons cheminer droit, il nous faut gar- 
der de nous conformer à ce que nous pourrons 
voir et ca, et là. Il est vray que selon que nous 
sommes charnels, nous trouverons beau ce qui a 
esté fait par les hommes: mais que gagnerons-nous 
d'apporter iei nostre poids et balance? Car Dieu 
veut estre escoutó, et nous aurons beau barguigner, 
pour dire: l'ay cuidé bien faire. Tout cela n'est 
rien: il faut que tout cela soit rabbattu. Voila 
pourquoy Moyse en ce passage notamment presup- 
pose, que Dieu ne veut point qu'on luy face 
comme ont fait les povres ineredules à leurs idoles. 
Et encores pour nous mieux persuader le tout, il 
adiouste, qu'ils ont fait ce qui estow abomination de- 
vant Dieu, comme de passer leurs enfans par le few. 
Iei Moyse sous une espece monstre que les povres 
Payens ont esté desbordez en des choses si bru- 
tales, que quand on y pensera bien, on aura 
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horreur d'une telle- rage. Car comment est-il 
possible qu'ils se soyent ainsi alienez de toute rai- 
son, qu'ils ayent oublié mesmes humanité, quand 
ils ont voulu servir à leurs dieux? Qu'est-ce, d'al- 
ler brusler leur propres enfans? Voila les peres 
qui doyvent sentir quand Dieu leur donne des 
enfans, que c'est une benediction singuliere, d'au- 
tant qu'il les ordonne en son lieu, afin qu'il y ait 
tousiours quelque semence au monde pour estre 
servi et honoré: voila les peres qui iettent leurs 
enfans au feu, et en sont meurtriers. Et ainsi, nous 
voyons que les idolatres auront bien quelque devo- 
tion qui les transporte: mais c'est comme une furie, 
ils sont phrenetiques, que le diable les possede tel- 
lement, qu'ils n'ont plus ne discretion, ne prudence. 
Et approuverons-nous cela? Nous voyons done à 
quoy Moyse a pretendu, alleguant ici que les 
povres Payens avoyent bruslé leurs enfans, et que 
par ce moyen ils s'estoyent du tout endiablez, que 
e'estoit une chose execrable que de leur devotion: 
combien qu'ils la prisassent beaucoup. Sion allegue 
que Dieu a commandé le semblable à Abraham: 
nous voyons l'ssue. Il est vray que Dieu a voulu 
esprouver la foy d'Abraham iusques là, quand il 
luy à commandé de tuer son propre fils: mais ce- 
pendant c'a esté un exemple singulier pour un 
item, et non point une reigle commune. D'autre 
costé, Dieu y a proveu, et a monstré qu'il ne de- 
mandoit point sacrifice de sang humain: car il a 
preservé Abraham, quand c'est venu sur le coup. 
Il y a done grande diversité entre ceste obeissance 
qu'Abraham a rendue à Dieu, quand il a appresté 
le sacrifice de son fils Isaac, et la furie de ces 
povres aveugles, quand ils ont voulu honorer leurs 
idoles, en meurtrissant leurs enfans. Par cela ap- 
prenons en general de bien noter, que si nous 
voyons les povres ineredules s'estre desbordez en 
des facons brutales, que nous soyons tant mieux 
retenus pour ne les point ensuyvre. Comme quoy? 
Auiourd'huy, outre ce qui nous est dit en general, 
que nous ne devons point ensuyvre les Papistes, 
d'autant que tout ce qu'ils appellent service de 
Dieu, n'est qu'un amas de vaines phantasies, qu'un 
chacun a voulun bastir en son cerveau, et Q'a esté 
une confusion horrible, qu'ils n'ont point une syl- 
labe de la parolle de Dieu pour approuver ce qu'ils 
font, et en quoy ils se tormettent beaucoup: outre 
£ela ils se.sont tellement abrutis, que nous devons 
avoir honte de leur bestise. Et qu'ainsi soit: s'aller 
prosterner devant des marmousets, comme si Dieu 
estoit là present? Ils diront: Nous n'adorons pas 
les images: mais on voit quelle reverence ils leur 
font: et c'est la premiere lecgon qu'on apprend en 
leur synagogue. Et au reste, il est certain que 
quelque excuse qu'ils prennent, quand ils iront de- 
vant l'image de saincte Barbe, qui ne fut iamais 
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(ear voila les hommes qui ont deifié une creature 
qui n'a iamais esté au monde) ou bien qui s'en 
iront devant saincte Katherine, ou S. Christofle qui 
sont choses semblables, qu'ils s'en iront dire là 
neuf fois pater noster et Ave maria: à qui parlent- 
ils^ N'est-ce point se mocquer pleinement de Dieu, 
voire le blasphemer trop villainement? Ainsi les 
Payens ont eu beaucoup plus de couleur que les 
Papistes, pour colorer leurs abominations, quand 
ils font des choses si enormes que c'est pitié, et 
qu'ils pensent plaire à Dieu en tout cela. Quand 
ils se seront bien enyvrez en un iour de feste, il 
leur semble que Dieu s'en contente: quand ils se- 
ront bien parez, il leur semble que c'est bon service 
de Dieu: brief, ce sont des sottises et badinages qui 
meritent qu'on crache à l'encontre toutes fois et 
quantes qu'on en oit parler. Et ceux qui ont une 
goutte de bon sens peuvent cognoilstre l'absurdité 
qui y est: mesmes que quand nous y pensons, il 
nous semble que ce soit une chose impossible, que 
les hommes ayent peu estre tant abrutis comme on 
les voit. Mais c'est Dieu qui a executé ceste me- 
nace qu'il fait par ses Prophetes: Qu'il espandra 
un esprit de.forcenerie, et de stupidité sur le monde, 
qu'il sera aveuglé: d'autant que ceux qui ont laissé 
la pure doctrine de Dieu, et qui se sont divertis de 
lEscriture saincte, sont dignes d'estre tellement 
transportez, qu'ils commettent des choses si enormes 
que nous en devons avoir honte, et que nous les 
devons tenir pour execrables. Et cela nous est 
remonstré, afin que nous apprenions de nous sepa- 
rer d'avec eux: comme aussi c'est l'intention de 
Moyse, quandil dit: Regardez qu'il leur est advenu. 
Ainsi done eraignons que Dieu ne nous punisse en 
telle sorte, c'est qu'il nous mette en esprit reprouvé. 
Et pourtant recevons la clarté de sa parolle, et ce- 
pendant qu'i| nous monstre le chemin, suyvons-le, 
et souffrons d'estre du tout retenus sous luy. Car 
$i nous voulons decliner ne cà, ne là: il est vray 
que du premier coup nous ne viendrons point en 
une confusion.si grande comme nous voyons les 
idolatres: mais en la fin si aurons-nous un mauvais 
salaire. Car pourquoy est-ce qu'ils ont esté ainsi 
abrutis? N'y avoit-il ne sens ne raison en eux? 
Or Dieu les a punis, d'autant qu'ils ne se sont point 
assulettis à sa parolle. Craignons done une telle 
condamnation: ear il est certain qu'elle tombéra 
sur nos testes, si nous les ensuyvons. Et nous 
oyons ce que dit sainet Paul en general de tous 
ceux qui ne veulent point obeyr à la volonté de 
Dieu, qu'il faut qu'ils ayent les yeux erevez, qu'ils 
ne discernent plus, qu'on les traine par tout oü on 
voudra. "Voila une menace qui s'adresse à nous. 
Et ainsi, que nous facions bon guet, et que nous 
advisions bien de ne point marcher un pas, que 
nous ne soyons reiglez par la parolle de Dieu: car 
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il n'y a point d'autre chemin certain. Venons main- 
tenant à la conclusion que Moyse adiouste, T'« 
feras tout ce que ie te commande auiourd'hwy, sans 
y adiouster me diminuer rien qui soit. Ici i| mons- 
tre le remede pour nous preserver de tous les 
scandales, et de toutes les embusches de Satan, de 
tous ses filets, et de toutes les occasions qui nous 
sont dressees pour nous desbaucher du chemin de 
salut: c'est qu'il nous suffise d'avoir la reigle que 
Dieu nous donne, et que nous la suyvions, et qu'elle 
nous adresse tellement, que nous ayons les aureilles 
bouchees: quoy qu'on nous dise, quoy qu'on nous ap- 
porte, que tout cela soit reietté, et qu'il n'y ait que Dieu 
qui domine par dessus nous. Et ainsi notons bien 
que nous n'aurons pas cest advis de nous garder 
des superstitions, et des abus de Satan, sinon que 
nostre Seigneur y remedie par sa parolle. Il est 
vray que nous devons bien escouter les admoni- 
tions qu'on nous fait, et ne point ensuyvre les fol- 
lies, et les erreurs du monde, de ne nous point en- 
velopper en tant de phantasies: et brief de fuyr 
toutes les folles devotions que les hommes se bas- 
tissent en leur teste. Nous devons bien escouter 
cela: mais ce n'est point assez. Car il ny a celuy 
de nous qui n'ait une boutique de beaucoup d'er- 
reurs en sa teste: encores que nous ne soyons 
point poussez par les autres, chacun s'incitera tant 
et plus. Que faut-il donc? Il n'y a autre moyen 
que de nous laisser gouverner à Dieu. Et voila 
pourquoy Moyse, apres toutes les exhortations qu'il 
a faites, nous monstre que si nous ne suyvons la 
pure parolle de Dieu, nous serons tousiours enve- 
loppez en beaucoup de mauvaises phantasies: que 
le diable trouvera ouverture, et comme une 
bresehe pour nous gagner. Si done nous voulons 
repousser Satan, si nous voulons estre conservez 
impollus de toutes superstitions: que la parolle de 
Dieu ait son authorité envers nous. Or Moyse dit 
en premier lieu: Fay tout ce qui te sera commandé. 
En quoy il signifie (comme nous avons touché en 
d'autres passages) que ce n'est point assez d'obeyr 
à Dieu à demi: car il ne pourra souffrir un tel 
partage: il faut qu'en tout et pàr tout il nous 
range à ses commandemens, et qu'il n'y ait point 
de replique. Et ceci est bien notable. Car la plus 
part confesseront assez que C'est raison qu'on serve 
Dieu, voire selon sa volonté, comme il demande: 
mais elle ne laisse pas de tousiours avoir des re- 
pliques, pour dire: Et ceci ne me plaist point, 
telle chose seroit meilleure: brief quand ils ont 
fait semblant d'obeyr à Dieu, encores qu'en beau- 
coup d'endroits ils acquiescent à ce qui leur est 
dit, il leur semble qu'il leur sera licite de laisser 
le reste. Or aucontraire, Dieu ne recoit point au- 
cune exception: mais il dit, que tout ce qu'il or- 
donne, qu'on le face, et que nous n'entrions point 
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ici en dispute avec luy pour le recompenser en un 
endroiet, si nous avons failli en l'autre: mais que 
sa Loy soit observee, voire selon son contenu, et 
sa substance. Car si ie vouloye recevoir un con- 
traet, ou quelque instrument publique, et cependant 
dire: Quant à ce poinet-la, quant à cest article, ie 
ne le veux point admettre: et que seroit-ce? C'est 
falsifier le tout. Ainsi apprenons que pour hono- 
rer Dieu, et pour luy rendre obeissance, il faut 
que sa parolle soit authorisee, nous submettans du 
tout à icelle. Voila pour un item. Et quand 
Moyse dit  Awiourd'huy, c'est en sommant le 
peuple, afin que sans delay.il suyve quand Dieu 
lappelle. Car est-ce peu de chose, que nostre 
Seigneur se communique si privément à nous? Il 
ne faut point done que nous demandions terme 
pour deliberer: si tost que Dieu a la bouche ou- 
verte, il faut que nous ayons les aureilles atten- 
tives, e£ que sans delay nous respondions du pre- 
mier eoup à sa parolle, pour nous y assuiettir. Et 
cela n'est pas seulement pour nous advertir, quelle 
promptitude nous devons avoir à suyvre sa Loy: 
mais nous oyons ce qui est dit au Pseaume: Au- 
iourd'huy si vous escoutez saà voix: qu'en general 
nostre Seigneur veut que si tost qu'il a parlé, 
qu'on suyve son dire, et qu'on s'y range. Et l'A- 
postre en lEpistre aux Hebrieux au troisiesme 
chapitre nous monstre quel est ce iourd'huy: 
c'est assavoir quand nostre Seigneur nous fait la 
graee de nous adresser sa parolle.  N'attendons 
pas done iusques à demain: car ce seroit se moc- 
quer par trop: et il y a danger que la porte ne 
nous soit close. Puis done qu'auiourd'huy Dieu 
parle, qu'il soit escouté promptement, et sans aucun 
delay. "Voila ce que nous avons à retenir. Et 
pourtant si nous venons au sermon, ou qu'un cha- 
eun lise l'Escriture saincte en son privé, si tost 
que nous aurons ouy une sentence, entrons en 
nous-mesmes: si nous voyons qu'il y ait de la pa- 
resse, qu'on se solicite, qu'on se picque, que nous 
eognoissions: O il n'est pas question ici de se 
iouer avec Dieu, et de dilayer de venir à luy: 
quand il nous appelle, il faut que nous luy respon- 
dions en telle promptitude, que ce qui nous est 
commandé par Moyse soit accompli, que nous n'en- 
sevelissions point la parolle de Dieu, que nous ne 
la laissions point pendre au crocq: mais qu'elle 
entre du premier coup en nos coeurs, et qu'elle y 
trouve si bonne racine, qu'elle y fructifie. Voila 
en somme ce que nous avons à noter de ce mot 
d'Auiowrd'huy. Or venons maintenant à ce que 
Moyse adiouste. Sans y adiouster (dit-il) ne dimi- 
nuer. Or voici un passage excellent, pour nous 
monstrer eomme la vie des hommes sera bien 
reiglee. Nous avons desia dit, que Dieu esprouve 
nostre suiettion, quand nous recevons sa parolle, et 
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que ses commandemens ont une telle authorité en- 
ver8 nous que nous plions le col pour recevoir le 
ioug qu'il nous met dessus. Mais cela encores ne 
suffiroit point, si nous n'avions ce que Moyse adiouste, 
qu'il n'est point licite d'adiouster ne diminuer à ce 
que Dieu nous commande. Comme les Papistes 
auiourd'huy, quand ils meslent toutes leurs folies 
avec la parolle de Dieu, il leur semble qu'en cela 
ils ne peuvent faillir. Et pourquoy? Nous faisons 
ce que Dieu nous commande (diront-ils) Nous ne 
nions pas qu'il ne nous faille garder la Loy de Dieu: 
mais quel mal y aura-il quand nous ferons encores 
plus? Si nous avons quelque devotiou du supera- 
bondant, Dieu n'aeceptera-il pas cela? Si ie fay 
d'avantape que ce à quoy ie suis obligé: pour- 
quoy Dieu ne le trouvera-il bon? [e feray bien 
ce qu'il m'ordonne: mais i'adiousteray encores à son 
service et ceci et cela. Quand les Papistes ont une 
telle eouverture, il leur semble que tout leur cas 
vad tresbien: et cependantils ne regardent pas que 
Dieu veut estre luy seul sage, qu'il veut avoir ceste 
maistrise, d'estre seul Legislateur sur nous. Les 
Papistes done blasphement Dieu en deux sortes, 
en faisant semblant d'estre plus devots qu'il ne 
l'a entendu. Car quand nous inventons ainsi en 
nostre teste quelque moyen de plaire à Dieu, c'est 
autant comme s'il ne s'en estoit point advisé. Voila 
Dieu qui dit: Toute vostre sagesse sera de m'es- 
eouter: nous avons veu cela au quatriesme chap. 
commeil en est aussi parló au 10, Israel, qu'est-ce 
que ton Dieu demande de toy, sinon que tu adhe- 
res àluy, et quetu sois du tout sien. Nous voyons 
par cela que Dieu a voulu comprendre un som- 
maire de toute saincteté et iustice en sa Loy, tel- 
lement que c'est une perfection à laquelle on ne 
peut rien adiouster. Or les hommes cuident, et 
peusent qu'ils feront encores mieux. Et qu'est-ce 
à dire cela?  N'est-ce point aceuser Dieu comme 
s'il s'estoit oublié, et qu'il n'eust point regardé à 
tout? Voila un blaspheme execrable et diabolique. 
Ainsi, que les Papistes nese vantent point de servir 
à Dieu: le diable est leur maistre, et Dieu desad- 
voue tout ce qu'ils font. Car il leur pourra tous- 
iours repliquer: Qui est-ce qui a demandé ceci de 
vos mains? Et non sans cause: car en ce faisant, 
c'est autant comme si on luy reprochoit qu'il a porté 
envie aux hommes, et qu'il neles a pas fidelement 
enseignez de ce qui leur estoit propre. Et ie vous 
prie, ce blaspheme-la est-il supportable non plus? 
Mais il y a le second que i'ay touché. Car ces 
deux peuvent estre conioints en un. Il y a doncle 
second, qu'ils deroguent pleinement à l'empire sou- 
verain que Dieu à sur nous. Car voila qu'ils alle- 
guent: Et bien, Dieu a ordonné par sa Loy que 
nous gardions ses edicts, ses statuts, ses ordonnan- 
ces: mais ce ne sera point de mal d'adiouster en- 
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core ce que ie veux faire. Et si un homme privé 
venoit mesler parmiles statuts du Magistrat ce qu'il 
aura inventé en son cerveau, ne trouble-il pas tout 
l'ordre public? Et ceux qui se voudroyent con- 
ioindre à luy, ne se monsteroyent il pas estre re- 
beMes à leurs superieurs? Or nostre Seigneur par 
son Prophete Isaie dit qu'il veut estre cogneu luy 
seul Legislateur. Voila le tiltre qu'il s'attribue. 
Puis done que Dieu veut estre Legislateur luy seul, 
que dirons-nous quand les hommes seront constituez 
en sa place?  N'est-ce point plus que mesler le 
ciel et la terre? Et de faict: S. Iaques encore ex- 
prime mieux ce qui estoit dit par le Prophete 
Isaie. Car il dit qu'il n'y a qu'un seul Legislateur 
qui puisse sauver et damner. Quand les hommes 
sont colloquez en cest estat et dignité, de nous im- 
poser des loix pour gouverner nos ames, ie di quant 
au regime spirituel, (car il n'est point question des 
loix politiques, mais du service de Dieu), quand 
les hommes donc sont eslevez iusques là, ou qu'ils 
presument d'y monter: c'est autant comme s'ils 
despouilloyent Dieu du tiltre de Sauveur, et de 
Iuge. Car s'il n'est point seul Legislateur, S. Ia- 
ques conclud qu'il n'est point seul Iuge, que ce 
n'est point à luy seul de nous condamner ou sau- 
ver: que les creatures viennent là, et que nostre 
salut, qui est en Dieu seul, soit attribuó a des po- 
vres charongnes, à des vers de terre: oü est-ce aller? 
Ainsi done notons bien, que quand Moyse a ici 
prononcé, qu'il n'est point licite d'adiouster rien à 
ce que Dieu a commandé en sa Loy, que par cela 
il condamne toutes les devotions qui iamais ont esté 
inventees du monde. On trouvera estrange pour- 
quoy c'est que Dieu a deffendu si estroitement qu'on 
n'adiouste rien à sa Loy: mais les raisons que ie 
vien d'amener, ne nous doyvent-elles pas suffire? 
Et de faict, le monde se condamne par sa propre 
bouche. Ce proverbe est-il inventé de nostre temps? 
N'a-i| pas tousiours regné entre les Papistes: Tu 
es serviteur du diable, tu fais plus qu'on ne te 
commande? Il y a cent ant devant que nous fus- 
sions nais qu'on parloit ainsi un tel langage: cela 
estoit tout commun. Et les Papistes qu'ont-ils fait? 
Ils ont laissé les commandemens de Dieu pour 
courir apres leurs inventions, et apres leurs badi- 
nages: et neantmoins tous les iours ils disent: Tu 
es serviteur du diable. Si un maistre se fache 
quand son serviteur aura laissó à faire ce qui luy 
estoit commandé, pour suivre ce qu'il avoit conceu 
ensa phantasie, et qu'il pense contenter son maistre, 
pour dire: l'ay mieux fait que vous ne pensiez. Et 
tu es serviteur du diable, dira le maistre: car tu 
fais plus qu'on ne te commande. Et toy, qui es- 
tu? "Tu fais le semblable à Dieu: car tu le veux 
serviràta guise, et cependant tu ne regardes point 
à ce qu'il t'a commandé. . Et ainsi retenons, d'au- 
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tant que Dieu est despouillé de &on honneur, et que 
les ereatures se colloquent en son siege 1udicial, 
quand elles pretendent d'imposer loy pour esta- 
blir un regime spirituel, que Dieu par cela de- 
claire qu'il fera une horrible vengeance, et une 
chose espouvantable. Et pourquoy? D'autant qu'on 
Pa servi solon les commandemens des hommes, 
et qu'on ne s'est point tenu à sa simple parolle, 
quil aveuglera:les plus sages, ot qu'ils seront 
desprouveus de toute raison, qu'ils scront tello- 
ment abrutis qu'ils ne sauront plus discernor rien. 
Cela n'est-il point pour nous faire dresser les cho- 
veux en la teste? Quo faut-il done? Suyvons ce 
qui ost. dit: Qu'oboissance vaut mieux que sacri- 
fice. Voila une sentonce ou il ne faut point do 
glose. Et les Papistes se monstrent auiourd'huy 
pàr trop effrontez, quand ils veulent maintenir la 
tyrannie de cest idole, et qu'ils veulent tousiours 
demeurer en eeste opiniastretó, do suy vre toutes leurg 
folles devotions, ou il n'y a nul fondement de la 
parolle de Dieu. "Voici nostro Seigneur qui pro- 
teste qu'il ne demande qu'obeissanco, c'est à dire, 
qu'on so tienne àsa vorité, ct qu'on se contente de 
ec quil a eommandé. Et la declaration de cela 
nous est iei donnee en deux mots par Moyso: c'est 
qu'on n'adiouste rion, ot qu'on ne diminue à la 
parolle de Dieu: que quand Dicu a parlé, on regoive 
d'une obeissanee paisible co que il dira. Ouy 
Seigneur, tout ceci est iusto, ot droit, il n'y a point 
de replique en un seul poinet: ct puis Seigneur, tu 
nous as mis les bornes, ausquellesil nous faut contenir: 
ct ne point dire: Ceci cst bon, ie feray cnoores cola 
d'avantage. Non: mais sachons que nostre vraye 
sagesse, et nostre parfaite intcegritó est de nous ran- 
ger paisiblemont à ta parolle. Si nous avons cola, 
ne doutons point que Dieu n'approuve toute nos- 
tre vie: et si nous en declinons tant peu que ec 
soit, non seulement nous luy serons en detestation, 
mais nous ne ferons que provoquer 8a vengeaneo 
à l'encontre de nous. 


LE PREMIER SERMON SUR LE CHAP. XIII. 
V. 1—3 


DU VENDREDI 11E D'OCTOBRE 1555. 


Iei Dieu monstre qu'elle fermeté do foy doit 
estro on ceux qui ont esté enseignez parsa parolle: 
c'est qu'ils puissent resister à tous mensonges ot 
tromperies de Satan, et s'il y a des fausses doctri- 
nes, et des erreurs, qu'ils n'en soyent point empe- 
schez: mais que tousiours ilspersistent en la verité. 
Car si nous recevions la parolle quand elle nous 
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est prescheo, ct qu'il n'y eust nulle tenure en nous: 
mais si tost qu'on appercevroit ie ne say quoy 
au contraire, que nous fussions destournez de ce 
que nous avions apprins: que seroit-ce? Tl est dit 
que la foy nous doit estre une victoire pour sur- 
monter tout le monde. Voila comme S. Iehan 
en parle en sa premiere Canonique. Car si nous 
sommes esbranlez à tous vents, qu'il ne faille qu'une 
bouffee de mensonge pour nous aliener de Dieu, 
nostre foy scra bien tost veincue: et que deviendra 
ceste vietoiro? Ainsi notons, que quand Dieu nous 
fait coste grace de nous instruire par sa parolle, 
ce n'est point sculement afin que nous apprenions 
co qui nous est dit, et que nous le retenions bien 
pour un coup: mais il faut que nous soyons là ar- 
restez, et que nous y soyons fondez en sorte, que 
quand tous les troubles du monde seront calevez 
contre nous, que nous tenions bon, que nous soyons 
constans, et invincibles. Si cola a estó dit au peu- 
ple ancien qui n'avoit pas instruction si ample à 
beaucoup comme nous: adiourd'huy il nous appar- 
tient par plus forte raison. Dieu a donné instruction 
suffisante aux Iuifs, et entant qu'il estoit requis 
pour leur salut: il est vray: mais si cst-ce qu'il les 
a enscignez sous ombrage et figure: ct ceste facon- 
la a esté obscure en comparaison de celle que nous 
avons auijourd'huy. Car en l'Evangile nous avons 
le Soleil de iustieo qui nous escelaire comme en plein 
midi. Ainsi done il faut bien que la parolle de 
Dieu nous serve, non seulement pour nous mons- 
trer le bon chemin: mais aussi pour nous faire re- 
sister contre toutes les tentations de Satan, et de 
tous scs supposts: il faut (di-ie) que nous soyons 
armez tellement, que nous bataillions pour repous- 
ser tous erreurs, et toute fallace: tellement qu'apres 
avoir cogneu Dieu, nous adherions constamment 
à luy iusques au bout. Et voila pourquoy 8$. Paul 
traittant de l'usage d'Evangile, dit, qu'il ne nous 
faut point estre comme petits enfans qui soyent 
attirez ga et là: si tost que nous verrons ie ne 
say quoy de frivole pour nous abuser, que nous 
allions apres: que seroit-cec? Mais il nous faut 
(dit-il) estre tellement confermez en sa foy, que s'il 
y vient des trompeurs, qui taschent de nous mener 
à la pipeo, et de nous seduire, que nous soyons 
munis à l'encontre, que nous ne soyons point si 
tost ains] esbranlez. Vray est qu'il nous faut cstre 
engendrez en nostre Seigneur Iesus Christ, et qu'au 
commencement nostre foy pourra estre si debile, 
que nous serons semblables à des petits enfans: 
mais i| nous faut crojstre et cueillir tous les iours 
nouvelles forees, iusques à tant que nous parvenions 
à cest aage d'homme, quand nous serons parfaits 
pour rencontrer nostre Seigneur Iesus Christ. Voila 
done quelle vertu doit avoir la doctrine de verité, 
quand elle nous est enscignee: c'est que non seu- 
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lement nous la tenions bonne, pour y consenür: 
mais que nous y soyons si bien asseurez, que le 
Diable, quoy qu'il machine, ne nous puisse divertir, 
que nous ayons ceste certitude-la pour repousser 
tout ce qui nous sera mis à l'opposite. Et de faiet, 
nous voyons par l'exemple de nostre Seigneur Iesus 
Christ, que ceux qui ont esté fidelement enseignez, 
pourront bien repousser toutes les astuces de Satan. 
Car quand Iesus Christ est tentó, de quoy s'arme- 
il, sinon de l'Eseriture saincte? Nous voyons done 
que s'il se leve des faux-prophetes entre nous, 
moyennant que nous ayons esté bien fondez en 
la foy, et que nous y soyons confermez comme 
il appartient, que nous demeurerons constans, et 
que le diable ne pourra rien gagner sur nous. ll 
est vray qu'on se trouvera quelque fois empesché: 
eomme les serviteurs de Dieu auront des troubles, 
et cela est pour les humilier: quoy qu'il en soit 
leur foy est tousiours mieux approuvee par les 
erreurs, heresies, et choses semblables: que nostre 
Seigneur monstrera que nous aurons bien profité 
en son escole, et que iamais nous ne pourrons 
estre desbauchez pour ehose qui advienne. Nous 
oyons aussi ce que dit S. Paul, quand il nous arme 
contre tous les combats spirituels qui pourroyent 
advenir: il nous baille le glaive de la parolle de 
Dieu, il nous baille le bouelier de la foy, le heaume 
d'esperance. La dessus il adiouste, que nous pour- 
rons non seulement resister à toutes les escarmou- 
ches que Satan nous fera: mais quand il aura des 
dards de feu, qu'il semble qu'il n'y a nul moyen 
d'eschapper de ses astuces: que nous en serons ga- 
rantis. Ainsi donc apprenons quand l'Evangile nous 
est presché, que nous lisons l'Ecriture sainete, non 
seulement de recevoir ce qui nous est monstré de 
la bouche de Dieu, comme veritable: mais d'avoir 
une telle resolution en nous, que quand le diable 
esmouvera des heresies, que nous ne soyons point 
desbauchez, ni destournez du bon chemin. Voila 
done ce qui nous est declairé en ce passage. Car 
nostre Seigneur ne se contente point, que ses fide- 
les, quand ils seront paisibles, et qu'il n'y aura 
nulle tentation, qu'ils le servent, et qu'ils se tien- 
nent à sa verité: mais il veut qu'ils adioustent 
telle foy à sa parolle, que quand le diable viendra 
semer des zizanies pour tout pervertir, quand 
il se levera des gens malins qui ne demanderont 
qu'à obscureir la verité, etla convertir en mensonge: 
que ceux qui auront apprins que c'est de la vraye 
religion ne changent point, qu'ils ne soyent point 
variables ni inconstans: mais qu'ils monstrent que 
ce qu'ils ont eogneu estoit de Dieu, que c'est une 
verité permanente, et qu'il ne faut point ici va- 
rier ni chanceller en facon que ce soit. Or done 
retenons bien ceste admonition, et qu'un chacun 
s'examine: et quand nous aurons entendu ce qui 


SERMON LXXXVI. 





228 


nous est declairé, et ce qui est necessaire pour 
nostre salut, ne pensons point avoir une foy par- 
faite, ie di une foy droite, comme elle est requise: 
sinon que nous soyons constans pour estre bien 
resolus en ce que nostre Seigneur nous aura mons- 
iré: que quoy qu'il advienne, nous demeurions là 
et que nous suyvions nostre train. Car celuy qui 
voltige, ou celuy qui peut estre destourné à tous 
propos, monstre que iamais il n'a deument cogneu 
Iesus Christ. Et pourtant S. Paul en l'autre passage 
use de deux similitudes, pour monstrer quelle vertu 
doit avoir la parolle de Dieu, pour nous retenir 
à soy et en son obeissance. Il dit qu'il nous faut 
estre bien fondez, et enracinez. Car plusieurs au- 
ront la foy, mais ce ne sera qu'une monstre, et 
belle parure: cépendant il n'y aura point de racine 
vive et qui soit profonde. Car si on a une belle 
branche couverte de fleurs: et qua sera-ce? Il ne 
faut qu'une bouffee de vent pour tout emporter. 
Mais quand un arbre est bien planté: la racine le 
retiendra au milieu des tempestes. Et ainsi nous faut- 
il estre enracinez en nostre Seigneur Iesus Christ: 
il faut aussi que nous y ayons prins bon fondement: 
que les hommes ne cognoissent point seulement que 
nous sommes bien entendus, mais que nostre coeur 
rende tesmoignage de nostre simplicité. Et voila 
qui est cause que tant de gens sont aussi tant em- 
peschez, et qu'ils ne s'estudient qu'à se faire valoir 
devantles hommes. Quand on preschera l'Evangile, 
qu'on viendra au sermon, la plus part penseront avoir 
beaucoup profité quand ils en sauront à dire: mais 
cependant il y en a bien peu qui regardent de se 
fonder tellement, qu'ils ayent une reserve bien ca- 
chee en leur coeur, et que Dieu en soit tesmoin: 
il y en a bien peu qui s'estudient à ceste fermeté-là. 
Et voila pourquoy Dieu deteste ceste folle ambi- 
tion, quand les hommes ne regardent qu'à se faire 
valoir, et avoir quelque beau lustre et apparence. 
Et ainsi notons en somme, que la parolle de Dieu 
nous doit servir à double usage. C'est que nous 
soyons enseignez de sa volonté, pour nous y assu- 
iettir simplement: et quand ceste grace nous est 
donnee, que nous avons la doctrine pure, qu'un 
chaeun s'y accorde, que nous escoutions la voix de 
nostre Pasteur, et que nous suyvions ce qu'il nous 
monstre sans aucun contredit. Voila ce qu'il nous 
faut faire quand nous avons un ordre en l'Eglise, 
quil n'y a point de sectes, qu'il n'y a point de 
troubles: mais que la verité de Dieu s'y presche 
purement, qu'il y a une concorde, et une vraye 
fraternité entre nous, que d'un coeur et d'une bouche 
nous respondions à nostre Dieu, afin que sa verité 
Soit avancee entre nous. Or il y a le second usage: 
c'est quand il adviendra que Satan taschera de 
nous divertir, et qu'il y aura des heresies, et fausses 
doctrines et orreurs: que.nous resistions à tout 
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cela, et que nous monstrions que la verité de Dieu 
eat assez forte pour nous retenir à soy: comme i'ay 
dit que la foy doit estre victorieuse par dessus tout 
le monde, que nous soyons sourds à escouter tou- 
tes les tromperies qui sont pour nous desbaucher 
de Dieu et de là pure veritó. Voila on somme ceo 
qui nous est monstréó en ce passage. Et notons bien 
comme Moyse parle. S? wn prophete se leve au milieu 
de íoy, dit-il. Il.monstre par ceci qu'il ne nous faut 
point seulement resister aux ennemis manifestes qui 
bataillent contre la parolle de Dieu, et ne font 
point aussi semblant d'estre du trouppeau, ni d'a- 
voir rien de commun, ni de prochain avec nous: 
mais nous devons resister aux combate domestiques, 
quand il se levera quelque seducteur d'entre nous, 
cest à dire, qu'il aura fait semblant d'estre de la 
compagnie des fideles: et qu'il estoit comme domes- 
tique de la foy: si celuy-la (dit-il) se leve, il ne 
faut point que nous soyons troublez outre mesure. 
Or ceci est bien à noter: car si la foy Chresti- 
enne est combattue par les meschans, qui ne font 
point semblant de s'approcher de Dieu, comme les 
Tures, les Payens, les luifs, ainsi qu'ils blasphe- 
ment à pleine gorge, et qu'ils se sont pleinement 
retranchez de l'Eglise, comme des membres pour- 
ris: si ceux-la resistent à l'Evangile, et qu'ils ta- 
schent d'abolir la religion Chrestienne, nous n'en 
serons pas si estonnez. Et pourquoy? Car nous 
sommes comme ondurcis à tels exemples.  Ceste 
tentation-la donc se surmontera aisement quand 
les ennemis manifestes s'eslevent contro Dieu, et 
sa parolle. Mais quand ceux qui sont conioints 
avec nous, qui sont comme de nostre corps, vien- 
nont à deschirer par piece l'union de nostre foy 
pour pervertir la veritó de Dieu, et la eorrompre 
en telle sorte qu'elle soit desguisee: nous voila en 
telle perplexitó et angoisse que nous ne savons 
que devenir. Et c'est ce qui trouble auiourd'huy 
tant de simples gens: Que ferons-nous? Car nous 
voyons tant de disputes on l'Eglise, tant d'opinions 
diverses: il vaut mieux no s'enquerir de rien: en 
sorte que plusieurs s'anonchallissent, craignans de 
s'envelopper en des choses mauvaises, et d'estre se- 
duits, ile laissent là tout, et ne veulent point ap- 
procher nullement de Dieu. Nous en verrons beau- 
coup de telle sorte. Los autres se laschent la bride, 
et se donnent une licenee mauvaise, de maintenant 
dire d'un, maintenant d'autre, et n'avoir rien de 
resolu: mais du iour au lendemain varient, et 
changent à chacune minute de temps. Nous voyons 
auiourd'huy beaucoup d'esprits volages qui n'ont 
rien de certain, et leur semble que tout leur soit 
licite. Etpourquoy? Car ie voy qu'il y a des opi- 
nions diverses. Or telles gens monstrent qu'ils 
n'ont iamais gousté que e'est de la verité de Dieu. 
Les premiers monstrent bieon une maudite inere- 
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dulité: ear nostre Seigneur promet que ceux qui 
le cerchent en humilité de coeur ne seront point 
frustrez, qu'il ne se declaire à eux: hurtons, la porte 
nous sera ouverte: moyennant que nous de- 
mandions en toute reverence que Dieu nous con- 
duise, il est certain qu'il ne nous defaudra point: 
deffions-nous de nostre infirmitó et rudesse, nostre 
Seigneur nous donnera Esprit do discretion, que 
nous ne serons point trompez: brief, ce que dit 
S. Paul, et ce que nous avons desia allegué sera 
tousiours accomph: Que les heresies seront une 
vraye approbation de nostre foy, et non pas qu'elles 
la puissent pervertir. Car de ceux qui varient ainsi 
sans propos, ils monstrent qu'il n'y a eu en eux 
qu'une fausse couverture, et qu'ils sent hypocrites 
quand ils ont fait semblant d'adherer à la verité 
de Dieu: ear ils demeureroyent tousiours constans, 
sils y avoyent estó bien enracinez, comme nous 
avons dit. Au reste que tels exemples nous soli- 
citent à mieux prattiquer ceste doctrine: et quand 
nous voyons auiourd'huy les troubles par le monde, 
que nous ne soyons point veincus pour cela, que 
nostre foy ne soit point troublee: mais d'autant que 
le diable tasche et s'efforce de l'aneantir, qu'elle 
surmonte, et qu'elle vienne au dessus de tels as- 
sauts: et quand nous verrons les faux-prophetes se 
lever au milieu de nous, que nous ne laissions point 
de tousiours faire cest honneur à Dieu, de nous te- 
nir à sa parolle, et ne point flechir quoy qu'il en 
soit. Or auiourd'huy la necessité nous contraint à 
cela, d'autant que nous voyons ceux qui s'appellent 
Chrestiens, et qui en prennent le tiltre, qui sont 
les pires ennemis de Dieu qu'on puisse trouver. 
Car les Turcs et les Iuifs ne sont point auiourd'huy 
plus enflammez, ni envenimez à l'encontre de Dieu, 
pour falsifier toute la doctrine de salut, que sont 
les Papistes. Et ainsi, que nous soyons munis de 
coste admonition qui nous est ici donnee, c'est 
quand nous verrons les faux-prophetes se lever 
au trouppeau, et au milieu de la maison de Dieu, 
que neantmoins nous ne laissions pas de pour- 
suyvre, et que cela ne nous soit point en scan- 
dale pour flechir, ou pour decliner: mais que 
nous le surmontions en vertu de la foy. Et mes- 
mes pour mieux approcher, quand nous verrons 
des canailles qui auront fait semblant d'estre sepa- 
rez d'avec les Papistes, et qui seront meslez parmi 
nous, et là dessus viendront forger des fausses 
doctrines: que nous ne soyons point pour cela tant 
estonnez. ll est vray que nous ne sommes pas 
insensibles, et faut que nous soyons resveillez: mais 
tant y a que nous devons prendre tousiours ceste con- 
clusion: Comment? Nostre Seigneur nous a fait 
ceste grace d'ouvrir sa bouche saerce pour nous 
donner certitude en la foy de son Evangile: faut- 
il maintenant que nous soyons destournez à tout 
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propos? Voila (diie) comme nous devons resis- 
ter à toutes les tentations qui nous pourroyent 
advenir, quand au milieu de nous il s'eslevera des 
sedueteurs, et des faussaires, qui par astuce vou- 
dront desguiser la pure doctrine qui nous aura 
esté preschee, et en laquelle nous avons esté en- 
seignez. Or en premier lieu il est dit: Tw n'escou- 
teras point le prophete, quand àl te dira: Allons, et 
ayons des autres dieux que tu m'auras point cogneu. 
Il nous faut bien poiser tous ces mots de Moyse: 
earil s'adresse ici à chaeun fidele: il ne parle point 
seulement des grans docteurs qui auront estó tout 
le temps de leur vie à l'eschole, mais il parle aussi 
des idiots. Apprenons done, encore que nous ne 80y- 
ons point cleres, qu'il nous faut avoir ceste con- 
stance de foy, de ne point suyvre les astuces de 
Satan, pour estre alienez de nostre Dieu, quand il 
nous a fait ceste grace de se communiquer à nous: 
il ne faut point dire: O ie n'ay pas doctrine ni 
subtilité d'esprit, pour estre si rusé, chacun n'a 
pas une mesure egale. Ie le confesse: chacun 
n'est pas pour entrer en dispute contre les sophis- 
tes, e£ contre ceux qui sont farcis de malice, pour 
tromper les simples: mais si est-ce que depuis 
le plus grand iusques au plus petit, tous doivent 
avoir ceste constance invineible d'adherer à Dieu, 
et à sa veritó, quand ils l'auront cogneue. Il n'y 
& point d'excuse en cela: car ce n'est point en vain 
que Dieu a prononcé ceste Loy generale pour toute 
son Eglise: et il est certain aussi qu'il nous don- 
nera la vertu moyennant que nous venions à luy, 
et que nous y ayons nostre refuge. Et qui est 
cause que tant de gens sont seduits, sinon leur 
folle presomption, ou nonchallance, ou le mespris 
de la parolle de Dieu? car on en verra d'aucuns 
qui sont si outrecuidez, qu'il leur semble que per- 
sonne ne les pourra veincre: et cependant ce sont 
povres bestes. Nostre Seigneur donc soufflera des- 
sus leur orgueil, comme on l'appercoit, et l'experi- 
ence monstre que Dieu punit la fierté de beaucoup 
de gens, lesquels ont par trop presumé d'eux. Or 
que faut-il? que nous baissions la teste, et que 
nous prions Dieu qu'il nous gouverne tellement 
par son sainct Esprit, et qu'il nous donne telle 
prudence, que nous ne 8oyons point surprins quand 
le diable voudra faire bresche pour entrer à nous. 
Quand nous irons en telle sorte, soyons asseurez 
que Dieu nous guidera, et que iamais nous ne se- 
rons surprins des filets de Satan. Or il y en a 
beaucoup qui sans souei vont tousiours leur train, 
comme s'ils estoyent exemptez de tous dangers: 
mais de nostre part que nous facions bon guet, 
et que nous ayons une telle sollieitude de nous 
garder, que quand les seducteurs viendront, qu'ils 
ne nous trouvent point endormis. Et cela sera 
quand nous porterons telle reverence à la parolle 
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de Dieu, que nous cognoissions que c'est le thresor 
le plus precieux que nous ayons. Car si un homme 
lette à l'abandon ce qu'il ne prisera gueres, le pre- 
mier venant luy pourra desrober: mais celuy qui 
serre son bien, et surtout le principal qu'il a, et oü 
il éstimera tout &on vaillant, celuy-la ne pourra 
point estre ainsi pillé. Et ainsi faisons bonne 
garde de nostre foy, et que nous en facions une telle 
garde, quo nous la prisions ainsi qu'elle merite: 
car c'est un tbresor inestimable. Voila done ce 
que nous avons à noter, quand Moyse parle ici à 
tous ceux qui avoyent gousté que c'estoit de la 
Loy de Dieu: et qu'il n'exempte personne, que 
tous ne doivent batailler constamment pour resister 
aux mensonges, et tromperies de Satan. Or il ad- 
iouste: Qwand on te dira: Swyvons les dieux estran- 
ges que tu was point cognew. C'est pour nous 
monstrer quels sont les faux-prophetes. Car Dieu 
deelaire que nous ne pourrions point resister aux 
astuces de Satan, sinon que nous ayons cogneu 
la veritó: c'est le seul moyen. Et il ne se faut 
point esbahir, si auiourd'huy le povre monde 
est trainé à perdition: car la parolle de Dieu est 
comme ensevelie: et quand on n'a point ceste 
clairtó-la, il est certain qu'on est en des horribles 
tenebres, on ne peut sinon trebuscher, et s'esgarer 
de costé et d'autre, on n'a nulle adresse. Mais ici 
nostre Seigneur declaire que nous devons estre 
enseignez en sa parolle: et ce mot aussi se rap- 
porte à cela aucunement. Car il presuppose que 
desia nous soyons en bon train, et que nous cog- 
noissions le chemin de salut: comme Moyse pro- 
testera ci apres: le vous ay monstré la voye de 
vie, et la voye de mort. Ainsi quand nous vou- 
drons resister aux faux-prophetes, et à leurs men- 
songes, que nous ayons la doctrine de verité: et 
voila pourquoy il est dit: Les dieux que tu n'as 
point cogneu. Car il nous faut ici opposer le 
Dieu vivant que nous avons cogneu, à tous les 
idoles que le monde s'est forgé: car Dieu ne parle 
point à ceux qui n'avoyent rien ouy ni entendu 
auparavant: il parle à ceux ausquels il avóit donné 
sa Loy, lesquels il avoit' adressé au bon chemin, 
et leur avoit donné une reigle infallible. Quand 
donc il les a ainsi munis, alors il dit: Gardez dé 
suyvre les dieux que nous n'avez point cogneu: 
En somme done il nous est remonstré, que ceste 
doctrine s'adresse à ceux qui ont estó deuement 
enseignez en la foy. "Voulons-nous donc repousser 
toutes les astuces de Satan? que nous ayons telle 
cognoissance, que nous puissions dire: C'est Dieu 
qui nous a certifiez, il nous est un tesmoin fidele, 
il ne faut plus que nous soyons en doute ni en 
bransle, et que nous disions: Et quoy? Et oà 
faut-il aller? Mais que nous cognoissions: Voici 
le chemin: voila oà nous devons acquiescer. Voila 
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en somme l'ordre que nous avons à retenir, gelon 
qu'il nous est declairé en ce passage. Mais notons 
quil nous faut avoir tellement les aureilles bou- 
chees, que nous ayons en detestation tout ce qui 
est pour nous faire fleschir au contraire de ce que 
nous avons apprins par la parolle de Dieu. Car 
si tost que nous presterons l'aureile, nous voila 
desia à demi eorrompus: comme $5. Paul en la se- 
conde des Corinthiens amene ceste similitude d'une 
femme, 'quand elle escoutera un maquereau, ou 
un ruffien, encores qu'elle ne s'accorde pas si 
tost, si est-ce que la voila desia pervertie, que 
c'est desia un mauvais signe. (ar si une femme 
est chaste, et pudique, elle repcussera de loin tels 
messages qu'on luy pourra faire pour la seduire, 
et pour luy faire rompre la foy de mariage: qu'elle 
aura cela en detestation. Or sainct Paul dit, que 
quand nous persistons en là simplicité de l'Evan- 
gile, nous sommes comme une femme chaste qui 
ardera la foy et loyauté à son mari: que nostre 
Seigneur lesus Christ qui a contracté une telle 
alliance avec nous, pour nous choisir, afin que 
nous soyons de son corps, il nous tient des siens, 
et nous recoit. Mais quand nous escoutons les 
mensonges, et les tromperies qu'on nous apporte, 
et que nous ne refusons point de nous enquerir 
que c'est des zizanies: voila un mauvais signe, nous 
sommes desia corrompus. Ainsi retenons bien, 
que tant s'en faut que nous devions consentir 
aux faux-prophetes, que nous ne les devons nulle- 
ment escouter: qu'ils doivent estre repoussez bien 
loin, quand nous appareevons qu'ils taschent 
à nous seduire, et à nous desbaucher. Et de 
faict, ceste maudite curiosité a esté cause d'en 
mener beaucoup en ruine: car il semble à beau- 
coup d'outrecuydez, que tout pourra passer par 
leur cerveau: et quand ils auront beaucoup phan- 
tastiqué, qu'ils suyvront ce qu'ils trouveront bon, 
et qu'ils sont assez habilles, pour bien discerner. 
Or nostre Seigneur voyant une telle audace, les 
met en confusion. Il est vray qu'ils voudroyent 
s'enquerir en telle sorte, que rien ne leur eschap- 
past: mesmes ils voudroyent mesler l'Alehoran de 
Mahomet, et toutes les resveries des Payens, et 
les superstitions des Papistes avec.la pureté de 
PEvangile, et en faire un recueil, pour apres avoir 
bien resvó en leur cerveau, dire: Voila ce qui est 
bon. Or nostre Seigneur (comme i'ay desia dit) 
ne peut souffrir que les hommes se confient ainsi 
en leur sens propre: et d'autre costé il ne peut 
souffrir une telle iniure qu'on fait à sa parolle, 
quand on le veut parangonner avec les astuces de 
Satan, pour dire: Or ca, ie choisiray maintenant 
ce qui me semble bon. Que l'homme se constitue 
iuge, ou arbitre par dessus la verité de Dieu quc 
les Anges adorent en toute reverence: c'est monter 
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trop haut. Il faut bien done que telles gens trebu- 
schent en une ruine horrible. Et pour ceste cause 
advisons de nous brider, que nos esprits ne vaguent 
point en curiosité frivole: et si tost que nous 
verrons que le diable machine de falsifier la pure 
veritó de Dieu, que nous ayons les aureilles bou- 
chees, que nous n'escoutions rien de tout cela: mais 
que nous l'ayons en detestation. Or qui plus est: 
Moyse dit: Que si le faux-prophete apportoit quelque 
signe, on quelque miracle, e que cela advinst, qu'en- 
cores ne le doi-on point escouter. Ici il deelairo 
que nous devons avoir une telle constance et fer- 
meté en nostre foy, que mesmes elle ne se puisse 
point renverser, encores qu'il y ait graude occasion 
de scandale. Comme s'il y a une telle illusion 
de Satan, qu'un faux-prophete nous dise: Telle 
chose adviendra: si elle est advenue, nous voila 
esperdus: et c'est quasi pour renverser un edifice, 
encore qu'il ait esté bien basti, sinon que Dieu y 
besongne d'une vertu plus qu'humaine. Mais quoy 
qu'il en soit, si faut-il que la veritó de Dieu soit 
si puissante, de nous retenir contre une telle ten- 
tation: que si le diable apportoit quelque illusion, 
quil ne gagne, ct ne profite rien envers nous. 
Or notons, que Moyse devant que parler ainsi, 
nous a donné une certaine declaration des faux- 
prophetes, c'est à dire, de ceux qui nous veulent 
destourner du vray Dieu que nous aurons cogneu, 
et nous veulent envelopper en des superstitions 
meschantes, oü il n'y a nulle raison. Quand nous 
avons cela, il ne se faut point esbahir si nostre 
Seigneur veut que nous resistions à tout ce que 
le diable nous mettra au devant des yeux, pour 
les nous esblouir, voire mesmes quand il y au- 
roit des faux miracles, voire tellement que ce 
qu'un faux-propheté, ou un sedueteur aura predit 
adviendra: qu'il ne faut point pour cela estre se- 
duit. Nous voyons done en somme quelle est 
lintention de Moyse, c'est assavoir que nous de- 
vons estre si bien munis en la parolle de Dieu, 
qu'encores que le diable hurte avec grande vio- 
lence, et qu'il ait des moyens pour nous seduire, 
que nous ne soyons point veineus, que nostre 
foy soit comme une forteresse bien garnie: et encores 
qu'on l'assaille, que l'artillerie donne à l'encontre: 
que toutesfois elle repousse les coups, et qu'olle 
soit Si puissante, qu'elle ne soit point veincuo des 
ennemis. Or maintenant notons, que si Dieu en- 
voye de tels faux miracles, ce n'est pas afin quo 
les siens soyentsurprins: mais c'est pour punir ceux 
qui n'ont point creu à l'Evangile: comme sainet 
Paul en parle en la seconde des "Thessaloniciens. 
Et pourtant Moyse aussi adiouste: Dieu (dit-il) alors 
le veut tenter. si tu laimes de tout ton coeur, el. de 
toute ton «me. C'est un mot qui merite bien d'estre 
noté. Car en premier lieu Moyse declaire que telles 
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choses n'adviennent point sans que Dieu l'ordonne: 
et puis il monstre la fin, et la raison pourquoy: 
c'est que les fideles ont dequoy se confermer, 
sachans bien que Dieu leur donnera constance 
pour tenir bon, encores que la tentation soit rude 
et violente. — Voici donc deux choses que nous 
avons à retenir. En promier lieu il est dit: Dieu 
(e tente. Or par cela il monstre que Satan n'a 
nul pouvoir sur nous, et quil ne pourra point 
semer de meschantes zizanies, sinon d'autant que 
Dieu luy en donne congé. Et ceci nous est bien 
necessaire: car si nous pensions que le diable eust 
la porte ouverte, et que tous erreurs se puissent 
eslever comme à l'aventure, et que Dieu ne gou- 
vernast point par dessus: helas! que seroit-ce? Car 
nous voyons comme ]e diable est enragé pour rui- 
ner toute veritó: nous voyons de quelle fureur il 
procede, quand il est question de batailler contre 
le royaume de nostre Seigneur Iesus Christ: nous 
voyons aussi quelle haine il porte à nostre salut. 
Et ainsi les choses seroyent par trop confuses, 
sinon que Dieu besongnast pour empescher Satan 
qu'il n'ait la vogue, ct qu'il ne vienne dresser ses 
mensonges au milieu de nous. Et ainsi cognoissons 
toutos fois ct quantes qu'il y a des troubles, qu'il y 
a des divisions ct disputes en PEglisc, que cela 
n'advient point de cas fortuit: mais que Dieu bo- 
songne par dessus, oct que c'est luy qui conduit 
tout: comme Moyse le proteste: Ton Dieu te tente. 
Voila done comme en cognoissant que Dieu nous 
tient sous 8a main, nous serons asscurez que les 
erreurs ct, abus ne pourront avoir nul aecez envers 
nous, sinon d'autant que nostre Seigneur leur 
donne. Voila pour un item, afin que nous ne cui- 
dions point que le diable domine à son appetit, ct 
qu'il face tout, comme maugré que Dicu en ait: 
ear il faut qu'il ait congó du maistre. Or mainte- 
nant venons à ce que Moyse adiouste de la fin ot 
raison pourquoy Dieu le fait. Car nous pourrions 
trouver estrange. Quoy? que Dieu nous tente? 
que les erreurs se disent ainsi estre de Dieu? Et 
il seroit autheur de mensonge. Et puis: Dicu in- 
cite-il le diable à mal? Nous pourrions donc cstre 
iei comme scandalisez. Mais quand Moyse adiouste 
que Dieu fait cela pour iuste cause, alors le scan- 
dale est abatu, il dit qul nous tente, c'est à dire, 
qu'il nous espreuve. En quelle sorte? S; nous ai- 
mons le Seigneur nostre Dieu. Or par cela il mons- 
tre (comme i'ay desia touchó), que. moyennant quo 
nous ayons un cocur droit et pur, et que nous 
ayons roceu sa verité sans hypocrisie: quil nous 
aidera au besoin, et scrons soustenus en sa vertu: 
tellement que Satan se pourra cfforcer tant et plus, 
mais la victoire demcurera tousiours de mostre 
costó. ELEt c'est ce que l'ay aussi touché de sainct 
Paul, oü il dit, que tous les faux miracles qui ad- 
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viendront sous le regne de l'Antechrist, comme 
on les a veu, que ce sont autant de vengeances 
de Dieu, pour punir ceux qui n'ont point voulu 
obeir à sa verité. Et c'est bien raison que Satan 
les pousse à perdition, quand ils n'ont point voulu 
ouvrir les yeux, lors que Dieu les vouloit esclai- 
rer, et mosmes qu'ils ont mis sous le pied toute 
bonne doctrine: il faut qu'ils soyont seduits par 
mensonges. Or revenons maintenant à ces mots 
de Moyse. ll dit que nous sommes esprowvez, asa- 
voir si nous amons le Seigneur mostre Dieu. Dar 
ceci il monstre que Dieu discerne les hypocrites 
d'avec ceux qui le servent en integritó de cocur, 
quand les heresies se levent, et qu'il y a des trou- 
bles, et divisions. Et pourquoy? Car ceux qui 
aiment Dieu, il cst certain qu'ils sont preservez par 
la vortu de son sainct Esprit, ct que co leur scra 
un bon examen que tous les troubles qu'ils ont 
soustenus, que c'est une signaturo par laquelle leur 
foy est rendue plus authentique. Dieu declaire par 
effe& comme il à besongnóé en eux, ot que vrayo- 
mont ils sont du rang de ceux qu'il a choisis. Ainsi 
donc cognoissons que tous les erreurs ct heresies 
que le diable aura semé seront convorties à bonne 
fin à tous enfans de Dieu: tant s'en faut que cela 
nous apporte aucune nuisance, ou dommage, que 
c'est tousiours pour mieux esclaircir nostre foy, ot 
que nous soyons certifioz que Dieu nous a socourus, 
et que cela soit cognu de tout le monde, tellement 
que Dieu on soit glorifié: ot nous avons aussi occa- 
sion de nous appuyer avec plus grande certitude 
sur luy, et de nous confier que iamais il ne nous 
deffaudra. Quand donc nous voyons que nostre 
Seigneur besongne en telle sorte, qu'il convertit 
les tenobres en clarté, ct cc qui estoit poison mor- 
tel, il le convertit à nostre salut: quand nous voy- 
ons €eoia, n'avons-nous point dequoy nous esiouir, 
ct ne devons-nous point estre patiens, encores que 
les troubles nous faschont pour un temps, et que 
nous ayons diffieultó à y resister? Si cst-co que 
nous ne devons point pordre courage, voyant unc 
telle issue, et si heureuse que Dieu y donne. Voila 
done quant au premier, c'est assavoir que 8i nous 
aimons Dieu de tout nostre coeur, c'est à dire, . en 
rondeur, et integritó, et sans feintisco, qu'il ne per- 
mottra point que nous soyons seduits: ct quand 
Satan viendra semer des troublos et hercsies, que 
nous serons tousiours mieux confermez, que- nous 
profiterons en sorte que nous no serons 1amais vcin- 
eus: et cependant nous aurons meilleure approbation 
qu'il nous advoue du nombre des siens, et de ceux qu'il 
à commis en garde à nostre Seigneur Iesus Christ: 
et que nous verrone coste sentence accomplie: Que 
ce que le Pere luy a donné en main, iamais il no 
permettra qu'il perisse. Nous voyons donc comme 
nostre Seigneur lesus Christ cst le gardion do 
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nostre salut: et que nous experimentons aussi ce 
que dit S. Pierre: Que nostre salut est gardé au ciel 
par foy, et que nous serons aussi vietorieux par 
dessus toutes les tentations que le diable nous sus- 
citera, quand il seme de telles zizanies contre la 
verité de Dieu. Mais notons aussi que ceux qui 
sont esbranlez, monstrent que iamais ils n'ont cogneu 
que c'estoit d'aimer Dieu de coeur, et qu'il ny a 
eu en eux que toute vanité, et hypocrisie. Et ainsi 
ne nous esbahissons point quand nous verrons des 
gens seduits, comme si Dieu avoit esté cruel en- 
vers eux: ear il estoit bon que leur hypocrisie fust 
descouverte: ils se sont voulu mocquer de Dieu, 
ils avoyent du fard, et quelque peinture pour se 
desguiser: et Dieu monstre quels ils estoyent. 
Quand done nous verrons auiourd'huy le povre 
monde estre ainsi transporté en tenebres, en su- 
perstitions, et en idolatries: ne pensons point qu'il 
y ait une pure simplicité, en sorte qu'ils soyent in- 
nocens, et qu'on ne les puisse dire coulpables, et 
que Dieu ait lasché la bride à Satan sans cause: 
mais plustost cognoissons, que Dieu punit d'une 
iuste vengeance lingratitude de ceux qui n'ont eu 
ne coeur, n'affection à luy. Il est vray qu'on verra 
quelque bigotise en beaucoup de gens qui sont se- 
duits en la papauté, et ailleurs: mais tant y a qu'ils 
sont doubles, et Dieu appergoit ce qui estoit ca- 
ché. Ainsi done cognoissons qu'il est iuste iuge, et 
glorifions-le en ce qu'il chastie ceux qui ne l'ont 
point aimé en rondeur de coeur comme il apparte- 
noit. Voila done ce que nous avons à noter. Et 
de faict, l'experience le monstre en ceux qui apres 
avoir cogneu l'Evangile, se desbauchent, et se re- 
voltent. Nous avons veu ici, quand il y est venu 
des supposts de Satan, pour mettre des troubles en 
l'Eglise, lesquels ont esté seduits, on les cognoist 
assez, et non point d'auiourd'huy: car ie parle de 
l'espace de dix-huit ans. Depuis que ceste Eglise a 
esté troublee, on a veu diverses sectes, et tousiours 
il a fallu que Dieu monstrast, et qu'il marquast au 
doigt ceux qui n'avoyent en eux que fard, et hy- 
pocrisie, quelque beau semblant qu'ils fiesent. Or 
je di que depuis dixhuit ans on a cogneu cela, que 
ceux qui sembloyent estre les grands supposts de 
l'Evangile, ie say comme ils se sont. portez, et i'en 
pourroye reciter les histoires quand il seroit be- 
soin: mais c'est assez qu'on en soit adverti, afin 
qu'on prenne exemple à eux. Quand les Anabap- 
tistes sont iei venus pour tout infecter, on leur à 
fait grand' chere en la maison de la ville, il y a 
dixhuit ans: il est vray qu'on estoit contraint en 
publie de reprouver leur doctrine: mais cependant 
on leur levoit le menton: et au lieu de leur resister 
vivement, il falloit les banquets pour les entretenir. 
Et puis nous avons veu de nostre temps, et il n'y 
a gueres, quand les autres heretiques sont venus, 
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comme ils ont esté favorisez: mesmes comme ce 
blasphemateur detestable a esté supporté. Et par 
qui? Par ceux qui ont despitté Dieu de si long 
temps, qu'il a fallu en fin que leur turpitude fust 
cognue. Ils protestoyent assez de vouloir l'Evangile: 
mais c'estoit un Evangile de Mahommet pour tout 
pervertir, et mettre en confusion. Car on a veu 
aussi comme ils se sont desbordez, qu'ils se sont re- 
voltez contre Dieu, et contre sa parolle. Or quand 
nous avons de tels exemples, apprenons de chemi- 
ner en crainte en solicitude, et revenons tousiours 
à ce qui nous est ici monstré, c'est assavoir que non 
sans cause nostre Seigneur. a dit, qu'il sonde, et 
qu'il esprouve ceux qui s'estoyent desguisez aupa- 
ravant. Et quand il permet que des faux-prophetes 
soyent ainsi suscitez par Satan, et qu'ils viennent 
semer leur zizanie entre nous, que e'est pour nous 
esprouver, et Savoir si nous l'aimons de tout nostre 
coeur, ou non. Et ainsi, que nous profitions de 
plus en plus en la crainte de nostre Dieu: comme 
1l est iei dit, que nous le servions, et obeissions à 
ses sainets commandemens, ne doutans point 'qu'il 
ne nous face surmonter tous les assauts, et com- 
bats desquels nous serons assailiis: et d'autant 
qu'il bataillera pour nous, que nous en aurons la 
victoire. 


LE DEUXIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XIII. V. 2—5. 


DU SAMEDI 12€ D'OCTOBRE 1555. 


Nous vismes hier pourquoy Dieu lasche la 
bride à Satan, en sorte qu'il seme non seulement 
parmi le monde, mais aussi en l'Eglise, beaucoup 
d'erreurs et de corruptions. Car c'est bien raison 
que nostre foy soit esprouvee, pour savoir si nous 
cheminons en rondeur, et integrité, et amour de- 
vant nostre Dieu: ou s'il y a quelque feintise en 
nous. Et c'est le vray examen que cestuy-ci, 
quand nous venons en combat pour savoir sila ve- 
ritó de Dieu doit estre invincible contre tous er- 
reurs et mensonges. Et pourtant ne soyons point 
ecandalisez quand nous verrons qu'il se seme des 
zizanies: mais pensons à ce qui nous est ici dit: 
que nostre Seigneur se veut enquerir jusques au 
bout, si nous avons reverence à sa parolle à bon 
escient, ct sans hypocrisie. Non pas qu'il ne cog- 
noisse assez quels nous sommes: mais ce n'est 
point pour soy qu'il le fait, c'est afin que nostre 
foy se declaire, et qu'il y en ait un vray tesmoig- 
nage. Or cependant il nous est declairó qwe mous 
devons suivre et. escouter la. parolle de Dieu pour servir, 
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et adherer à luy. Et c'est tousiours pour monstrer 
co que nous avons declairó par ci devant, que ia- 
mais nous ne pouvons estre fermes, sinon que nous 
ayons bien cogneu quel est le Dieu que nous ado- 
rons. Car si nous sommos cn doute, il ne faudra 
rion pour nous esbranler: commo on le voit par 
exporience. Apprenons done de tollement profitor on 
Pesehole de nostro Dieu, que nous ne soyons point 
esmeus de fausses doctrines: mais quo nous ayons 
'dequoy resister contro toutes los astuces do Satan, 
ainsi qu'il en fut hier traittó plus amplement. Or 
venons derechef à ce qui est dit. J/ncores que le 
faux-prophete ait. donné. quelque signe, ow qul. ait 
prodit. quelque miracle, ct que la chose soW adocue, 
neantmoins il mous fuut tenir bon. Ici on pourroit 
demander si le Diable pout prophotiser. Mais 
desig nous avons respondu, que Dieu est par des- 
sus, et que c'est luy qui veut que son DEglise ba- 
taille, afin que la foy de tous les siens soit oxor- 
ecc. Si done un sedueteur predit uno chose, oct 
qu'ainsi soit: ccla n'ost pas que Dieu ne luy ait laschóé 
la bride. Nous n'avons donc que faire de nous tor- 
menter beaucoup, assavoir si Satan provoit los cho- 
ses à vonir. Car il est bien certain, quelque astuco 
ou finesse qu'il y ait en luy, qu'il ne cognoist rien, 
sinon d'autant que nostre Seigneur luy on commu- 
nique: ot le tout cst pour abusor les imercdules so- 
lon qu'ils en sont dignes: ou bien pour monstrer, 
quelque chose qu'il machine, toutesfois quo ia- 
mais n'a vietolro contre les cleus, ainsi qu'il en ost 
parlé en d'autres passages de l'Eserituro. Ljaissons 
donc ces questions superílues, ausquolles beaucoup 
de gens so sont abusez ot enveloppez: assavoir 
si les diables cognoissent beaucoup plus que les 
hommes: ear cola n'est nullement à propos, commo 
nous avons dit. Mais plustost cognoissons ce 
iugement de Dicu: c'est qu'il veut punir les inerc- 
dules, d'autant qu'ils ne se contentent iamais de 
la pure simplicité, ils veulent tousiours s'esgarer 
ca et là. Ainsi ils sont dignes d'un tel payc- 
ment. Et cependant aussi les fideles sont exercoz 
en combat, et c'ost tousiours pour leur profit, et 
pour leur salut: ear Dieu les preserve tellement 
qu'il n'est point poseible qu'ils soyent abusez. Or 
maintenant il reste encores une question. Car il ost 
dit au dixhuitieme chapitre, qu'on peut discerner 
un vray prophete d'avec un seducteur par ceste 
marque. Celuy (dit Moyso) qui aura predit uno 
chose, quand elle sera advenue, on cognoistra qu'il 
a parlé au nom de Dieu, ect en verité: mais si un 
homme est trouvé menteur en ce qu'il a predit, on 
cognoist qu'il a esté enflé d'orgueil, ot de presomp- 
tion, et qu'il s'est eslevó: et pourtant qu'on le 
chasse, qu'il soit exterminéó du milicu du peuple. 
Il semble bien de prime face qu'il y ait iei contra- 
diction: mais notons, quand Moyse parle ainsi, que 
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c'est pour declairer que Dieu ne trompe point ses 
sorviteurs: comme les idoles ont eu ceste coustume, 
c'est à dire, les diables, sous le tiltre ot ombre des 
idoles, ont abusó les povres ignorans qui se sont 
fiez on eux. Car ils leur ont predit mensonge. Ils 
8'y sont attendus, et s'en sont trouvó frustroz. Et 
voila pourquoy il est dit par le Prophoto Isaio, quo 
les dieux dos Payens no peuvent ne bien ne mal. 
Or nostre Seigneur 8o separo là d'avec tous los 
dioux qu'on avoit forgó à l'appettit des hommes, ct 
monstre: C'est à moy do vous declairer ce qui ad- 
viendra. Et pourquoy? Ie dispose de toutes choses: 
iay le monde en ma main: ainsi, ie puis bien dire 
ceo qui sc fora. .lais les idolos n'ont nulle vertu: 
ct commont done pourront-ils rion declairor à ceux 
qui le8 sorvont, ot les adorent? Cola donc ost vray 
en general. Or suyvant cola aussi le l'rophote Ie- 
remie au 28. chapitre parlant à Ananias, conferme 
le propos de Moyse que nous verrons au 18. chap.: 
Ie voudroyo (dit-il) que ce que tu as predit advinst. 
Car ceo moenteur-lu nourrissoit le peuple cn vaine 
esperanec. Quand Ieremie leur disoit: Vous avoz 
par trop offensé Dieu, oct estes demoeuroez obstinez 
iusques ici: ic vous ay tant de fois adverti de vc- 
nir à ropentancec, vous ne m'avez point voulu es- 
couter. Ainsi nous sommes venus iusques à l'ex- 
tromitéó. Ne pensez plus que Dieu vous pardonne: 
mais apprestoz-vous à porter le ioug ct le fardeau: 
car i| faut que vous soyez transportez cn Daby- 
lone, il faut que vostre condition soit miserable: 
d'autant quo vous avez dolaissó vostre Dieu, il 
vous à mis en proye à vos ennemis: il no reste 
plus done sinon de vous disposer à patience, afin 
que eeste afílietion iei vous dompte, et que vostro 
Dieu vous soit pitoyable au bout du terme qu'il 
vous a assigné. Or Ananias venoit à l'opposito: 
Non, ne craignez point qu'il en advienne ainsi: et 
va mettre un joug sur &0n col, se mocquant de Ierce- 
mie qui avoit porté des lions, et des cordagos des- 
sus son eol. Voici (dit-il) ie vay rompre co quo Ic- 
romio vous à monstró pour signe que vous devez 
estro captifs cn Dabylone. Et bien (dit le Prophotc) 
pleust à Dieu qu'ainsi fust, ie ne desire point le 
mal de mon peuplo: mais il no faut point aussi que 
tu l'abuses on vaino esperanee comme tu fais. Et 
au reste, tu irouveras 8i ainsi sera ou non: c£ 
l'experienee monstrera &i tu as esté vray propheto: 
car quiconque aura annoncé une choso, si ólle ad- 
vient, on pout voir qu'il a esté envoyé de Dieu, ct 
que Dieu a parlé par sa boucho: si elle n'advient 
point, on voit qu'il n'y à eu que mensonge. lorc- 
mie rogardo là à ce passage que nous verrons ci 
apres. Voila done une reigle genorale que nous de- 
vons tenir, c'est qu'il appartient à Dieu seul de 
predire les choses qui adviennent: ot que ceux qui 
en parlent en veritó, par ceste marque monstrent, ct 
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approuvent qu'ila sont vrais prophetes. Mais ce- 
pendant, il &o fera bien aussi qu'en particulier Dieu 
permettra qu'un seduecteur predira une chose à 
venir. Et ce n'est point pour falsifier ceste reigle 
generale. Et pourquoy? Car quaud nostre Seigneur 
annoncera les choses à venir, co sera conformant 
tout à sa Loy: oct les faux-prophetes que diront-ils? 
En abusant le peuple, ct en sc destournant de Dieu 
ils promettront que tout ira bien. Or au contraire 
tousiours les serviteurs de Dieu conioindront la 
foy, ct la repentance avee leur admonition: ot il y 
aura là une doctrine qui a bon fondement pour 
bastir: ceux ici ne parlent qu'en l'air. Or nous 
voyons comme le monde demande d'estre abusé, 
comme il est dit au Prophete Michee, que les in- 
credules ne demandent sinon ceux qui leür appor- 
tent de bonnes nouvelles de vendange, et de mois- 
Son: car il parle notamment ainsi: Quand on leur 
dira: Vous serez grassement nourris, et Dicu nous 
favorise, et ne vous chaille, grand chere: voila ce 
que le monde demande. Or Dieu permettra bien 
aux seducteurs do dire veritó par fois: mais c'est en 
un cas particulier: et puis ils bastissent sans fon- 
dement. Cela done n'empesehe point quo ceste 
reigle no soit tousiours vrayo: c'est que quand les 
Prophetes de Dieu predisent les choses à venir, quo 
c'est une approbation pour ratifficr la doctrine, ct 
qu'on cognoisse alors par qui ils sont envoyez. Car 
de faiet, combien que de prime face on appergoive 
quelque verité aux faux-prophetes: neantmoins il 
n'y à point de tenure. Voila pour un item. Et puis 
le tout est, que lissuc en la fin monstre tout le 
contraire de ce qu'on avoit cuidé: car il ne faudra 
que tourner la main, quo tout ira au rebours, ot 
que les ineredules sentiront que ca estó pour leur 
esblouyr les yeux, ot les rendre tant plus stupides: 
quand ils ont cu quelque signo de veritó, que ce 
n'a estó qu'un appast pour les abuser, ot que co- 
pendant ils n'ont point laissó de tousiours couver 
lire et la vengeance de Dieu. Itetenons bien donc 
quand il est dit en ce passage, que le prophete 
pourra diro quelque choso qui sera advenuo puis 
apres, et.neantmoins pour cola il n'a point droit 
tosmoignage pour estre recognou serviteur do Dieu. 
La raison? e'est qu'il n'y a point de fondement en 
sa doctrine, comme nous avons dit. lt pour le se- 
cond, que ce n'est sinon comme un appast, quo cola 
est particulier, ct n'y a point de tonure: et quand 
Dieu permet que Satan se transfigure con. Ange de 
clarté, ecla est pour endurcir les incredules, &clon 
qu'ils en sont dignes: d'autant qu'ils ne sc veulent 
point convertir, il faut que les tenebres soyent en- 
cores plus espesses pour eux, ct que le diablo ait 
toute effieacc d'erreur, comme $. Paul en parle 
aux Thessaloniciens en la seconde: que non seule- 
ment Dieu luy donne congé de tromper, comme 
Calvini opera... Vol. XXV IT. 
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c'est Son propre office, et qu'il en est le maistre: 
mais il luy donne aussi une telle efficace d'erreur, 
c'est à dire, une telle vertu, que les hommes sont 
aveuglez tant et plus. Voila done ce que nous 
avons à noter. Et pourtant nous sommes admon- 
nestez en somme de prier Dieu qu'il nous donne 
esprit de prudence et discretion, afin que nous ne 
soyons point entortillez parmi les mensonges de 
Satan, quelque couleur, quelque couverture, et fal- 
lace qu'il y ait. Voila pour un item, que les hom- 
mes se doivent bien garder de presomption. Car 
ils ne sont point tant habiles de pouvoir iuger 
comme il appartient. Mais recourons à Dieu, et il 
nous fera cognoistre le blanc et le noir. Et puis 
au contraire cognoissons, quand on nous promet du 
bien, qu'on nous menace de quelque mal, qu'il faut 
que nous ayons la doctrine pour fondement, ot que 
nous sentions que Dieu ne veut point separer sa 
benedietion, et sa grace d'avee sa Loy. Et ainsi 
quand nous l'avons offensó, que c'est en vain que 
nous esperons qu'il nous sera favorable. Car puis 
que nous avons provoqué son ire, nous sentirons 
qu'il ne menace point en vain: quand il a parlé 
en sà Loy qu'il persecutera tout ceux qui luy sont 
contraires: qu'il faut que cela s'aecomplisese. Ad- 
ioustons done ce fondement de foy, et de repen- 
tance: ct alors nous ne serons point trompez, quant 
à ces propheties particulieres, que tousiours ceste 
reigle demeurera vraye, c'est assavoir que ceux 
qui parlent en veritó, ils sont envoyez de Dieu. 
Mais cependant Satan ne laissera point d'avoir congé 
en une espece d'abuser les incredules, comme ila 
en sont dignes: mais ceste veritó-la n'est point 
veritó, comme f. Paul dit, que ce sont miracles de 
tromperies pour ceux qui sy fient, ct que cela ne 
tend qu'à seduirele povre monde: voila aussi comme 
nostro Seigneur lesus en a parló. Et ainsi notons 
bien, que combien que les seducteurs ayent quelque 
apparence de veritó en quelque faiet particulier, 
tout cela n'est rien: car il n'y a nulle teneure: et 
tant s'en faut qu'il y ait là nulle verité, qu'on voit 
bien que ce n'est que vanitó et mensonge, pour abu- 
sor les povres ineredules qui &o sont dostournez de 
Dieu. Voila done en somme ce que nous avons à 
noter de co passage. Quoy qu'il en soit, quand 
nous prattiquerons ce qui est iei dit par Moyse, de 
suyvro ce Seigneur, de cheminer en la voyoe qu'il 
nous monstre: nous n'avons point à eraindre, estans 
hors de dangers, et de toutes les astuecs de nostre 
ennemi. Combien que le diable soit pere de men- 
songe, ot qu'il nous forge une infinitó d'illusions, 
combien que de nostre costó nous soyons rudement 
assailis par luy: tant y a que Dieu nous preser- 
vera, moyennant que nous demeurions tousiours 
en ceste obeissance de sa parolle, ct que nous de- 
mandions de lescouter en tout ct par tout. Or 
16 
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venons maintenant à ce que Moyse adiouste. Le 
gqrophete (dit-il) ow le seducteur, qui aura sedwit et 
abusé le peuple, pour le faire revoller dw Seigneur 
son Dieu, que celuy-la soit mis à mort, et qu'on oste 
le mal dw milieu de vous. ei nostre Seigneur 
veut que non seulement ont se garde d'escouter 
les faux-prophetes, mais qu'on extermine une telle 
peste. Et en cela monstre-il le zele que nous de- 
vons avoir à maintenir son honneur. Et ainsi, 
pour demeurer en la pure simplicité de foy, desia 
il avoit dit: Gardez-vous d'escouter un faux-pro- 
phete. Et ce n'est point sans cause que nostre 
Seigneur a deffendu à tous les siens de prester 
laureille à ceux qui nous apportent doctrines nou- 
velles. Et pourquoy? Quand nous avons la pa- 
rolle de Dieu, elle nous doit bien contenter: et si 
nous ne sommes rassásiez de cela, quelle ingrati- 
tude est-ce? Car si nous demandons d'estre embrouil- 
lez de fausses doctrines, n'est-ce pas nous ietter 
en proye à Satan? Ne meritons-nous pas bien done 
que Dieu nous laisse là comme desproveus de 
sens, et que nous soyons tirez comme bestes bru- 
tes en tout erreur? Mais nous avons non seule- 
ment à fuir les faux-prophetes, et ne donner nul 
accez à leurs astuces: mais il faut aussi (comme 
sainet Paul en parle) que nous advisions d'en 
purger l'Eglise de Dieu, qu'une telle peste ne soit 
point nourrie au milieu de nous. Et de faict, si 
nous cognoissions nostre fragilité, et d'autre part 
que nous regardissions bien ce que Satan peut 
contre nous: il est certain que nous serions plus 
sur nos gardes que nous n'avons de constume. 
Il est vray (comme i'ay desia dit) que nous vou- 
drons bien nous reposer en Dieu, et nous y arres- 
ter: que nous ne donnerons point d'occasion à Satan 
de nous seduire, et que nous n'irons pas mesme 
par une folle convoitise cercher les mensonges, ni 
nous ietter aux filets, nous demeurerons tout as- 
seurez que Dieu nous preservera: mais tant y a 
si ne laissons-nous point d'estre tant infirmes que 
rien plus, et ne faudroit sinon que Satan nous fist 
signe du doigt, pour nous transporter tantost du bon 
chemin de salut. Voyans cela, tant plus devons- 
nous cercher les remedes pour prevenir le mal. Et 
puis regardons que c'est que peut Satan: il est le 
prince du monde, et ainsi nous serons incontinent 
surprins de luy, voire si nous sommes nonchallans. 
Ce n'est point done sans cause que nostre Seigneur 
nous advertit de donner si bon ordre, qu'une telle 
peste ne couve point au milieu de nous, c'est à 
dire, que nous n'ayons point des trompeurs qui 
abusent les simples, et les destournent de la pure 
verité, et qui les corrompent: car il semble que 
nous vueillions à nostre escient estre divertis de 
Dieu, quand nous donnons une telle licence au mal. 
S'il y avoit une bresche en la ville, et quc les 
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ennemis fussent prochains, que nous fussions desia 
assiegez, qu'on eraignist l'assaut à chacune minute 
de temps: n'y prouvoiroit-on point? Or il n'est 
point question iei que nostre ennemi tant seule- 
ment soit prochain de nous: mais il y a desia en- 
treà, Quand nous oyons ses mensonges, et qu'ils 
ne sont point repoussez, et qu'on n'en tient conte, 
il semble que nous vueillions perir de nostre bon 
gré: comme aussi nous en sommes dignes. Et 
quant aux Pasteurs, il faut qu'ils ayent double 
voix. Car nous devons recueillir les brebis tant 
qu'il sera possible: quand elles sont au troupeau, 
nous les devons tenir là coyement: mais s'il y a 
des loups, et des larrons qui vueillent envahir le 
troupeau, nous devons crier haut et clair: Au loup. 
Mais cependant il faut aussi que ceux qui ont le 
glaive en la main y provoyent, et qu'un chaeun 
selon sa faculté s'efforee que l'Eglise de Dieu ne 
soit point infectee de telle poison, et que le diable 
n'ait point la vogue pour falsifier la pure verité, 
pour s'eslever contre Dieu, pour renverser la droite 
religion: bref pour tout pervertir: que nous de- 
vons empescher cela tant qu'il nous sera possible. 
Pour ceste cause notons, que Dieu a voulu que les 
faux-prophetes fussent exterminez du milieu de son 
peuple. Or de prime face il semble bien que ceste 
loy soit par trop rigoreuse: car pour avoir parlé, 
faut-il qu'on soit ainsi puni? Mais c'est merveilles, 
quand on aura parlé contre un homme mortel, on 
souffrira bien qu'il y ait punition: et quand on 
aura blasphemé le Dieu vivant, on voudroit que 
cela demeurast impuni. On cognoist quel zele il 
y a en ceux qui voudroyent qu'une telle rigueur 
fust abolie. Si un prince a esté iniurié, il semblera 
que la mort soit peu de chose, et qu'on ne sera 
point assez vengé: que queleun qui aura parlé 
contre son authorité sera puni, et nul ne criera à 
Pencontre. Si on trouve malice en un homme, 
quil ait voulu procurer quelque revolte, qu'il ait 
voulu esmouvoir sedition en un peuple: et bien, la 
teste y va, on ne dira point qu'une telle loy soit 
inique et mauvaise. Et pourquoy? C'est pour 
conserver l'estat commun, et la police. Et cepen- 
dant voici Dieu qui a lempire souverain, et il se 
dressera un ver de terre contre luy, il taschera 
de luy ravir son honneur, et luy rabbaisser son 
empire, et sa superiorité: et ce sera tout un, que 
cela s'escoule: et puis qu'il n'est question que de 
parolles, il n'y a point de propos qu'il s'en ensuyve 
une telle punition. Or ceux qui parlent ainsi, 
monstrent bien qu'ils n'ont nulle affection à Dieu: 
mais qui pis est, qu'ils voudroyent que tout fust 
meslé en confusion, et qu'on se mocquast et de 
Dieu, et de sa maiesté, que toute religion fust en 
moquerie, et en opprobre: bref, quiconques parle 
ainsi, il ne le faut point reputer ignorant, quand il 
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voudra que les fausses doctrines demeurent impu- 
nies: mais plustost il faut sentir que c'est un con- 
tempteur de Dieu, et un suppost du diable, qui ne 
demande sinon qu'à tout pervertir en ce monde. 
De nostre part apprenons d'avoir l'honneur de Dieu 
tant precieux, que si nous vengeons les iniures 
faites aux hommes: c'est bien raison que si on a 
outragé la maiesté de celuy qui nous a formez et 
creez, que cela soit puni. Et il n'est point question 
seulement. de lhonneur de Dieu, mais aussi du 
salut de nos ames: car ce sont choses inseparables. 
Et cela nous doit bien aiguiser tant plus à ne 
point souffrir les erreurs et tromperies des faux- 
prophetes. "Voici Dieu qui nous a testifié l'amour 
infinie qu'il nous porte, quand il conioint nostre 
salut à sa gloire: tellement qu'on ne peut toucher 
lun, que l'autre ne soit blesséó. Que si on viole 
l'honneur de Dieu, voila le salut des hommes qui 
est assaili quant et quant. Or là dessus Dieu 
nous dit: Ne souffrez point que ie soye outragé au 
milieu de vous, ne qu'on vous sollicite à vous re- 
volter de mon obeissance: mais s'il y a quelque 
malin qui se dresse entre vous, pour vous seduire: 
gardez-vous de nourrir une telle peste. Nostre 
Seigneur parlant ainsi, ne monstre-il pas qu'on ne 
peut point servir à son honneur, ni le maintenir 
en son entier, que quant et quant nous ne procu- 
rions nostre salut? Et ainsi ceux qui/se iouent, ces 
mocqueurs qui voudroyent qu'on souffrist toutes 
fausses doctrines, et qu'il fust licite à chacun de 
desgorger ce qu'ils voudroyent: outre ce qu'ils se 
declairent traistres à Dieu, et qu'ils voudroyent 
abolir sa maiesté si en eux estoit, ils se monstrent 
ennemis du genre humain, et qui voudroyent avoir 
mis en perdition et ruine les povres ames, tellement 
qu'ils sont pires que  meurtriers. 
done que si l'honneur de Dieu nous est precieux, 
sile salut de nos ames nous est cher, que nous ne 
devons point nourrir les heresies, ni les abus, ni 
toutes autres tromperies de Satan: mais qu'un 
chaeun en son endroiet, et en son estat doit pro- 
eurer que l'Eglise de Dieu soit purgee de tous 
maux, et que nous adorions Dieu d'un commun 
aecord, que sa doctrine soit receuó, et qu'il n'y ait 
point de division. Or cela a esté dit au peuple 
aneien: mais auiourd'huy l'honneur de Dieu ne doit 
point estre amoindri envers nous: et les raisons 
que nous avons desia alleguees nous sont commu- 
nes. Ne pensons point donc que ceste loy soit une 
loy speciale pour les luifs: mais cognoissons que 
Dieu nous a voulu bailler une reigle generale, à 
laquelle il nous faut tenir. Vray est qu'on allegue, 
quand nostre Seigneur lesus Christ est venu au 
monde, qu'il n'a point avancé par glaive sa doc- 
trine, mais plustost que luy et les siens ont esté 
perseeutez: et ainsi que ce n'est point le vray 


SUR LE DEUTER. CHAP. XIII. 


Notons bien. 





246 


moyen de maintenir la vraye religion, qu'on pu- 
nisse ceux qui s'esleveront à l'encontre: mais plus- 
tost que nous devons nous contenter de ce glaive 
spirituel, pour batailler contre Satan. Ainsi qu'on 
soustienne tousiours la verité: et si le monde la 
persecute, que nous souffrions cela en patience. 
Mais regardons si nostre Seigneur a exclus et 
bannis les Princes, et Magistrats, et gens de iustice 
de son troppeau, tellement qu'ils ne puissent estre 
Chrestiens? Or il est certain que non. Car quand 
il est parlé du royaume de nostre Seigneur Iesus 
Ohrist, notamment il est dit: Vous Rois, crüfgnez, 
et vous iuges de la terre, humiliez-vous, et baisez 
tous le Fils. D'avantage devant que parler aux 
personnes privees, notamment il veut que les Rois, 
et inges, et gens de iustice facent hommage à 
nostre Seigneur Iesus Christ: ils sont done appellez 
à la eognoissance de l'Evangile. Comme de faict 
il est dit au Pseaume, que les Rois viendront pour 
S'assuiettir à celuy qui doit estre envoyé Redemp- 
teur: et puis qu'ils seront nourriciers de l'Eglise, 
et que les Roynes donneront la mammelle, c'est à 
dire, qu'il faudra que ceux M ont le glaive de 
iustice en la main prennent l'Eglise de Dieu en sa 
protection, pour la maintenir en pure doetrine, et 
en la religion telle qu'elle est contenue en la pa- 
role de Dieu. Puis qu'ainsi est, il faut conclurre 
que non seulement il est leite à tous Rois, et à 
tous Magistrats de punir les heretiques, et ceux 
qui auront perverti la pure verité: mais que cela 
leur est enioint, et qu'ils sont lasches envers Dieu, 
s'ils permettent que les erreurs couvent, et qu'ils 
n'y mettent point ordre, et qu'ils n'employent point 
là toute leur puissance, voire, et qu'ils y monstrent 
plus grand zele qu'en tout le reste. Car est-co 
raison que celuy qui sera au siege de iustice, quand 
on fera tort à queleun de cinq sols, qu'il punisse le 
larron: et cependant qu'il laisse un sacrilege impuni? 
Le nom de Dieu aura esté blasphemé: sa verité 
qui est son image, aura esté comme foullee au pied: 
et e'est bien plus que si on avoit deschiré quelques 
armoiries. Mais voici l'image vive de Dieu qui est 
en opprobre, et comme si on crachoit à l'encontre: 
voila le salut des ames qui est opprimé: et les 
Magistrats seront des idoles: ils punissent un larron 
de cinq sols, et voila un saerilege qui a tasché de 
mesler de ciel et la terre: et il faudra que celuy-la 
demeure impuni? Et oü est-ce aller? Nature n'en- 
seigne-elle point ici ce qui est de faire? Et ceux 
qui diront, qu'on laisse croistre les mauvaises herbes, 
ne monstrent-ils pas qu'ils sont abrutis comme des 
monstres, qu'on les doit tenir plus execrables que 
s'ils estoyent plus qu'insensez? Car il semble qu'ils 
vueillent despitter tout ordre de nature, et voit-on 
qu'ils ne parlent point seulement contre Dieu: mais 
ils empoisonnent les ames, et monstrent qu'ils n'ont 
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point une seule goutte de sens rassis. Ainsi done 
notons, que puis que Dieu a declairé qu'au royaume 
de son F'ls les Rois seroyent aussi bien appellez à 
la cognoissance de veritó, et qu'ils sont une partie 
de l'Eglise: qu'il faut qu'ils monstrent l'exemple 
au peuple, que c'est bien raison aussi qu'ils employ- 
ent leur puissance, ef authorité, pour maintenir la 
bonne doctrine, et faire que Dieu soit honoré, et 
servi, qu'ils dechassent toutes idolatries et super- 
stitions, et qu'il ne soit point licite à chacun de 
desgorger des blasphemes contre Dieu. Voila done 
ee que nous avons à noter. Et quant à ce qu'on 
allegue, que Iesus Christ n'a point usé de glaive 
materiel pour avancer ea doctrine, il est vray: et 
nous n'avons pas aussi l'espee au poing en chaire, 
pour approuver ce que nous preschons. Mais ap- 
prenons de discerner les offices, et cognoissons 
eomme nostre Seigneur lesus Christ est venu pour 
annoncer sa parolle, quand il veut que ceux qui la 
recoivent, chacun en son endroict et en sa vocation 
suyve ce qui luy est ordonné. Or il est vray que 
du temps de nostre Seigneur Iesus Christ les grands 
de ce monde n'ont point adheré à l'Evangile, comme 
eneores auiourd'huy on voit le semblable: et il a 
fallu que les petits et les foibles fussent choisis, afin 
que l'orgueil du monde fust abbatu par ce moyen: 
comme dit S. Paul en la premiere des Corinthiens: 
Vous voyez (dit-il) qu'il. n'y en a point beaucoup 
de nobles, ne de puissans entre vous, ne de sages. 
Et pourquoy? Car les hommes ne sont que par 
trop enclins à s'eslever: et si Dieu eust commencé 
par les grands, il eust semblé que les petits n'estoy- 
ent rien. Or Dieu a voulu abbattre toute pre- 
somption, afin que les hommes apprennent de ne 
se rien attribuer. Mais quoy qu'il en soit, quand 
les grands sont appellez au service de Dieu, alors 
ils se doivent employer à ce que leur office porte: 
car ce que nous avons allegué et d'Isaie, et de 
David, et de plusieurs Pseaumes, cela appartient 
au regne de nostre Seigneur Iesus Christ, et à 
lestat de l'Eglise Chrestienne. Il faut done con- 
elurre que nostre Seigneur veut que les Princes, et 
les Magistrats employent le glaive qui leur est 
donné à maintenir son honneur, à faire qu'il y ait 
union de foy et bonne concorde: et que si queleun 
trouble, et qu'il vienne mettre comme de la zizanie, 
que celuy-la soit exterminé. Mais la punition 
n'est-elle pas trop rigoreuse? Car il y en a d'au- 
euns qui confesseront bien (comme ils y sont con- 
traints) qu'il est bon de reprimer les heresies: mais 
que d'y proceder iusques à punition mortelle, que 
c'est trop grande extremitó. Voire, mais (comme 
i'ay desia dit) il nous faut priser l'honneur de Dieu 
selon qu'il le merite. Car si nous voulons qu'on 
ne reprouve point du tout que les seducteurs ayent 
la bouche ouverte, et cependant qu'ils ne soyent 
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pas reprimez vivement comme la chose le requiert: 
c'est autant comme si nous disions: Et bien, 1l faut 
contenter Dieu: mais de faire mourir un homme 
pour avoir blasphemé: et que seroit-ce? Voila oü 
on en est. Or cependant Dieu ne laissera point 
de' se priser comme nous avons dit: mais ce sera 
à nos despens, quand nous y aurons ainsi procedé. 
Et voila qui est cause de faict, que nous voyons le 
monde infecté de beaucoup de troubles, ot d'erreurs: 
c'est (di-ie) nostre lascheté, d'autant que nous n'a- 
vons ne zele ni affection de repousser les menson- 
ges de Satan. Qui pis est il y en a beaucoup qui 
les nourrissent à leur escient: et cependant on 
eriera que tout est confus, que tout est dissipé, 
qu'il y a des troubles si grands que c'est pitié. Et 
qui en est cause? Ce sont les princes qui veulent 
maintenir les erreurs, et les advancent entant que 
en eux est, et semble que Satan les ait là consti- 
tuez comme pour tenir bon à l'encontre de Dieu, 
et de toute sa parolle: le peuple aussi ne demande 
que d'estre abbreuvé de mensonge: chacun appette 
cela, et Dieu l'envoye. Car comme nous avons 
declairé auparavant, c'est un salaire qui est iuste. 
Que faut-il done crier helas, et que se faut-il tor- 
menter, quand chacun, et grands, et petits ne de- 
mandent sinon d'aneantir la veritó de Dieu, et de 
donner la vogue à tous mensonges? Ainsi appre- 
nons d'avoir sur tout ce zele, et ceste affection 
que nostre Seigneur nous commande: ou autrement 
il faudra que les heresies, et erreurs en la fin nous 
erevent les yeux, si on les nourrit ainsi comme on 
le voit. Prenons l'exemple que nous avons desia 
touché d'Ananias et de Ieremie. Voila Ieremie 
qui à enseigné au nom de Dieu, il est assez ap- 
prouvé qu'il ne s'est point ingeró de soy-mesme: 
cependant le peuple veut qu'on le laisse en paix, 
et chaeun se desborde en ses cupiditez meschantes, 
on n'en peut chevir, les menaces que Dieu fait 
sont trop fascheuses: pour ceste cause chacun de- 
mande qu'on resiste à Ieremie: Et cest homme ici 
nous faschera-il tousiours? Or Dieu envoye ce se- 
dueteur, qui vient dementir Ieremie en plein tem- 
ple: et n'y a nulle doute que beaucoup n'en fus- 
sent seandalisez, qui pouvoyent regarder: Quoy? 
Nous avons ici le temple de Dieu, comme il l'a 
ordonné, et e'est là oü il veut estre adoré: nous 
avons la Loy: nous avons les promesses que Dieu 
habitera tousiours au milieu de nous: et voici deux 
prophetes, l'un dit: Vous irez en captivitó: l'autre 
dit: Il n'en sera rien: et mesmes ce seducteur 
vient souffletter Ieremie comme par opprobre, et le 
dement, qu'il faut que le Prophete de Dieu soit là 
comme confus, voyant un tel trouble. Comme i'ay 
desia dit, beaucoup en pouvoyent estro fort esmeus. 
Mais quoy? Regardons un peu l'estat du peuple. 
Car quand les gouverneurs sont assemblez, lesquels 
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devoyent maintenir la pure religion, et lesquels 
avoyent le prophete Ieremie comme en leur garde, 
selon ce commandement ici, ils viennent à l'oppo- 
site, non seulement monstrer qu'il n'y a nulle ius- 
tice en eux: mais qui pis est, ils disent que Iere- 
mie est digne de mort. Voila le Prophete de Dieu 
qui est condamné par les grands et les petits. 
Quoy? Chacun luy court sus: car ils ne deman- 
dent sinon de s'adonner à mal, et qu'ils ne soyent 
plus menaeez au nom de Dieu. Si auiourd'huy 
nous voyons le semblable, cognoissons que c'est un 
tel payement que nous avons merité. Car sans 
aller plus loin, combien que l'Evangile se presche 
entre nous, comment est-il receu? quelle reverence 
y a-il? Mais tout le monde se desborde, et n'est 
plus question des superstitions papales: mais on 
voit une impieté diabolique: que ceux qui seroyent 
estimez simples paysans, ceux-la sont farcis de 
blasphemes, pour despitter Dieu, pour se mocquer 
pleinement de sa parolle. On voit les murmures, 
sur tout quand les vices sont reprins: bref, on ne 
demande sinon d'avoir des chiens muets, et puis 
apres d'avoir des gens desbordez, qui n'ayent point 
l'authorité de parler en facon que ce soit, des 
yvrongnes, des gourmands, des dissolus, et ie nesay 
quels: bref, on voudroit avoir des chiens en chaire, 
ou des porceaux. Voila ce qu'on demande, et ce 
qu'on voudroit en beaucoup de lieux, lesquels 
elisent des chiens et des porceaux au lieu de 
bons et fideles serviteurs de Dieu. Et qu'on coure 
au remede pour y provoir. O! il faudroit aller 
aux Isles neuves, personne ne s'en veut ici mesler. 
Quand nous voyons cela, advisons quelle obeissance, 
et quelle crainte de Dieu il y a en telles gens. 
D'autant plus done nous faut-il bien retenir ceste 
exhortation que nous avons desia misef que Dieu 
procure tellement nostre salut, que sa gloire est 
eoniointe avec. Et pourtant quand il nous solicite 
à maintenir son honneur, c'est comme s'il disoit: 
Povres gens, si le salut de vos ames vous est cher, 
il faut que vous procuriez aussi que ie domine 
entre vous, et que i'y soye honoré: et ainsi, qu'on 
y provoye. Dieu donc par cela nous declaire qu'il 
veut que son honneur soit maintenu, quand il nous 
eonstitue proeureurs en sa cause, et veut que nous 
lavaneions entant qu'en nous est: autrement que 
nous sommes en proye à Satan. Puis qu'il nous 
declaire une telle amour: ce n'est pas raison que 
de nostre eosté nous soyons nonchallans: mais il 
nous faut efforcer en sorte que les erreurs et here- 
sies soyent exterminees du milieu de nous: car si 
nous ne le faisons, craignons le salaire que i'ay 
desia monstré: et Dieu nous en donne par trop 
d'experience. Et au reste, quand nous aurons 
suyvi l'ordre qui nous est ici declairé, cognoissons 
quil nous faut avoir l'honneur de Dieu en telle 
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recommandation, que tout le reste ne nous soit 
rien au prix: ce qui se fera quand nous adhere- 
rons constamment à sa parolle pour nous y tenir, 
encores que nous soyons assaillis de tous costez, et 
mesmes qu'il nous faille resister au mal que nous 
prevoyons de loin, afin qu'il ne couve point au 
milieu de nous. Que done nous advisions de nous 
y employer ehacun en son endroiet: et alors ne 
doutons point que Dieu ne nous conferme, et nous 
fortifia en la foy que nous avons receué de luy, 
pour estre constans iusques en la fin, en sorte que 
nous serons bien munis contre tous les asgauts et 
de Satan, et de ses supposts. 


LE TROISIESME SERMON SUR LE CH. XIII. 
V. 6—11. 


DU MERCREDI 16E D'OCTOBRE 1555. 


Si nous avions en nous le zele duquel il est 
parlé au Psaume, c'est assavoir que nous prinssions 
les opprobres faits à Dieu, comme s'ils s'adressoyent 
à nos personnes: ceste loy ici seroit quasi superflue. 
Car chacun de son bon gré tascheroit à main- 
tenir l'honneur de Dieu. Or maintenant quand il 
semble à beaucoup de gens que ceste rigueur soit 
trop excessive, de mettre à mort ceux qui ont 
troublé la religion, et, l'ont pervertie: par cela on 
voit que l'honneur de Dieu nous est en mespris, 
et que nous n'en tenons pas grand conte. Car 
chacun voudra que son honneur luy soit gardé: 
et si on nous à outragé, il semble que iamais on 
ne viendra à temps, pour y mettre remede. Si on 
nous fait quelque tort ou iniure, nous voudrions 
qu'un ehaeun s'empeschast pour nous maintenir: 
et si l'honneur de Dieu est foullé au pied, cela 
s'escoule. Nous voyons done combien nous sommes 
froids et lasches: mais ceste laschetó encores me- 
rite un nom beaucoup plus villain. Car si quelcun 
souffre que son pere soit vilipendé, on dira qu'il 
n'est pas digne de vivre au monde: car il renonce 
nature. Et voila Dieu qui sera comme deschiré 
par pieces, d'autant que les meschans s'eslevent 
pour dissiper l'union de la foy, en laquelle il veut 
estre cogneu, et par laquelle il veut regner sur 
nous; et cela est enduré. N'est-ce pas signe que 
nous voudrions (en tant qu'en nous est) que iamais 
ne fust memoire d'un Dieu? Mais d'autant qu'il y 
a si peu de zele en nous, voila pourquoy ceste 
loy nous est donnee: et Dieu declaire qu'il n'oublie 
point sa maiesté, qu'il veut, si elle est violee, que 
la punition en soit faite: ou bien il declaire qu'il 
nous desadvoue pour son peuple, sinon que ceste 
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cause iei nous soit pour recommandee. Or par ci 
devant nous avons ouy ce qui estoit dit des faux- 
prophetes: que si quelecun troubloit l'Eglise de 
Dieu, il devoit estre lapidé sans aucune remission. 
Maintenant Dieu exprime encores plus qu'il n'a- 
voit dit: c'est que nous devons mettre sous le pied 
toutes affections de nature, quand il est question 
de son honneur: que le pere n'espargne point son 
enfant, ni un frere l'autre, ni le mari sa propre 
femme, quand il aura quelque ami qui luy soit 
cher comme sa vie, qu'il le mette à mort.//Et c'est 
bien raison: car toutes les amitiez de ce monde 
ne procedent-elles pas de cest ordre de nature 
qui a esté establi par le ereateur?/ Il faut done 
(si nous ne voulons mettre la charrue devant les 
boeufs) commencer tousiours à Dieu. Et S. Paul 
ne dit point sans cause que tout parentage vient 
de là, qu'il procede de ceste source. Et aussi, 
quand nous aurons quelque amitié, il nous la faut 
rapporter à ce bnt-la, que Dieu tousiours tienne 
le degré souverain, et que nous soyons conioints 
en luy: et maudite soit toute conionction, laquelle 
nous separe de celuy qui nous a creez, auquel 
consiste toute nostre vie, nostre bien, et toute 
nostre ioye. ^Si donc un mari aime sa femme sans 
regarder à Dieu, il est digne d'estre reietté entre 
les bestes brutes. Autant en est-il d'un pere qui 
n'a point ceste fin semblable quand il aimera ses 
enfans. Si nous sommes alliez ensemble, et que 
lun donne là main à l'autre, pour dire que ce ne 
soit qu'une ame en deux corps, par maniere de 
dire, et cependant que Dieu soit là laissé sans 
qu'on pense à luy: ne voila point une brutalité 
trop villaine? Ce n'est point done sans cause que 
notamment Dieu a deelairé que son honneur doit 
estre preferé à toutes considerations humaines. Et 
notons bien les mots qui sont ici couchez: car ils 
poisent beaucoup. Moyse pouvoit dire simplement: 
Bi ton frere, ou ta femme, ou ton fils, ou quelque 
tien ami te solicite, et te veut desbaucher: or il 
adiouste qui emporte beaucoup plus grande vehe- 
mence: S; ton frere (dit-il) fils de ía mere, qui aura 
tournó en un mesme ventre avec toy. 4A quel 
propos cela, sinon que Dieu veut eomme sonder 
nos affections, qu'il entre iusques en nos entrailles, 
pour dire: le verray si vous m'aimez mieux que 
vous ne faites pas des charongnes. Car qui est 
ton frere? C'est une creature mortel: ie verray 
s'il te sera plus precieux et plus cher que moy. 
Voire, mais i'ay tourné en un mesme ventre que 
luy. ll est vray: mais ne faut-il point que ie 
surmonte, et que i'obtienne tousiours de degré sou- 
verain? Autant en est-il quand il dit: Ton propre 
füs, ta propre file, ta femme qui dort en ton sein. 
Il pouvoit bien nommer la femme simplement: 
mais il dit: Non, il faut que tu oublies, et que tu 
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despouilles du tout l'amour que tu portes à ta 
femme, si elle te veut desbaucher de moy. Et 
puis: Quand iw auras (dit-il) wn ami qui le sera 
aussi cher que ia prope vie, 1 faut aussi bien que 
tu mettes la main dessus pour le lapider: que tu 
ne sois point seulement tesmoin ou accusateur, 
mais que tu viennes contre luy sans l'espargner, 
que toute misericorde ici soit iettee au loin. Or 
par cela nous voyons (en somme) ce que i'ay dit, 
c'est assavoir que Dieu veut examiner si nous l'ai- 
mons en verité. Et pour ceste cause il nous met 
au devant tout ce qui nous pourroit retenir, tout 
ce qui nous pourroit rompre le courage: tellement 
que nous n'eussions pas un tel zele comme nous 
devons, pour maintenir son honneur: et nous 
declaire, que si nous sommes empeschez de tous- 
iours garder sur tout l'union de la foy, telle 
qu'elle est contenue en sa parolle, que nous som- 
mes traistres, et desloyaux envers luy, et qu'il 
nous reiette: et au lieu de nous tenir pour ses en- 
fans, qu'il nous quitte, et nous bannit de son 
royaume, et de son Eglise: ear il veut que cest 
ordre soit gardé entre les siens. Voila pour un 
item. Or «cependant il nous faut regarder de qui 
il parle. Il ne dit pas seulement: Quand queleun 
aura tasché d'abolir toute religion: comme nous 
en verrons des gens prophanes, qui sont comme 
chiens et porceaux, qui voudroyent qu'on se moc- 
quast de tout service de Dieu: il ne parle point 
de telles gens. Mais il dit: Si queleun par super- 
stition te destourne pour te faire servir aux idoles, 
combien que ce soyent des dieux renommez au 
monde, et que les peuples qui sont à l'environ 
cuident bien faire quand ils les adorent: si quel- 
eun te veut divertir de ma parolle, pour te faire 
suyvre apres ces dieux-la, qu'il soit exterminé. Or 
done nous voyons que Dieu ne punit point seule- 
ment ceux qui auront voulu anceantir toute reli- 
gion: mais eeux qui auront corrompu la verité. 
Et ainsi, pour bien comprendre ceste Loy qui 
nous est donnee, notons en un mot, qu'il n'est 
point question de dire: Il n'y a point de Dieu, 
c'est une folle phantasie, que de se tormenter en 
quelque devotion, ear nous n'y gagnerons rien: 
mais quand un homme sera devot, et qu'il cuidera 
bien faire, s'il ne cognoist le vray Dieu, et qu'il 
se destourne comme un apostat apres les super- 
stitions des Payens, eceluy-la est condamné. Et 
c'est une distinetion que nous avons bien à rete- 
nir. Car nostre Seigneur nous monstre qu'il veut 
qu'on se contente de ea parolle, pour y aequiescer 
du tout, qu'on soit là bridé, et qu'on n'attente 
point de rien changer qui soit, quand il aura de- 
clairé par sa bouche ce qu'il approuve. Et notam- 
ment il dit: Les dieux quc tw m'auras point cogneu 
ni aussi ies pores. Par ce mot il remonstre qu'il 
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nous faut estre bien asseurez de nostre religion: 
ear de mettre un homme à mort sans avoir cogneu 
quel est le vray Dieu, ce seroit un zele enragé. 
Comme nous voyons auiourd'huy les Papistes, et 
de tout temps on a veu les Payens qui en ont 
ainsi usé: et mesmes entre les luifs ceste loy a 
esté bien mal prattiquee contre les Prophetes. Et 
ca esté à ce tilire que nostre Seigneur lesus et 
ses Apostres ont enduré persecution. Or les payens, 
quand ils ont fait des loix, qu'on gardast la facon 
de faire qui estoit establie entre eux, ils ont eu 
un bon principe, et un bon fondement en cela: 
ear ce n'est point assez, que les Magistrats facent 
des loix pour empescher qu'on ne desrobe, qu'on 
ne tue, qu'on ne frappe: mais ils ont cogneu que 
e'estoit raison que Dieu allast devant. Or si na- 
ture leur a enseigné cela: quelle excuse y aura-il, 
que nous qui faisons profession de Chrestienté, di- 
rons que e'est assez qu'on empesche qu'il ne se 
commette point de larrecins, ou d'adulteres, ou de 
meurtres, ou d'autres violences, et des outrages qui 
nuisent à queleun: et que cependant on ne tienne 
conte de Dieu? Oi sera-ce aller? Les Payens donc 
ont eu un bon principe, quand ils ont cogneu qu'il 
fallit qu'en une bonne poliee la religion fust 
gardee, et que si queleun attentoit à l'encontre, 
qu'il fust chastió, et mesmes c'estoit un crime ca- 
pital: et cela a esté observé quasi par tout le 
monde, et en tout temps: les luifs n'ont pas mal 
fait, quand apres que Dieu leur avoit donné ceste 
loy, ils ont eu zele à punir les faux-prophetes. 
Et auiourd'huy quand les Papistes diront qu'il faut 
punir les heretiques: cela est vray, nous confessons 
qu'iis le meritent. Mais cependant il falloit venir 
à cest article qui est iei contenu: c'est assavoir que 
nous ayons cogneu quel est le Dieu auquel nous 
servons, que nous soyons bien asseurez que ce 
n'est point à l'aventure que nostre religion a esté 
publiee: mais que nous tenons la verité infallible 
que Dieu nous a envoyee, et qu'on nous l'annonce 
en son nom, et en son authorité: que c'est en luy 
que nostre foy est fondee. Il nous falloit (di-ie) 
là venir. Or les Papistes s'abrutissent là dessus, 
quil leur semble qu'en se fermant les yeux ils 
pourront executer leur rage, et furie contre les in- 
nocens. Et voila comme les Payens en ont abusé. 
Car pource qu'il falloit maintenir la religion, sans 
discerner ce qu'ils faisoyent, s'il estoit bon, ou 
mauvais, ils se sont eslevez contre les serviteurs 
de Dieu. Autant en ont fait les Iuifs contre les 
Prophetes. "Voila donc un poinct qu'il nous faut 
poiser pour toute nostre vie: c'est que nous ayons 
cogneu quel est le vray Dieu, et que nous puis- 
sions eondamner à bon droiect, et sans aucun seru- 
pule les erreurs, esquels on nous voudra attirer: 
ce qui se fera, quand nous aurons la clarté de 
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Dieu pour nous monstrer le chemin: car voila 
dont procede toute bonne discretion. Or done pour 
faire nostre profit de ce passage, notons en pre- 
mier lieu quelle amour nous devons porter à nostre 
Dieu, quand il s'est manifesté à nous: c'est que 
sur tout nous advisions de procurer qu'on le serve 
sans contredit, et que la reigle qu'il nous a donnee, 
soit inviolable, et que rien ne soit changé en sa 
parolle, et. que nous tenions la doctrine que nous 
avons de luy, plus precieuse beaucoup que nostre 
propre vie. Et ainsi, que nous ne soyons point 
empeschez de ce zele pour aueun regard humain: 
comme nous voyons que le monde s'addonne plus 
à ses affections charnelles, qu'il ne fera point à 
Dieu. Mais quoy qu'il en soit, si faut-il batailler 
contre tous empeschemens et difficultez, iusques à 
ce que ce zele de Dieu domine en nous, de faire 
plustost mourir ceux qui voudroyent aneantir la 
vraye religion, que de souffrir qu'une telle peste 
gagne en l'Eglise, et que nous en soyons infectez, 
ou bien que les autres en soyent corrompus. Or 
de ceci nous pouvons tirer une bonne exhortation: 
c'est quand nous voyons l'honneur de Dieu blessé 
en facon que ce soit, que cela nous doit navrer 
le coeur, comme en general il est parlé au Pseaume 
de tous opprobres: que nous ne devons rien souffrir 
(di-ie) qui soit pour amoindrir l'honneur de Dieu, 
ou pour l'obscurcir. Mais quoy? il s'en faut beau- 
coup que ceste doctrine soit auiourd'huy receué. 
Car les blasphemes ont la vogue par tout: et s'il 
est question d'en vouloir reprendre un, encores 
qu'une doüzaine de personnes ayent ouy le blas- 
pheme, ou ne trouvera point un seul tesmoin. Ici 
nostre Seigneur nous constitue tous ses procureurs, 
et grands, et petits, il veut que chacun s'y em- 
ploye. Car on ne dira point à un homme: Re- 
garde de reveler un blaspheme quand tu l'auras 
ouy: mais on sait qu'il y estoit present, on luy en 
demande, il torche sa bouche comme un porceau, 
pour dire: Moy, ie ne l'ay point entendu. Or 
telles gens sont bien dignes, non seulement que 
Dieu leur arrache les aureilles, mais qu'il les abysme 
du tout: ce sont des monstres qui orront que le 
Nom de leur ereateur sera blasphemé, et ils cou- 
vriront telle ordure, et souffriront que tout cela 
demeure impuni. N'est-ce pas raison que Dieu 
leur monstre que c'est à luy qu'ils auront à rendre 
conte? Et s'il dissimule, ne pensons point que ceux 
qui se periurent ainsi desloyaument, qu'ils demeu- 
rent impunis: qu'en la fin il faudra que Dieu de- 
claire, que ce n'est point sans cause qu'il a pro- 
noncé, que de porter faveur au mal, c'est encores 
pis que de le faire. Car celuy qui fera mal, il 
sera transporté de cholere, ou de quelque autre 
affection: mais celuy qui le couvre, non seulement 
il en est complice, mais il veut iustifier le mal 
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commo en despit de Dieu: et c'est pervertir tout 
ordre de nature. Et ainsi, apprenons de ce qui 
est ici declairó, qu'un chacun de nous doit avoir 
ce zele de l'honneur de Dieu, que nous n'esparg- 
nions ni parens, ni amis, quand il est question 
qu'on voudra se dresser, et se bander contre celuy 
auquel nous sommes et auquel nous devons tout 
servieo, quand on voudra renvorser son siege, ot 
faire qu'il ne regne plus au milieu de nous. Et 
ainsi, qu'un ehaeun en son endroit regardo quand 
l'honneur de Dieu sera obscurei ou diminuó, d'avoir 
un tel zele, que nous y remedions entant qu'en 
nous sera. C'est le premier item que nous avons 
ici à observer. Et cependant si queleun pretendoit 
de changer la religion, tellement que Dieu fust 
comme ree du milieu de nous: il faut qu'ici 
nostre zelo s'enflumbe encores plus. Car si nous 
sommes delicats quand on touche nostre honneur, 
et que sera-ce quand lo royaume de Diou sera 
aboli du tout? Si on fait une entroprinso mauvaiso 
en une vile, qu'il y ait quelque trahison qui se 
brasse, ou quelque revolte, ou changement, coluy 
qui aura seulement souffert qu'on luy s'accoutto 
en l'aureillo, et qu'il ait cachó la chose: il sera 
tenu pour complice, ne merite-il point d'estro puni? 
Quand il so prouvera contre un hommo qu'il y a 
cu une trahison mauvaise qui s'est prattiqueo, tu 
en as entendu quelque chose, ot tu n'en as rion 
reveló: eeluy-la sera puni eommo un traistro, et 
dira-on qu'il estoit digne de telle punition: Et la 
revolte qui so fait contro Dieu, quand on tascho 
de ruiner son sainct templo, en sorte qu'il n'habite 
plus au milieu de nous, qu'on tasche d'abolir sa 
maiestó, et puis qu'aussi le salut des ames soit ex- 
poséó en proye à Satan: iei y aura-il oxeuse quand 
nous serons muots? Nostre dissimulation n'em- 
porte-clle point et desloyauté, et pariure contro 
Dieu? Et encores il y en a de si impudens, quc 
tous les coups ils demandent: Et qui est-ce qui 
so plaint de moy? A qui est-ce que i'ay fait tort? 
Voila un blasphemateur et un moscbant qui aura 
desgorgé quelque propos si enorme contro Dieu, 
que Cela devroit estre rasó: et eneores dira-il: Et 
qui sc plaint de moy? S'il avoit desrobbé cinq 
sols, il soroit foucttó: ot puis pour la scconde, ot 
troisiosme fois, on l'envoyera au gibbot: ot il cst 
un saerileggo qui à foullé au pied la maiesté de 
Dieu, il a fait pis qu'un brigand de bois, qui auroit 
couppé la gorge à un povre passant: ot cependant 
il luy semblo qu'il est iuste. Or d'ou vient cola, 
sinon de cesto laschoetó quo i'ay dite, que nul ne 
pense de son offico en ccst ondroit? Dieu nous 
fait cest honneur, que nous maintenions sa veritó, 
comme s'il nous passoit procuration solennolle. 
Ne voila point un privilege qui moritoit qu'un 
chacun de nous s'offorgast, voire plus qu'il ne luy 
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seroit possible, de monstrer un zele constant, et 
invineible, pour faire quc Dieu soit sorvi et ho- 
noró? Car si un prince employoit un homme à 
ses affaires, qu'il l'envoyast comme son procurcur: 
celuy-la s'efforcera, et n'y espargnera point sa vio: 
et luy semble, quelque peine qu'il ait, qu'encores 
a-il| boaucoup fait, puis qu'il a une commission 
tant honorable. Et voici le Dieu vivant qui nous 
regoit commo si nous ostions ses garands, et veut 
qu'un chaeun de nous represente sa porsonno: et 
cependant nous mesprisons tout cela, quand le nom 
de Dieu est blasphemé, cc nous est tout un: cocluy 
mesme qui aura fait serment de ne rien cacher, 
eeluy-la sera lo premier traistro. Et ainsi, on ne 
so doit point esbahir si'les meschans prennent une 
telle licence: et quand ils seront convoeincus, qu'ils 
alleguent, que nul no so plaint d'eux, et qu'ils 
n'ont point fait tort à ercaturc. Car si nous estions 
vrais onfans de Dieu, il est certain que nous pren- 
drions les iniuros qui luy sont faites sur nous, 
voire et beaucoup plus griefvemont. Car si nous 
sommes offensoz: qu'est-ce? Mais nous devons 
estre delieats, quand nous voyons que le Nom sa- 
eró do Dieu est vilipendé, et mis en opprobro: ct 
d'autant que nous ne pensons point à cela, on dit 
qu'on n'a fait tort à personne, quand on aura 
blasphemé Dieu. Au reste, cognoissons (comme 
lay desia dit) que si nous devons tascher entant 
qu'en nous sera, qu'on corrige les blasphemes: par 
plus forto raison nous ne devons point souffrir 
que queleun s'esleve pour troubler l'Eglise, ct pour 
faire une revolte, que telle peste ne soit bien tost 
extermince. Mais advisons bien devant toutes 
choses, que nous ayons cogneu auparavant la ve- 
ritóé de Dieu, afin de la pouvoir maintenir: car 
sans cela nous irons à l'estourdio, et nostre zele 
ne sora sinon comme une rage de gens phreneti- 
ques, ainsi que desia nous en avons allegué l'exemple, 
ct aux Payons, ct aux Iuifs ct aux Papistes. Les 
Papistes auront uno bolle couleur, en disant que 
si on viole la maioesté d'un Prince, on ne demeu- 
rera point impuni: il faut done par plus forto rai- 
son, quand on s'adresse à Dieu, que cela soit cor- 
ripéó. Mais ecpendant ils ne savent quel Dieu ils 
adorent: ear ils sont transportez cen leurs supersti- 
tions mesehantes ct diaboliques. Notons bien done 
qu'il ne faut point prendre ceste loy iei à l'aven- 
ture: mais pour bien commenecr, i| nous faut 
avoir eo fondemont, c'est assavoir quo nous cog- 
noissions que la religion que nous tenons, ost de 
Dieu. Comme maintenant nous avons l'Eseriture 
sainete, ct là nostro Scigneur nous a doclairé sa 
volonté: il proteste par son prophete Isaie qu'il 
nu point parlé cu vain, ni en caehette, qu'il n'a 
point voulu frustror les hommes, en disant qu'on 
leceerehe. Nous avons done une declaration patente 
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de la verité de Dieu, moyennant que nous obeis- 
sions par foy à sa parolle, qu'elle soit receué de 
nous sans contredit. Or quand nous aurons cela, 
nous pourrons en bonne conscience, et certitude 
punir ceux qui taschent de faire revolte. Mais si 
nous sommes en doute, et en bransle, et que nous 
y allions seulement par cuider: que sera-ce, sinon 
que nous punirons un homme innocent? Comme 
nous voyons, que les Papistes affligent nostre 
Seigneur lesus en ses membres. Auiourd'huy il 
vaudroit mieux qu'ils s'entretuassent sans ombre 
de iustice, que de persecuter ainsi les enfans de 
Dieu. Car il n'est point question ici que les hom- 
mes soyent affligez en leur propre vie, que le sang 
innocent soit espandu par une cruauté meschante: 
mais la guerre se fait au Dieu vivant, nostre 
Seigneur lesus Christ souffre en ses membres. Et 
notons bien, quand nous prenons quelque couleur 
du Nom de Dieu, et que cependant nous en abu- 
sons: que la faute redouble, que nous sommes 
d'autant plus coulpables. Comme ]les Papistes, 
quand ils perseeutent les fideles auiourd'huy, et 
qu'is usent d'une cruzuté si excessive, ils diront 
bien: C'est le zele de Dieu qui nous pousse à cela. 
Si un homme a tué un autre, ou qu'il ait bri- 
gandé: et bien on mettra le brigand sur la roué. 
Et que sera-ce quand la maiesté de Dieu sera 
violee? Faut-il qu'un homme demeure impuni? 
Ils allegueront cela. "Voire, mais il falloit premie- 
rement enquerir de la eause. Car tout ainsi qu'on 
persecute quelque fois lesinnocens, en les accusant 
de faux crimes: aussi on pourra bien (et on le 
voit par experience) persecuter les Martyrs au lieu 
des heretiques: il falloit done venir à la cause. Or 
maintenant si un homme a dit, qu'on doit invoquer 
un seul Dieu au nom de nostre Seigneur lesus 
Christ, et qu'il ne faut point que nous facions des 
circuits, selon qu'on a imaginé, qu'il falloit cercher 
ou la vierge Marie, ou les saincts trespassez pour 
nos patrons et advocats: mais qu'on se contente 
de Iesus Christ, auquel eest office a esté donné de 
Dieu son Pere: incontinent: Au feu. Et comment? 
c'est la pure doctrine de l'Escriture sainete. Ouy: 
mais l'eglise Romaine n'accepte point cela. Si un 
homme dit qu'il faille adorer Dieu d'une facon 
spirituelle, sans luy forger des marmousets, et que 
ce sont autant d'abominations quand on corrompt 
la reigle que nostre Seigneur nous a donnee: voila 
une heresie (au moins selon la papauté). "Toutes- 
fois l'Escriture le porte. 5i on dit que nous n'a- 
vons nul franc-arbitre à bien faire, mais que nous 
sommes du tout corrompus, et que s'il y a du bien 
en nous, c'est de la pure grace de Dieu, et de sa 
misericorde, et qu'entant que nous sommes renou- 
vellez par son S. Esprit, nous aspirons au but: ce- 
pendant que nous sommes debiles, et qu'il nous 
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faut tousiours avoir nostre refuge à la remission 
que Dieu nous promet, et par laquelle nous som- 
mes reconciliez àluy: que nous ne parvenons point 
à cela par nos merites, et satisfactions, mais qu'il 
faut que le sang de nostre Seigneur lesus Christ 
nous purge, et que par ce moyen-la nous obtenons 
salut: si cela (di-ie) est mis en avant, incontinent 
on sera trainé au feu. Et pourquoy? Car tout 
cela est condamné par les synagogues. Ouy, mais 


il falloit escouter Dieu. Car a-il perdu son autho- 


rité, quand il a dit qu'on n'adiouste rien à ce qu'il 
& prononcé, comme nous avons veu ci dessus? 
Car par cela il nous monstre par quel bout il nous 
falloit ecommeneer. C'est donc une procedure in- 
fernalle, quand on ne s'arreste point à ce que Dieu 
commande, et à ce qui est contenu en sa parolle: 
et cependant que les hommes usurpent ceste autho- 
rité d'imposer les loix telles que bon leur semble. 
Si on dit qu'il faille servir Dieu selon ses com- 
mandemens: et non point s'arrester à ceux qui 
entreprennent de mettre les loix sur les ames, et 
que toutes telles inventions sont folles. Comment? 
Que les traditions de nostre mere saincte eglise 
soyent ainsi reiettees? "Voila encores un crime ca- 
pital, et insupportable. Si on parle des Sacremens, 
qu'on dise que le Baptosme doit estre administré 
en langage eogneu, qu'on eognoisse à quelle fin 
c'es& que nostre Seigneur lesus l'a institué, quel 
est le fruict qu'il nous apporte, et quel en est le 
droit usage: et au reste, que nous cognoissions que 
le Baptesme nous renvoye à Iesus Christ: qu'il 
n'a nulle vertu de soy, sinon entant que Dieu be- 
songne par son sainct Esprit, et cela se declaire 
quand nous regardons à celuy qui est la vraye 
substance du Baptesme: et qu'il faut oster tous 
ces menus fatras, desquels on s'est mocqué pleine- 
ment de Dieu, comme ces ceremonies qu'on a in- 
ventees, qui sont autant de corruptions du Bap- 
tesme, comme cracher, apporter du sel, iouer toutes 
ces farces-la: si on en parle ainsi, incontinent on 
sera mené à la mort. Et pourquoy? O un hereti- 
que ne doit point estre supporté. Voire, mais qu'on 
advise en premier lieu s'il y a heresie, ou non. 
Car de faire ainsi Dieu heretique par faute d'inqui- 
sition: et oà est-ce aller? Si on dit: Que la Cene 
de nostre Seigneur lesus Christ doit estre receué 
selon la reigle qu'il nous donne: c'est que nous 
communiquions ensemble, et que le pain nous soit 
tesmoignage que nous sommes vrayement faits par- 
tieipans de son corps, le vin aussi de son sang, et 
par consequent que ceste abomination de messe a 
esté forgee du diable: d'autant que là, tant s'en 
faut que les Chrestiens communiquent ensemble, 
qu'un homme se separe de toute la compagnie. 
Voila une excommunieation pour tout potage. Et 
puis, si on vient à pasques pour recevoir la Cene: 
iT 
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ce ne sera qu'en un morceau, qu'on se doit con- 
tenter de la moitié. Et puis, tout au contraire de 
l'institution de Iesus Christ, qui dit: Prenez, man- 
gez, on veut faire croire à Dieu qu'il recevra: 
Nous te donnons (disent-ils). Et puis, qu'on pense 
estre reconcilé à Dieu, que la messe est comme 
un sacrifiee nouveau: combien qu'ils disent que 
€'est celuy que Iesus Christ a offert: mais ils le 
reiterent cependant. Si on ouvre la bouche contre 
une telle abomination, ó voilà un crime insuppor- 
table. ll faut que l'air retentisse des grans eris 
qu'on en fera. Et comment? à quelles enseignes? 
Et voire, on a parlé contre ce qui avoit esté de- 
creté aux sainets conciles, Et voire, mais devant 
que Dieu eust commandé qu'on punist les apostats 
qui viendroyent troubler l'Eglise, qui viendroyent 
dissiper l'unité de la foy, il a dit: Tu ne feras point 
ce que tu penses estre bon: mais que tu te ranges 
à l'obeissance de ce que ie t'ay dit, que tu ne 
declines point de ma parolle, mais que grans et 
petits se submettent à 1celle: il falloit done main- 
tenant tenir cest ordre. Or nous voyons que tout 
est perverti. Et pourtant advisons bien d'estre 
enseignez comme i'ay dit, que nous ayons une as- 
seurance, pour dire que nous avons la veritó de 
Dieu certaine, et bien resolue en nous: que nous 
puissions dire: C'est Dieu qui a parlé, nous avons 
estó enseignez en son eschole, nous renongons à 
toutes phantasies humaines: car nous savons qu'il 
n'y a que vanité et mensonge aux hommes. Il 
faut done que Dieu soit autheur de nostre foy, et 
quil lapprouve, avant que nous puissions dire: 
Cela est verité. Et quand nous serons ainsi reso- 
lus, alors nous pourrons obeir à ce commandement 
ici. Mais notons quant et quant, que ce n'est 
point assez que les hommes prennent excuse, pour 
dire: De moy, ie ne vueil point abolir toute reli- 
gion: et si ie cuide que cela soit beau, pourquoy 
est-ce qu'il no me sera licite de l'avoir? Moyse 
declaire, qu'encores qu'on pretende le tiltre de 
quelque dieu, que ce n'est rien: car il nous faut 
avoir le Dieu vivant: et puis que nous avons eu 
une fois cognoissance de la droite religion, que 
cela nous doit suffire: et que si nous errons, c'est 
par nostre faute, et qu'il n'y a nulle excuse pour 
nous. Voila done l'intention de Moyse, qui est 
une doctrine bien à noter: car beaucoup de gens 
pourroyent iei user de subterfuges. Et si on est 
trompé par simplesse? Voire, mais quand nous 
avons cogneu Dieu, il est impossible que nous 
puissions nous separer de luy, que nostre malice 
ne soit du tout inexcusable. Et ainsi advisons de 
prendre courage pour profiter, quand la parolle de 
Dieu nous est donnee en liberté, qu'on nous la 
presche purement: que nous y soyons confermez 
en telle sorte, que nous ne soyons plus comme des 
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roseaux branslans à tous vents, comme des petits 
enfans qu'on abuse: mais que nous ayons sens, et 
discretion. Comme de faict nostre Seigneur ne 
nous donne point seulement sa parolle, pour dire: 
Voila qui est bon: mais c'est afin qu'un chacun de 
nous se puisse garder du mal, que nous soyons 
munis, et armez contre toutes les tentations de 
Satan: quand i| machinera de nous desbaucher, 
que nous ayons dequoy resister. Or la parolle de 
Dieu est nommee Glaive spirituel: nous avons 
done pour soustenir les combats, moyennant que 
nous ayons profité en la parolle de Dieu ainsi 
qu'il appartient. Et par cela voit-on quels diables 
ce sont auiourd'huy ceux qui voudroyent laisser 
tout en doute. Car il.y a des phantastiques qui 
diront: Et comment? si on veut punir les hereti- 
ques, on y faudra souventesfois, d'autant que les 
choses sont confuses. ll est vray qu'on doit bien 
servir à Dieu. Et si un homme disoit: Il n'y a 
nulle maiesté au ciel, il n'y a point de Dieu, il 
n'y doit avoir nulle religion en ce monde: 6 cela 
seroit insupportable. Mais quand on retient ce 
principe: Qu'il y a un Dieu: c'est assez. Et si 
les Payens ont leurs resveries, et que les Iuifs soy- 
ent tousiours obstinez en la fausse exposition qu'ils 
ont de la Loy, si les Tures ont leur Alchoram de 
Mahomet, si les Papistes sont embrouillez en leurs 
superstitions, moyennant qu'ils retiennent ce prin- 
cipe: Qu'il y a un Dieu, c'est tout un.  Voire, 
mais voiei les mots expres de Moyse: Qu'encores 
qu'un homme pretende qu'il veut servir à Dieu: 
si doit-il estre lapidé, quand on cognoistra seule- 
ment qu'il a voulu pervertir, ou desguiser la vraye 
religion. Et puis que faut-il plus? Car (comme 
iay dit) il n'est point question seulement que 
nous prononeions de bouche qu'il y a un Dieu: 
mais i| le faut discerner d'avec tous les abus que 
les hommes ont controuvé en leur cerveau: car 
autrement on se moequera de toute l'Escriture 
saincte. le diray que i'adore Dieu, et. cependant 
ladore un marmouset: et quel est mon Dieu? c'est 
un phantosme que i'ay forgé en ma teste, ce n'est 
pas le Dieu vivant: il desadvoue tout cela: ie suis 
un faussaire. Car (comme S. Paul en parle au 
premier des Romains) ceux qui s'esvanouyssent en 
leurs propres pensees, ont deffiguré la maiesté de 
Dieu, combien que leur intention soit d'adorer le 
Dieu vivant: comme les Papistes protesteront assez 
qu'ils adorent Dieu createur du ciel et de la terre, 
les Tures disent le semblable, aussi font bien les 
Iuifs: cependant voila les Iuifs qui detestent Iesus 
Christ. Et qui ne croit point au Fils, il ne eroit 
point au Pere qui l'a envoyé (est-il dit en S. Iean). 
Et mesmes celuy qui se destourne de Iesus Christ, 
il renonce Dieu pleinement: car oü est-ce qu'habite 
toute plenitude de Divinité, sinon en Iesus Christ? 
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Quand les Turcs mettent leur Mahomet au lieu du 
Fils de Dieu, et qu'ils ne cognoissent point que 
Dieu est manifesté en chair, qui est l'un des 
principaux articles de nostre foy: et oü est-ce 
aller? Ainsi done tout ce que les hommes ap- 
pellent Dieu, sinon qu'ils demeurent là enserrez 
en ces bornes de l'Escriture saincte: ce sont 
autant de diables qu'ils se forgent, et qu'ils se 
bastissent. Et ainsi, notons bien qu'il nous faut 
tenir à la pure religion: et quand nous y serons 
bien asseurez, alors nous devons venir à ceste 
loy, de laquelle parle ici Moyse: et quiconques 
s'eslevera à l'encontre, que celuy-la soit exter- 
miné. Or si uu homme qui nous veut attirer 
apres les dieux estranges merite d'estre mis à 
mort: que sera-ce de ces chiens qui ne demandent 
qu'à pervertir, et abrutir tout le monde, tellement 
qu'on ne sache plus que c'est de religion? Et au- 
iourd'huy nous voyons ceste semenee par trop 
estendue par tout le monde, gens prophanes qui ne 
font que se gaudir, et se mocquer de tout ce qu'on 
dira de Dieu. Que sera-ce aussi de ceux qui 
blasphement si manifestement, qu'il semble qu'ils 
vueillent exposer en mocquerie l'Escriture sainete, 
comme s'il n'y avoit que des farces? Ceux donc 
qui brouillent, et polluent ainsi les choses sainetes, 
que meritent-ils, quand nous voyons que Moyse 
en parle en telle sorte? Voici un homme, un bigot, 
qui voudra inventer une religion nouvelle: comme 
Si on vouloit ici restaurer la papauté, comme si on 
y vouloit mettre l'Alchoram de Mahomet. Or eeluy 
la sans remission doit estre mis à mort, Dieu lor- 
donne. Et si on dit que c'est cruauté: il faut 
qu'on s'adresse à Dieu, et on verra si on pourra 
gagner son proces. Et d'autre part, si on doit 
bien eracher au visage à telles gens, encores qu'ils 
disent qu'ils ont zele pour maintenir l'honneur de 
Dieu: que sera-ce de ceux qui le veulent aneantir 
au prix? Toutesfois revenons au propos. Voila un 
homme qui par une sotte devotion aura voulu per- 
vertir la verité, et la tourner en mensonge: celuy- 
la doit mourir. Or voici un rustre qui aura des 
broeards villains contre l'Escriture saincte: comme 
ce diable qui s'est nommé  Pantagruel, et toutes 
ees ordures et villenies: tous ceux-la ne preten- 
dent point de mettre quelque religion nouvelle, 
pour dire, qu'ils soyent abusez en leurs folles phan- 
tasies: mais ce sont des chiens enragez qui des- 
gorgent leurs ordures à l'encontre de la maiesté 
de Dieu, et ont voulu pervertir toute religion: 
faut-il que ceux-la soyent espargnez? Mais quoy? 
Ils ont les Cardinaux pour leurs suppots, ils sont 
favorisez d'eux, et les supportent: et mesmes on 
verra les noms de messieurs les Cardinaux blason- 
nez en ees beaux livres, qui sont pour se mocquer 
autant de Dieu que de Mahomet: c'est tout un, 
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tout cela sera souffert: moyennant qu'on ait ap- 
plaudi aux Cardinaux, c'est assez, ils sont bien 
alses d'estre ainsi enregistrez, et qu'on voye, que 
non seulement ils se mocquent de toute religion, 
mais qu'ils la voudroyent abolir du tout. QCepen- 
dant toutesfois advisons aussi d'appliquer ceci à 
nostre usage: car ce n'est point le tout d'avoir 
condamné ceux qui sont tels que nous avons mons- 
tró, mais il faut que nous profitions à leur exem- 
ple, afin que nous cognoissions que c'est une chose 
par trop meschante, voire diabolique, que ceux, 
qui taschent de faire quelque revolte, ou de trou- 
bler la religion entre nous, et par plus forte raison 
ceux qui veulent aneantir toute crainte de Dieu, 
quand ceux-la sont favorisez, qu'on les couvre, 
qu'on leur donne quelque audience, qu'on leur 
ouvre la porte, et qu'on les laisse impunis: que 
cela est pour tout perdre et gaster. Et toutesfois 
on à veu les exemples de ceux qui ont ici main- 
tenu des choses execrables, voire, et telles que les 
Papistes mesmes ne pourroyent pas endurer. Car 
ces deux heretiques qui ont esté ici, il est. certain 
qu'ils ont perverti l'Escriture saincte beaucoup plus 
que les Papistes. Quant à ce triacleur, le premier, 
il à mis un franc-arbitre, il a destruit l'election de 
Dieu: et entre les Papistes cela sera-il maintenu? 
toutesfois on voit comme il a este favorisé, et 
qu'on luy a levé le menton en despit de Dieu. Et 
puis quant au second, on sait que c'estoit un blas- 
phemateur si horrible, que tout le monde avoit hor- 
reur de ses villenies: et cependant n'a-il pas eu 
ses advocats, et ses garands? Car ils luy ont favo- 
risé plus que sls eussent estó ses cousins ger- 
mains. Mais aussi ne voit-on pas que tousiours 
ceux-la avoyent conspiré contre Dieu, et contre sa 
verité, pour luy faire la guerre? Et ainsi regar- 
dons à nous de plus pres, et cognoissons (pour 
faire conclusion) que quand Dieu nous a fait la 
grace que nous ayons une droite certitude de foy, 
que nous soyons fondez en sa parolle, qu'il nous y 
faut tenir en telle sorte, qu'un chacun s'oppose, 
quand nous verrons qu'il y aura queleun qui pre- 
tend de troubler l'ordre que Dieu a institué: que 
nous n'attendions point que tous s'aecordent en un, 
mais que le premier qui aura cogneu le mal, que 
celuy-la le deseouvre, et qu'un chaeun en face son 
devoir, en sorte que telles pestes ne soyent point 
nourries au milieu de nous. Car nous voyons 
quelle fragilité il y a en nous: eomme il a esté 
declairé par ei devant, qu'il ne faut qu'un bien peu 
de levain pour aigrir toute la paste: et si tost que 
nous presterons l'aureile aux astuces de Satan, 
nous serons pervertis, nous serons embrouillez, tel- 
lement qu'en la fin nous serons alienez du tout de 
nostre Dieu, et de la vraye religion. Dieu done 
cognoissant nostre fragilité, y a voulu provoir, 
Srfee 
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nous monstrant qu'il faut coupper les mauvaises 
herbes bien tost: comme aussi l'Apostre en l'E- 
pistre aux Hebrieux dit, qu'il ne faut point laisser 
eroistre nulles mauvaises herbes: car elles seroyent 
pour eorrompre la bonne semence, et on n'y vien- 
droit jamais à temps, si on tarde. Il ne faut 
point done que nous differions du iour au lende- 
main: mais qu'un chacun s'incite, et se picque, 
suyvant l'exhortation qui nous en est ici faite. Et 
au reste, s'il nous est commandé d'arracher tout 
ce qui est contraire à la maiesté de Dieu, tout ce 
qui est pour pervertir et abolir la vraye religion: 
que nous advisions chaeun à soy de nous offrir, et 
dedier tellement à nostre Dieu, que nous ne soyons 
point pour desbaucher les autres. Si quelcun 
tasche à me desbaucher, voila Dieu qui me com- 
mande de me lever contre luy, quand il seroit 
mon frere germain, que ce seroit mon fils ou ma 
femme, il est dit que ie ne doy rien espargner. 
Or maintenant si ie desbauche les autres, ne voila 
point un crime beaucoup plus enorme? le seray 
tenu pour complice, quand y'auray dissimulé le 
mal d'autruy, ie suis declairé traistre devant Dieu: 
et maintenant si ie suis autheur du mal, oü sera- 
ee aller? Ainsi donc advisons, que si nous voulons 
eorriger tant asprement les fautes d'autruy, que 
nous devons bien nous retenir en la crainte de 
Dieu: quand il est question de son honneur, que 
nous ne soyons point en scandale, pour mener les 
povres ames à perdition: mais plustost que nous 
taschions de recueillir au trouppeau ceux qui en 
sont esgarez, que nous les reduisions au droit 
chemin entant qu'en nous sera: et que ceux qui 
sont desia en bon train, y soyent maintenus et 
avancez, et que nous prestions tous les mains l'un 
à l'autre, pour dire que d'un commun aecord nous 
allions pour servir à nostre Dieu. 


LE QUATRIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XIII. V. 12—18. 


DU LUNDI 215 D'OCTOBRE 1555. 


Parei devant nous avons veu quel zele nous 
devons tous avoir à maintenir le vray service de 
Dieu, et la pure religion: c'est qu'il nous faut 
oublier toute amitió du monde, et monstrer que 
nous estimons plus l'honneur de nostre Dieu, que 
tous eeux qui nous sont chers comme nos propres 
ames. Or maintenant Moyse passe plus outre, et 
dit, que non seulement nous devons user d'une 
telle rigueur envers une seule personne, mais en- 
vers toule une ville. Or si une ville doit estre rasee 
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pour avoir violé le service de Dieu: que sera-ce 
d'un seul homme? Le faudra-il espargner? Nous 
voyons done ici comme l'honneur de Dieu doit 
estre preferé à tout le monde. Et d'autant qu'il 
avoit establi une forme droite et pure au peuple 
d'Israel: il vouloit aussi qu'elle fust gardee iusques 
au bout: et que si aucun la renversoit, que celuy- 
la fust retranché: que s'il advenoit à tout un 
peuple, que le semblable se fist. Or maintenant 
nous voyons encores mieux quel! soin nous devons 
avoir que la religion soit conservee en sa pureté. 
Vray est que tousiours il nous doit souvenir de ce 
que nous avons dit, que ceci n'est point pour ex- 
cuser les idolatres, quand ils ont un zele enragé 
sans discretion: car il fáut que nous soyons asseu- 
rez devant le coup, que la religion que nous te- 
nons est saincte, et que Dieu l'approuve, que ce 
n'est point une doctrine forgee à l'appettit des 
hommes: mais que Dieu nous a fait la grace de 
nous declairer sa volonté, nous en avons bon tes- 
moignage, et infallible: si queleun se dresse à l'en- 
contre, celuy-la doit estre retranché.  Voire, quand 
il adviendroit à toute une ville, tant s'en faut 
qu'on doive pardonner à une personne privee, 
qu'un peuple doit estre du tout deffait. Mais afin 
que ceste doctrine soit mieux entendue: regardons 
l'ordre que Dieu commande ici qu'on tienne. S'il 
estoit dit, c'est à dire, que si ainsi est, que le bruit 
s'esmeuve, que gens pervers soyent sortis dw milieu 
de toy, el ayent sedwit les habitans d'une ville: que 
tw en faces bonne inquisition, que tu informes dii- 
gemment, et sans feintise iusques aw bout: et quand 
4 se trouvera quw'ainsi soit, que ceste ville-la soit 
deffaite aw trenchant de l'espee, et ce qui s'ensuit. 
Or en premier lieu nostre Seigneur veut, que 
quand on oit le bruit de quelque mal, qu'on s'in- 
forme comme il en va. Et en ceci il monstre que 
ceux qui ont l'authorité du glaive, qui tiennent le 
lieu de iustice, ne doivent point estre nonchalans, 
que les choses ne leur doivent point passer devant 
les yeux, sans qu'ils facent semblant de les voir. 
Le bruit done est-il de quelque chose? Il faut 
qu'on s'informe: car si on laisse passer cela, on 
monstre qu'on ne demande qu'à nourrir le mal: et 
il faudra en la fin que ceux qui l'auront ainsi 
eouvé, portent le payement, que tout leur vienne 
sur leur teste: comme on le voit, et c'est une 
iuste punition de Dieu, que ceux qui ont supporté 
le mal, ausquels l'office estoit d'y provoir et reme- 
dier, souffrent la peine: et quand ils en endurent, 
cela ne vient point de cas fortuit, mais Dieu leur 
rend le salaire qu'ils ont merité. Il faut done 
noter ce passage, que Dieu veut qu'on antieipe in- 
continent que le bruit sera eslevé ou esmeu, et 
qu'il ne veut point qu'on attende que la chose se 
prenne, sans qu'on y motte la main, sans qu'on 
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en face enqueste: mais il veut que de bonne heure 
la iustice s'enquiere, sur tout quand le bruit en 
sera. Or cependant, afin qu'il ne se face point 
une inquisition volage par forme de ceremonie, il 
use iei de trois mots: puis il adiouste, que cela se 
face iusques au bout, qu'il y ait un soin exquis. 
Car quelque fois on prendra des informations, si 
on oit quelque plainte, que le mal aussi soit cog- 
neu, voire tellement qu'on ait honte de le cacher 
du tout, on appellera des tesmoins: mais on ne 
veut point savoir ce qui en est, seulement on vou- 
dra user d'une forme d'aequit, pour dire: La chose 
n'a pas esté ensevelie, pource qu'on a tasché d'en 
savoir la verité. Mais quoy? Cela ne se prouve 
point, e'est à dire, nous ne voulons point savoir 
comment il en va: car on fait parler les tesmoins 
à demi bouche: et puis encores cela s'escoule, en 
plein midi on ne voit point une chose qui est 
toute patente. 


queslera, qu'on examianera, et. quwon. s'informera deue- 
meni. Et ainsi, que ceux qui ont la iustice en 
main, cognoissent qu'ils ne seront point quittes: 
mais que Dieu les tiendra coulpables, pour n'avoir 
fait leur devoir, sinon qu'ils s'efforcent tant qu'il 
leur sera possible de manifester un cas, quand ils 
en auront ouy quelque plainte, ou que le bruit en 
ait couru. Cependant nostre Seigneur aussi ne 
veut point qu'on iuge à l'estourdie: mais il veut 
qu'un crime soit deuement verifié, sil se trouve 
ainsi, et si le eas est veritable. Il use de deux 
mots, pour monstrer qu'un Iuge ne doit point estre 
mené de souspecon, pour conclurre, ce qu'il pense: 
car nous serons contraints d'endurer du mal, quand 
il ne sera point cogneu, d'autant que Dieu ne l'a 
point encores amené en clarté. Comme il y a des 
pechez qui se hastent (dit S. Paul) pour venir à 
leur condamnation: et Dieu les iette, et les pousse, 
que nous verrons des meschans qui se precipitent. 
Car quelque fois Dieu nous voudra Mhumilier, 
quand le mal se cognoist, que nous le sentons, et 
sommes contraints d'en gemir: et mesmes on ne 
sait par quel bout y aborder, qu'on est empesché 
à le punir, et ne trouve-on point le moyen. ll 
faut done qu'un luge soit prudent, et moderé, qu'il 
ne prononce point sentence sur une simple coniec- 
ture qu'il aura: mais qu'en premier heu le cas 
soit bien verifié. Voila donc deux choses notables: 
lune c'est, que nous ne soyons point nonchallans, 
mais que nous soyons diligens pour nous enquerir 
des choses, afin que le mal se descouvre, et qu'il 
ne se nourrisse point: et au reste, qu'on ne iuge 
point à la volee, mais que la chose soit bien cog- 
neué, et misc en clarté devant que venir à sen- 
tence diffinitive, tellement qu'un iugement soit 
meur, et posé. Or cela estant, il est dit: Tw des- 
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confiras les habitans de ceste ville-la aw trenchant. de 
l'espee. En quoy Dieu monstre (comme desia nous 
avons touché) en quelle affection nous devons avoir 
son service. Car si nous considerons que c'est de 
sa gloire, elle merite bien d'estre plus precieuse 
que tout le monde. Que voit-on au ciel, et en la 
terre, sinon des petites estincelles de la vertu, et 
iustice, et bonté, et sagesse, lesquelles sont infinies, 
en Dieu? Et ainsi, il n'y a point de mesure: mais 
nous en avons seulement quelques petits signes, et 
marques au ciel, et en la terre. Il vaudroit done 
mieux que le monde perist un million de fois, que 
la gloire de Dieu fust obscurcie. Or maintenant 
on ravit sa gloire aux idoles, voire on l'attribue à 
Satan, quand son service est corrompu. 1l n'est 
point done question ici de s'endormir, et ne faut 
point user de grace: comme nous avons accous- 
tumé de faire bon marché de l'honneur de Dieu, 
nous laissons couler tout cela, et semble que ce 
n'est rien. Or au contraire nous voyons comme il 
met iei toutes les villes en ruine, $1 son honneur 
y a esté violé. Et ainsi, cognoissons qu'il n'est 
plus question de nager entre deux eaux: comme 
on à de coustume, si on veut garder la religion en 
son entier: mais que les sacrileges, c'est à dire, 
les outrages qui se font à la maiesté de Dieu, 
doivent estre punis. Si on cognoist, et que nature 
enseigne que les larrecins, et meurtres, et brigan- 
dages, et tous pillages ne soyent point à suppor- 
ter: que sera-ce quand le Nom de Dieu sera blas- 
phemé, qu'on aura perverti toute religion, qu'on 
falsifiera .]a pure doctrine pour desbaucher le 
peuple, et rompre l'union de foy? O! il ne faut 
point dissimuler à cela: car ce sont crimes par 
trop enormes. Et mesmes il nous faut noter oe 
qui est iei dit, que s'il s'est eslevé quelques hommes 
pervers, ei qu'ils ayent. seduit les habitans d'une ville. 
Car il semble que ceste circonstance pourroit au- 
cunement amoindrir la faute, que toute une ville 
ne s'est point revoltee de son mouvement propre, 
mais que cela est advenu par certains malins: 
eomme il ne faut que tels tisons d'enfer pour tout 
pervertir.  Voire, mais ceux qui ont presté l'au- 
reille à telles seductions, ne sont point suppor- 
tables, il faut qu'ils soyent neantmoins chastiez: 
voire, et non pas de quelques coups de verge, mais 
la mort y va. Et de faict, quelle exeuse est-ce, 
et combien frivole, quand un homme dira: O! i'ay 
esté suborné, iamais ie n'eusse ainsi failli, &inon 
qu'on m'eust desbauché: mais voila que c'est de 
mauvais conseil. Voire, mais cependant tu avois 
esté enseigné de la voix de ton Dieu, tu avois cog- 
neu saà volonté, et en estois certifié. Voila un 
homme que tu cognois estre malin: il te vient se- 
duire, tu adioustes plus de foy à sa malice, et à 
ton escient, que tu ne fais point à la verité infal- 


261 


lible de ton Dieu: tu sais que ton Dieu ne parle 
que pour ton salut, et cependant tu le delaisses, et 
luy fais l'aureille sourde, tu ne luy veux prester 
aucune audience, tu reiettes tout ce qu'il te re- 
monstre: cela est-il exeusable? Ou bien, ne doit- 
on point eracher au visage de telles gens, qui vou- 
dront faire bouelier qu'ils ont esté solicitez d'ail- 
leurs? Et voila pourquoy Dieu n'excuse point une 
ville, quand il y aura eu des malins qui auront se- 
duit le peuple. Il faut (di-ie) que grands et petis 
soyent punissables: et Dieu n'est point eruel en 
les punissant tous, comme nous voyons qu'il l'a ici 
ordonné. Au reste, notons bien que Dieu nous a 
voulu advertir que c'est de gens pervers en une 
ville: car il ne faut point beaucoup de levain pour 
aigrir toute une paste, dit sainet Paul. Oü done 
il y aura des seducteurs, voila incontinent un 
peuple infecté: et Dieu notamment en parle ainsi, 
afin que nous ne laissions point crouppir le mal 
entre nous. Si nous avons des empoisonnemens, 
chacun s'effraye, on est empesché pour y prouvoir: 
6! il ne faut point qu'une telle peste couve, dira- 
on. Or il est certain qu'il n'y a pire peste, ne 
plus mortell, que quand il se leve gens desbau- 
chez, contempteurs de Dieu, et malins, qui ne de- 
mandent qu'à tout pervertir, à attirer tout en con- 
fusion: afin d'avoir plus de licence de mal, ils 
voudroyent avoir tout corrompu. Quand il se leve 
de telles gens, et qu'on les endure, c'est bien rai- 
son que tous en soyent coulpables: et nous voyons 
aussi que Dieu afflipe ceux qui supportent le mal, 
quand ils le devoyent et pouvoyent corriger: tel- 
lement que le proverbe commun s'aceomplit sur 
eux, que quand on retire un homme du gibbet, il 
voudroit avoir veu pendre ceux qui l'ont delivré. 
Et e'est bien raison, que puis qu'on a corrompu 
la iustice, qu'on a falsifié tout droict, qu'on en ait 
un tel salaire. Ainsi, quand nous voyons gens qui 
ne demandent qu'à tout pervertir, il les faut repri- 
mer avant le coup, et ne point attendre à l'extre- 
mité: ear c'est une maudite patience. ll est vray 
(comme i'ay dit) que si Dieu ne nous donne point 
le moyen de purger le mal si tost que nous vou- 
drions: qu'il nous faut gemir, et estre patiens en 
cela. Mais quand les ehoses sont evidentes, et 
qu'il ne tient que de prendre courage: si là dessus 
on use de froidure, et lascheté, qu'on ferme les 
yeux tellement que nul ne vueile prendre les 
males graces: le ne veux point me trop avancer, 
on me laisseroit là au bourbier: et puis, si i'avoye 
esmeu une telle querell, il faudroit que i'en 
payasse l'escot: ie voy que ces gens sont vindica- 
tifs, qu'ils me pourroyent bien rendre la pareille. 
Or quand on use de telle lascheté, il faut alors 
qu'on en endure: et Dieu fait une grande graco, 
quand on peut remedier au mal qu'on aura cogneu 
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de long temps, et qu'on l'aura laissé passer, et 
qu'on n'y aura point prouveu en temps oportun: 
et au reste, en cela voit-on quelle excuse c'est d'al- 
leguer misericorde, quand il y a gens qui corrom- 
pent tout par leur seandale. Car quelle miseri- 
corde est-ce d'en vouloir espargner deux ou trois, 
pour faire coupper la gorge à tout un peuple? Au 
contraire, si ceux qui sont ainsi desbauchez sont 
reprimez, qu'ils n'ayent plus la vogue, mesmes 
qu'ils soyent exterminez: voila tout un peuple 
purgé, voila une guairison commune. Ainsi donc 
si on aime le salut de tous: qu'on ne laisse point 
ainsi la bride avallee à ceux qui solicitent les 
hommes à se destourner du bon chemin. Or il 
nous faut revenir au propos que nous avons desia 
exposé, et lequel Moyse poursuit et continue en 
ce passage: c'est assavoir que la pire corruption 
qui puisse advenir en un peuple, c'est quand il y 
a des contempteurs de Dieu qui falsifient la vraye 
religion, ou bien des supposts de Satan qui ame- 
nent des superstitions et idolatries pour abolir la 
pure doetrine, et la verité qu'on avoit receuó. Il 
est vray, que s'il y a des gourmands, des yvrong- 
nes, des paillards, et gens semblables, voila desia 
une infection qui est bien à craindre, et à laquelle 
il faut donner remede aussi tost, afin que le mal 
ne s'endureisse point: mais quant à ceux qui des- 
bauchent tout, monstrans qu'ils ne demandent qu'à 
despitter Dieu, et faire qu'on n'ait plus nulle reve- 
rence à sa maiesté; voila tous les crimes du 
monde qui sont mis comme en un monceau, qui 
sont amassez ensemble, i| n'y peut rien avoir doe 
pur quand le serviee de Dieu est osté, qu'on ne 
chemine plus en sa crainte: il faut que tout le 
reste soit desbordé. Car c'est la vraye bride pour 
nous retenir en sainctetó, et en une honnesteté, 
que Dieu soit cogneu et adoré comme il le merite. 
Mais si on luy tourne le dos, il faut que les 
hommes s'abrutissent, que leur vie soit si dissolue 
et si execrable, qu'on voye comme un gouffre 
d'enfer au milieu d'eux. Et ainsi, non sans cause 
il est si estroitement commandé, quand gens ma- 
lins se leveront, et qu'ils voudront desbaucher le 
peuple pour le faire servir aux idoles, que cela ne 
soit nullement supporté. Notons bien done que si 
nous desirons de vivre comme il appartient, et en 
bonne coneorde: que sur tout le service de Dieu 
nous doit estre recommandé, que c'est là oü il faut 
user de severité et de rigueur: ou bien tout ira 
de plat, et sera confus. "Voila ce que nous avons 
à retenir de ce passage de Moyse: et pleust à 
Dieu que eela fust mieux prattiqué auiourd'huy. 
Car comme nous avons traitté par ci devant, ce 
qui concerne et attouche les hommes, les esmou- 
vera. Que si on voit, quand un tel peché sera 
enduré, il nous en adviendra dommage: chacun 
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criera qu'il le faut punir. Et pourquoy? Nous 
n'avons esgard qu'à nous. Mais si l'honneur de 
Dieu est violé, cela s'escoule: on dit que ce n'est 
pas si grand mal. Et pourquoy? Car la bourse 
n'en respond point, il semble que cela n'emporte 
ne chaud ne froit. Or voici Dieu au contraire qui 
nous punit éomme nous le meritons: ear il faut 
que les choses soyent si confuses entre nous, que 
nous ne sachions de quel costé nous tourner. Et 
cest bien raison qu'il en advienne ainsi, voire 
d'autant que nous avons delaissé Dieu, et que 
nous aurons plus pensé à nos personnes qu'à sa 
maiesté, que nous ne luy avons pas rendu l'hon- 
neur qui luy appartenoit, duquel il est digne, et 
qu'il requiert de nous. Voila done quant à ce pas- 
sage. Or il est dit: Qwon amassera tout ce qui 
sera en la ville, e que tout sera mis au feu, et. que 
ce sera comme wne chose maudite, ei que ce sacrifice- 
la se fera à Dieu. Ici Moyse monstre combien 
l'idolatrie est detestable, et par consequent tout ce 
qui renverse le vray service de Dieu, et la pure 
religion: et e'est afin que les hommes en soyent 
tant plus esmeus. Or quand une telle faute est 
eommise, la ville, le bestail, les maisons n'en sont 
point coulpables. Et pourquoy done Dieu veut-il 
que tout soit exterminé? O'est afin que le peuple 
apprenne d'avoir en plus grande horreur l'idolatrie: 
que nous sachions, tant s'en faut que les hommes 
pervers qui auront esté poussez de Satan pour 
s'adonner à idolatrie, soyent à supporter, que mes- 
mes nous devons avoir en detestation le lieu au- 
quel ils ont habité: que le seul regard nous soit 
en horreur, et que nous cognoissions: Voila l'ire 
de Dieu qui a esté provoquee en ce lieu: et e'estoit 
pour nous abysmer tous. Nous voyons done à 
quoy Dieu a pretendu: ear il eognoist ce que 
maintenant encores se voit à l'oeil: c'est que nous 
n'avons point un tel zele comme il seroit requis, à 
maintenir sa gloire: que nous passons tout cela: 
qu'un chacun est empesché à son profit, et à ce 
qui concerne sa personne. D'autant que nous 
sommes si froides, Dieu au contraire nous incite, et 
nous monstre que c'est un delict, voire une chose 
horrible, qui est pour nous faire dresser les che- 
veux en la teste, quand son service est corrompu. 
Voila done un item que nous devons observer. Or 
cependant il y a aussi, que nous n'avons pas ceste 
loy iei en rigueur, pour observer de poinet en 
poinet ce qui estoit commandé au peuple d'Israel : 
mais la substance nous en demeure: comme nous 
avons traitté ei dessus. de l'idolatrie, qu'il estoit 
commandé d'abolir tous les lieux qui avoyent servi 
à superstition. Or nous ne sommes pas auiourd'huy 
en telle servitude, qu'il ne nous soit licite d'user 
d'un temple, quand il aura esté un bordeau de 
Satan. On a iei adoré les idoles, Dieu y a esté 
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blasphemé: et cependant auiourd'huy nous y sommes 
assemblez au nom de nostre Seigneur lesus Christ. 
Ce lieu done est dedié: comme $S. Paul dit, que 
toutes choses nous sont sanetifiees par foy, et par 
linvoeation du Nom de Dieu. Et ainsi, quand 
l'usage est tel, c'est assavoir que Dieu soit honoré 
en un lieu: voila une espece de sanctification. 
Mais sous la Loy il estoit commandé au peuple, 
que Dieu tenoit en astrietion plus grande et plus 


"servile, que tout ce qui avoit servi aux idoles fust 


rasó, et du tout mis à neant. Ainsi en est-il 
quant à ce passage, là oü. Dieu commande qu'une 
ville soit rasee, et que iamais on n'y habite plus. 
Et cela a esté du temps de ce lien qui estoit 
estroit, quand les peres ont esté gouvernez comme 
petits enfans. Mais tant y a que la substance nous 
en demeure: c'est qu'il nous faut recueillir de ce 
passage, que sur tout nostre Seigneur a en detes- 
tation l'idolatrie: et que si les autres erimes sont 
punis, que celuy-la ne doit point estre enduré en 
facon que ce soit: et puis, que nous devons estre 
incitez à l'avoir en horreur: et que d'autant que 
nous sommes par trop froids en cest endroiet, que 
nous sommes admonnestez de nous picquer, et de 
prendre les moyens que nous cognoiesons estre 
propres, afin que nous soyons tant plus esmeus à 
faire que Dieu soit purement servi au milieu de 
nous, et que nous ne donnions point entree aux 
seducteurs, que nous ne facions point bresche aux 
superstitions et idolatries, qui seroyent pour nous 
priver de ]a pure verité, et nous attirer à men- 
songe. Voila ce que nous avons à retenir de ce 
passage. Mais on pourroit ici faire une question: 
Comment Moyse dit, que ce sera une chose mau- 
dite que tout ce qui sera en une telle ville, et que 
cela sera adressé à Dieu, comme si on luy faisoit 
offrande et sacrifice? Or tant y a qu'en beaucoup 
de passages Dieu parle ainsi: et non sans cause. 
Car on luy fait des sacrifices, quand on proteste 
que c'est luy seul qui doit estre adoré, et qu'on luy 
fait comme un hommage solennel. Et puis, quand 
les autres dependances viennent en avant: comme 
sous la Loy quand on luy a saerifié, les hommes 
protestoyent qu'ils estoyent dignes de mort: et ce- 
pendant ils avoyent tesmoignage de se reconcilier. 
par le saerifice qui devoit estre offert: et aussi 
chacun presentoit de son bien à Dieu, pour dire, 
Seigneur, tout ce que i'ay, vient de toy, et il de- 
meure tousiours sous ta seigneurie.. Voila done 
les sacrifices qui estoyent benits: et neantmoins si 
est-ce qu'encores y avoit-il une espece de maledic- 
tion au saerifice qui se faisoit pour le peché. Aux 
premiees, aux decimes, et choses semblables il n'y 
avoit sinon louanges de Dieu, et actions de graces: 
mais au sacrifice qui se faisoit pour le peché, il 
falloit que la malediction de Dieu fust là, pour 
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dire: Voici qui respondra: afin que les hommes 
soyent absouts et delivrez de la mort, il faut que 
ce Sacrifice en responde. Et pourtant les sacrifices 
estoyent nommez Pechez: et ce nom est attribué à 
nostre Seigneur lesus Christ, d'autant qu'il a porté 
nostre maledietion en sa personne. Mais iei il y 
a une autre espece de maledietion: c'est que Dieu 
est honoré, et luy fait-on hommage, exterminant 
tout ce qui a obseurci auparavant son honneur. 
Quand donc une ville sera rasee, pource qu'elle a 
esté une caverne d'idolatrie, et que toute la des- 
pouile sera mise au feu: voila une offrande que 
Dieu tient agreable. Et pourquoy? Car on proteste 
qu'on ne veut point souffrir choses qui empeschent 
qu'il ne soit honoré du tout, et que chacun s'assu- 
iettisse à luy, et que sa maiesté ne soit cogneuó 
comme elle doit. Nous voyons done maintenant 
que ce n'est point sans cause que Moyse a com- 
mandé qu'on fist sacrifice à Dieu, exterminant les 
choses qui avoyent esté infectees et pollues d'ido- 
latries. Or notamment il dit: Afi que l'?re de 
Dieu ne soi point sur íoy. En quoy il conferme 
le propos que nous avons desia touché, c'est que 
nous gardions de nous envelopper parmi le peché 
d'autruy: car ceux qui ne corrigent point le mal 
quand ils le peuvent faire, et que leur office le 
porte, ils en sont coulpables. Comme si un pre- 
Scheur dissimule les vices qui regnent: il est cer- 
tain qu'il est un traistre, et desloyal: car il doit 
faire bon guet, et esveiller ceux qui &ont en dan- 
ger de perdition. Si done ie supporte le mal à 
mon escient, ou par nonchallance: me voila le pre- 
mier en condamnation. Aussi ceux qui ont le 
glaive de iustice, quand ils n'exereeront point la 
rigueur qu'ils doivent, pouY corriger les fautes: il 
est eertain que lire de Dieu est sur eux tous- 
iours: et mesme elle sera sur tout un pays, pour 
ce quil ne se trouvera personne qui se soit com- 
plaint, quand le mal aura esté ainsi enduré. Il ne 
faudra qu'un homme de bieu qui aura zele, pour 
faire destourner l'ire de Dieu: car il contraindra 
les autres qui estoyent nonchallans. Mais quand 
personne ne veut commencer la danse, et que tous 
se reculent, et qu'un chacun dit: Et quoy? Si tous 
ne viennent, que feray-ie moy seul? Quand chacun 
parle ainsi, il est certain que nul ne se peut 
exempter de condamnation devant Dieu. Ce n'est 
point done sans eause que Moyse enveloppe ici 
tout un pays en condamnation si un mal a estó 
supporté, ou qu'on ne l'ait point puni quand il est 
venu en cognoissance. Or par cela nous sommes 
admonnestez d'estre plus diligens que de coustume 
à oster les ordures et infections du milieu de nous: 
ear c'est autant comme si nous apportions du bois 
au feu, lequel est desia assez allumé, tellement 
qu'il faudra à la fin que nous en soyons tous con- 
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sommez: et neantmoins nous faisons cela à nostre 
escient. Pourquoy donc maintenant n'aurons-nous 
les yeux, quand nostre Seigneur nous monstre le 
danger si evident, et qu'il nous solicite pour y 
prouvoir avant le coup, que n'y pensons-nous? 
Mais nous sommes bien, dignes de perir, et d'estre 
abysmez du tout, d'autant que nous n'avons daigné 
recevoir le eonseil qui nous estoit donné de Dieu. 
Or Moyse apres ceste menace adiouste aussi une 
promesse: Que Dieu bemira son peuple, quamd il 
obeira à sa voiz, el qu'il fera ce qui est droit devant 
luy. Comme nostre Seigneur tasche tousiours de 
nous gagner à soy par douceur et amitié: aussi en 
ce passage apres avoir mis la menace, il dit au 
contraire: Quand vous procurerez que mon service 
soit purement maintenu, ie seray avec vous, vous 
sentirez que ie ne demande qu'à augmenter les 
biens que i'ay desia commencé de vous faire, vous 
iouyrez de la terre que ie vous ay donnee en heri- 
tage, vous sentirez que ce n'est point en vain que 
lay promis ma faveur et misericorde à vos peres. 
Or notons qu'iei nostre Seigneur nous veut attirer 
à un service volontaire. Il est vray que nous ne 
devons point cependant oublier les menaces qu'il 
nous fait, veu que nous sommes si tardifs de venir 
à luy. Que done nous en soyons effrayez, et que 
nous sentions que nous n'eschapperons point sa 
vengeance, sinon que nous maintenions son service: 
mais quoy qu'il en soit que cela ne se face point 
par force, mais que nous y allions d'un franc cou- 
rage. Et comment le ferons-nous? Quand nous se- 
rons àattirez par ceste douceur qui nous est ici 
monstree par Moyse: comme s'il disoit: Or qa, 
nostre condition sera heureuse quand nous servi- 
rons à nostre Dieu, et qu'un chacun taschera d'y 
attirer ses prochains, et que nous ne souffrions 
point, entant qu'en nous sera, que nul pervertisse, 
ne desbauche l'estat bien ordonné. Quand nous en 
ferons ainsi, nostre Seigneur declaire qu'il sera au 
milieu de nous: et s'il nous a benit, que nous pro- 
fiterons de plus en plus, et qu'il confermera la pos- 
session de tous les biens qu'il nous a donnez. Puis 
qu'ainsi est: nous serions par trop villains, de ne 
point nous ranger à luy quand il ne demande que 
de nous avoir pour nostre bien, et pour nostre 
salut. Apprenons donc de nous inciter d'un costé 
par les menaces que Dieu nous fait: mais cepen- 
dant que nous soyons touchez et esmeus à son ser- 
viee d'une affection franche et pure, qu'il n'y ait 
point une eontrainte forcee: mais que nous y allions 
de nostre bon gré, sachaus que nous sommes pri- 
vez et bannis de tout bien, sinon que nous servions 
à nostre Dieu. Et pourquoy? Car nous ne pou- 
vons prosperer que par sa grace. Et ne nous abu- 
sons point, quand nous voyons qu'il nous fait pros- 
perer pour ie iourd'huy, que cela ne nous endorme 
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point: mais que nous sachions que nous avons 
mestier qu'il persiste à nous bien faire, et qu'il 
continue ses graces iusques en la fin. Et c'est 
une admonition bien utile: car nous voyons comme 
les hommes se donnent licence si tost qu'ils ont 
quelque relasche: cependant que Dieu nous mons- 
tre ses verges, ou que nous sentons les coups, en- 
cores ferons-nous semblant de le servir.  Voire, 
mais ce n'est qu'hypoerisie: comme nostre Seig- 
neur s'en plaint par son Prophete: Cependant que 
ie les ay affligez, ils sont retournez à moy: mais 
du iour au lendemain ils ont esté faits semblables 
à eux-mesmes. Et pourtant que nous n'en facions 
point ainsi: mais encores que Dieu nous laisse à 
repos, et que nous n'appereevions point le mal 
prochain de nous, que nous ne laissions point de 
contempler de loin, quand nous aurons decliné de 
son service, qu'il y viendra un orage soudain que 
nous n'avons point attendu. Nous voyons en esté 
qu'en une minute de temps le ciel se change: 
ainsi en adviendra-il de l'ire de Dieu. Ne erou- 
pissons point donc en nos delices. Quand Dieu 
nous fera prosperer, qu'il ne nous advienne point 
de nous esgayer, comme ceux qui abusent de sa 
bonté et patience: mais qu'il nous souvienne de ce 
qui est dit par Moyse, que s'il nous a donné terre 
pour habiter, il faut qu'il continue, et que ]a pos- 
session nous en soit confermee. Car sous ce mot 
de terre de Canaan nous avons exposé ci dessus 
que tous les biens que Dieu avoit distribué à son 
peuple, estoyent compris, le tout sous une espece. 
Ainsi done regardons à nous, et quand nous vou- 
drons demeurer en une iouissance permanente des 
biens tant du corps que de l'ame que Dieu nous 
aura desia eslargis: que nous advisions à persister 
constamment en son service, que nous ne decli- 
nions point ne ca, ne là. Et au reste, que nous 
proeurions qu'il y ait un commun accord entre 
nous, et qu'un ehaeun incite ses prochains à bien 
faire: tellement que nous facions ce qui a desia esté 
declairé, et que nous avons veu par ci devant, c'est 
assavoir qu'il n'est point question de nous gouver- 
ner selon nostre cerveau et phantasie. Comme nous 
voyons, que les hommes se pardonnent, quand ils 
ne font pas du pis qu'il est possible, mais qu'ils 
font leur devoir à demi: il leur semble qu'ils ont 
assez besongné, et qu'il n'y a que redire, que Dieu 
ne leur peut rien demander. Mais on fermera les 
yeux, quand on monstrera une ehose au doigt, pour 
dire: Voila une reigle generale, et ne faut point 
qu'on y aille à demi: mais il faut que Dieu ait tout 
ce qui luy appartient, autrement il n'acceptera rien 
de tout ce qui se fera. O c'est tout un, dira-on, 
il faut qu'on regarde à l'infirmité, il faut qu'on ad- 
vise en bonne prudence. Voire, mais cependant de- 
clinera-on de ce que Dieu a ordonné? Qu'on use 
Calvini opera. Vol. XXVII. 


SUR LE DEUTER. CHAP. XIV. 








214 


de prudence, et d'humanité tant qu'il sera possi- 
ble: mais quoy qu'il en soit, qu'on advise si bien, 
que l'honneur de Dieu ne soit point foullé au pied, 
et que les pechez des hommes ne soyent point 
supportez en telle sorte qu'on se vienne eslever à 
l'eneontre de la maiestó sacree de celuy qui nous 
a ereez et formez, de celuy qui nous maintient, 
par la vertu duquel nous sommes soustenus, et 
sans la grace duquel nous ne pourrions pas sub- 
sister une minute de temps. Que cela donc soit 
bien regardé, et qu'on face ce qui est droit devant 
les yeux du Seigneur: car i| ne se rangera point 
à nostre appettit. Que si nous avons pensé faire 
les choses &i bien qu'on s'en doive contenter: 6 
Dieu ne s'en contentera point, car il ne se mesure 
point à nostre poids et balance: il veut qu'on es- 
coute sa parolle, qu'on regarde à ce qui luy est 
agreabloe, pour dire: Seigneur, tu nous gouverneras. 
Voila done ee que nous avons à retenir de ce pas- 
sage, si nous voulons eviter la maledietion que Dieu 
prononce contre tous ceux qui ont enduré que la 
vraye religion soit pervertie, ete que son service 
soit corrompu: et si nous voulons tellement estre 
benits de luy, qu'il augmente ses graces que nous 
avons desia receués de sa main, et qu'il les con- 
tinue iusques en la fin envers nous. 


LE PREMIER SERMON SUR LE 
CHAP. XIV. V. 1—20. 


DU MARDI 22E D'OCTOBRE 1555. 


Nous avons ici à exposer deux commandemens 
que Dieu a fait à son peuple. L'un est: que quand 
quelcun seroit trespassé d'entre eux, quls me fissent 
point des cris,, eb lamentations excesswes en se deffi- 
gurant leurs corps: comme les Payens avoyent ceste 
facon et ceremonie. Le second est touchant des 
viandes: car il n'estoit point permis aux luifs de 
manger de toutes viandes indifferemment: il y avoit 
exception des bestes pures, et des bestes souillees. 
Or quant au premier article: Moyse remonstre ici 
aux [uifs quls sont wn peuple choisi de Dieu, pour 
estre separez d'avec toutes les nations du monde. De là 
il eonelud qu'ils ne se doivent point deffigurer donc: 
puis qu'ainsi est que Dieu leur a imprimé sa marque, 
qu'ils ne doivent point se faire tort, ni violence 
en leurs personnes. Or cependant ce qu'il leur 
commande est tellement moderé, que quand quel- 
eun aura perdu ou son parent, ou son ami, qu'il ne 
se lamente point outre mesure: ainsi que nous sa- 
vons les hommes estre trop eschauffez en leurs 
passions. Et si tost que queleun sefà mort, on voit 
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le dueil qu'on meine, voire iusques à despitter 
Dieu: que là il n'y a plus nulle raison, mais que 
tout se desborde. Moyse done commande ici aux 
Tuifs d'estre patiens, quand il plaira à Dieu de 
leur oster leurs parens, ou amis: mais cependant 
il leur fait honte, s'ils se deffigurent à la facon 
des Payens: que c'est comme effacer l'image de 
Dieu qui estoit en eux, d'autant qu'ils estoyent 
sanetifiez d'entre tous les peuple du monde. Or 
quant au premier, d'autant que ceste maladie re- 
gne aussi bien auiourd'huy, comme elle a fait de 
tout temps, c'est assavoir que les hommes sont par 
trop excessifs en leur dueil: ceci n'est point su- 
perflu pour nous. ll est vray que ceste ceremonie 
n'est plus en usage, de s'arracher les cheveux, de 
s'esgratigner le visage, tellement qu'on soit tout dif- 
formé: mais cependant si voit-on comme Dieu est 
despitté, quand les hommes sont fachez pour le 
trespas de queleun de leurs amis, qu'ils se tour- 
mentent, et ne savent plus que c'est de s'assuiettir 
à Dieu: on ne trouve nul aecez envers eux pour 
les consoler, qu'ils sont poussez de telle rage, 
que Dieu n'a point d'audience: quoy qu'on leur 
remonstre, ils sont sourds: voyant (di-ie) qu'enco- 
res ce mal-la dure, cognoissons que ceste doctrine 
S'adresse aussi bien à nous. Or ici nous avons 
à observer en premier lieu, que quand les Payens, 
et incredules, et les povres ignorans qui n'ont point 
esté enseignez en la parolle de Dieu seroyent ex- 
cusez en ce vice: de nostre part nous ne laissons 
pas d'offenser Dieu plus griefvement, et sans aucune 
excuse. Car il nous a separez d'avee tout le reste 
du monde. Or cependant si est-ce que les hom- 
mes auront beau se flatter: car il n'y a rien en 
quoy Dieu esprouve plustost nostre obeissance, 
que quand nous vivons et mourons à son plaisir, 
que nous cognoissons que nostre vie n'est pas en 
nostre main: mais que c'est à luy d'en disposer: 
et qu'un chacun est aussi appareillé de sortir du 
monde quand il luy plaira de l'appeller: ou bien s'il 
retire ou parens, ou amis d'avec nous, que nous 
soyons paisibles. Et de faiet, pourquoy luy deman- 
dons nous iournellement que sa volonté soit faite, 
sinon en protestant que nous voulons captiver tou- 
tes nos affections, et les tenir en bride? Or puis 
qu'ainsi est, il est certain que ceux qui se despittent 
et se lamentent sans aucune modestie sur le tres- 
pas de leurs amis, que ceux-la sont assez convein- 
cus seulement de l'ordre de nature, qu'ils se rebec- 
quent à l'encontre de Dieu, et luy font la guerre. 
Mais encores, comme i'ay desia dit, si les povres 
ignorans se tourmentent ainsi, il en faut avoir 
pitié: ear ils ne cognolssent point que nos iours 
sont determinez, que Dieu s'est reservé ceste au- 
thorité et privilege de nous appeller à soy, quand 
i! nous a mis en ce monde. Ils ne cognoissent 
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rien de tout cela. Il ne se faut done point esba- 
hir, s'ils sont ainsi excessifs en leurs lamenta- 
tions. Davantage ils n'ont point oü se consoler: 
car les uns n'ont iamais gousté que c'est de la 
vie eternelle: il leur semble quand on est mort, 
que tout est perdu, que c'est fait des hommes, 
que les voila du tout mis à neant: voila pourquoy 
ils eongoivent une telle tristesse, et si exorbitante. 
Les autres vont à l'adventure: combien qu'ils ayent 
quelque pensee de la vie eternelle, tant y a qu'ils 
ne sont point asseurez du salut des personnes, 
et ne se peuvent consoler en la grace de Dieu. 
Or de nostre costó nous cognoissons que la mort 
n'est sinon un despart du corps et de l'ame, afin 
que Dieu monstre sa vertu inestimable en nous 
ressuscitant: et puis nous savons qu'il est fidele 
gardien de nos ames, quand il les a receués: et 
que nous les pouvons remettre entre ses mains, 
estans asseurez que nostre Seigneur lesus Christ 
n'est point mort en vain pour nous. Quand nous 
avons ceste consolation-la: n'est-ce pas une ingrati- 
tude trop grande, si nous sommes tourmentez à 
la fagon des Payens, et des incredules, quand Dieu 
ostera queleun du milieu de nous? Et voila pour- 
quoy S. Paul notamment, quand il exhorte les fide- 
les à patience s'il trespasse queleun de leurs amis: 
Ne faites point (dit-il) un dueil d'ineredules. Il est 
vray que S. Paul voit bien que nous ne pouvons 
pas estre insensibles: car de faict il n'y auroit nulle 
patience, sinon que nous sentissions le mal: si nous 
estions stupides du tout, ce ne seroit point vertu: 
quand queleun riroit à la mort de sa femme, ou de 
son pere, il seroit comme une beste brute. Il faut 
done que nous sentions le mal, et qu'il nous tou- 
che, et qu'il nous picque, et qu'il nous fasche: mais 
il faut que Dieu adoucisse le tout, d'autant que nous 
eognoissons qu'il a toute seigneurie sur nostre 
vie, et que nous souffrions qu'il dispose de nos per- 
sonnes selon que bon luy semblera. Et puis estans 
asseurez de sa bonté et miserieorde, que nous ve- 
nions hardiment à luy, et que nous ne doutions 
pas que la mort ne nous soit salutaire: et que 
moyennant que nous soyons à lesus Christ, soit à 
vivre, soit à mourir, que nous ne pouvons faillir 
que tout ne nous soit converti à bien et à salut. 
Voila done ce que nous avons à retenir. En 
somme, pour bien faire nostre profit de ceste doc- 
trine de Moyse, cognoissons en premier lieu, ius- 
ques à tant que Dieu nous tienne la bride, que 
nous serons tousiours desbordez en nos affections, 
soit en loye ou en tristesse. Si nous avons pros- 
perité, incontinent cela nous fait mettre en oubli 
quels nous sommes, que nous ne pensons plus 
estre hommes mortels: et nous voyons comme tous 
s'esgayent, comme pour despitter Dieu, s'ils sont à 
leurs aises et en delices.. Et aussi au rebours, 
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quand nostre Seigneur nous afflige, soit en la mort 
de nos parens ou amis, soit en quelque autre ad- 
versité: nous voila si esperdus que c'est pitié, nous 
ne pouvons attremper nostre angoisse, nous sommes 
tant opprimez de dueil que c'est pitié: et puis, le 
coeur est plein d'amertume et de venin. Voila 
comme beaucoup desgorgent des blasphemes à l'en- 
contre de Dieu. Cognoissons tous ces vices-la en 
nous, et cerchons le remede, selon qu'il nous est 
iei proposé: cognoissons (di-ie) que nostre Seigneur 
nous commande qu'un chaeun se retienne comme 
captif: et &i nostre nature est vieieuse en cest en- 
droit, que nous ne la nourrissions point au mal, 
mais que nous y resistions entant qu'il nous sera 
possible. Cela ne se peut faire sans qu'un chacun 
de nous se face force, se submettant à l'obeissance 
de Dieu: mais il nous y faut esvertuer. Et c'est 
Pun des principaux sacrifices que Dieu demande, 
et qu'il ait agreable, que nous cognoissions qu'il 
ne nous faut point contrister outre mesure, si nous 
sommes affligez: mais qu'il nous faut recourir à 
Dieu, le prians qu'il nous face la grace de nous 
assuiettir pleinement à sa bonne volonté. Que si 
le mari est privé de sa femme, qu'il porte cela pa- 
tiemment. Et pourquoy? Sachant que Dieu à 
voulu esprouver en cest endroit son obeissance. 
Que la femme en face le semblable du mari: et 
qu'un ehaeun se range à cest ordre de Dieu, pour 
dire, que comme il nous a mis au monde, c'est 
bien raison aussi qu'il nous en retiro, non point à 
nostre appettit, mais quand bon luy semblera. Car 
ce n'est point sans cause qu'il a determiné le cours 
de nostre vie, et qu'il veut retirer les uns plustost 
que les autres. Devant que nous soyons nais en 
ce monde, desia nous sommes mortels: ear un 
petit enfant peut aussi bien mourir au ventre de 
sa mere, que quand il en sera sorti. Puis qu'ainsi 
est, &i tost que Dieu nous a donné cognoissance, 
appliquons là nostre estude, de dire que la mort 
nous assiege à chacune minute de temps, et qul 
ne nous faut point promettre nul lendemain, qu'il 
ne nous faut point assigner terme à Dieu: c'est 
autant de relasche qu'il nous donne, quand il pro- 
longe chaeun iour nostre vie. Mais quoy qu'il en 
Soit, que tousiours nous ayons memoire de nostre 
fragilité, et que cela nous ameine à ceste conside- 
ration, que si Dieu nous ravit du monde plustost 
que nous n'y aurons pensé, qu'il faut qu'il domine 
par dessus nous, et qu'un ehaeun face un tel sacri- 
fice de sa personne propre: et puis que nous souf- 
frions que Dieu nous separe, quelque amitié, quel- 
que lien de parentage, qu'il y ait: que toutesfois 
nous ne laisg&ons pas de glorifier Dieu, quand il 
retire nos parens et amis: et que nous n'ayons 
point ceste impatience brutale, de nous tirer par 
les cheveux, de nous esgratigner et deffigurer le 
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visage, comme si nous ne savions que c'est de 
vivre en l'obeissance de Dieu, et d'y mourir quant 
et quant. Et cependant que tant qu'en ceci qu'en 
tout le reste, nous advisions à ce qui est remons- 
tré aux luifs par Moyse: c'est assavoir quand 
Dieu nous a fait la grace de nous dedier à luy, et 
de nous recueillir pour son peuple, que nous de- 
vons tant plus soigneusement nous adonner à luy. 
Il est vray que de nature nous ne differons en 
rien d'avec les povres ignorans, et ineredules: car 
ce n'est point un heritage qui nous advienne de 
droiet, si nous sommes de l'Eglise de Dieu. Il est 
vray que la promesse s'estend iusques à mille ge- 
nerations: mais tant y a que c'est sa bonté gra- 
tuite, quand nous avons ce privilege d'estre de sa 
maison. Puis qu'ainsi est, cognoissant l'honneur 
quil nous a fait, quand il nous a separez d'avec 
les Payens et les incredules, combien que nous 
fussions perdus, et damnez comme eux: que nous 
facions valoir ceste grace, laquelle ne perisse point 
par nostre malice. Voila à quel propos Moyse dit 
ici: Tu es un peuple separé à ton Dieu: regarde 
de te maintenir en ta vocation: que tu recognoisses 
le bien qui t'est fait, et qu'à ton escient tu ne 
tailles point despouillr d'une telle grace. Que 
nous y pensions (di-ie) voire en telle sorte, que 
Dieu soit glorifi& en nous, selon qu'il luy a pleu 
nous appeller. Et notamment Moyse parlant ici 
de l'election de Dieu, par laquelle il avoit choisi 
les Iuifs, il adiouste que ce doit estre wn peuple 
saincó: car Dieu n'amasse point les ordures du 
monde, pour les tenir en sa maison, il ne veut 
point que son Eglise soit comme une estable à 
pourceaux, qu'il n'y ait qu'infection et puantise: 
mais il nous purge de toute immondicité. Quand 
done Dieu nous appelle à soy, c'est à ceste condi- 
tion, qu'en toute pureté il soit adoré et servi de 
nous. ll est vray qu'il nous trouve comme abys- 
mez au profond de toute villenie, que nous n'avons 
de nature sinon toute immondicité, que nous 
sommes pollus, iusques à luy estre detestables: 
mais 8i est-ce que par son sainet Esprit il nous 
purge et nettoye, et faut que nous cheminions en 
sainctetó tout le temps de nostre vie. Et voila 
comme il veut qu'on ratifie son election gratuite, 
ainsi qu'il en est parlé par sainct Pierre. Voila 
done ce que nous avons à retenir de ce passage 
de Moyse: et là dessus que nous concluions qu'il 
ne nous est point licite de prendre exemple sur 
les incredules, et sur ceux qui n'ont point esté en- 
seignez en l'eschole de Dieu. Or ceste doctrine 
nous est bien necessaire, attendu que nous faisons 
tousiours bouelier des seandales que nous voyons: 
et si queleun nous donne mauvais exemple, il nous 
semble que nous sommes excusez devant Dieu, et 
que celuy-la nous fait ombre. Or au contraire, 
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Moyse monstre ici que nous devons estre un 
peuple sanctifió à Dieu: que si les povres incre- 
dules se desbauchent, il ne s'en faut point esbahir. 
Quand nous voyons un aveugle chopper, ou s'esga- 
rer de son chemin, et qu'il est en tenebres, on à 
pitié de luy: mais cela ne sera point trouvé 
estrange. Ainsi en est-il de ceux qui n'ont jamais 
cogneu la verité de Dieu, ils sont povres aveugles 
en tenebres. Mais Dieu nous esclaire, il nous 
monstre le chemin de salut: si nous hurtons, si 
nous sommes esgarez, d'oü procede la faute? Ne 
nous doit-elle pas estre imputee? Et ainsi, faisons 
tousiours comparaison de la grace que nous avons 
receuó de Dieu, afin qu'elle ne perisse point par 
nostre malice, et nostre nonehalance. Et sur tout, 
que nous advisions à ce qui nous est ici dit de 
moderer nostre dueil, et tristesse. Or cela sera 
quand nous ne serons point tourmentez ni faschez 
outre mesure de la mort de quelcun de nos parens, 
ou amis, ou de quelque autre affliction qui nous 
sera advenue: mais que nous permettrons à Dieu 
qu'il jiouysse de nos vies, pour en disposer selon 
Sà bonne volonté. Voila en somme ce que nous 
avons à retenir du premier article qui est ici con- 
tenu. Or quant au second, Moyse dit que les Iwifs 
ne mangeni point de toutes viandes: mas qu'ils re- 
gardent à discerner entre les bestes pwres, et les 
bestes sowillees. Et puis il nomme les bestes dont 
il estoit lieite de manger: et aussi il monstre les 
especes ausquelles on ne devoit point toucher. Et 
en somme il dit des bestes, que celles qui rwminent, 
c'est à dire, qui retiennent leur viande pour la 
remascher, que celles-la seront pures, et qu'on en 
pourra manger, moyennant aussi qw'elles ayent les 
ongles fendues. Or de cercher ici des subtilitez, 
que signifie que les ongles doivent estre fendues, 
que signifie aussi le ruminer: cela n'a pas grand 
fondement. Et ceux qui ont voulu speculer ci des- 
sus, pour aller cercher le vieil et nouveau Testa- 
ment aux ongles des bestes, qu'il nous les faut bien 
distinguer: et puis, qu'il nous faut ruminer, c'est 
à dire, remascher la doctrine, qui est la pasture de 
nos ames, afin de la bien digerer. Mais si cela 
est, que signifient les escailles aux poissons? Il y 
aura par tout à s'enquerir: et on tombera en beau- 
coup de speculations frivolles. — Advisons done 
d'user de sobrieté en cest endroiet. Aucuns disent 
que Dieu n'a regardé sinon à la santé des corps, 
quand il a defendu des bestes qu'il appelle pollues: 
et leur semble que Dieu a fait office de medecin. 
Or cela est trop froid et trop maigre, et l'Escriture 
nous monstre tout l'opposite. Vray est qu'on 
pourra bien iuger que nostre Seigneur a eu esgard 
à ce qui estoit bon et propre pour le corps: mais 
cependant qu'il n'ait eu autre consideration, que de 
regarder les viandes qui estoyent bonnes pour la 
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santé de l'homme, c'est une chose par trop puerile: 
et comme i'ay desia dit, nous n'avons point à dis- 
puter là dessus, puis que le S. Esprit en a pro- 
nocé, et nous monstre que Dieu a tendu à une fin 
toute diverse. Notons bien done, que ce comman- 
dement ici n'est pas uh regime tel qu'un medecin 
fera pour un homme, afin qu'il garde bien sa santé: 
mais que c'est une loy ceremoniale qui a servi au 
peuple de Dieu du temps de la Loy, pour l'entre- 
tenir en obeissanece, et pour le conduire plus haut, 
c'est assavoir pour l'amener tousiours à ceste pu- 
reté spirituelle: comme Dieu a voulu que les Iuifs 
eussent tousiours comme des miroirs devant leurs 
yeux, pour leur faire contempler qu'ils ne se de- 
voyent point mesler parmi les pollutions de ce 
monde: mais qu'ils devoyent appliquer toute leur 
estude à se preserver tellement, que Dieu fust glo- 
rifió en eux. Voila le premier poinct que nous 
avons à noter. Or quand les Apostres disputent 
des viandes, ils n'alleguent point que Dieu ait 
voulu faire office de medecin. Et cela estoit une 
brieve solution. Quand S. Paul a là declairé que 
les faux apostres, et seducteurs troubloyent l'Eglise, 
la voulans tenir en ceste servitude. de la loy an- 
cienne: il a monsítré que ceste difference des vi- 
andes estoit une partie de ceste doctrine puerile, 
sous laquelle Dieu conduisoit le peuple ancien, 
pouree qu'il y avoit alors plus de rudesse, et d'in- 
firmité qu'il n'y à auiourd'huy. Non pas que nous 
soyons meilleurs, ne plus robustes en foy, ne que 
nous ayons une perfection plus exquise quant à 
nos personnes: mais d'autant que Dieu nous a 
plus advancez, quand nous avons la doctrine de 
lPEvangile. Car la Loy estoit comme un A B C, 
au prix et en comparaison de la doctrine qui nous 
est auiourd'huy preschee. Il ne se faut point donc 
esbahir s'il y a eu beaucoup de ceremonies pour 
ce peuple-la: et cependant qu'auiourd'huy nous 
n'ayons point l'usage de ces ceremonies, lesquelles 
ont servi pour ce temps-la. Si on replique, que 
c'est done chose superflue que ceci nous soit 
presché: nous voyons le contraire. Car si la figure 
est passee, et qu'elle soit abolie à la presence de 
nostre Seigneur lesus Christ, toutesfois !a substance 
nous demeure, qu'il nous faut tousiours cognoistre 
à quel propos Dieu à voulu que les Iuifs s'abstins- 
sent des viandes qui sont iei defendues. Or puis 
qu'ainsi est que nous avons la raison commune qui 
demeure encores auiourd'huy, et a sa vigueur: ce 
n'est point chose inutile que ceci nous soit remons- 
tré. Davantage combien que le soleil chasse toutes 
tenebres par sa clarté: ce n'est pas chose inutile, 
que durant le iour nous pensions à la nuict, et à 
cest ordre admirable que Dieu a'establi: quand 
nous serons en l'hiver, que nous pensions à l'esté: 
et quand nous serons en esté, que nous pensions 
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à l'hiver. Car nous voyons une sagesse de Dieu 
qui se deelaire tousiours en cela. Et sil n'y avoit 
une telle varieté, nous n'aurions point occasion 
d'estre ravis en tel estonnement pour glorifier nos- 
tre Dieu. Il y a d'autre part, que nous sommes 
asseurez de la grace qui nous a esté apportee par 
nostre Seigneur lesus Christ: car nous sommes 
preferez aux sainets Peres et Patriarches, qui estoy- 
ent plus dignes que nous d'estre avancez. Et tou- 
tesfois Dieu les a tenus là comme des petis enfans: 
et aulourd'huy il nous traitte comme si nous 
estions hommes parfaits et venus en aage. Voyans 
done que nostre Seigneur use d'une telle bonté 
envers nous, et qu'il se monstre si liberal: n'avons- 
nous point plus d'oecasion de l'honorer? Or main- 
tenant revenons au propos que nous avons touché, 
et nous adiousterons eneores derechef comme toutes 
ces choses auiourd'huy nous sont profitables, et 
nous peuvent profiter tant en foy qu'en la crainte 
de Dieu. l'ay desia dit, quand Dieu a distingué 
entre les bestes, et qu'il en a declairé aucunes 
pures et nettes, et les autres souillees, que q'a este 
afin d'aeeoustumer tant mieux les luifs à se con- 
server en une pureté spirituelle iusques au boire 
et au manger. Vray est que Dieu leur a com- 
mandé sobrieté et attrempance en cela: mais il a 
eneores regardé plus loin: c'est qu'en toutes choses 
ils advisassent d'estre impolus, et de se contenir 
tellement que ils ne fussent point souillez des ma- 
cules de ce monde. Dieu donc leur a voulu don- 
ner comme une espece d'exercice, afin qu'ils y fus- 
sent tant plus duits. Nons savons que les hommes 
se pardonnent beaucoup au boire et au manger: 
car eneores qu'au reste de leur vie ils soyent ad- 
vertis et admonnestez de prier Dieu, pour travail- 
ler, et pour s'aequitter de leur devoir, quand ils 
prennent leur refection, ils se resiouissent. Or 
cela sera bien lieite quand on y pourra tenir me- 
sure. Mais quoy? En un moment l'on s'oublie, 
tellement qu'on est tout esbahi qu'on s'est esiouy 
par trop. Pour ceste cause Dieu a voulu que son 
peuple fust admonnesté au boire et au manger, de 
la sobrieté en laquelle il veut que nous vivions: et 
tient là eomme une bride pour le reprimer: car 
selon les maladies il faut aussi que Dieu donne les 
remedes. Or au boire et au manger, comme i'ay 
dit, il y aura plus de licence qu'en tout le reste de 
nostre vie. Et ainsi, il estoit besoin que le Seig- 
neur exergast son peuple en cest endroict. Et voila 
pourquoy il luy a voulu bailler des enseignes, pour 
ladvertir qu'il se devoit tenir en toute pureté, ct 
que cela fust pour luy en refreschir là memoiro. 
Voila done le premier que nous avons à retenir en 
ce passage: c'est, que Dieu en ces choses qui sont 
pour la vie exterieure, a monstré aux Iuifs que 
d'autant qu'ils estoyent choisis de luy pour son 
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heritage, qu'ils devoyent luy dedier toute leur vie, 
s'abstenans des corruptions du monde, ne se mes- 
lans point parmi les vices des Payens: comme 
nous sayons que nous tendons tousiours à mal, 
Dieu les a voulu tenir en ceste bride. Or mainte- 
nant nous voyons que ceci n'est point superflu. Et 
pourquoy? ll est vray que la ceremonie ne de- 
meure pas auiourd'huy: car lesus Christ nous a 
mis en plus grande liberté que n'ont pas esté les 
peres sous la Loy: mais cependant le principal est- 
il aboli, e'est assavoir que nous vivions sobrement 
sous la erainte de nostre Dieu, retranchans toutes 
corruptions, ne nous laschans point la bride pour 
nous fourrer parmi les cupiditez de ce monde. &i 
les ineredules se pardonnent beaucoup: faut-il que 
nous leur ressemblions en cela? Quand nostre 
Seigneur a declairé que nous sommes ses temples, 
et qu'il habite en nous par son S. Esprit, qu'il a 
voulu que nous luy soyons saerifices, et que cha- 
eun luy face offrande de son corps et de son ame 
tous les iours: nous sera-il licite de nous ietter 
parmi les pollutions de ce monde, sans que nous 
ayons nulle affection de nous reprimer? Et ainsi 
notons bien, que si la ceremonie n'a plus son 
usage, que ceste loy en soy n'est point abolie: 
mais qu'auiourd'huy Dieu a commandé ceste so- 
brieté, à laquelle il a voulu conduire le peuple an- 
cien par les moyens qui estoyent pour lors eonve- 
nables. Et au reste cognoissans le privilege que 
Dieu nous donne, que nous soyons tant plus es- 
meus à nous addonner franchement à luy. Quand 
nous ferons comparaison de nous avec les peres 
anciens, nous trouverons que Dieu ne les a point 
conduits sinon comme petis enfans: et toutesfois 
c'estoyent comme Anges entre les hommes mor- 
tels, Si nous eorntemplons la vie d'Abraham: 
quelle perfection de saincteté y trouverons-nous? 
Autant en est-il des autres Patriarches et Pro- 
phetes: et neantmoins voila Dieu qui les a tenus 
en obseurité, il leur a donné quelque petit goust 
de sa grace: il leur a monstré lesus Christ, mais 
ca esté de loin. Or auiourd'huy nous sommes 
beaucoup plus advaneez, Dieu se manifeste pleine- 
ment à nous, et avons l'Esprit d'adoption, par le- 
quel nous pouvons crier à pleine bouche que Dieu 
est nostre pere, voire nous qui sommes descendus 
des Payens, qui n'avions nulle accointance à Dieu, 
qui estions pollus du tout: bref, nous estions mau- 
dits de nature, et n'avions autre heritage, sinon de 
mort et damnation. Que Dieu nous ait ainsi ap- 
prochez de soy: ne voila point un privilege inesti- 
mable? Que faut-il done? D'autant que Dieu nous 
sollieite plus franchement que les peres, que nous 
ayons un zele tant plus ardent de lo servir. 1 
nous quitte le fardeau quant aux ombres, et aux 
figures: que reste-il donc? que nous ayons ce desir 
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de nous adonner à ceste sobrieté spirituelle, la- 
quelle il demande, comme il l'a demandee tous- 
iours. Qu'un chacun done advise à soy: que 
quand Dieu nous laisse franchement manger de 
toutes viandes sans exception, c'est à dire, de 
celles qui nous peuvent servir pour nostre nourri- 
ture: que nous regardions bien, Helas! mon Dieu, 
si ne faut-il point que i'abuse de ta bonté: en com- 
bien de sortes t'eslargis-tu envers moy? Il faut 
done que ie me restraigne de mon bon gré, et que 
ie retranche toutes les meschantes affections qui 
regnent en moy. Et qu'en premier lieu nous prat- 
tiquions la doetrine de sainet Paul, quand il 
met au 13. des Romains que nous n'ayons point la 
solieitude de nostre chair, voire pour complaire à 
tous ses desirs: car c'est un gouflre qui ne se pour- 
roit iamais remplir: mais que seulement nous ad- 
visions de nourrir nos corps, afin qu'ils soyent 
maintenus en vigueur, et que nous usions telle- 
ment des creatures de Dieu, que ce ne soit pas 
pour les polluer. Car si auiourd'huy ses creatures 
nous sont appropriees: nous ne laissons pas de les 
polluer par nostre infidelité, ou par nostre intem- 
perance et gourmandise, ou par les autres abus 
que nous y commettons. Dieu declaire que main- 
tenant lon peut manger du lievre, et du conil, 
aussi bien que on mangera du mouton et d'un 
chevreau. Or cependant si nous gourmandons, la 
viande est pure de soy, mais nous la polluons, 
d'autant que nous sommes ingrats envers Dieu, ne 
eognoissans point pourquoy c'est qu'll nous donne 
nourriture. Un homme se laschera la bride à 
toute intemperance, et ce n'est point pour se main- 
tenir en vigueur: ear il se ereve, il se rend du 
tout inutile. Un ivrongne se fait semblable à un 
porceau, ou à une autre beste brute: que le vin 
dominera tellement sur luy, qu'il n'a plus ne sens, 
ne raison. Et combien que le vin soit une crea- 
ture que Dieu ait benit, et qu'il n'ait en soy que 
pureté, si est-ce que le voila pollu à cause d'une 
telle infection. Les autres ne se souviennent nul- 
lement de rendre graces à Dieu, ne d'invoquer 
son nom. Voila comme nous polluons les viandes. 
Apres, les autres en abusent en pompes, et en de- 
lices, et sont tellement abastardis, qu'ils ne savent 
que c'est de servir à Dieu. Les autres sont telle- 
ment adonnez à leurs friandises, que cela leur fera 
mettre leurs consciences au croc: qu'on les fera servir 
à toute vilenie, et iniquitó, moyennant qu'ils ayent 
la lippee. Les autres eraindront d'avoir faute: et 
à belles rapines, à fraudes, à pillages, et à tout ce 
qui sera possible, pour en gagner à tors et à tra- 
vers. Ainsi nous polluons les creatures de Dieu, 
qui sont pures. Et voila pourquoy i'ay dit, que 
d'autant que nostre Seigneur nous a donné plus 
de privilege, et qu'il nous a mis en liberté, afin 
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que la servitude de la Loy ne domine point sur 
nous: que tant plus devons-nous estre affectionnez 
à nous restraindre en ceci, c'est de nous abstenir 
de toute pollution, et cognoistre que Dieu nous a 
approprié les viandes, afin que nous en usions pu- 
rement, e£ que nous ne soyons point polluez de 
nostre costé, en sorte que nous ne soyons point 
coulpables d'avoir mis pollution oü il n'y avoit que 
pureté, selon Dieu et selon l'ordre qu'il avoit esta- 
bli entre nous. Or non seulement il nous faut 
avoir ce regard quant à nostre boire et manger: 
mais quant à toute nostre vie en general. QCog- 
noissons done que Dieu a exercé le peuple ancien, 
luy ayant defendu certaines viandes: voire afin 
qu'il pensast: Et bien, ce qui sera licite aux Pay- 
ens, et ce qu'ils se pardonnent, nous est defendu 
de nostre Dieu: cognoissons done qu'il nous faut 
cheminer en toute pureté. Or si Dieu veut que 
nous soyons purs en choses petites: que sera-ce 
des plus grandes? QCognoissons done auiourd'huy 
dequoy ceste ceremorie de la Loy nous peut servir, 
afin que chacun entre en soy. Comme si l'un est 
mené d'ambition, qu'il s&e vueille faire valloir, et 
monter bien haut: si l'autre est transporté de son 
avarice, et qu'il en brusle: si l'autre est desbaueché, 
et qu'il mene une vie dissolue: que les paillards 
Soyent enragez aussi de leurs appettis brutaux: 
que nous advisions: Comment? nostre Seigneur 
deteste toutes ces petites pollutions, iusques au 
boire, e& au manger: que sera-ce donc quand nos 
ames seront pollues, voire là oà il veut que sa 
gloire reluise sur tout? Il est vray que nos corps 
seront aussi bien temples de son sainet Esprit: 
mais Dieu a imprimé son image en nos ames: et 
qu'elles soyent ainsi souillees en toutes ordures du 
diable, et de ce monde? Et oü sera-ce aller? Voila 
done à quoy il nous faut appliquer ceste doctrine, 
pour en bien user. Or cependant notons qu'aussi 
Dieu a voulu tenir le peuple aneien en obeissance, 
afin qu'il cogneust tant mieux que ce n'est point 
aux hommes de se donner liberté et licence telle 
qu'ils voudront: mais qu'il faut qu'ils la regoivent 
de luy. Bref, que nous n'attentions rien en toute 
nostre vie, sinon ce que nous cognoissons estre 
agreable à nostre Dieu. Quand nous avons congé 
de luy, et bien nous pourrons marcher: mais s'il 
n'a dit le mot, que nous demeurions là tous cois. 
Et de faiet, combien que ceste defence ne fust pas 
encores escrite: si est-ce que desia auparavant 
Dieu avoit discerné entre les bestes pures, et les 
bestes souillees: comme nous le pouvons aisément 
iuger de ce qui est escrit de Noé. Dieu luy com- 
mande de faire sacrifice apres le deluge. Et com- 
ment? Est-ce de toutes bestes en general? Non: 
car aussi il n'avoit point reservé si grande quan- 
tité de bestes souillees, comme des bestes qui sont 
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pures: et e'estoit afin de faire sacrifice. Il y avoit 
done desia distinetion alors. Et d'oàü procedoit- 
elle? Les hommes avoyent-ils controuvé cela en 
leur cerveau? Nenni. Et ainsi, notons bien que 
Dieu s'est reservé la maistrise de discerner entre 
les bestes pures, et les bestes souillees: afin que 
les hommes cogneussent que ce n'est point à 
eux de vivre à leur appettit, et de se lascher la 
bride en toutes choses, mais qu'ils doyvent regar- 
der en haut pour escouter ce que Dieu leur per- 
met. Et quand il leur à donné congé, qu'alors ils 
usent de ceste liberté: sinon qu'ils se tiennent là 
tous coys. Voila une doctrine qui nous est encores 
aussi utile, que cellé que nous avons desia touchee. 
Car nous voyons comme les hommes se iettent à 
une intemperance telle, et avec une impetuosité si 
grande, qu'il n'est point question d'user de tous 
les biens de Dieu, selon son intention. On n'en 
trouvera point de cent l'un qui advise, Dieu me 
permet-il ceci ou cela? Mais comme $&i on avoit 
toute lieenee, on se desborde. Veu que nous 
sommes si ingrats et villains, et que nous venons 
fourrer le museau là dedans comme un porceau 
fera, e£ que nous ne cognoissons pas dont les biens 
nous procedent: voila ce que nous avons à retenir 
de ceste doctrine, là oü il nous est monstré que 
dés le commeneement du monde Dieu a discerné 
entre les bestes pollues, et entre les bestes nettes. 
Et sachons, combien qu'auiourd'huy la ceremonie 
ne dure plus, toutesfois que cela nous doit servir 
d'instruetion: qu'en nostre boire et en nostre man- 
ger, en usant de toutes ereatures, nous devons es- 
lever en haut nos esprits, pour cognoistre ce que 
Dieu nous a permis, afin de nous ranger là sim- 
plement. Et au reste, s'il nous donne liberté, que 
nous soyons esmeus tousiours à glorifier son nom, 
et luy rendre action de graces: car c'est aussi l'un 
des saerifices qu'il demande de nous, que nous luy 
faeions l'hommage de tous ses biens, comme les te- 
nans de luy. Or cela ne se fera point, que nous 
n'ayons esté advertis en premier lieu, que noue ne 
pouvons manger un morceau de pain, qu'il ne 
nous soit donné d'enhaut: non pas seulement 
pource qu'il a ereé tout: mais il y a encores plus: 
c'est qu'il faut que nous le prenions-comme de sa 
main. Qusnd donec nous beuvons et mangoons, 
non seulement il nous faut reduire en memoire que 
Dieu a tout ereé pour l'usage des hommes: mais 
qu'il nous appatelle, comme un pere donnera la 
portion à ses enfans: que ce que nous avons, c'est 
autant comme s'il nous le bailloit là, pour dire, Ie 
fay office de pere, i'ay la solieitude de vous nour- 
rir. Si nous ne cognoissons cela, il est impossible 
que nous remercions Dieu à bon escient, et sans 
feintise. Il est vray que ceux qui n'y pensent 
point, diront graces: mais c'est par acquit, 1l n'y 
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a qu'hypocrisie en eux. Voulons-nous donc magni- 
fier la bonté de Dieu en verité: i| faut que nous 
ayons ceci tout resolu, c'est assavoir que non seu- 
lement Dieu a creó toutes choses pour l'usage des 
hommes: mais qu'il continue à se declarer pere, et 
à rendre tesmoignage qu'il veut substanter nos 
corps, et qu'il nous veut maintenir en ceste vie 
eaduque. Quand nous avons cela, alors ne sommes- 
nous point incitez à luy rendre telle action de 
graces qu'il merite? Car ce n'est point sans cause 
qu'il a voulu mettre difference entre les ceremonies 
de la Loy, et ce que nous avons auiourd'huy. 
Toutesfois combien que ceste. defence ait esté abolie 
à la venue de nostre Seigneur Iesus Christ: si est- 
ce que nous ne laissons pas de tousiours revenir 
là: Puis que nostre Seigneur nous permet d'user 
de toutes creatures indifferemment: usons-en en 
sorte qu'il en soit glorifié, que le tout se rapporte 
à luy, et que nous le prenions de sa main. Et 
cependant nous voyons quel privilege nous avons 
de pouvoir manger paisiblement, et en saine con- 
science de ce que Dieu nous donne. Car les 
povres Papistes, qui se gouvernent à la fantasie 
des hommes, qui s'abstiendront de certaines vi- 
andes, d'autant qu'elles ont esté defendues: et puis 
pource qu'ils cuident faire service à Dieu, quand 
ils ne mangeront point de souppe grasse en unm tel 
iour, qu'en l'auire ils s'abstiendront de manger des 
oeufs, et du beurre: qu'il leur semble que c'est 
une grande devotion, que Dieu leur soit bien 
obligé, que cependant ils se laisseront mener là 
comme povres bestes sous la tyrannie des hommes: 
ceux-la comment sont-ils avec Dieu? Ils ne sauroy- 
ent manger un morceau de pain, qu'en doute, 
qu'ils ne savont pas qui c'est qui leur donne: mais 
quand nous voyons que nostre Seigneur nous a 
mis en liberté, que nous pouvons user de toutes 
viandes avec action de graces: alors nous cognois- 
sons: Voila un privilege qui ne se peut assez esti- 
mer. Et pourtant, quand nous beuvons et man- 
geons, que nous cognoissions cela: quand nous voy- 
ons que Dieu se soucie tellement de nous, qu'il de- 
scend iusques là, d'avoir la solicitude de nostre 
nourriture: combien que nos corps ne soyent que 
charongnes, si est-ce qu'encores Dieu leur veut 
donner substance, afin de les maintenir. Quand 
nous avons une telle certitude et cognoissance, qui 
ne peut estre sans foy, c'est assavoir que nous 
sommes asseurez de ce qui nous est permis de 
Dieu, nous devons bien magnifier sa grace. Et 
cependant user en telle sobrieté de toutes ses erea- 
tures, que nous en puissions rendre bon conte au 
dernier iour: et que cependant qu'il nous tiendra 
en ce monde, il soit tousiours glorifié en nous en 
tout et par tout. 
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LE DEUXIESME SERMON SUR LE CH. XIV. 
V. 21—23. 


DU MERCREDI 23E D'OCOTOBRE 1555. 


Nous exposasmes hier pourquoy Dieu avoit 
defendu au peuple ancien de manger de toutes 
viandes: car c'est bien raison, puis que nous som- 
mes nourris et substantez de sa main, que nous 
ayons l'usage pur de ses creatures, que la liberté 
vienne de luy: qu'un chaeun ne lasche point la 
bride à ses appettis, sinon d'autant que nous savons 
qu'il nous sera permis de faire selon que la parolle 
de Dieu le porte. Or cependant nous monstras- 
mes aussi, combien qu'auiourd'huy la ceremonie 
ne soit plus en usage, et que nous n'y soyons point 
astraints comme les peres qui ont vescu sous la 
Loy: neantmoins que !a doctrine ne laisse pas de 
nous estre utile. Or par cela nous sommes ad- 
vertis qu'il ne nous est point licite de boire, ni de 
manger, sinon en foy, comme sainct Paul en parle 
au 14. chapitre des Romains: c'est à dire, que nous 
soyons asseurez que Dieu rous donne ce que nous 
recevons pour nostre nourriture, comme si un pere 
appatelloit ses enfans. D'autre costó nous avons la 
liberté qui nous est auiourd'huy plus grande que 
elle n'a pas esté sous la Loy: nous voyons comme 
Dieu nous est liberal: et avons tant plus d'oeca- 
sion de luy. rendre graces. Au reste, ce qui a esté 
figuré anciennement aux Iuifs, nous est declairé 
auiourd'huy sans figure: e'est à dire, qu'en tout et 
par tout i| nous faut tenir en bride, afin de ne 
point nous mesler parmi les pollutions des incre- 
dules, que nous soyons separez d'avec eux, puis 
que nostre Seigneur nous a recueillis en son troup- 
peau et en sa bergerie. Et ceste figure ancienne 
nous est auiourd'huy une admonition. Et combien 
que nous ne soyons plus astraints à la garder: 
d'autant plus neuntmoins devons-nous estre esmeus 
de servir purement à nostre Dieu, quand nous voy- 
ons qu'il nous à donné un privilege plus grand 
qu'aux Patriarches, ni aux Prophetes. Or il y a 
une mesme raison en ce que Moyse adiouste ici. 
Car hier il fut traitté des viandes qui estoyent pour 
lors pollues, et souillees. Et Moyse distinguoit les 
especes: Vous mangerez de telles bestes: mais 
gardez-vous de toucher ni aux porceaux, ni à choses 
semblables. Maintenantil parle des viandes estouf- 
fees, comme d'une chair qui est morte sans qu'on 
la tue, et sans que le sang en soit vuidé. Or il 
n'y a nulle doute qu'il ne mette ceci pour monstrer 
quil y a double abomination selon la Loy: ear en 
premier lieu une beste qui est ainsi morte de lan- 
gueur, estoit desia une chose prophane, et qui pouvoit 
souiller l'homme seulement en la touchant: voila 
pourquoy Dicu a ainsi defendu à son peuple d'en 
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manger. Et puis le sang estoit figé là dedans: et 
nous avons veu par ci devant qu'il n'estoit point 
lieite aux lIuifs de manger du sang: voire à cause 
que là nous avons comme une image vive de l'ame, 
et de la vie: et Dieu vouloit instruire son peuple 
à se garder de toute cruauté. Comme nous en 
voyons la raison exprimee en Genese: quand il 
est defendu à Noé, et à tout son lignage de man- 
ger du sang, cela est adiousté, que nous devons 
espargner l'homme qui est l'image de Dieu: et qui- 
conques luy aura fait violence, ne demeurera point 
impuni. Dieu done n'a point regardé aux bestes, 
quand il a defendu aux luifs de manger du sang: 
mais illes a voulu par ce moyen instruire à s'abs- 
tenir de toute eruauté, qu'ils eussent en horreur 
toute violence, et les meurtres principalement. Or 
auiourd'huy nous n'avons pas une telle servitude: 
car nostre Seigneur lesus Christ nous a affranchis 
par sa mort et passion: mais quoy qu'il en soit le 
principal demeure tousiours, qu'on defendra à un 
petit enfant de manier un couteau, afin qu'il ne se 
blesse: mais on defendra bien aussi à une grande 
personne de se blesser: et de manier un couteau, 
i| n'y auroit point de mal à un petit enfant sans 
ceste raison-la. Et ainsi, Dieu qui a tenu les 
Iuifs comme des petits enfans, leur a defendu plus 
estroitement ce qui auiourd'huy nous est permis: 
mais cependant la fin finale est tousiours commune, 
qu'il nous faut regarder que si Dieu a voulu que les 
luifs fussent humains, et qu'ils cogneussent que 
leffusion du sang est une chose detestable, qu'au- 
iourd'huy cela nous doit estre aussi bien recommandé, 
encores quela figure n'y soit plus. Vray est (comme 
nous lisons au 15. des Actes) que les Apostres de- 
fendoyent bien aux Payens de manger ni du sang, 
ni des choses estouffees: mais ce n'estoit pas qu'il 
y eust peché en soy. C'estoit pour eviter scandale: 
d'autant (comme il est là allegué) que Moyse estoit 
leu, et la Loy publiee par toutes les villes, on 
oyoit ceste deffense: les luifs ne se pouvoyent pas 
du premier coup aecoustumer de voir ceux qui se 
nommoyent fideles, manger du sang: ear cela leur 
estoit horrible. Il falloit done pour quelque temps 
s'abstenir de la liberté que Dieu donne auiourd'huy 
à tous fidelles: comme sainct Paul aussi en parle: 
Que ce qui nous est licite, ne sera pas tousiours 
expedient: car il n'edifie pas. Nous avons bien 
nostre conscience franche devant Dieu: mais si ie 
voy mon prochain estre scandalisé, il faut que ie 
le supporte, quand il y a de l'infirmité: et surtout, 
que i'aye regard si on homme n'est point encores 
bien instruit en la foy.  L'intention done des 
Apostres n'a pas esté d'imposer une loy certaino 
pour lier les conseienees, et les tenir en servitude: 
mais ils ont voulu simplement eviter le scandale. 
Or ecila a esté mal noté de beaucoup d'ignorans: 
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ear il leur a sembléó que e'estoit un. peché mortel 
d'avoir mangé du sang d'une beste. Comme nous 
voyons qu'on le retient encores auiounrd'huy: et q'a 
estó une superstition sotte ct brutale. Car commo 
nous avons dit, nostre Seigneur Iesus Christ a ef- 
faeó ceste qbligation de la Loy de Moyse, tellc- 
ment que nous ne sommes point astraints. Mais 
cependant si faut-il quo nous vivions en concordoe, 
et que nous regardions la portee de nos prochains. 
I| n'y a pas une raison semblable auiourd'huy do 
nous abstenir de manger chair en vendredi: car 
e'est une puro devotion: et cela a estó forgó et 
controuvéó sans aucune apparence, et mesmes il y 
a eu une idolatrie, d'autant que les Papistes ont 
euidé servir à Dieu par ce moyen-la: quand ils se 
sont abstenus en certains iours de manger chair, 
€ estó uno sottise trop lourde. Mais encores 
quand un homme Chresticn seroit centre les DPa- 
pistes, et qu'il taseheroit d'iustruire ceux qui sont 
encores du tout aveugles: il ne doit point commen- 
cer par co bout-la, de manger chair en Vendredi: 
car co seroit faire un effroy: qu'ils n'ont point en- 
cores ouy que cela soit licite, ils no peuvent ia- 
mais entendre ecla, et ils voyent qu'on va violer 
une loy qu'ils estiment saincte ct saerco, sans leur 
dire que le tout signifie. Cela done est contreve- 
nir à lintention de Dieu, et à la liberté Chres- 
tienne. Et ainsi il faut tenir ordre ct mesure en 
ces choses-la. Mais eependant retenons, qu'au- 
iourd'huy nous avons à rendre graces à nostro 
Dieu, de ec qu'il nous a exemptez de ceste servi- 
tude, à laquelle les peres ont esté suiets sous la 
Loy: et puis apres de faire nostre profit de ces 
figures-la, e'est que nous vivions auiourd'huy en 
toute -humanité avee nos prochains, ayans tous 
meurtres et tous outrages en horreur: et non scu- 
lement les meurtres actucls, mais aussi la haine 
qui est condamnee pour meurtre devant Dieu, 
ainsi que sainct Iean cn parle, combien qu'elle soit 
scerette ct caehce. C'est cc quo nous avons à 
noter, quand il nous est dit que Dieu nous dc- 
elaire sa volontó sans aucun ombrago, et non 
point en un langage obseur, commo il a fait aux 
peres: mais il parle à nous à pleine bouche: con- 
tentons-nous done de cola. Or apres eec comman- 
dement Moyse adiouste qw'om me cuise .poinl». un 
chevreaw aw laici de sa mere: mais de mot à mot 
il y a, au laict. Ceci à cestó communement en- 
tendu, qu'on ne doit point euire un chevreau de- 
dans lo laiet de sa mere, ou pour faire de la 
sausse pour manger la chair du chevreau avec le 
laiet de la chevre. Et là dessus les Iuifs comme 
ils ont voulu tousiours adiouster à la simple pa- 
rolle de Dieu, ont fait une loy: Qu'il ne seroit 
point lieite de manger du fromage do chevre, 
quand on aura mangé du chovrcau, sinon qu'on ait 
Ca'vini opera. Vol. XXVII. 
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bien euré ses dents ct lavó: ear cc scroit unc pol- 
lution ce leur semble. Au reste, quand tout sera 
bien advisé, ce passage doit estre entendu: Qu'on 
ne rotisse point un chevreau incontinent qu'il sera 
sorti du ventre de la mere: mais qu'on le laisso 
alaieter quelque temps, ct que ce soit une chair 
propre à manger. Et cola tendoit à ceste fin, quo 
le peuple ne s'aceoustumast point à suyvre telle- 
ment ses appettis, qu'il en tombast en unc eruautó 
brutalle: car de l'un on vient à l'autre. Notons 
tousiours ce qui fut hier traitté, que Dieu a bien 
voulu donner libertó à son peuple, de manger 
toutes viandes bonnes, ct propres, excepté qu'il l'a 
voulu tenir en bride pour esprouver son obeis- 
Sance: mais copendant qu'il n'a pas sculement or- 
donné quelque devoir, ou regime, comme feroit un 
medecin. Car cela seroit trop lourd, de penser 
que Dieu n'ait proveu qu'aux maladies de son 
peuple, comme pour nourrir le corps, ct que toutes 
les ceremonies eussent là tendu: car ee n'est point 
sans causo que ceci est mis entre les ombres ct 
figures anciennes. Coneluons donc que Dieu a rc- 
gardé plus loin, quand il a defendu de manger le 
chevreau au laiet de sa mere. Et do faict, nous 
voyons comme en l'autre passage il veut que si on 
surprend les oiseaux sur leurs petis, qu'on les 
lasche. Car e'est une cruautó, quand un homme 
trouvera un nid ou do perdris, ou d'autres oiscaux: 
s'il prend le pere ou la mere sur les petis, Dieu 
condamne ecla, c'est à dire, il l'a condamné anci- 
ennement en la Loy entre les ceremonies. Et la 
raison? Cela est contre naturc. Car on voit que 
les povres oiseaux prennent un tel soin de leurs 
petis, qu'une mere pourrira là plustost qu'elle aban- 
donne ses petis. Et par cela nous sommes advor- 
tis de faire le semblable. Quand done les povres 
oiseaux, pour s'acquitter de leur devoir naturel, 
s'oublient là, qu'il ne leur eouste rien. d'endurer 
beaucoup de povretez, qu'ils n'ont autre souci sinon 
d'appateller leurs petis, qu'ils souffrent qu'on les 
vienne là prendre à la main, qu'ils sont là comme 
esclaves: et qu'on aille cependant les meurtrir? 
N'est-ce point un acte de eruautó que cela? Ce 
n'est point donc sans cause qu'il estoit defendu de 
Dieu, pour monstrer que les hommes ne doivent 
point passer leurs bornes, qu'ils ne &ec doivent point 
donner licenee de faire ce que bon leur &emblera: 
mais qu'ils soyent retenus en quelque humanité. 
Et ainsi en ce passage quand Dieu a defendu 
qu'un chevreau ne fust point mangé au laict de 
sa mere, c'est comme s'il disoit: Qu'il ne faut 
point ravir une beste si tost qu'elle sera venue au 
monde, iusques à ce que ello ait allaietó son temps: 
et eneores la chair ne sera ni propre, ni bonne. 
Mais eneorcs cela emporte une espece de barbarie, 
quand les hommes sont à demi sauvages, quand 
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ils prendront ainsi les bestes sans attendre que la 
saljson vienne de les manger. Comme on en a veu 
de si brutaux, qu'ils sont allé fendre les meres 
pour en tirer les petits. Voila une biche, la fen- 
dre pour avoir le faon, que un gourmand ne se 
contente point de ee que Dieu a creó au monde. 
Il est dit que la terre est pleine de richesses infi- 
nies, que Dieu a desployé des thresors qui sont 
pour nous ravir en estonnemenít: et cependant 
voila un homme qui sera un monstre detestable: 
quand il sera saoul des viandes accoustumees, il 
veut imaginer ie ne say quoy: que s'il luy estoit 
possible, il voudroit ereer un nouveau monde, afin 
de remplir sa panse: et combien qu'il ne puisse 
point ereer une mouche, il viendra penser: O il 
faut fendre une biche qui sera pleine, et ie pren- 
dray un povre avorton qui sera là dedans, et le 
mangeray. Et n'est-ce point une chose par trop 
villane? Or ne doutons point que tels appettis 
n'ayent esté de tout temps: mais voici Dieu qui 
parle, et dit que nous devons avoir une telle at- 
trempance et modestie en nostre nourriture, que 
tousiours nous regardions de nous accoustumer à 
humanité: qu'il y ait quelque reigle, et que nostre 
boire et nostre manger ne soit point si barbare, 
que nous soyons aecoustumez par ce moyen-la à 
nous endurcir, e& que nous perdions toute huma- 
nité: comme c'est une chose qui s'oublie bientost : 
que nous vivions ensemble en bonne paix, et qu'on 
s'abstienne de mal faire, et de toute iniure. Or 
quant à la ceremonie que ie vien de toucher, que 
les Iuifs observent, et dont ils ont fait une loy 
bien solennelle: en cela voyons-nous comme le 
monde veut tousiours payer Dieu en menus fatras. 
Et voila dont une telle superstition est venue. 
Autant en est-il de ce que nous avons veu, quand 
Dieu defendoit à son peuple de se deffigurer quand 
queleun seroit trespassé. Or les Iuifs ne regar- 
dans point pourquoy une telle defense estoit mise, 
ile ont observé la lettre. Et bien, il ne se faut 
point deffigurer: mais ils n'ont point regardé l'in- 
tention de Dieu, c'est que les hommes se desbor- 
dent quand queleun de leurs amis est trespassé, 
qu'il n'y a point de mesure au dueil: mais qu'on 
se tourmente, et que le Nom de Dieu est blas- 
phemé, qu'on le despitte. Et ainsi, Dieu a voulu 
reprimer une telle corruption. Et mesmes les 
hommes ne se contentent pas d'estre impatiens, 
comme si leurs vices ne provoquoyent point assez 
lire de Dieu: mais encores ils s'irritent d'avantage. 
Comme nous voyons qu'il n'y aura point de mo- 
deration au dueil, qu'on s'incite à pleurer, et à 
faire beaucoup de choses pour dire Helas! on aug- 
mente la douleur: et voila comme on allume le feu 
qui n'est desia que trop grand. Autant en est-il 
de toutes les autres choses. Mais encores en cest 
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endroit que font les Iuifs? Et bien, il ne se faut 
point deffigurer: et cependant ils deschirent leurs 
vestemens. Et ainsi, l'intention du Legislateur, 
qui estoit simple, est frustree. Car il leur semble, 
0 si ne faut-il point quand queleun est trespassé, 
qu'on soit là sans dueil: ear ce seroit le deshono- 
rer: il faut done deschirer sa robbe. Et puis apres 
il faut avoir telles contenances, telles. ceremonies: 
que ce iour-la on ne mange point en la maison, et 
que ce iour-la soit lamentable: et puis ceci, et puis 
cela. Quand ils auront controuvé mille petis me- 
nus fatras, il leur semble qu'ils ont bien appaisé 
Dieu: et cependant qu'ils le peuvent despitter en 
toute leur vie. Or en cela voyons-nous comme en 
un miroir combien nostre nature est encline à su- 
perstition: et puis, que nous voulons tousiours 
avoir des ceremonies, pour contenter Dieu, et nous 
acquitter envers luy: nostre nature (di-ie) est telle- 
ment encline à superstitions, que si Dieu a defendu 
une chose, i| est vray que nous n'oserons pas la 
faire comme en luy resistant: mais nous cerche- 
rons quelque autre facon oblique, tellement que 
Dieu sera frustré, et iamais n'aura ce qu'il de- 
mande. Comme il est advenu, que les Chrestiens 
qui se nomment tels, ils n'ont pas prins les super- 
stitions des idolatres, qu'ils appelloyent: mais ils 
les ont ensuyvies, voire en les desguisant, et leur 
a semblé que Dieu n'y verroit plus goutte. Les 
idolatres portoyent à boire et à manger sur les se- 
pulehres, et se faisoyent accroire que les ames en 
estoyent repeues: ils leur portoyent du luminaire, 
afin de les resiouir: or les Papistes ont pensé que 
cela estoit trop lourd. Mais quoy? On portera le 
pain, et le vin, et la chandelle, et l'argent à la 
messe, et l'ame du trespassé se sentira de cela. Il 
est vray que si on replique, que la superstition 
des Papistes n'est pas du tout telle que celle des 
Payens: il y a bien quelque difference voirement. 
Mais qu'emporte cela, sinon qu'ils veulent conten- 
ter Dieu par un eschange nouveau? Car cela, 
comme i'ay dit, est enraciné en la nature des 
hommes. Et nous devons bien noter cela: car 
nous y tomberions aussi tost, si nous n'estions re- 
tenus par la parolle de Dieu comme d'une bride 
bien estroite et serree. Et puis, le tout vient de 
ceste source-la, que nous ne voulons point servir à 
Dieu comme il le demande: mais par ie ne say 
queles ceremonies. Et quand nous avons fait 
signe d'estre bien devots, il nous semble qu'il est 
appaisé, et qu'il ne doit point nous presser plus 
outre. Voila qui a esté cause de tout temps que 
les hommes ont tant travaillé au service de Dieu, 
qu'ils ont inventé tant de choses frivolles: c'est 
qu'ils l'ont voulu recompenser en,telle monnoye, 
d'autant qu'ils ne se vouloyent point acquitter en- 
vers luy de droieture et loyauté. Mais Dieu de- 
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mande nos coeurs: et s'il ne les possede, tout le 
reste ne luy est rien. Or nous sommes pleins 
d'hypoerisie, et ne voulons point desvelopper nos 
boutiques qui sont si pleines de feintise, de malice, 
de rebellion, et voulons tousiours garder cela par 
devers nous: et cependant nous faisons des yeux, 
dea pieds, des mains tant d'agyos que merveilles. 
Apprenons done qu'un tel mal a regnó de tout 
temps, afin de:nous en purger: et que nous sa- 
chions que Dieu ne veut point estre servi de nous 
en choses externes. Il est vray que toute nostre 
vie doit rendre tesmoignage que sa crainte est 
bien enracinee en nos coeurs: la foy est une chose 
morte, sinon qu'elle se monstre par les fruicts. 
Au reste, sachons aussi que nous devons com- 
mencer par l'integrité, si nous voulons que nostre 
service soit aggreable à Dieu: et que toutes les 
ceremonies ne sont rien, sinon d'autant qu'elles 
monstrent que nostre affection est droite, et 
pure, et sans feintise. Voila done quant à la 
superstition et abus qui a regné entre les TIuifs, 
et encores de present y regne: et nous faut tous- 
jours revenir à ce que nostre Seigneur declaire: 
Que ce qui entre en la bouche de l'homme, 
n'est point pour le souiller: mais ce qui sort 
de là, comme les affections mauvaises: que l'un 
sera plein d'ambition, et d'orgueil, l'autre brus- 
lera d'avarice, l'autre usera de malice, et de 
trahison, l'autre aura ses vices, l'un gourmand, 
l'autre paillard: or ees choses-la infectent l'homme, 
et mesmes elles infectent tout le monde. Ainsi 
apprenons de nous purger de toutes telles ordures: 
et quant aux ceremonies, eognoissons que d'autant 
que Dieu les requiert pour confession de foy, que 
nous en devons user: mais tant y a qu'il nous en 
faut aussi user en simplicité, et n'y point estre 
adonnez par trop. Car nous voyons que le diable 
aura incontinent un voile pour nous bander les 
yeux, que nous ne cognoissons plus le principal, 
nous le mettons en oubli, et nous abusons à des 
choses de neant. Afin donc de n'avoir point ainsi 
les yeux esblouis, advisons de suyvre oà Dieu 
nous appelle, c'est de le servir en toute pureté. Or 
maintenant quant au principal de ceste sentence, 
oü il est dit qu'un chevreau ne soit point mangé 
au laiet de sa mere: cognoissons que Dieu veut 
qu'à nostre boire et à nostre manger il y ait hon- 
nesteté, et attrempance. C'est en somme ce que 
nous avons à retenir de ce passage. ll est vray 
que quant à la figure, nous n'y sommes plus liez, 
comme nous avons dit: mais l'intention de Dieu 
est permanente. Quand donc les hommes s'adon- 
neront à des appettis villains et enormes, c'est 
comme s'ils vouloyent pervertir l'ordre de nature: 
qu'on voit que les yvrongnes, quand ils seront si 
saouls qu'ils erevent, ils inventeront des choses si 
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villaines, qu'un homme honneste quasi sera provo- 
qué à vomir quand il orra parler des choses que 
font ees porceaux-la. Quand ils seront si pleins 
qu'ils n'en peuvent plus, afin de s'aiguiser d'avan- 
tage, ils prendront des aiguilletes à vin (qu'ils 
appellent) et choses semblables: ainsi que nous 
voyons que les hommes ne se contentent de nulle 
mesure: encores que Dieu se monstre liberal en- 
vers eux, qu'ils veulent neantmoins tousiours suyvre 
leurs cupiditez desordonnees, monstrant que leurs 
appetis sont insatiables, et qu'ils ne sont iamais à 
repos, sinon qu'ils ayent mis une confusion villaine, 
sans garder nulle modestie. Quand nous voyons 
cela, cognoissons que ce n'est point sans eause que 
Dieu a donné des advertissemens aux Iuifs d'avoir 
quelque honnesteté en leur vie et en leur nour- 
riture: et que cela nous appartient encores plus 
auiourd'huy. Combien que nous n'ayons plus la 
ceremonie: si est-ce que Dieu nous veut avoir à 
ceste fin, que nous vivions honnestement, quant au 
boire et au manger, qu'il y ait honnesteté, et que 
nous puissions tousiours eslever les yeux en haut, 
pour dire: Seigneur, nous avons receu pasture de 
ta main, et nous cognoissons que tu te monstres 
pere envers nous. Or si nous meslons tout sans 
aucune discretion, il est certain que ce n'est point 
le prendre comme de la main de Dieu: mais nous 
sentirons en la fin que nousavons gourmandé bru- 
talement. Pour ceste cause apprenons de nous re- 
tenir. Et ainsi voyons-nous que ceste doctrine qui 
est ici contenue, auiourdhuy n'est pas inutile, moy- 
ennant que nous la puissions appliquer deuement, 
et avec prudence du S. Esprit, à nostre instruction. 
Or apres cela il est dit touchant des bestes estouffees 
et mortes avec le sang, quon les donne aux estran- 
gers, ou bien qu'on les vende. 1l semble ici de prime 
face que Dieu devoit plustost condamner ces bestes- 
la aussi bien pour les estrangers que pour les Iuifs: 
car s'il ne m'est point licite de faire une chose, 
pourquoy est-ce que ie donneray occasion à mon 
prochain de la faire? ne suis-ie point coulpable du 
peché? Mais iei nous avons à observer la raison 
que Moyse adiouste: T'. es wn peuple sainct à ton 
Dieu. Ici i| monstre que Dieu avoit separé les 
Iuifs d'avec toutes nations de la terre: et voila 
pourquoy il ne vouloit point qu'ils se polluassent 
en toutes viandes. Or si on demande: Pourquoy 
done leur est-il permis de vendre ou donner aux 
estrangers une chose laquelle leur estoit abominable 
quant à eux? Voici la raison: Dieu ayant nommé 
les bestes qu'il vouloit que son peuple mangeast, 
il laisse manger indifferemment de toutes bestes 
aux hommes, lesquels n'ont point estó enseignez 
en sa Loy. ll est vray qu'il avoit defendu à tout 
le genre humain de manger du sang, et par conse- 
quent les bestes mortes estouffees: mais desia la 
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plus part du monde s'estoit estrangó, qu'on no savoit 
plus que c'estoit de la Loy: comme nous voyons 
mesmes du vivant de Noé, que ceux qui sont des- 
cendus de sa race, S'estoyent meslez parmi beaucoup 
de superstitions et idolatries, qu'ils avoyent mis 
en oubli Dieu, qui les avoit preservé miraculeuse- 
ment: qu'il n'y a eu que le hgnage de Sem, en- 
cores une petite portion, qui sBe soit conservé en 
quelque pureté du service de Dieu. Et ainsi, ceste 
licenee avoit desia gagnó par tout le monde, que 
tout y estoit confus: Dieu se reserve un peuple, 
et lo ramene à ceste Loy premiere, et dit: Quand 
ie vous deelaire que ie vous choisi pour estre de 
ma maison, ie vous establi un ordre special, afin 
que vous ayez ma marque pour vous discerner 
d'avee tous les incredules de la terre. "Voila que 
Dieu fait. Or les hommes vaguent en leur cer- 
vcau, et suyvent tousiours leurs affections, ct ne 
Sc peuvent ranger à la Loy de Dieu purement, 
comme il le demande: il est vray que la chose de 
soy n'estoit point mauvaise, sinon qu'il y eust eu 
Loy. Et ceste Loy-la estoit donnee aux lIuifs 
pour ces deux raisons que nous avons alleguees. 
C'estoit en premier lieu, pour esprouver leur obeis- 
sance, qu'ils se monstrassent suiets à Dieu: et puis 
qu'ils fussent par tel moyen incitez à se perserver 
de toute corruption. Mais quant aux Payens, ils 
pouvoyent manger de toutes viandes, moyennant 
qu'ils eussent recogneu l'autheur, et celuy qui a 
creó les biens pour leur usage, s'ila eussent adoré 
purement Dieu, s'ils se fussent abstenus de toute 
eruauté et violence: mais ils vivent en ce monde 
comme bestes. Ils ont bien quelque imagination 
qu'il y a un Dieu: et ils s'en forgent une pluralité: 
et cependant qu'un chaeun a son idole, le Dieu 
vivant est abandonné de tous. Puis donc quo les 
Payens n'avoyent point la Loy qui s'addressast à 
eux: les Iuifs leur pouvoyent bien laisser ces vian- 
des-la. Et mesme ils estoyent admonnestez, que 
la chose de soy n'estoit point mauvaise, quand 
Dieu leur a permis de vendre ou donner aux Pay- 
ens les chairs qui n'avoyent point esté tuecs: en 
cela ils ont cogneu qu'il leur falloit regarder plus 
outre. Et pourquoy? Quant au meurtre, pourcee 
que de &oy il est defendu, s'il ne m'est point lieite 
de tuer un homme, il ne me sera point aussi licite 
de bailler l'espce, ne d'user de quelque trahison. 
En des choses done que Dieu condamne doe soy, 
et qui sont mauvaises: il est certain que non seu- 
lement ehaeun s'en doit abstenir, mais il n'en doit 
point donner occasion à personne. Et ainsi il faut 
conelurre, puis que les Iluifs sans offensor Dieu 
ont pecu donner, ou vendre de la chair d'une beste 
estouffee: quc Dieu leur a monstré que la chose en 
soy n'estoit point mauvaise, mais que c'estoit seu- 
lement pource qu'il les vouloit tenir en bride courte. 
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Et au reste, qu'il les conduisoit plus outre, qu'il 
leur vouloit. faire sentir qu'il falloit se perserver 
en toute pureté, et qu'il estoit un peuple saincet. 
Voila donc ce que nous avons à retenir en ce pas- 
sage. Or ici quand il parle des estrangers, il en- 
tend tous les Payens qui n'estoyent point de la 
race d'Abraham. Comme si auiourd'huy nous par- 
lions des 'Turcs, et des Sarrazins: que cocux-la 
n'ont nulle ceommunauté avec nous, d'autant qu'ils 
ne portent point la marque du Baptesme, et qu'ils 
despittent le Dieu que nous adorons. Car la Loy 
de Dieu s'adresse bien à tous, voire la loy morale, 
qu'on appelle, c'est à dire, celle qui reigle nostre 
vie: mais la Loy qui est propre à l'Evangile ne 
s'adresse sinon à l'Eglise de Dieu. Comme les 
Tures et les Sarrazins n'auront point la Cene de 
nostre Seigneur lesus Christ, ils ne savent que 
c'est aussi du Baptesme. ll est vray qu'ils ont des 
lavemens, et se laveront assez: mais ce ne sont 
que des eaux benites des Papistes qu'ils ont. Ce- 
pendant ce qui nous est propre, et ce que Dieu 
nous a donné, comme à ses enfans, et à ses do- 
mestiques, cela ne s'adresse point à ceux qui sont 
du tout estranges de l'Eglise, et de l'Escriture 
saincte. Et ainsi notons bien: quand Dieu iei 
permet aux Payens de manger toutes viandes, c'est 
pource qu'il ne leur avoit point fait la grace de 
leur donner ceste instruction, qui estoit speciale 
pour les enfans d'Abraham, et à ceste lignee saincte, 
laquelle il avoit choisie d'entre tout le monde. Or 
cependant si les Iuifs se fussent plaints que Dieu 
les tenoit en bride plus courte que les Payens, et 
que leur condition estoit pire: ne dirions-nous pas 
que cela seroit ingratitude? Si quelque Iuif disoit: 
Et comment? Et Dieu nous a choisis pour ses 
enfans: pourquoy done ne nous donne-il aussi grande 
liberté pour le moins, qu'il fait à ceux qui ne luy 
appartiennent derien? Faut-il que nous soyons in- 
ferieurs? Si un Iuif parloit ainsi, nous serions 
ses iuges: chacun diroit, 0 le malheureux! il mons- 
tre qu'il est par trop villain, et ingrat: car puis 
que Dieu les a choisis pour son peuple, qu'il les 
a instruits en la pure doctrine, faut-il qu'ils trou- 
vent à dire s'il les tient là serrez en l'obeissance 
de sa Loy? Or maintenant appliquons ecci à nous. 
Car d'autant que Dieu nous aura recueillis en 8a 
maison, il vcut que nous cheminions en plus grande 
crainte et solieitude que ne font pas les povres 
ignorans qui sont esgarez du chemin de salut. Si 
nous disons que cela soit par trop rude et aspro, 
nous sommes par trop ingrats. Il est dit que nous 
devons vivre comme enfans de clarté: et ceux qui 
n'ont point estó enscignez en la parolle de Dieu, 
s'ils choppent, s'ils trebuschent, s'ils s'esgarent, il 
ne s'en faut point esbahir: car ils sont comme 
povres aveugles en tenebres. Mais nous avons la 
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parole de Dieu, qui nous est une lampe qui nous 
esclaire: et puis nous avons esté illuminez par le 
sainet Esprit, tellement que nous cognoissons la 
volonté de Dieu. Est-il question d'errer là dessus 
comme si nous n'avions iamais cogneu nulle bonne 
doctrine? Ainsi done, quand Dieu nous a plus 
estroittement-enserrez que les ignorans: si sur cela 
nous voulons reietter son ioug, et que nous venions 
à nous rebecquer, comme si nous aimions mieux 
avoir la licenee des incredules, que d'estre tenus 
sous l'obeissanco de Dieu nostre pere: nous meri- 
tons d'estre plustost exterminez du monde. Car 
€'est par trop aneantir la grace qui nous est faite, 
quand Dieu nous choisit à soy, et qu'il nous donne 
sa marque, pour dire: Ie veux dominer au milieu 
de vous: qu'on cognoisse que vous avez esté à 
mon eschole, que ce n'est point en vain que ie me 
suis declairé vostre pere, et sauveur. Ainsi donc 
notons bien, que quand nostre Beigneur nous ap- 
pelle à soy, que c'est à ceste conditiom, que nous 
ne vivions plus comme les povres ignorans, qui ne 
savent comme on doit reigler sa vie: car ceux-la 
suyvent leurs cupiditez brutales. C'est assez, dit 
S. Pierre, quand il parle aux Payens, qui avoyent 
esté convertis à la foy de l'Evangile: c'est assez 
(dit-il) de ce que vous avez fait par ci devant, 
vous avez par trop lasché la bride à vos affections 
mauvaises: que nul maintenant ne se permette plus 
une telle licence, mais rangez-vous sous le ioug: 
puis qu'ainsi est que Dieu vous veut gouverner, 
souffrez d'estre conduits sous sa main, et obeissez 
du tout à sa parolle, renongans à tous vos appettis 
mauvais. Ainsi donc quand nous verrons auiour- 
d'huy le monde estre du tout corrompu: que nous 
n'alleguions point le scandale pour defence, que 
nous n'en facions point bouclier, pour dire: Et 
pourquoy serons-nous tenus iei en bride plus 
estroite? Holas! se faut-il esbahir, si ceux qui 
n'ont point de clairté errent? Mais quand Dieu 
nous a envoyé le soleil de iustice: estimons qu'il 
n'y aura point d'excuse pour nous, encores que 
les povres ignorans s'esgarent qa et là en leurs 
phantasies. Or ceci est bien mal prattiqué. Car 
auiourd'huy nous ne demandons sinon d'amasser 
tous les vices du monde, pour en faire un meslinge 
confus. Si on dit qu'il y a beaucoup de gens qui 
s'adonnent à fraudes et à tromperies, qui sont pleins 
de cautellea, et de ruses: on s'arreste là, qu'on est 
content de se conformer aux vices, et deles amener 
en ieu: Des vertus, on les laissera là, on n'en 
tient conte: mais des viees, on en fait barre à 
lencontre de Dieu. O! on voit un tel qui fuit 
eela: l'autre fait une telle chose, cela est tout ac- 
coustumé par tout: et voulons-nous estre plus saincts 
que les autres? Et cependant on allegue: Com- 
ment? Les Papistes n'en font-ils pas autant? Voire, 
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mais les Papistes ont reietté le ioug de nostre 
Seigneur lesus Christ, ils se sont alienez de luy 
et de son Eglise. Il est vray qu'ils ont le Bap- 
tosme, qui est le signe de Chrestienté: mais ils ont 
du tout aneanti l'usage du Daptesme: et nous 
voyons qu'ils ne eognoissent rien de Dieu, ni de sa 
parole: De nostre part, quand nous avons l'Evan- 
gile, que nous sommes convaincus que c'est la ve- 
ritó de Dieu, et mesme qu'il nous a preforó à ceux 
qui pour le moins valoyent bien autant que nous 
selon le monde: quand nous voyons qu'il nous a 
ainsi choisis: ne sommes-nous point par trop vil- 
lains, si nous ne venons nous offrir pleinement à 
luy, pour dire: Seigneur, que tu nous gouvernes, 
et que nous ne regardions point à ce que les au- 
tres font, pour estre transportez de leur exemple: 
mais que nous soyons tousiours recucillis comme 
sous l'ombre de tes aisles. Voila donc ce que nous 
avons à noter de ceste admonition de Moyse. Sache 
(dit-il) que ton Dieu t'a. separé d'avec toutes les au- 
ires nations de la terre. Or apres cela il revient 
aux dismes dont il avoit parlé, et dit: Vous dis- 
merez les premüces de tous vos fruicls que vous aurez 
recueillis, tant du bled, que du vin, que de l'hwile, et 
aussi les premiers-nais de iout vostre bestia). lei 
nostre Seigneur n'use point de repetition superflue. 
Car comme nous avons veu par ci devant, les 
hommes sont si adonnez à leur profit, qu'on ne peut 
arracher ce qu'ils doivent que par force: et faut 
qu'ils en ayent les aureilles battues iournellement, 
ou ils tascheront de s'exempter, s'il leur est pos- 
sible, de ce qu'ils doyvent. Et sur tout, quand il 
est question de la Loy de Dieu, et de ce qu'il de- 
mande de nous: car nous aurons honte, quand nous 
n'aurons point rendu nostre devoir aux hommes, 
Nous verrons un homme, qui cognoissant qu'il s'est 
mal porté, aura honte de lever la teste. ll est 
vray que les fautes ne se laisseront point de com- 
mnettre, et que par larrecins, et par pillages, et vio- 
lenees, et par meschantes traffiques i| y aura des 
inventions infinies pour frauder les hommes: mais 
tant y a encores qu'on y garde plus de mesure, 
d'autant qu'on est retenu par honte. Mais quant 
à Dicu, les hommes sont cffrontez, cc leur cst tout 
un, comme s'ils luy tiroyent la langue, apres luy 
avoir ravi cec qui luy appartient. Voila qui est 
eause done, pourquoy Dieu a parlé tant de fois des 
dismes qu'il vouloit luy estre offertes, et semblable- 
ment des premiees. Or nous avons declairéó par 
ei devant que les dismes cestoyent ordonnez aux 
Levites, pouree que Dieu les reservoit à son ser- 
vice: et il falloit qu'ils vesquissent. de l'autel, d'au- 
tant qu'ils estoyent dediez à cela. Auiourd'huy 
ceste raison-la a encores lieu envers nous: non 
point que nous soyons astraints à ceste fagon de 
disine, telle que les Iuifs l'ont cu, sinon entant 
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que la police le portera: mais si faut4il revenir à 
ce que dit saincot Paul, que comme les Levites ont 
esté nourris des dismes, d'autant qu'ils estoyent 
dediez au service de Dieu: qu'auiourd'huy ceux 
qui ont la charge d'enseigner en l'Eglise, doyvent 
estre aussi bien nourris, et que Dieu a fait une loy 
perpetuele/ en cela. Mais outreplus nous avons 
à noter, que les dismes estoyent ordonnez aux Le- 
vites comme une recompense de leur heritage dont 
ils estoyent privez. Car Dieu avoit promis la terre 
de Canaan à toute la lignee d'Abraham: les en- 
fans de Levi ne devoyent point estre frustrez de 
leur portion. Dieu toutesfois les en prive. Et 
pourquoy? Afin qu'iis ne soyent point oceupez à 
labourer la terre, comme les autres: mais qu'ils 
s'adonnent à son service comme il appartient. Pour 
ceste cause c'estoit bien raison qu'ils fussent recom- 
pensez d'une autre fagon. Or ilest vray que toute 
ceste matiere ne se peut pas deduire pour mainte- 
nant: attendons done que demain nous poursuyvions 
plus outre: ayons ce petit sommaire (pour con- 
clurre) qu'iei nostre Seigneur a voulu mettre une 
loy pour maintenir son service. Pour ceste cause 
il a voulu que les Levites fussent nourris: car 
c'estoyent ceux que avoyent charge de maintenir 
la pure religion. Et voila pourquoy ils estoyent 
espars en tout le pais de Canaan, afin qu'ils peussent 
maintenir le peuple en la pureté du service de 
Dieu: eomme nous voyons que le Prophete Mala- 
chie en parle: qu'ils devoyent estre expositeurs de 
la Loy de Dieu: qu'on devoit s'enquerir de leur 
bouche de ce qui estoit bon et licite. Voila pour- 
quoy Dieu a mis ceste loy, et pourquoy il l'a rei- 
teree: e'est qu'il veut que son service soit maintenu. 
Et d'autant que les hommes sont negligens à luy 
rendre ce qui luy appartient, il a voulu reiterer 
ce commandement qu'il avoit mis: et cependant il 
nous a aussi voulu admonnester de luy faire hom- 
mage de tous les biens qu'il nous eslargit en ceste 
vie. Car si les hommes boyvent et mangent sans 
faire hommage à Dieu, il est certain qu'ils pro- 
phanent le bien qu'ils regoivent. Carle vray moyen 
de sanctifier les viandes, est la foy et l'oraison, 
dit sainct Paul: sans la foy et l'oraison tout nous 
est pollu. Or maintenant voici Dieu qui commande 
qu'on luy offre les premices, et les dismes. Et 
pourquoy? Car le peuple estoit incité par ce moyen- 
la de dire: Il est vray que la terre a produit ses 
fruits, nous avons bonne moisson, et vendange, 
nous avons huiles, et vietuailles: mais cependant 
qui est-ce qui nous donne tout cela? la terre a-elle 
l'esprit de s'adviser de nous substanter? C'est Dieu 
qui est nostre pere. C'est done bien raison que 
nous regardions à luy, et combien nous sommes 
tenus à sa volonté. Voila donc comme aux dismes, 
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nelle: Que tout ce que nous avons, nous le rece- 
vons de la main de Dieu: et pourtant qu'il nous 
luy en faut faire hommage et sacrifice. Ce qui 
se fait quand nous invoquons son nom, afin qu'il 
benisse le tout, et que par aumosnes et choses 
semblables nous  protestons et monstrons par 
effect que nous luy voulons dedier ce qu'il nous 
a mis entre les mains, et en user en telle sorte 
que nous ayons regard de suyvre, et nous con- 
former à la mesure et sobrietó qu'il nous a com- 
mandee. 


LE TROISIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XIV. V. 24—29. 


DU IEUDI 24€ D'OCTOBRE 1555. 


Pource que Moyse, parlant ci dessus des pre- 
miees, et oblations volontaires, avoit commandé de 
les offrir en Ierusalem, ou bien au lieu que Dieu 
devoit choisir, maintenant il adiouste, qwe sí on 
estoit. irop loin de ce lieu-la, qwon pourra fare 
eschange de l'offerie qui awroit esté donnee à Dieu: 
et que l'ayant. vendue, on. achetera chose semblable, et 
que le tout sera dedié à Dieu quoy qu'il en soit. Or 
desia nous avons touché, que ce n'est point sans 
cause que Dieu vouloit avoir un lieu certain, au- 
quel les sacrifices solennels luy fussent offerts, et 
auquel on vinst l'adorer: car cela servoit pour 
maintenir l'union de la foy. Que si chacune lignee 
eust eu un autel propre, ou bien chacune ville: 
e'eust estó pour tout dissiper, et qu'on ne se fust 
point maintenu en concorde et fraternité. Il falloit 
done que le temple fust pour recueillir le peuple 
de Dieu: afin que tous ensemble se recogneussent 
un eorps, et qu'ils entendissent qu'il y avoit une 
reigle commune pour tous, c'est assavoir la Loy: 
et que tous se rangeassent là, qu'il n'y eust point 
d'opinions diverses, ne facons de faire, ne ceremo- 
nies estranges. Or là dessus il estoit aussi com- 
mandé d'offrir au temple, afin qu'un chacun ne se 
gouvernast point selon sa devotion, qu'on appelle. 
Car si les hommes veulent servir Dieu à leur 
phantasie, il n'y aura que corruption. Il nous faut 
tousiours retenir ceste sentence, qu'obeissance vaut 
mieux que tous les sacrifices du monde. Ainsi il 
estoit deffendu de faire sacrifice, sinon en un lieu 
propre: afin que chaeun n'imaginast point des su- 
perstitions folles, mais qu'on se tinst à ce qui egtoit 
ordonné: qu'il n'y eust point (di-ie) de folles entre- 
prinses, ni temeraires. Et cela notamment nous 
est dit. Oar combien que nous n'ayons point la 
poliee telle comme elle a esté entre les peres an- 
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Dieu ne veut point estre servi selon nostre opinion, 
mais à sa volonté.  Gardons-nous bien donc d'in- 


venter (comme il a esté fait par les Papistes) des. 


superstitions que nous cuidions estre agreables à 
Dieu: ear elles ne feront que provoquer son ire: 
que d'autant plus que le monde s'efforce, quand il 
se destourne de la verité de Dieu, c'est pour s'es- 
garer tant plus loin. Voulons-nous donc tenir un 
bon chemin? il faut que la parolle de Dieu domine 
sur nous, Et cela nous est encores mieux confermé, 
quand Dieu s'est reservé le lieu auquel il vouloit 
estre servi. Car il pouvoit bien dire par Moyse: 
Choisissez le lieu qui vous sera le plus propre, et 
Dieu vous donne ceste liberté-la: quand vous l'au- 
rez choisi, qu'un chacun s'y trouve, que là on s'as- 
semble pour faire hommage à Dieu. Tout cela pou- 
voit estre bien dit. Mais Dieu dit: C'est à moy d'elire: 
ie ne veux point bailler l'election aux hommes. En 
cela nous voyons qu'il s'est retenu le droict de su- 
periorité: afin que les fideles cogneussent tant 
mieux que ce n'estoit point à eux d'attenter rien à 
la vollee, mais qu'il falloit qu'ils eussent tesmoignage 
d'enhaut, pour dire: Toute ce que nous faisons sera 
accepté de Dieu: car nous suyvons tant seulement 
ce qu'il nous a commandé, chacun ne se gouverne 
point iei à son cerveau. Ainsi notons bien, que 
Dieu nous a admonnestez, qu'il ne veut point que 
son service soit brouillé par nos inventions: mais 
que nous suyvions simplement ce qui est eontenu 
en 828 parolle. Voila done quant à ce que nous 
avons desia dit, qu'il falloit adorer solennellement 
Dieu au temple de Ierusalem, apres qu'il a esté de- 
elairó: et qu'auparavant il falloit venir oü estoit 
l'arehe, et le sanetuaire. Or revenons à ce qui est 
iei couché par escrit. Moyse dit: Si le lieu est trop 
loin pour toy: tw vendras ce que tw avois deliberé 
d'offrir, ou ce que tu devois: car il falloit offrir les 
premiers-nais de tout le bestail. Or ceux qui estoyent 
aux derniers confins de ludee, eussent eu grand' 
peine d'amener là leurs agneaux, leurs moutons, 
leurs chevreaux, et leurs veaux. ll falloit done 
qu'ils fussent supportez: et Dieu (comme il ne presse 
point les siens par trop) leur donne ici un moyen, 
afin qu'ils ne soyent point grevez outre mesure. 
Ceux (dit-il) qui seront prochains de Ierusalem, qu'ils 
apportent là tant leurs premiers-nais, que toutes 
leurs oblations volontaires: et s'ils ont dedié quelque 
chose à Dieu, qu'ils le portent là aussi. Car autre- 
ment la ville de Ierusalem pouvoit estre affamee: 
8i tous ceux qui venoyent là eussent acheté des 
sacrifices, qu'eust-ce esté? Dieu vouloit qu'on les 
amenast de tous pays, sinon que les lieux fussent 
trop lointains. Et en ce cas-la il dit qu'il sera li- 
cite de vendre ee qui estoit desia dedié, ce qui estoit 
deu par le commandement de la Loy: comme les 
premiers-nais, en memoire de ce que Dieu avoit 
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frappé les premiers-nais d'Egypte, et qu'il avoit 
reservé ceux d'Israel: il vouloit que la recognois- 
sance luy en fust faite à iamais. (Or vous vendrez 
(dit-il) cela, et puis serrez l'argent, pliez-le (car voila 
le mot dont il use) pliez, dit-il, l'argent en vostre 
main: c'est à dire, que vous cognoissiez que cest 
argent-la n'est plus vostre, qu'il soit mis à part 
comme une chose saincte: et quand vows viendrez 
en lerusalem, vous archeterez selom vostre appetit vos 
offertes: et les saerificateurs prendront leur. droit apres 
que cela aura esté presenté aw temple: et là vous 
mangerez et beuvrez devant le Seigneur, quand vous 
luy aurez fait vostre offrande, e£ vous esiouyrez, man- 
geans de vos sacrifies selom que la portion pourra 
suffe à chacun. Voila en somme ce que nous avons 
à retenir en ce passage. Or ici nous voyons (comme 
lay desia touché) combien que Dieu ait tenu son 
peuple sous une servitude bien estroite, que neant- 
moins il ne l'a pressé outre ce qu'il pouvoit: mais 
qu'il a moderé la rigueur de la loy, afin que nul 
n'alleguast qu'il luy estoit impossible de faire ce 
qui luy estoit ordonné. Quand nous voyons cela: 
cognoissons qu'auiourd'huy si nostre bon Dieu nous 
met un ioug sur les espaules, qui nous soit trop 
pesant, il nous donne la vertu de le porter, en 
sorte que nous n'en sommes point foullez: voire, 
si nous-nous remettons à luy, que nous n'avons 
point occasion de nous plaindre, comme s'il nous 
aecabloit du tout. Vray est que la iustice que 
Dieu demande en sa Loy surmonte de beaucoup 
toutes nos facultez: et mesme, tant s'en faut que 
nous puissions accomplir tout ce qu'il nous com- 
mande, que nous ne pouvons pas remuer un doigt 
pour commencer: nous ne pouvons avoir une seule 
bonne pensee, il faut qu'il nous donne le tout: 
mais quand il nous assiste par son sainct Esprit, 
cognoissons, que son ioug est doux, et gracieux, sur 
tout quand il nous le met sur le col par la main 
de nostre Seigneur lesus Christ. Et c'est pour ceste 
cause que lesus Christ proteste que son fardeau 
n'est point pesant par trop, et que son ioug n'est 
point aussi trop dur. Mais comment? C'est d'autant 
que Dieu nous donne le vouloir de le servir: et 
puis il nous donne aussi l'execution. Et cepen- 
dant il adiouste une grace seconde: c'est qu'il nous 
supporte quand nous aurons deffaili: car aussi 
nous sommes par trop fragiles, nous ne pouvons 
pas venir à bout de ce qu'il nous commande: et 
bien, il nous pardonne nos infirmitez, et les oublie. 
Quoy qu'il en soit, si est-ce que nous avons bien 
raison de le servir liberalement, et d'un frane cou- 
rage, puis qu'ainsi est que nous voyons que de 
son costé il ne demande sinon à nous conduire, 
tout ainsi qu'un pere fait son enfant, ainsi qu'il 
le prononce par son Prophete Osee. Or mainte- 
nant notons quand Moyse dit: Qw'on achetera ce 
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qwon aura desiré: ce n'est point qu'iei il permetto 
aux hommes de gourmander à plaisir, comme s'ils 
ne devoyent avoir nulle modestie ni attrempaneoc. 
Une seete d'heretiques qu'on a nommez Manichoens, 
qui se moquoyent de la Loy de Dicu, et des Pro- 
phetes, allegoyent co passage et d'autres, pour 
monstrer que le Dieu du vieil Testament, qu'ils 
appelloyent en blasphemant, a estó un Dieu confus, 
et qui ne gardoit nulle ordre. Et comment? 1l 
a mis la bride sur le col à son peuple, et leur a dit: 
Mangez tout ce que vostre appetit porte: il a done 
voulu faire des yvrongnes, ot des gourmands, 
quand il les a ainsi ineitez à boire, et à manger. Or 
le vray Dieu (disoyent-ils) veut avoir un peuple 
sobre: ainsi on voit que la Loy n'a point esté don- 
nco du ciel. Mais nous voyons comme ce passage 
a esté depravó par leur malice, voire une malice 
impudente, qu'ils ont blasphemé sans aucune cou- 
leur, veu que desia l'appetit des hommes a esté re- 
primé. IlLier nous traittasmes que Dieu a voulu 
tenir son peuple en bride, qu'il ne luy a point per- 
mis de manger de toutes viandes sans exeoption: 
et qu'en cela il a voulu esprouver sa sobrieté. 
Puis qu'ainsi est, d'alleguer ce passage comme si 
tous appetis estoyent permis à l'abandon, c'est une 
villenie: mais ce mot d'Appetit se doit restreindre 
sous ee qui leur estoit licite, ct dont le congé 
leur estoit donné de Dieu. QCommeoe s'il estoit dit: 
Ceux qui auront volontó de manger d'une espece 
de viande qui leur sera permisc, qu'ils l'achetent, 
et qu'ils en facent oblation à Dieu: et quand les 
sacrificateurs auront prins leur droict, qu'ils man- 
gent là. Ainsi notons qu'il y a iei deux choses con- 
tenues, L'une c'est, que nostre Seigneur se monstro 
liberal envers son peuple, quand il dit: Or ca, com- 
bien que ie vous peusse retirer ma benediction: 
tant y à que le vous laisse choisir de vostre boire 
et de vostre manger, ie vous donne une liberté. 
Mais cependant il y à eu ceste restrietion mise: 
Advisez de ne point attoucher viande qui ne vous 
soit pure ct nette: car cependant il vous faut exer- 
ccr en cest estudo, de vous dedier à moy: que vous ne 
soyez point meslez parmi les pollutions des infido- 
les. Que ecla donc soit reservé tousiours: mais 
cependant advisez, de ce que ie vous laisse en vos- 
tre liberte, d'en user en telle sorte que vous n'ayez 
point dequoy vous plaindre, comme si ie vous te- 
noye une rigueur trop grande: car ie vous laisse 
à vos appettis, voire moyennant qu'ils soyent rei- 
glez. lei done ecognoissons quo nostre Seigneur 
nous supporte, quand il luy plaist que nous usions 
de ses ereatures, non point seulement pour une 
necessité sans appotit, mais en nous esioulssant: et 
toutesfois qu'il nous faut bien tousiours regarder 
que nostre ioye no soit point excessive, mais qu'elle 
soit moderee. Et voila pourquoy il est dit: Là fw 
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mangeras en la presence de ton Dieu: comme desia 
au paravant ceste sentence avoit esté mise. Mais 
ce n'est point sans cause que Moyso la reitere: ear 
nous voyons comme les hommes s'attachent à eux- 
megmes, et s'oublient en leur boire, et en leur man- 
ger: qu'il est bien difficile de garder là une telle 
mesure qu'on n'offense Dieu, voire sans y penser: 
ic di mesme ceux qui ne seront point adonnez à 
gourmandise, ni yvrongnerie, ils regarderont non 
seulement à la santé de leur corps, mais à user 
sobrement des viundes que Dieu leur donne pour 
leur refection: ceux-la encores no laissent point d'y 
commettre quelque faute. Ainsi retenons ce qui nous 
est ici dit, quand Dieu a commandé qu'on beust 
ct qu'on mangcast en s3 presence, voire aux festes 
solennelles, quand on venoit en Ierusalem: que par 
ecla il admonnestoit tousiours les fideles, qu'estant 
retirez en leur maison ils devoyent regarder à luy, 
sur tout au boire et au manger. Quand done on 
se mot à table, il faut bien se garder de prendre la 
viande sans penser à Dieu. Et pourquoy? Premie- 
rement c'est tout polluer, quand nous neo commen- 
cons point par l'invocation de son nom. De qui 
prendrons-nous la viande, si nous ne l'avons dc- 
mandee à Dieu? Il faut done quoe la priere aillo 
devant: et c'est comme une dedieace qui se fait, afin 
que les viandes nous soyent pures, ct qu'elles 
nous soyent sanctifices, comme S. Paul en parle. 
Mais outre cela, eneores avons-nous à revenir à 
ee qui nous est ici dit, qu'il nous faut manger eomme 
en la presence de nostre Dieu. Si nous avions 
eocla bien imprimé en nostre memoire, que Dieu 
preside sur nostre tablo: il est ecrtain que nous usc- 
rions d'une autre attrempanee que nous no faisons 
pas. Or est-il ainsi que c'est une vraye approba- 
tion de nostre Chrestientó, que nous prattiquíons 
coste doctrine, c'est assavoir que Dieu est uu 
milieu de nous: et c'est merveilles comme il y 
4 auiourd'huy une telle stupiditó entro les Chres- 
tiens. Car Dieu a voulu qu'entre les ineredules il 
y demeurast eneores quelques signes confus de cc 
qui est iei dit. D'autant qu'ils estimoyent quo leurs 
dieux estoyent tousiours comme surveillans apres lo 
boire ct le manger des hommes, les Payens ont 
appellé leurs tables saerees. Et pourquoy? Il est 
vray quls n'ont point entendu la raison: car tout 
estoit, desia prophané entre eux, comme ils avoyent 
tout abastardi. Mais si est-ce quo Dieu, pour les 
rendre inexeusables, a laissé eneores cesto murque- 
la entre eux, pour dire: Quand on boit ct qu'on 
mange, ic suis là present, i| faut que tout vienne 
en conte devant inoy. (Or maintenant si nous 
en cognoissons moins que les povres aveugles: 
que sera-co? D'autant plus done nous faut-il bien 
noter ceste doctrine, quand Dieu a commandé 
au peuple ancien de venir boire et manger on sa 
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presence, afin que cela les tinst en bride: et tou- 
tesfoljs et quantes qu'ils devoyent prendre leur re- 
fection, qu'ils cogneussent: Dieu nous gouverne, et 
regarde ce que nous faisons ici. Que maintenant, 
combien que nous n'ayons plus la ceremonie 
qui a esté sous la Loy, que la verité ait 82 vigueur 
entre nouB: c'est que iamais nous n'approchions 
de table sans penser que nostre Seigneur est là, et 
que comme il a le soin de nostre nourriture, qu'il 
veut aussi que nous la prenions en toute reverence 
et honnestetó. Comme si un enfant est à la table 
de son pere, et que le pere soit là au haut bout, 
qu'il le regarde: il est certain qu'il n'usera point de 
telle licence, comme. s'il estoit en un anglet. Car 
là il se pourroit esgayer, renverser son tranchoir, et 
faire d'autres dissolutions: mais s'il est là à la table 
du pere, il faut qu'il ait une eontenance modeste, 
autrement 1l sera reprins. Qu'un chaeun pense à 
cela, et que ce soit pour nous retenir tousiours en 
telle modestie, que les viandes que Dieu nous donne 
ayent leur usage pur et legitime. "Voila en somme 
ce que nous avons à retenir de ce passage. Or 
il parle aussi bien de la famille, monstrant que si 
nous voulons nous esiouyr devant Dieu, qu'il faut 
que nous advisions d'instruire aussi bien ceux 
qui nous sont commis en eharge. Voilà pour un 
item. Ce n'est point assez qu'un chacun chemine 
en la erainte de Dicu: mais le pere qui a des en- 
fans, le maistre qui a serviteurs, et servantes, qu'il 
les conduise avec soy, ct qu'il y ait un commun 
aecord en chacune famille, et que grands et petis 
servent à Dieu. Car ceste vilenie ne sera point à 
supporter, quand un homme laissera sa famille comme 
brutale, et que Dien n'y soit point cogneu. Qu'est-ce 
à dire, qu'on vueille estre servi, et cependant que 
Dieu soit oublié? Or il n'y a celuy de nous qui ne 
vueille estre tenu pour maistre en sa maison: et 
cependant que Dieu soit repoussé, quel orgueil est- 
cc? Que nous qui sommes povres vers de terre, 
voulons qu'on nous rende ce qui nous appartient, 
et que luy soit frustré? ^ Voila pourquoy notam- 
ment il est dit: Qu'on s'esiouysse en la prosenee 
du Seigneur avec sa famille. Mais aussi Dieu 
a voulu exercer son peuple à humanité par ceci. 
Car nous voyous beaucoup de gens qui sont con- 
tens de se erever, et ne leur chaut gueres que 
les autres soyent affamez: et leur semble quasi 
qu'il faudroit avoir un monde à part pour leur 
nourriture. Or nostre Seigneur veut qu'il y ait 
humanité entre les hommes, en sorte que les 
maistres, quand ils auront beu et mangó, ne soy- 
ent point chiches pour nourrir ecux qui travail- 
lent en leur service: mais qu'ils en ayent le soin. 
Voila done en second lieu en que nostre Seigneur 
a voulu en ee passage. Or passons outre. Apres 
que Moyse a parlé des premiees et offrandes, il 
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retourne encores aux decimes, et en traitte plus 
à pleim. Il dit: 7'« nm'oublieras point le Levite qui 
est dedans les portes: l'annee troisiecsme iw serreras à 
part les dismes de tous tes fruicts, ci les Levites vien- 
dront, el les recueilleront, ct les vefves pareillement, les 
orphelins, et les estrangers, afim que ton Dieu te be- 
nisse em tout l'owvrage de tes mains. Hier nous com- 
mencasmes à toucher, que les dismes estoyent or- 
donnez aux Levites anciennement, d'autant qu'ils 
servoyent à l'autel: et que Dieu ne vouloit point 
qu'ils fussent occupez en tel labeur, qu'ils ne peus- 
sent vacquer tant à enseigner la Loy, qu'à faire les 
sacrifices et choses semblables: pource que Dieu les 
avoit reservez à cela, il vouloit qu'ils s'employassent 
du tout. Voila pourquoy il les avoit exemptez du 
labeur de la terre, et de chose semblable. Cependant 
il y avoit aussi la raison, qu'ils devoyent avoir dur 
partage en la terre promise à la ligneo d'Abra- 
ham: car ils faisoyent une lignee: mais Dieu les 
en avoit exclus, et avoit ordonnó deux lignees 
au lieu d'une, c'est assavoir que les deux enfans de 
loseph, Ephraim et Manassé faisoyent deux testes. 
Voila done douze portions de la terre. Mais au 
lieu des Levites, voila Ephraim qui succede: car 
Manassé estoit le premier-nay de loseph, combien 
qu'il fust mis derriere, et en second lieu, et qu'il 
fust inferieur. Tant y a que les Levites sont ex- 
clus. Or si falloit-il qu'ils eussent leur droict. Et 
pourtant Dieu les recompense, comme si on bail- 
loit quelque legitime, quand on ne voudra point 
que queleun vienne en partage: ainsi en estoit-il 
fait quant aux Levites. Voila les deux raisons 
principales des decimes. Or tant y a cependant 
que Dieu vouloit qu'on distribuast aux povres 
et indigens ce qui estoit de superabondant: ear 
il n'avoit point donné portion & ample aux Le- 
vites, pour en faire des gourmands, et pour les 
enrichir plus que les autres: c'estoit afin qu'ils 
fussent comme diaeres, qu'ils eussent le soin des 
povres de Dieu, et qu'ils distribuassent les au- 
mosnes en son peuple. Nous voyons maintenant 
quelle a esté la raison des decimes. Or c'est bien 
tout au rebours en la Papauté, quand on a dit 
que de droiet divin les dismes estoyent deus aux 
Prestres, ie di encores que los Prestres fussent 
tels qu'ils devroyent: qu'ils ne fussent point pres- 
tres de Moloch, ou des idoles, mais qu'ils servis- 
sent purement à Dieu: encores est-ce uno ignorance 
lourde, de cuider que ce fust un disme perpcetuel 
qui fust commun à tous peuples. Et au reste, il 
y a cu aussi de l'astuce: que l'avarice à dominé 
1ci, quand les prestres ont voulu faire aeceroire que 
les dismes leur appartenoyent de droict divin. 
Car on sait le contraire: et mesmoe il ont usurpé 
cola, quand le monde s'est du tout corompu, oct 
qu'on ne savoit plus quasi que c'estoit de toute 
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l'Escriture sainecte. Car tu temps que la Chresti- 
enté a flori, et qu'il y a eu integrité plus grande, 
on ne parla iamais que les decimes fussent deus 
aux Pasteürs, ni à ceux qui avoyent le regime 
spirituel de l'Eglise: mais tousiours ceste police 
estoit gardee, que les Princes et Seigneurs pre- 
noyent les dismes: et mesmes en beaucoup de 
lieux oà les terres estoyent moins fertiles, ils n'en 
prenoyent que la trentiesme ou vingtiesme partie: 
mais aux autres lieux oü les terres estoyent plus 
fertiles, et là oüà il y avoit plus grande vigueur 
qu'aux terres communes, ils prenoyent les dismes. 
Là dessus voila les prestres, et ce Clergé de la 
Papauté, qui ont tout grippé, et ont fait une usur- 
pation meschante: car ils ont foudroyé par excom- 
munieations à l'encontre de ceux qui ne leur vou- 
loyent aceorder leur larrecin, tellement qu'on a 
estó contraint de leur lascher: et puis ils se sont 
entrebatus comme des chiens apres un os: que les 
Moynes on dit: C'est à nous: les prestres aussi 
bien: brief, il n'y a eu que confusion. Or tant 
y a qu'encores il nous faut revenir à ce qui fut hier 
touché, et à ce que nous venons encores de reci- 
ter: e'est assavoir: Puis que les sacrificateurs ont 
esté nourris aux despens communs sous la Loy, 
qu'auiourd'huy c'est bien raison que ceux qui an- 
noncent l'Evangile, soyent substantez, comme sainct 
Paul en parle, et non point pour son profit: 
mais c'est afin que ceste ingratitude ne soit point 
entre ceux qui se nomment fideles, de frauder 
ceux qui leur annoncent la parolle de vie, et qui 
leur apportent la pasture spirituelle de leur ames, 
de les frauder de leur vivre quant aux corps. Cela 
done demeure bien tousiours: mais qu'on le prenne 
en une espece, ou en l'autre: non, il n'est point 
dit par la Loy de Dieu, et que sera-ce done des 
dismes? Que la possession demeure, et que l'usage 
en soit corrigé: c'est à dire, d'autant qu'on voit tout 
notoirement que les dismes ont esté usurpez à 
faux titre, et que ceux qui les tiennent entre leurs 
mains les ont arrachez par superstitions: main- 
tenant qu'on regarde quel en doit estre l'usage. Or 
pour en bien dire, autant qu'il y a de prestres en 
la Papauté, autant y a-il de larrons: ie ne di point 
selon l'Eseriture sainete, mais selon leurs canons 
propres ils sont tous excommuniez comme bri- 
gands, et larrons: car il leur est commandé de 
partir tellement le bien d'Eglise, que les povres 
en ayent la quatriesme partie, les estrangers 
en ayent la quatriesme partie: en somme, la 
moitié des biens de l'Eglise doit estre en aumosne 
aux povres et aux estrangers. Qui dit cela? Ce 
n'est point la parolle de Dieu, (car les Papistes 
n'en tiennent conte) mais leurs Canons propres 
en ont ainsi determiné. On voit done que tous 
les Evesques, les Chanoines, les Prieurs, et Abbez 
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en la Papauté sont tous excommuniez depuis le plus 
grand iusques au plus petit, par leurs Canons mes- 
mes: qu'il y a là en tout et par tout une telle con- 
fusion, que c'est un horreur, ie di mesmes selon 
leur ordre. Or maintenant ce n'est point assez que 
nous les condamnions: mais regardons aussi à 
nous, et que l'usage de choses qui ont esté de- 
diees à Dieu, soit restabli: et s'il y a eu de l'abus, 
que cela maintenant se purge. En quelle sorte? 
Nous voyons que Dieu a voulu que les povres 
fussent nourris et substantez d'une partie des dis- 
mes, c'est à dire, de toutes oblations qui se faisoy- 
ent alors. Voila donc comme auiourd'huy il nous 
faut revenir à l'usage de la Loy de Dieu: c'est, 
puis que les dismes on£ esté laissez, voire anci- 
ennement, ou les vingtiesmes, aux Princes et Seig- 
neurs: et puis que cela a esté mis pour le bien 
de l'Eglise, qu'auiourd'huy on regarde oü ce bien 
d'Eglise doit estre employé. Ce n'est point afin que 
ceux quise diront prelats et pasteurs gourmandent: 
et quand ils se seront enyvrez en leurs voluptez 
et delices, qu'ils auront fait des despences, et. pro- 
digalitez plus que superflues, qu'encores ils ayent 
dequoy pour paillarder, pour faire beaucoup d'au- 
tres scandales: comme nous voyons que le bien de 
l'Eglise est auiourd'huy consommé en cela. Or 
nous savons que c'est contre l'ordre de nature, tant 
s'en faut que cela puisse estre approuvé par la 
parole de Dieu. Que reste-il done? Que la pos- 
session demeure paisible, et que cependant on re- 
tourne à l'usage: que ceux que Dieu commande 
de nourrir, soyent nourris: et que ce qui est requis 
à l'ordre de l'Eglise, soit maintenu. Et au reste, 
qu'on ait pitié des povres, et indigens, qu'on ecog- 
noisse que ce sont les vrais receveurs de Dieu, et 
que ces sacrifices-la sont approuvez de luy, quand 
on aura subvenu à la disette de ceux qu'on doit 
secourir. Voila done comme nous pouvons à bon 
droiet auiourd'huy condamner les Papistes, voire, 
et les tenir pour sacrileges et brigans, d'avoir ainsi 
faussement usurpé ce qui ne leur appartient pas. 
Or de nostre costó nous ne serons point en condam- 
nation semblable, quand nous serons revenus à 
la volonté de Dieu, et que nous aurons dispensé 
les biens de l'Eglise en telle sorte, que les povres 
n'en seront point frustrez, et que les aumosnes en 
seront tellement faites, qu'on subviendra à la 
neeessité de ceux que Dieu nous commande, et qu'il 
nous offre comme en son lieu: comme il dit, que 
tout ce qui se fait aux povres, il l'accepte comme 
fait à sa personne. Puis qu'ainsi est done, suyvons 
ceste reigle-la: ear nous voyons comme ceste doc- 
trine nous est auiourd'huy utile, et comme nous 
la devons prattiquer. Notons bien done qu'il n'est 
point dit seulement que les Levites viendront pour 
recueilir leur droiet: mais il est adiousté, les 
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vefves, les ophelins, les estrangors: que ceux la 
seront nourris. Voire, combien que les estrangers 
quelque fois ne fussent point du corps d'Israel, 
ne de la religion, &i est-ce que Dieu encores vouloit 
qu'on en eust pitié: non point pour nourrir là 
quelque infection et ordure: (car c'estoit pour des- 
baucher le peuple, si de toutes parts gens fussent 
venus, et qu'ils eussent là habité) mais cela estoit 
pour les passans, et pour ceux qui avoyent à traf- 
fiquer entre le peuple: &'il advenoit quelque neces- 
sité: Dieu encore vouloit qu'on leur fist aumosne. 
Or puis qu'ainsi est que le peuple devoit subvenir 
à ceux qui ne luy estoyent pas si prochains: que 
Sera-ce de ceux qui nous sont freres, et avec les- 
quela nous sommes unis en foy et religion? Si 
ceux-la sont reiettez de nous, et qu'on les laisse 
mourrir de povreté: quel crime sera-ce, veu que 
Dieu nous recommande de povres estrangers, voire 
qui n'ont nulle aecointance avec nous pour servir 
au vray Dieu? Mais quoy qu'il en soit, en general 
retenons, que des biens qui estoyent pour lors sa- 
erez à Dieu, on n'en prenoit pas seulement pour 
les sacrificateurs et Levites, mais aussi pour subvenir 
à tous indigens: et qu'il falloit qu'ils eussent por- 
tion avee les sacrificateurs, autant que les dismes le 
pouvoyent porter.  Auiourd'huy done qu'est-il de 
faire? Si nous voulons offrir sacrifices agreables à 
Dieu, d'autant que la ceremonie n'est plus d'ap- 
porter nos oblations volontaires en un temple qui 
sera choisi: qu'un chacun selon la faculté face 
aumosnes, et qu'il eognoisse: Or ca, mon Dieu me 
donne à changer de viandes, ie mange auiourd'huy 
d'un potage, demain d'autre, et ie me pourroye 
contenter pour toute ma vie de pain et d'eau. 
Or Dieu me donnera encores superabondant les 
viandes qui me viendront en appetit, et que mes- 
mes ie change: que si ie suis fasché d'une viande, 
que j'en prenne d'une autre selon ma faculté. 
Quand done i'ay cela, quelle ingratitude sera-ce, 
quand ie mescognoistray celuy qui se monstre si 
liberal envers moy? Il est vray que nous ne pour- 
rons apporter à Dieu ne chaud ne froid (comme 
on dit) que le service que nous luy ferons ne l'aug- 
mentera de rien: mais il nous donne les povres, 
qui sont au milieu de nous, afin qu'ils soyent se- 
courus, et qu'un chacun de nous ne gourmande 
point tellement pour fourrer en son ventre, qu'il 
mesprise cependant ceux qui ont faute: mais que 
nous advisions de faire offrande à Dieu de ce qu'il 
nous met en main, et que cola soit sanctifió par ce 
moyen. Non point qu'il nous faille payer comme 
une rangon à Dieu: mais ceste recognoissance-la que 
nous luy faisons, ayans pitió de nos povres freres 
diseteux, est autant comme si nostre Seigneur ad- 
vouoit nostre boire et nostre manger, pour dire: 
Le tout vous sera licite, ic l'approuve, io le vous 
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donne: et c'est d'autant que vous me faites hom- 
mage quand vous faites aumosne à ceux qui sont 
en povreté. "Voila done ce que nous avons à rete- 
nir chaeun en son privé, et en particulier. Cepen- 
dant pour l'ordre commun, d'autant qu'il y a re- 
venu d'Eglise, comme i'ay desia touché: qu'on ad- 
vise bien que cela ne soit point prophané, et qu'on 
ne le gourmande point, ie ne say en quelle sorte, 
ou qu'il ne soit point dissipé en usages prophanes: 
ear tousiours on restreindra les morceaux des po- 
vres le plus qu'il sera possible, et semble que ce 
qui est employé à l'hospital soit perdu. O il faut 
serrer, il faut espargner, il faut estre bon mesna- 
ger: et maudit soit un tel mesnage, quand on ne 
regarde pas oü le bien doit estre employé. Ainsi 
done qu'on advise de dispenser ce qui est offert à 
Dieu, combien quil y ait eu de l'abus, et de la su- 
perstition: qu'on eognoisse qu'il faut que tout soit 
rapportó à son vray usage. Et combien que les 
ceremonies ne durent plus maintenant, que toutes- 
fois Dieu ne veut point estre moqué: et qu'en 
somme cela doit avoir Ba vigueur, que ce qui a 
esté offert à Dieu, soit distribuó deuement. Or il 
y avoit les dismes des dismes, lesquelles nous n'a- 
vons que faire de traitter. Car apres que les dis- 
mes generales estoyent prises, il y avoit aussi bien 
les grands Sacrificateurs qui prenoyent leurs dis- 
mes: et puis on dismoit pour les povres. Combien 
que ceste troisiesme disme ne soit point de l'intention 
de Dieu, que cela avoit esté pour l'avarice des Levites, 
lesquels eussent esté contens d'attirer tout à eux: 
il falloit donc les restraindre. Comme ces canons 
de la papauté que i'ay dit, ont estó faits, à cause 
qu'on voyoit desia le bien de l'Eglise estre engouffré 
par les prestres, il a fallu leur mettre une bride. 
Ainsi les dismes se partissoyent en telle sorte que 
les povres peussent avoir leur portion, et qu'ils ne 
fussent point frustrez du droiet qui leur estoit as- 
signé. Mais (comme i'ay dit) il n'est ia mestier 
d'esplueher cela par le menu: il suffit que nous 
ayons l'intention de la Loy, et que nous sachions 
en quoy l'abus a esté, afin que nous retenions le 
vray usage. Or il est dit quant et quant: Afin 
que le Seigneur tom Dieu te benisse em toutes les 
oeuvres de ies mains. En ce passage nous avons 
deux choses à observer. L'une c'est, que nostre 
travail seroit inutile, sinon que Dieu le fist pros- 
perer par sa pure grace. Voila un item. Et puis, 
si nous voulons que Dieu nous advance, i| le faut 
magnifier comme il appartient, il luy faut faire 
hommage des biens qu'il nous donne, et en user 
en telle sorte qu'il le commande: car &il est fraudé 
de son droiet, il nous pourra bien priver soudaine- 
ment de sa benedietion, que nous serons desnuez, 
et desprouveus de tout: que quand nous penserons 
avoir toute abondanee en main, qu'il la fera esva- 
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nouir en moins de rien. Voila done deux choses 
que nous avons à retenir. Or quant à la premiere, 
notons qu'il est bien commandé aux hommes de 
travailler, e& que ceux qui travaillent seront nour- 
ris de leur labeur: mais tant y a quil ne faut 
point eneores que l'homme dise: C'est mon industrie, 
c'est la foree de mes mains qui m'a rien aequis: 
comme nous avons veu au huitiesme chapitre, que 
Dieu avoit repeu son peuple par l'espace de qua- 
rante ans de la Manne, afin qu'il cogneust estant 
au pays de Canaan: Il est vray que nous cultivons 
la terre, nous faisons vendange, et moisson: mais 
Si est-ce qu'il ne nous faut point imaginer que 
nostre vie nous procede d'ailleurs, sinon de la pure 
bonté de Dieu, c'est luy qui nous benit. Et voila 
pourquoy il est dit au Pseaume, que nous pourrons 
nous lever bien matin, nous pourrons nous coucher 
tard, manger du pain d'angoisse: et cependant tout 
ira en decadence, que Dieu nous ruinera, iusques 
à tant que nous soyons asseurez de sa benediction. 
Or il est vray que Dieu multipliera le bien aux 
meschans, et à ceux qui n'usent que de rapines, de 
fraudes, et de pillape: nous voyons que ceux-la se 
pourront enrichir: et Dieu permet telles choses, 
afin qu'ils ayent les yeux tant plus aveuglez de 
leurs richesses, et que ce leur soit des poisons, et 
des apasts pour les estrangler. Car d'autant qu'il 
leur semble qu'en despittant Dieu ils se pourront 
enrichir, il les laisse faire, et mesmes il leur donne 
les richesses pour dire: Crevez-vous: mais tout 
cela ne leur sera point converti en nourriture, ce 
seront autant de poisons (comme i'ay dit) pour les 
meurtrir. Car nous voyons comme ceux qui s'en- 
riehissent ainsi par meschantes prattiques en sont 
en la fin: ear l'ire de Dieu vientsur eux, et en sont 
tormentez tout le temps de leur vie: et quand ils 
cuident iouyr des biens qu'ils ont amassez, la ma- 
ledietion de Dieu se deelaire telle envers eux, 
qu'ils ne se peuvent pas faire bien à eux-mesmes: 
que s'ils ont leurs greniers pleins, leurs caves bien 
garnies, s'ils ont argent en bource, Dieu leur en- 
voye des maladies, ou bien il y aura d'autres af- 
flictions: qu'il les tiendra là comme à la gehenne, 
pour dire: Qu'as-tu fait miserable creature? Tu 
m'as offensé tout le temps de ta vie: et cependant 
il te sembloit que tout iroit bien quand tu aurois 
beaucoup amassé: mais il faut maintenant que tu 
cognoisses que le tout ne te servira de rien, quand 
tu as prins si grand'peine d'amasser les biens des- 
quels tu n'as point la iouyssance. Voila done le 
salaire de ceux qui veulent s'enrichir comme en 
despit de Dieu: et mesmes quand ils en ont bien 
attrappé ca et là par moyens illicites, ce sont des 
eordeaux qu'ils ont filé à leurs enfans: comme l'ex- 
perience le monstre. Et pourtant advisons si nous 
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Dieu nous doit suffire, eneores que nous n'ayons 
point tout à souhait: mesmes quand chacun tra- 
vailera, il ne se doit point fier en la force de ses 
mains, il ne doit point estre aveuglé de ceste folle 
presomption, pour dire: Ie suis habile homme, ie 
suis industrieux: mais qu'il se remette à Dieu, sa- 
chant que e'est luy qui donne la nourriture: et 
combien que ie m'employe à besongner pour gag- 
ner ma vie, si faut-il que ie la recgoive de sa main: 
et que quand i'auray demandé mon pain ordinaire 
pour auiourd'huy, que demain ie face le semblable, 
acquiesgant àla volonté de celuy qui me le distri- 
bue. Voila done quant au premier, oü il est parlé 
de la benedietion de Dieu sur l'ouvrage des mains. 
Et cependant que nous retenions ce qui en a esté 
deelairé plus amplement ci dessus, quand nostre 
Seigneur veut qu'on sache que c'est luy qui gou- 
verne iusques là, qu'il fait que nostre travail pro- 
fite. Voila pour un item. Or venons au second. 
C'est que si nous desirons d'estre participans de la 
benedietion de Dieu, qu'il faut qu'il ait son droiet 
en premier lieu: ear s'il en est fraudé, il so: ven- 
gera sur nous. Et voila pourquoy il dit par son 
Prophete: Vous plaignez-vous d'estre affligez? Re- 
gardez la cause (dit-il). Vous m'avez fraudé. En 
quoy? En dismes, en premices, et en tout le reste. 
Il] vous semble quand vous m'aurez despouillé, que 
vous voila augmentez d'autant, et que vous aurez 
beaucoup gagné si ie suis frustré de mon droict. 
Voila le peuple qui estoit si desprouveu de sens, 
qu'un ehacun desroboit des dismes: ou bien s'il 
dismoit, ce n'estoit encores qu'à demi: et puis des 
premices, on faisoit à Dieu gerbe de feurre, au 
lieu de luy donner une bonne gerbe. Et bien il 
sembloit à ces miserables, que s'ils avoyent serré 
quelque portion d'avantage, qu'ils avoyent beau- 
coup profité. Au contraire nostre Seigneur leur 
dit: Or ca, auriez-vous ne dismes, ne premices, ne 
moisson, sinon que ie vous eusse benits? Et vous 
semble-il quand vous m'aurez despouillé de ce qui 
m'appartient, que cela vous profite? Nenni non: il 
faut que vous soyez minez, et que vous mouriez 
de faim en vostre ingratitude.  Apprenons donc 
d'offrir à Dieu ce qu'il se reserve: et alors il nous 
benira. Comme quoy? Quand il est question de 
nostre nourriture, voila les premices que Dieu de- 
mande, c'est que nous attendions de luy, et-de sa 
pure grace, tout ce qui est requis pour nous subs- 
tanter en ceste vie caduque. Et puis, quand il 
nous aura donné dequoy, que nous en usions sobre- 
ment, et que nostre fagon de vivre estant ainsi 
reiglee, luy soit encores un autre sacrifice: et puis 
que nous en distribuions à nos prochains. Ceux 
qui ont dequoy, qu'ils en departissent aux povres 
diseteux: et puis, qu'un chacun se garde de piller 


voulons prosperer, que la seule benediction de ! la substance d'autruy, mais contentons-nous d'avoir 


313 


nostre pain ordinaire, comme Dieu nous le voudra 
donner. "Voila comme nous serons benits de sa 
main. Mais quoy? Nostre incredulité, nos excez, 
et nos appettis insatiables sont cause que Dieu re- 
tire sa benedietion de nous, et que nous sommes 
comme asseiehez. Et on voit aussi comme au lieu 
d'advancer, on recule: et sur cela que faisons-nous? 
Ceux qui ont dequoy, ne savent que c'est d'en 
user comme Dieu l'ordonne, et de le remercier de 
l'aAbondanee qu'il leur envoye: mais ils voudront 
tousiours en avoir d'avantage: O! ceci ne me suffit 
point: et s'il me suffit, il n'y a point assez pour 
mes enfans. ll est done question d'en acquerir en- 
cores plus. Mais de regarder comment on l'aura, 
&il est licite selon Dieu, ou non, il n'en est point 
de nouvelles, on ira à tors et à travers, et ne 
pense-on point qu'il faudra venir en conte devant 
Dieu. Voila (di-ie) oà on en est venu auiourd'huy. 
Et pourtant il ne se faut point esbahir si nous ne 
sentons nulle benediction de Dieu, mais qu'il faille 
que nous en soyons privez. Et aussi on peut voir 
en eela combien nos prieres sont froides et lasches: 
ear si nous demandons à Dieu nostre pain ordi- 
naire, ce n'est que par feintise: et c'est bien raison 
que nous en recevions un fruiet si maigre, et si 
petit comme on le voit. Et ainsi notons, que si 
nous voulons sentir la benediction de Dieu, et qu'il 
la continue envers nous: qu'il faut que nous luy 
offrions nos personnes en sacrifice, et tout ce qu'il 
nous aura donné, en telle sorte que tout luy soit 
dedié: et quand nous verrons l'usage qu'il ap- 
prouve, qu'un chacun s'y reigle, afin qu'il soit glo- 
rifié en nous, comme son intention est. 


LE PREMIER SERMON SUR LE CHAP. XV. 
V. 1—6. 
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Nous avons iei une loy qui estoit pour donner 
relasche à ceux qui estoyent endettez. Or nous 
savons que Dieu a gouverné les Iluifs selon leur 
rudesse, iusques à leur accorder plusieurs choses, 
pource que e'estoit un peuple difficile à gouverner: 
mais cependant si n'a-il pas laissé de linduire par 
tous moyens à humanité, afin que nul ne grevast 
Son prochain outre mesure, et qu'il n'y eust point 
une rigueur trop excessive, qu'on ne fust point 
eruel l'un envers l'autre. QCO'est là oà se rapporte 
la loy que nous avons maintenant leué: c'est assa- 
voir qw'il m'estoit point licite de presser personne de 
ses dettes en l'annee septiesme. Or on a pensé que Moyse 
commandast ici de quitter toutes les dettes l'annee 
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septiesme. Mais en cela il n'y a nul propos: car 
si les dettes eussent esté du tout quittees, par plus 
forte raison celuy qui se seroit mis en service 
pour s'acquitter, eust esté relasché: ear nous sa- 
vons que la liberté des personnes sera beaucoup 
plus favorable, que ne sera point une dette d'ar- 
gent. Que voila un povre homme qui sera tenu 
quasi comme esclave, il faudra qu'il compare en $2 
personne, d'autant qu'il n'a point pour payer ce 
qu'il doit: et celuy qui aura retenu l'argent en sa 
bourse, ou bien qui aura usé de subterfuge, telle- 
ment qu'il sera demeuré libre en sa maison, celuy- 
la sera quitte? il n'y auroit nulle equité. Or est- 
i| ainsi que ceux qui s'estoyent mis en service 
pour s'acquitter de quelque dette, n'estoyent point 
affranchis qu'en lannee cinquantiesme du Iubilé: 
il s'ensuit done qu'iei il n'est point parlé de rela- 
scher toutes dettes. (Car cela seroit pour donner 
aussi plus d'oecasion de mal faire, que ce n'eust 
esté une reigle d'humanité: car iamais nul n'eust 
voulu prester l'annee sixiesme: et puis on se fust 
hasté, que les personnes eussent esté beaucoup 
moins privilegiees que s'il n'y eust point eu de re- 
lasche. ll y a aussi d'autres raisons qui sont assez 
suffisantes: mesmes il eust fallu qu'un chacun eust 
vendu son champ, sa maison: brief, il n'y a nulle 
doute que Dieu n'ait ici seulement commandé, que 
l'annee septiesme fust privilegiee. Et en cela voit- 
on que ceux qui ont exposé au bout de la sep- 
tiesme annee, pour la fin, ont esté abusez trop 
lourdement: car ceste loy a esté faite au regard 
que l'an septiesme soit un repos solennel. Comme 
Dieu s'estoit dedié et reservé un iour chacune sep- 
maine, aussi de sept ans en sept ans il vouloit 
qu'il y eust une solennité, en sorte qu'on ne culti- 
voit point la terre. Iudee estoit assez fertile pour 
porter tous les ans, c'est à dire, qu'on pouvoit la- 
bourer, et semer par chacun an, sinon l'annee sep- 
tiesme. Or cela se faisoit, non point afin qu'on ne 
tirast point par trop la substance de la terre: mais 
que le peuple s'exergast tousiours en ce iour de 
repos: pource qu'il emportoit le principal de la 
Loy, c'est assavoir que les hommes se doivent re- 
cueillir pour s'adonner du tout à Dieu en meditant 
ses graces: qu'il leur monstre qu'il faut qu'ils re- 
nonceent à eux-mesmes, et qu'ils se remettent du 
tout à son sainct Esprit, afin d'estre gouvernez en 
sorte que leurs affections, leurs pensees ne domi- 
nent plus. Et de faict, pource que les Iuifs violoy- 
ent le iour du repos, et que les Prophetes ne pou- 
voyent venir à bout de les assuiettir à ce qui leur 
estoit commandé: nostre Seigneur dit qu'il es 
chastiera en sorte que la terre fera son repos au 
lieu d'eux. Vous n'avez point voulu garder (dit-il) 
les iours du repos selon qu'il vous estoit ordonné 
en ma loy: or maintenant ie trouveray qui obser- 
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vera ma loy (dit-il, ce sera la terre: car vous en 
serez dechassez, et n'y aura plus nul pour cultiver 
la terre: on contera tous les repos qui ont esté 
violez, qu'il faudra recompenser. Car il y a eu 
dix fois sept ans que le peuple fut banni de là: et 
autant qu'il; y à de commandemens, il y avoit eu 
tousiours signe des repos solennels. Et quels? 
Non point seulement pour le septiesme iour, ou 
pour la septiesme annee: mais voila septante ans 
que la terre se repose. Voila done quant à ceste 
annee septiesme, qui estoit une confirmation de ce 
quatriesme commandement de la Loy, c'est assa- 
voir de garder le septiesme iour: ear alors (comme 
ray dit) on ne cultivoit point la terre. Et pour- 
quoy? Afin que le peuple eust tant meilleur loisir 
de vaequer au service de Dieu, et n'estre pas si 
empesché à ses besongnes: comme aussi ils avoy- 
ent plus de liberté de recorder ceste lecgon, pour 
estre bien enseignez en la doctrine de Dieu. Et 
voila pourquoy aussi il estoii commandé que le 
livre de là Loy fust leu et publié la septiesme 
annee à la feste des "l'abernaeles, comme nous ver- 
rons au 31. chap. Maintenant puis que nous 
avons lintention de Dieu, c'est qu'il avoit ordonné 
Pan septiesme, afin que le peuple eust quelque re- 
lasche: eognoissons que ce n'est point sans cause 
que le iour du repos avoit esté establi. Non point 
seulement pour cognoistre que nostre Seigneur en 
ceste annee-la avoit deffendu que nul ne fust pour- 
suyvi à cause de ses dettes: car cela estoit aussi 
bien toutes les sepmaines: mais c'estoit suyvant ce 
que nous voyons que Isaie au 58. chap. reproche 
à ceux qui par hypoerisie observoyent bien la 
feste, mais cependant ils ne laissoyent pas de pour- 
suyvre leurs dettes. Voire (dit-il) ie suis bien tenu 
à vous (dit le Seigneur) car vous dites que vous 
avez iusné, que vous avez observé mes ceremonies: 
mais ce n'est rien de tout ce que vous faites, car 
la substance y deffaut: c'est que vous deviez estre 
pitoyables à vos prochains, et vous ne tendez qu'à 
les escorcher, et les persecuter iusques au bout. 
Et voila une belle observation du repos: ie vous 
la quitte: ie desadvoue tout ce que vous faites, dit 
le Seigneur. Ainsi done maintenant nous avons 
la fin de ceste loy qui est ici contenue, et aussi ce 
qu'elle commande. Car tout ainsi que Dieu ne 
vouloit point qu'on plaidast le septiesme iour, afin 
qu'on fust mieux attiré pour observer ceste feste- 
la, qui estoit pour recueillir les hommes à Dieu, 
et les faire reposer en luy: autant en vouloit-il de 
lannee septiesme: c'est assavoir que les Iuifs 
s'adonnassent à equité: mesmes que s'il n'estoit 
point lieite de cueillir les fruits de la terre, et que 
les fruiets qui provenoyent sans culture, estoyent 
communs, que les povres qui n'avoyent nulle pos- 
Session en estoyent partiecipans: si cela done s'ob- 
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servoit, par plus forte raison quand un homme 
estoit ainsi opprimé, on ne le devoit point pour- 
suyvre à la rigueur. Or en l'an Iubilé, l'annee 
cinquantiesme, il y avoit une remission plus grande, 
et qui s'estendoit plus loin. Car alors si un homme 
estoit en servitude, liberté luy estoit donnee: sinon 
qu'il se trouvast &i bien avec son maistre, qu'il 
s'obligeast à iamais, et pour toute sa vie d'estre en 
servitude. Apres, toutes les possessions retournoy- 
ent. Il est vray que des maisons de ville, ceux 
qui les avoyent vendues, sinon qu'ils les rachetas- 
sent dedans l'an, ils n'y pouvoyent point retour- 
ner: mais des metairies, et des autres possessions 
qui estoyent aux ehamps, il falloit que l'acheteur 
les rendist au bout de cinquante ans, et retournoy- 
ent aux premiers possesseurs: et selon que l'an du 
Iubilé approchoit, on vendoit ou plus, ou moins les 
possessions: que quelque fois il n'y avoit que trente 
ans, vingt ans, ou dix ans, qu'il falloit rendre les 
terres qui avoyent estó ainsi achetees. Et il y 
avoit une raison speciale: que Dieu avoit distribué 
la terre de Canaan, et vouloit qu'elle demeurast en 
son entier, afin que les possessions ne fussent 
point meslees. Et notamment il dit: Les autres 
peuples possedent les terres en proprieté: mais ie 
vous tien comme mes grangers, je ne veux point 
que vous soyez comme proprietaires, et que vous 
puissiez dire: Ceci est à moy: mais vous serez là 
(dit-il) non point comme si ie vous vendoye la 
terre: mais ie vous fay comme un hebergement à 
temps, que vous serez là comme un granger sous 
son maistre. "Voila (di-ie) pourquoy nostre Seig- 
neur vouloit que les possessions retournassent. 
Mais ee qui est ici dit, n'est sinon qu'en l'annee 
septiesme, que chaeun devoit estre relasché, et 
qu'on ne poursuyvist point les detteurs, et qu'apres 
chaeun eust son droict neantmoins. Car Dieu ne 
vouloit point que celuy qui avoit presté fust frus- 
tró, qu'il n'eust plus nul moyen de retirer sa dette: 
autrement on eust despouillé la substance d'autruy: 
qu'un homme de mauvaise foy eust gourmandé à 
son alse, et sans souci, et quand l'annee septiesme 
eust esté venue, il se fust mocqué de son crean- 
cier. C'eust estó done une confusion grande, et 
qui eust estó cause d'induire les desbauchez à plus 
grand mal. Mais seulement le relasche estoit 
donné, afin qu'on ne eontraignist point les povres 
outre mesure. Or venons maintenant à ce qui est 
dit au texte. En l'annee septiesme il y aura vemis- 
Sion, c'est à dire, relasche. ll ne veut point dire 
qu'il y ait une quittance faite pour jamais: seule- 
ment celuy qui a presté ne tiendra point la main 
à sa dette, qu'il aura la main ouverte, pour ne re- 
tirer point par foree ou par procez ceste annee-la 
ce qui luy est deu. Et notamment il parle de la 
fin de l'annee: e'est pour marquer cest an de re- 


311 


mission: non point que ce fust au bout de l'an, 
mais c'estoit en la fin de l'annee septiesme. Mais 
Dieu veut ici determiner sa loy selon la cir- 
constance: c'est assavoir pource que l'annee sep- 
tiesme estoit une espece de sabbath comme le sep- 
tiesme iour, aussi nostre Seigneur veut que ce 
temps-la soit observé. Il dit done aw bout: mais 
cela signifie, non point une fin, mais il signifie le 
terme qui estoit assigné par la loy. Vous ferez ve- 
lasche (dit-il) et la facon sera telle: Si queleun te 
doit, tu ne le contraindras point, voire /e dette de 
ta main. Comme s'il disoit: Tu ne prendras point 
la chose à la rigueur, mais tu relascheras la dette. 
Et pourquoy? Car ceste remission est speciale à 
Dieu, c'est à dire, Dieu se reserve ceste annee ici, 
et veut que cela soit publié, comme il se faisoit, et 
que l'ordre en estoit gardé. Il adiouste: Quoy qw'il 
en soi, qu'il m'y ait point de povre entre vous. Or 
ceci est aucunement obscur, pource que le premier 
mot dont use Moyse signifie rien, ou, il n'est pas 
ainsi: quelque fois quand il est conioint à un au- 
tre mot, comme il est mis ici, il signifie: sinon que. 
Or pour ceste cause aucuns entendent, que nostre 
Seigneur met ici une exception: Sinon qu'il n'y 
eust point de povres. Car si les hommes sont 
riches, ils pourront bien tousiours estre contens de 
payer: mais que cela seroit pour supporter les 
povres qui seroyent grevez, quand on leur tireroit 
ainsi le sang, et la moélle des os: mais qu'ils ay- 
ent quelque repos. Et ainsi, l'annee septiesme s'ils 
pouvoyent amasser quelque chose, c'estoit pour 
S'acquitter: ioint aussi que ceste annee-la il y avoit 
plus de pitié aux povres gens, pource qu'on ne 
eultivoit point les terres: et le bled pouvoit estre 
plus cher, pource qu'on ne recueilloit rien ceste 
annee-la. Car ce n'estoit pas comme maintenant: 
que quand une terre soubrera (comme on dit) les 
autres seront cultivees, tellement qu'on pourra re- 
eueillir chaeun an du blé dont on sera substanté. 
Mais au pays de Iudee on ne recueilloit point 
eeste annee septiesme un seul grain de bled ni 
d'avoine, ne rien qui soit: il n'estoit point licite 
aussi de besongner ceste annee-la: tellement que 
les povres gens avoyent grande difficulté de vivre, 
pource qu'ils ne pouvoyent gagner leur vie par 
leur travail et labeur. Voila done pourquoy on 
prend ici comme une exception, quand nostre 
Seigneur dit: Si d'aventure vous n'avez point de 
povres: Et bien, vous pourrez demander à ceux 
qui vous devront quand ils seront gens aisez: 
mais gardez-vous de presser vos prochains quand 
ils seront en disette. Or les autres le prennent: 
Tellement qu'il n'y ait point de povres, c'est à 
dire, faites tant que nul ne soit affligé, et que 
tousiours les povres, et les menues gens puissent 
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en telle sorte que vous soyez comme en confus, 
queles grands poissons mangent les petits: gardez 
d'estre ainsi eruels envers vos prochains. Or on 
pourroit prendre ce mot en ceste signification, 
comme sl estoit dit: Rien: que nostre Seigneur 
parlast comme nous avons accoustumé de dire: 
Rien, rien, il ne faut point qu'il y ait de povres 
entre vous. Or quant à l'intention de la loy, elle 
nous est assez certaine: et cela nous doit bien suf- 
fire, et c'est le tout. Cognoissons done que nostre 
Seigneur (en somme) à voulu dire ici que le peuple 
se devoit si humainement gouverner, que nul ne 
fust opprimé: et combien qu'on ne sauroit faire 
qu'il n'y ait des povres et des riches, toutesfois 
que le menu peuple ne fust point foullé. Comme 
nous voyons que ceux qui ont plus dequoy ont 
leurs filets tendus, et attrappent tout ce qui leur 
est possible: tellement que les povres gens n'en 
osent approcher, qu'on ne leur ait tiré incontinent 
une esguillette, que les voila escorchez. Nostre 
Seigneur done a voulu provoir à ce mal-la en son 
peuple. Maintenant il reste d'appliquer ceci à nos- 
tre usage. ll est vray que ceste police a esté 
propre aux luifs: mais cependant ceste loy s'a- 
dresse aussi bien à nous: c'est assavoir que nous 
ne tourmentions point outre mesure ceux qui doi- 
vent. Or ceci sera bien entre tous ceux qui s'ap- 
pellent Chrestiens: que le Dimanche on ne plai- 
dera point: et la raison c'est, que ce iour-la cha- 
eun doit avoir loisir de se retirer à Dieu, pour 
mediter ses oeuvres, afin que nous soyons tous in- 
citez à le' servir et honorer. Car tout le temps de 
nostre vie nous devons vacquer à prieres et orai- 
Sons; mais toutesfois les assemblees se font pour 
ouyr en commun la doctrine de salut: et c'est bien 
raison que le Dimanche toutes autres solicitudes et 
occupations soyent mises bas. Cependant advisons 
bien de ne point garder une simple ceremonie: 
mais d'observer quant et quant l'intention de Dieu, 
cest que nos prochains ne soyent point molestez, 
en sorte qu'ils ayent occasion de despitter Dieu, et 
d'estre iettez en desespoir. Car nostre Seigneur 
veut qu'on donne un tel relasche, que les povres 
ne soyent point grevez. Nous voyons en d'autres 
lieux qu'il dit, de ne point arracher la coétre sous 
les povres gens: comme quand queleun aura faute, 
Sil apporte son lict pour gage, nostre Seigneur 
deffend que cela ne soit point prins. Aussi bien 
une robe de laquelle un povre homme aura affaire: 
car s'il a froid (dit-il) e& que tu retiennes son liet, 
encores qu'il ne sonne mot, si est-ce que ses costez 
te maudiront: à cause que tu es si cruel, que le voyant 
affligé en son corps, tu n'en as point de pitié: et ei le 
povre homme est patient en affliction, si est-ce que 
Dieu cognoist du ciel ta cruauté, et en la fin il en fera 
la vengeance. Et au contraire, celuy qui rend le gage 
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à son prochain, et qui est pitoyable envers luy 
pour ne le point voir endurer necessitó: encores 
que celuy qui aura estó ainsi secouru, soit ingrat, 
et qu'il ne recognoisse point le bien qu'on luy a 
fait, si est-ce que la chose respond devant moy, dit 
le Seigneur. Voila done comme en general, et en 
partieulier, et sclon les saisons il nous faut estre 
instruits à humanité. Comme quoy? S'il y a une 
annee chere, beaucoup de gens pretendront à se 
faire riehes, et leur semble que voila un temps à 
souhait: et cela est trop coustumier, comme il a 
esté tousiours: et pleust à Dieu qu'on l'oubliast. 
Mais on en verra beaucoup qui sont tousiours 
comme au guet et aux escoutes: et s'il y a une 
chere annee, 0! voila un moyen que i'ay pour m'en- 
richir: et c'est alors que les entrailles se devroyent 
ouvrir pour avoir compassion de ceux qui sont 
en necessité. On voit que les povres gens, encores 
qu'on les soulage, ont grande difficuté de se main- 
tenir: ceux qui pouvoyent vivre auparavant en 
leurs mesnages sans estre par trop pressez, ceux- 
la sont eontraints d'emprunter. Et pourquoy? Or 
ils ont leur labeur ordinaire: mais le bled, le vin, 
les autres choses leur eoustent beaucoup plus, ils 
n'en peuvent venir à bout, chacun se retire, et se 
serre. Et voila un homme riche qui aura de quoy, 
qui n'advise autre chose, sinon: Ie m'enrichiray, 
voiei une annee grasse pour moy: car elle est 
maigre pour tous les autres. Helas! voila un povre 
regard. Ainsi apprenons que nostre Seigneur ne 
veut point induire par ceste loy à ne point sou- 
lager ceux qui sont comme en bransle: mais si 
nous voyons un homme qui ait grand' peine à se 
maintenir, que nous ne venions point hurter à l'en- 
contre pour le reverser du tout. Comme quoy? 
Si ie voy qu'un homme soit quelque peu en arre- 
rage, et que l'aye appetit d'avoir un champ, ou une 
vigne qu'il aura: voici le moyen: s'il est pressé, 
le voila perdu, il est impossible qu'il ne soit ruiné. 
Si queleun en ayant ce regard tasche d'attrapper 
ce qu'un povre homme aura, il est certain que 
quand il n'y auroit nulle loy de Dieu, qu'encores 
lequitó de nature le condamne. Mais ici nostre 
Seigneur nous declaire sa volonté, c'est assavoir 
quand nous verrons queleun qui sera pressé, que 
nous l'espargnions tant plus, iusques à ce qu'il 
ait moyen de se relever, et que nous ne soyons 
point là aux embusehes pour lattrapper, quand 
nous voyons qu'il en y a desia quelque commen- 
cement. Mais plustost qui nous usions de ceste 
droieture-la, de dire: Il me payera si ie suis pitoy- 
able envers luy, ie voy qu'il a bonne volonté: 
le voy, sinon qu'il fust pressó, que de soy-mesme 
i| me feroit raison: et puis que ie le cognoy tel, 
faut-il maintenant que ie me 1ette dessus à la ri- 
gueur?  O'est comme si ie luy couppoye les iar- 
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rets, qu'il ne pourra passer plus outre: et si ie 
luy assiste, il pourra cheminer tousiours avant. 
Ie voy qu'il ne demande que de se trainer: quand 
done 1e luy viendray coupper les nerfs, qu'il sera 
là abbattu du tout, d'autant que ie ne luy auray 
point prestó la main à son besoin, si là dessus 
i| est ruiné, n'en suis-ie pas cause? Et ne faudra- 
il point que sa povreté crie vengeance à l'encontre 
de moy devant Dieu? Nous voyons maintenant 
comme ceste loy a servi de police entre les Iuifs: 
et neantmoius qu'auiourd'huy elle nous declaire 
encores la volonté de nostre Dieu, à cause que 
nous sommes ici enseignez à supporter les povres 
disetteux. Et en somme notons, que quand on 
espargne ainsi les povres, ce sont des sacrifices 
agreables à Dieu: et en ceste sorte-la aussi il 
aeceptera le reste de nostre service. Que si nous 
faisons beaucoup de ceremonies, et cependant qu'il 
n'y ait nulle equitó ni droicture en nous: nous 
ne faisons que provoquer lire de Dieu, comme 
nous avons desia allegué le passage du Prophete 
Isaie. Si nous venons au sermon, si nous monstrons 
bon zele et desir à la parolle de Dieu, et cepen- 
dant qu'un chacun ait ses meschantes prattiques 
pour ruiner ses prochains, que nous ne demandions 
qu'à nous manger comme chiens et chats: nostre 
Seigneur sera bien tenu à nous, de ce que nous 
aurons prestéó l'aureile pour ouyr qu'il disoit, et 
cependant que nous n'avons tenu conte de l'obser- 
ver. Mais au contraire, quand nous venons ici, ad- 
visons que c'est pour estre amenez à une dilection 
fraternelle: que le riche supporte l'indigent: et s'il 
y à de la povreté entre nous, qu'on y provoye en 
telle sorte que les povres gens puissent tousiours 
tirer en avant, et qu'ils soyent tellement soulagez, 
qu'ils puissent manger le pain que Dieu leur donne 
avee action de graces, et qu'ils ne soyent point mis 
du tout en desespoir, et que le Nom de Dieu n'en 
soit point blasphemé. Et n'attendons point que la 
trompette sonne pour publier une remission ou 
relasche: mais contentons-nous que iournellement 
Dieu erie à haute voix: et que ceste parolle doit 
retentir en nos coeurs, là oà il demande que nous 
communiquions tellement avee nos prochains, qu'ils 
ne soyent point grevez par nous. Et n'attendons 
point une septiesme annee: ear nous devons avoir 
un repos eontinuel auiourd'huy: puis que Dieu nous 
a retirez de la servitude ancienne de la Loy, il 
veut que nous reposions toute nostre vie en luy. 
Donnons done un repos à nos prochains, tellement 
qu'ils soyent aidez, et qu'ils n'ayent point occasion 
de s'aigrir à l'encontre de nous, quand nous les 
aurons mesprisez, et reiettez: mais que ceste amour 
paternelle que Dieu desploye envers nous, nous 
soit un lien pour nous tenir conioints ensemble, 
comme membres d'un eorps: tellement que nul ne 


321 


foulle son prochain, non plus que la main voudroit 
fouller le pied: ear ce seroit à son dommage, que 
nous ayons done ceste consideration-la. Or venons 
maintenant à ce que Dieu adiouste. Il dit: Qwe 
sa, benediction sera sur le peuple, et qu'ils prospereront 
lous, e qu'ils auront de quoy prester , et qu'ils wem- 
prunteront pow: quls domineront sur beaucoup de 
gens, et que nul ne dominera sur eux. C'est pour 
confermer la loy, que nostre Seigneur adiouste ceste 
promesse. Et en somme (comme il a esté dit par 
ci devant) combien que nostre Seigneur pourroit 
commander d'une facon precise, toutesfois il s'ae- 
commode à nous, et tasche de nous gagner, afin 
que nous luy obeissions d'un courage plus frane, 
que nous n'y allions point par force, ne contrainte. 
Voila done ce qu'il nous demande: c'est que nous luy 
presentions un saerifice volontaire, qu'on appelle. Or 
notons que ceste equité, de laquelle nous avons traitté, 
n'estoit seulement que pour les Iuifs. Et voila pour- 
quoy maintenant aussi ceste promesse respond : Jevous 
beniray. Car il estoit licite aux Iuifs de poursuyvre les 
estrangers, ceux qui n'estoyent point circoncis. Voila 
comme Moyse l'entend. «Et s'il y en avoit qui eussent 
receu la Loy de Moyse, ceux-la estoyent privilegiez 
comme estans du corps du peuple: mais ceux qui 
n'adoroyent point le Dieu d'Israel, et qui estoyent là 
seulement pour traffiquer, et pour leurs autres ne- 
goces, ceux-la ne iouyssoyent point de ceste loy, qu'on 
ne peust poursuyvre sur eux les dettes. Et la raison? 
Car aussi ils ne gardoyent point le sabbath par de- 
votion. Il est vray qu'il falloit qu'ils se reposassent 
en despit de leurs dents, il ne leur estoit point li- 
cite de besongner en quelque facon que ce fust, il 
falloit qu'ils s'assuiettissent à l'ordre de Dieu: mais 
cependant ils n'avoyent point affection de servir au 
Dieu d'Israel. Tant y a qu'il ne falloit point qu'ils 
fussent espargnez quant à la police. Mais mainte- 
nant que la grace de Dieu s'est espandue par tout, 
il ne faut plus que nous facions distinction entre 
le Iuif et le Payen: ear nostre Seigneur lesus a 
rompu la paroy (comme dit S. Paul) afin qu'estans 
adoptez de Dieu pour enfans, nous ayons union fra- 
ternelle entre nous, et qu'un chaeun cognoisse son 
prochain comme son frere. Or quant à la promesse, 
i| est vray qu'elle s'est restrainte pour ce temps-la 
au peuple d'Israel: mais auiourd'huy pource que les 
promesses sont communes à tout le monde (ainsi 
que Dieu s'est declairó pere de tous indifferemment) 
sachons que nostre Seigneur en general prononce 
iej, que quand nous le eraindrons, et que nous ob- 
serverons ses commandemens, que nous serons be- 
nits de luy, et qu'il nous fera prosperer. Or ceste 
promesse se doit rapporter à la circonstance du lieu: 
ear on voit que l'avarice nous incite à tirer tout ce 
que nous pouvons de nos prochains, d'autant que 
nous eraignons tousiours d'avoir faute: O! si ie 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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n'ay le mien, que sera-ce? Il est vray que nostre 
Seigneur permet bien à chacun d'avoir son droict: 
mais cependant si ne faut-il point qu'un chaeun soit 
tellement adonné à soy, et à son profit, qu'il n'ait 
esgard d'espargner ceux qu'il tient là comme en 
suiettion. Car s'il a cela, pour dire: Cestuy-ci est 
à ma merci: quiconques donc a ce regard-la, non 
seulement il se veut nourrir de l'ouvrage d'autruy, 
mais de leur propre sang. Si i'oste à un homme le 
moyen qu'il a de suyvre son petit train, et qu'il 
soit du tout abbattu: c'est autant comme si ie l'a- 
voye mutilé en son corps, et qu'il ne fist que lan- 
guir toute sa vie. Ainsi donc notons bien quant à 
ceste promesse, que nostre Seigneur a regardé à 
cest ardeur que nous avons, qu'un chacun voudra 
attirer à soy. Et pourquoy? Car nous craignons 
d'avoir faute. Et pourtant nostre Seigneur dit: Non, 
estimez plus ma benediction que tout ce que vous 
pourriez reserver, quand vous auriez usé de frau- 
des, et de rapines, pour attrapper à tors et à tra- 
vers, et que vous aurez fait un grand amas: cela 
ne vous profitera point tant comme ma benediction 
quand ie vous multiplieray, que ie vous donneray 
auiourd'huy tant que vous aurez à suffisance pour 
vous nourrir. Et combien que pour un coup vous 
n'ayez point provision s&i grande que vous desire- 
riez bien, si est-ce que ie feray valoir ce que vous 
avez entre les mains: et s'il y a peu, cela neant- 
moins sera eslargi tellement que vous vivrez à vos- 
tre aise. Nous voyons maintenant quelle est l'in- 
tention de Dieu. Et ainsi toutes fois et quantes que 
nous serons solieitez par incredulité d'attrapper 
la substance d'autruy, cognoissons: Et comment? 
sera-ce en despit de Dieu que nous deviendrons 
riches? De qui prendrons-nous nostre vivre? N'est- 
ce point de saà pure liberalité? Or est-il ainsi qu'il 
n'a promis sa benediction qu'à ceux qui cheminent 
en rondeur, et qui supportent tellement leurs pro- 
chains, qu'ils ne les foullent point en trop grande 
rigueur. Or ie me voudray enrichir à tors et a tra- 
vers, ie despitte Dieu, ie provoque son ire contre 
moy: et quelle esperance y a-il que Dieu me benisse? 
Mais plustost il faut que sa malediction soit horrible 
sur moy. Que nous pensions done diligemment à 
cela. Et pour ce faire, cognoissons que c'est luy qui 
nous donne dequoy estre nourris, et substantez, qu'il 
faut qu'il preserve ce qu'il nous a donné, et qu'il 
le face valloir à nostre usage: autrement tout nous 
sera converti en malediction. Il faut done en 
premier lieu que Dieu estende sa main, et qul 
l'eslargisse sur nous: autrement nous pourrons beau- 
coup faire, et tracasser qa et là, et ce sera peine 
perdue et inutile: il faut (di-ie) que Dieu ouvre 
sa main pour nous donner dequoy. Or nous l'a-i! 
donné? Il faut qu'il nous y entretienne: ear cela 
se pourroit escouler à chacune minute de temps, 
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sinon que ftousiours il nous face iouyr de ce qu'il 
nous auroit donné, Pour le troisiesme, il faut en- 
cores qu'il nous donne le moyen d'en user, et qu'il 
face valoir à nostre profit ce que nous avons entre 
les mains: ear si nous l'appliquons à autre usage, 
nous serons tout esbahis que ce ne sera rien. Et 
pourquoy? D'autant que la benediction de Dieu 
nous defaudra. Voila done ce qu'il nous faut 
eonsiderer, quand nostre chair sera si maligne de 
nous solieiter à grever nos prochains: que nous 
regardions: Voire, mais en la fin que gagneray-ie 
quand Dieu me sera contraire? Or est-il ainsi 
que ie doy tout tenir de luy: et quand i'auroye 
tout le monde sous mes ailes, encores ne sera-ce 
rien, sinon que Dieu me benisse. Puis qu'ainei est, 
il faut que ie regarde à luy, et que ie regarde le 
moyen d'obtenir sa benediction, et que ie m'eslar- 
gisse envers mes prochains à son exemple de luy 
qui se monstre si liberal envers moy. Et S. Paul 
nous fait ceste remonstrance-la, non seulement pour 
nous faire espargner ceux qui nous doivent: mais 
pour nous induire à faire aumosnes, et pour sub- 
venir aux indigens: car il nous renvoye à celuy 
qui donne la semence pour semer. "Venez qa (dit- 
il) quand vous avez pitié de vos prochains, et que 
vous leur faites aumosne, pensez-vous avoir perdu 
cela? Nenni, non plus qu'un laboureur qui va 
ietter sa semence en terre: car il attend d'en re- 
eueillir moisson. Vous semez done quand vous 
faites aumosne: et vostre Dieu prononce qu'il re- 
qoit de sa main ce que vous aurez donné aux 
povres, et mesmes qu'il fera retourner le tout à 
vostre profit, que vous en recueillerez le fruit, 
non point seulement en ceste grande moisson qui se 
fera au dernier iour: mais durant ceste vie caduque 
eneores vostre Dieu vous fera sentir que vos au- 
mosnes luy sont agreables, et que vous en serez 
augmontez d'autant. Et qu'ainsi soit (dit-il) n'est-ce 
pas luy qui donne le bled tous les ans pour semer? 
Quand le laboureur a semé ses terres, dequoy les 
pourroit-il r'emblaver l'annee suyvante, sinon que 
Dieu luy donnast le bled? Ainsi eognoissez, quand 
il vous a donné dequoy, que c'est pour le faire 
fructifier: c'est autant comme s'il vous avoit donné 
la semence en main, pour dire, que si vous voulez 
recueillir fruiet, il faut que vous iettiez premie- 
rement la semence. Un laboureur laissera-il sa 
semence en son grenier? laissera-il sa terre vuide, 
pour crainte d'y employer quelque quantité de 
bled? Ainsi, quand vous verrez une terre vuide, 
c'est à dire, vos povres prochains, lesquels Dieu 
vous presente, que vous ne les laissiez point vuides, 
mais que vous soyez liberaux envers eux: et il 
ne permettra point que la semence quil vous a 
donnee soit perdue: mais il vous en fera re- 
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tend ceste promesse qui est ici mise: Vostre Dieu 
vous multipliera en la terre qu'il vous a promise. 
Notamment Moyse ramentoit ici au peuple, que 
Dieu leur avoit donné la terre de Canaan. Comme 
8l disoit: Dont vous procede le bien que vous 
avez, sinon de la terre ? Et ceste terre ici est-elle 
à vous? Non pas en proprieté. Vous en iouissez, 
mais comme usufructiers: vostre Dieu cependant 
veut estre recogneu Seigneur et maistre. QCeluy 
donc qui vous a donné la terre, ne peut-il pas 
pour le moins vous demander quelque fruict? qui 
sera quand vous serez pitoyables envers les povres. 
Voila à quoy Moyse a regardé, quand il a dit: 
Ceste terre vous a esté promise, et vostre Dieu 
vous la donnera en possession. Or il est vray qu'au- 
iourd'huy nous n'aurons point une terre de Canaan, 
comme les Iuifs ont eu: mais quelque part que nous 
vivions, si est-ce que nous y sommes logez comme 
par la main de Dieu, il nous substante ici. Cognois- 
sons done puis que nous avons nostre vie de luy, 
et tous les biens que nous possedons, que c'est bien 
raison que nos prochains soyent soulagez, et que 
nous usions envers eux de misericorde pour les 
supporter, voire, 8i nous voulons que Dieu conti- 
nue à nous bien faire. En somme, quand nous ne 
serons point assez incitez de nous remettre à la be- 
nedietion de Dieu: venons à ce que nous cognois- 
sons par experience. Les hommes ne se peuvent 
reposer en Dieu: mais plustost ils sont ravis et en- 
flammez de leurs meschantes cupiditez, de leurs 
fraudes, et meschantes traffiques, qu'il ne leur 
chaut moyennant qu'ils en ayent. Or quand nous 
serons ainsi desbauchez, et que nous ne priserons 
point la benediction de Dieu, comme elle en est 
digne: venons à ceste remonstrance qui nous est 
iei faite par Moyse: Or si est-ce que ie n'ay rien 
de moy, ie tien tout de mon Dieu. Or puis qu'ainsi 
est qu'il m'a nourri et substanté iusques 1ci, ne 
faut-il pas que ie me remoette entre ses mains? 
Si i'avoye mille fois plus que ie n'ay, cela seroit 
bien tost englouti: mais quand i'auray peu, voire et 
encores moins, mon Dieu qui ne m'a point deffailli 
iusques à maintenant, continuera sa benediction: et 
cela me doit suffire, Puis donc que l'experience qui 
est la maistresse des fols (comme on dit) nous mons- 
ire combien vaut la benediction de Dieu: quand 
nous avons sà promesse, de laquelle nous avons eu 
l'aecomplissement par effect: ne sommes-nous point 
par trop lasches, si nous ne nous employons à ce 
qui nous est remonstré en ce passage, c'est assavoir 
que nous ayons pitié de nos povres freres? C'est 
là oà Dieu veut esprouver l'amour que nous 
luy portons. Or il dit que misericorde vaut mieux 
que tous les sacrifices du monde: et ainsi il veut 
estre honoré en cest endroict, c'est que nous ayons 


cueillir quant et quant le fruiet. Voila donc à quoy ! pitié de nos povres freres, que nous leur subvenions, 


32b 


et que nous supportions ceux que nous pourrions 
grever: sachans que Dieu accepte ce que nous au- 
rons ainsi fait à nos prochains en 80n nom. Et non 
seulement il se monstrera liberal envers nous, pour 
nous faire sentir le fruiet de nos aumosnes: mais 
qu'il ira tousiours en augmentant ses graces sur 
nous, en sorte que par ce moyen nous aurons tousiours 
occasion de le benir, et de glorifier son sainct nom. 


LE DEUXIESME SERMON SUR LE 
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Iei Moyse continue le propos qui fut hier en- 
tamé, c'est assavoir qu'en l'an septiesme on re- 
laschoit les dettes, afin de ne point poursuyvre 
ceux qui estoyent indigens, et ne les point moles- 
ter. Or nous dismes que cela n'estoit point pour 
les quitter du tout, mais afin que les povres fussent 
d'autant soulagez. Maintenant Moyse adiouste une 
declaration plus ample: Qwe cela ne doit point em- 
gpescher toulesfois qu'on me preste liberalement quand 
quelcun aura mecessité. Or ceci est adiousté, d'au- 
tant que les hommes font tousiours quelque fraude 
à la Loy: combien qu'on nous monstre ce qui est 
equitable, que les loix soyent bien couchees, les 
hommes sont subtils à mal: tellement qu'ils trou- 
vent tousiours quelques eschappatoires, pour faire 
semblant qu'ils n'ont point offensé contre la Loy: 
et neantmoins l'intention de celuy qui l'a faite 
sera fraudee. Et cela est par trop coustumier: 
pleust à Dieu que les exemples n'en fussent pas 
si cogneus. Mais quoy? Quand on cuidera avoir 
si bien ordonné les choses, qu'il n'y ait que re- 
dire, on trouvera mille inventions pour evader: 
et voila dont viennent les procez. Car les bon- 
nes loix devroyent fermer la porte à tous plai- 
doyers, qu'il n'y eust nulles riottes, ne querelles 
entre les hommes, telement qu'un chacun eust 
son droiet: et quand les loix monstrent que celuy 
qui aura faili soit chastié, n'est-ce point pour te- 
nir chaeun en bride? Mais comme i'ay desia dit, 
voila dequoy nous servira la Loy iusques à tant 
que nos coeurs soyent reformez: il y aura plus 
d'inventions mauvaises pour nuire, et faire dom- 
mage. "Tant y a que nostre Seigneur en eo pas- 
sage a voulu prouvoir, que la loy qu'il avoit mise 
fust gardee, et qu'on ne prinst point occasion de 
là de se restraindre, pour ne point subvenir à 
ceux qui seroyent en disette. Or co qui est ici 
declairé, n'est point seulement pour frauder la 
Loy: mais il y avoit encores pis. Car ceux qui 
estoyent par trop adonnez à leur profit, prenoyent 
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occasion de la loy de Dieu de faire moins de bien 
et moins de miserieorde envers leurs prochains, 
qu'ils n'eussent fait, Pourquoy? Quand il eust esté 
permis de plaider en tout temps, et qu'un chacun 
eust demandé son droiet sans rien excepter, on 
eust presté l'annee sixiesme aussi bien que la pre- 
miere, on n'en eust point fait difficulté. Mais d'au- 
tant que la loy estoit desia mise, qu'il falloit qu'en 
l'an septiesme on eust relasche: si un povre homme 
demandoit secours, chacun pensoit: O! sei ie preste 
maintenant, il faudra que mon argent trempe: 
voila une annee perdue: et que sera-ce? Il vaut 
mieux que celuy-ci se provoye là oà il pourra: 
car ie ne veux point iei me mettre au hazard: et 
que say-ie qu'il adviendra entre un an et demi? 
ll ne faudroit que quelque petit inconvenient, 
et il pourra encores apovrir d'avantage, et ie seray 
bridé. Voila done comme chacun se retiroit: et 
sous ombre que Dieu avoit commandé qu'on exer- 
cast une tele humanité lannee septiesme, les 
povres gens estoyent desnuez d'aide et secours, 
et leur couppoiton la gorge, et n'y avoit nul 
moyen de trouver quelque remede en leur povreté. 
Or par cela nous voyons encores mieux, que non 
seulement les hommes sont subtils à forger tous- 
jours des subterfuges nouveaux pour couvrir leur 
mal: mais si on leur fait des loix bonnes et iustes, 
ils les eonvertiront tout au rebours. Et cela ne 
se fait point seulement en la police humaine, 
mais quant à Dieu: en quoy nous voyons une 
horrible eorruption de nostre nature. Et c'est un 
article qui est bien à noter. Si ceux qui ont 
authorité par dessus nous, comme les Princes, les 
Magistrats, et gens de iustice font des loix, et 
des statuts: quand on les viole, ceste. rebellion-la 
s'adresse à Dieu (comme S. Paul le declaire) et 
aussi elle n'est point excusable. Mais quand 
Dieu vient comme en personne, quil nous 
prononce eomme de sa bouche quelle est sa vo- 
lonté: là dessus si nous voulons nous iouer avec 
luy, et par cautelles et subterfuges nous couvrir, 
comme s'il n'y voyoit goutte: ne  voyla point 
desia une audaee diabolique? Mais il y a une 
extremité plus grande et plus enorme, comme i'ay 
dit. Voila Dieu qui voudra reigler nostre vie: il 
voit que nous sommes tant esgarez en nos affec- 
tions, que c'est pitié: il nous ordonne dono ce que 
nous avons à faire: sa volonté nous doit estre 
comme un arrest pour nous tenir, et ne devons 
point nous enquerir plus outre: car nous savons 
que c'est une justice parfaite que ce que Dieu ap- 
prouve. Or quand il nous aura fait la grace de 
nous enseigner, que faisons-nous? Non seulement 
nous voulons tricotter en sa Loy: mais nous ve- 
nons à renverser tout ordre, et les loix mesmes 
qu'il nous donne pour nous gouverner, nous trans- 
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gressons tout cela. Quand on voit une telle per- 
versité; les hommes ont bien occasion de se des- 
plaire, et de' se condamner du tout. Et ainsi, ap- 
prenons de nous tenir suspects, voyans que nous 
sommes d'une nature si maligne et perverse: et 
apprenons de nous ranger à la bonne volonté de 
Dieu: voire tellement qu'apres qu'il nous aura 
donné sa Loy, qu'il nous face la grace de la rece- 
voir en toute simplicité, qu'elle profite entre nous, 
et que nous ne convertissions point la vie en mort, 
ni la elairté en tenebres. Voila ce que nous avons 
à retenir en premier lieu. Pour le second il nous 
faut iei noter, que ce n'est point le tout de garder 
une formalité de la Loy: mais que sur tout il faut 
garder la substance. Voulons-nous done approuver 
nostre obeissance envers Dieu? Il n'est point ques- 
tion d'y aller par ceremonies: mais que nous sa- 
ehions quelle est son intention, et qu'un chacun se 
range là. Comme on regardera bien entre les 
hommes de ne transgresser point en sorte qu'on 
soit punissable: mais si on peut trouver quelque 
petite malice, tellement qu'on s'exeuse quand on 
viendra devant le iuge: 6 il semble que tout est 
permis. Un homme done ne fera point scrupule 
d'offenser, moyennant qu'il ait dequoy pour se cou- 
vrir quand il sera redargué, pour dire, 0 de moy, 
ie ne l'ay point ainsi entendu, la Loy ne le dit 
pas: on trouvera quelque petit mot de travers à ce 
qui devoit estre bien entendu, on desguisera les 
choses, et semble qu'on se soit bien lavé les mains, 
et qu'on soit absout par ce moyen. Et pourtant 
apprenons que ce n'est rien d'avoir observé la Loy 
quant à sa forme, c'est à dire, quand nous ne se- 
rons point reprehensibles devant les hommes: mais 
le principal est de cheminer en integrité et ron- 
deur: comme nous voyons ici, que Dieu avoit 
voulu que l'annee septiesme il y eust relasche, c'est 
à dire, qu'on ne poursuyvist point les dettes, et 
que c'estoit une annee de sabbath, comme nous en 
traittasmes hier. Or il est vray, que les Iuifs ne 
vouloyent point du tout transgresser ceste ordon- 
nance: mails si est-ce que ce leur estoit assez de 
s'acquitter de la ceremonie, et leur sembloit que 
Dieu se pouvoit bien contenter d'un tel desguise- 
ment: et cependant le principal estoit delaissé. Car 
on n'avoit point pitié des povres pour les secourir: 
qui plus est, on prenoit occasion de les abandonner 
du tout: et quelque necessité qu'il y eust, ils n'es- 
toyent point soulagez, sous ombre qu'on ne pou- 
voit point recouvrer ce qu'on avoit presté. Nous 
voyons done comme les hommes veulent tousiours 
appaiser Dieu de ceremonies. Mais notons qu'il 
dit par son Prophete, qu'il regarde l'integrité du 
eoeur. Que nous procedions done loyaument en- 
vers nos prochains, si nous voulons que Dieu ac- 
cepte le service que nous luy rendons. Or venons 
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maintenant à ce qui est iei contenu. S? quelcun 
de tes freres est en mecessité, voire de ceux qu habi- 
tent. entre tes. portes, dit-il: que tu m'endurcisses point 
ton coeur, ei que tu ne serres point ia main envers 
luy.. Quand il parle de ceux du peuple, ce n'est 
pas qu'il permist aux luifs de manger la substance 
des Payens, ne de proceder inhumainement envers 
eux: mais i|] vouloit qu'il y eust encores plus d'a- 
mitié, d'autant qu'outre le parentage il y avoit 
l'union de foy. Car Dieu avoit retiré les enfans 
d'Abraham du reste du monde, et les avoit unis 
en un corps, et en vouloit estre le chef: c'estoit 
done bien raison qu'ils se maintinssent, et qu'ils 
fussent plus enclins à secourir les uns les autres. 
Or de là les Iuifs ont prins occasion d'attrapper 
tout ce qu'ils ont peu: car ils prennent toutes les 
promesses de l'Escriture à leur avantage, comme 
si Dieu leur mettoit la bride sur le col, et qu'il ne 
luy challust des Payens non plus que de bestes 
brutes. Exemple: quand il est dit: Vous domine- 
rez sur plusieurs gens: là dessus ils concluent, 6! 
il nous est donc lieite d'exercer toute tyrannie, et 
de gourmander les Payens: car ils sont incirconcis, 
et pollus, et n'appartiennent de rien à Dieu: que 
nous en tirions donec tout ce qui sera possible, sans 
les espargner. Et mesmes ce mot de Prester, ils 
l'ont bien estendu plus loin: car ils n'ont fait nulle 
diffieulté de charger les estrangers d'usure tant 
qu'ils en pouvoyent souffrir, sans regarder à nulle 
equité. Voila comme les Iuifs tousiours ont res- 
traint la droicture des promesses de Dieu: et ce- 
pendant il leur à semblé qu'envers leurs prochains, 
c'est à dire, envers ceux de leur parentage, il fal- 
loit bien faire un peu plus: mais tant y a qu'en- 
cores en cest endroit ils ont esté nommez comme 
loups ravissans, ainsi qu'il leur est reproché par le 
Prophete Ieremie, et qu'il sera declairé en son lieu. 
Or revenons maintenant à ce qui est iei dit, pour 
luppliquer à nostre instruction. Si les Iuifs ont 
eu ceste feintise de couvrir leur avarice, d'autant 
quil leur sembloit qu'ils pouvoyent bien piller 
les Payens, et incredules: regardons auiourd'huy 
de ne point faire le semblable. Or il est vray que 
nostre Seigneur recommande les domestiques de la 
foy sur tous: et cependant ce n'est pas qu'il nous 
donne congé de piller ceux qui n'auront point cog- 
noissanee de sa parolle. Car en general il nous a 
unis, quand il a dit par son Prophete Isaie: Tu ne 
mespriseras point ta «chair: il comprend tous 
hommes sans exception. Il faut donc que nous 
gardions equité et droieture envers tous hommes: 
il faut aussi que nous ayons pitié et compassion 
de tous: ear là nous eontemplons nostre nature: 
mais cependant les domestiques de la foy sont unis 
d'un lien plus prochain avec nous. C'est done 
bien raison que nous leur portions une fraternité 


329 


speciale. Voila done comme ce passage doit estre 
entendu, quand Dieu dit: Si queleun d'entre tes 
freres, c'est à dire, qui soit de ton peuple. Et il 
fait cela au regard qu'ils estoyent conioints d'un 
lien saeré, qu'ils avoyent la vraye religion, qu'ils 
estoyent adoptez de Dieu pour enfans: il falloit 
bien qu'ils se recogneussent pour estre humains et 
pitoyables les uns envers les autres: mais tant y 
a qu'ils he devoyent point mespriser la reste du 
monde, comme ils ont fait. Or quand il est dit: 
Entre tes portes, c'est pour monstrer qu'il nous faut 
exercer charité selon la cognoissance que nous au- 
rons 8j un homme a disette: car nous ne pouvons 
pas iuger de tous les povres du monde. Il est 
vray que sans voir les extremitez qui sont par, 
tout, nous devons bien estre touchez de miseri- 
corde: quand on nous parlera des guerres, qu'un 
pays aura esté bruslé, que l'autre sera pillé, qu'il 
y aura des revolutions: il ne faut point que nous 
allons sur le lieu pour voir qu'on y fait. Car si 
nous ne sommes point par trop stupides, nous de- 
vons bien penser qu'il ne peut estre qu'il n'y ait 
d'horribles confusions. Ainsi nous devons prier 
pour eeux que jamais nous n'avons veu: car ils 
nous attouchent, ils sont hommes comme nous, et 
creatures raisonnables formees à limage de Dieu. 
Et ainsi il faut bien que nous ayons pitié de ceux 
qui ne sont point prochains de nous. Mais cepen- 
dant pour secourir, il faut qu'un chacun s'employe 
selon la necessité qu'il voit: car ie ne pourray 
point iuger de ceux qui sont loin de moy: mais 
quand ie voy des necessitez, alors il faut que ie 
Soye esmeu, et que ie cognoisse que Dieu me soli- 
cite, et m'appelle au secours de celuy qui endure. 
Voila done pourquoy notamment Moyse a exprimé 
qu'on regarde à ceux qui sont aux portes. Les 
Payens ont bien seu dire cela: Combien que tout 
le genre humain soit allié, toutesfois que les voi- 
sins qui s'entrecognoissent, doivent avoir une ami- 
tié speciale pour se subvenir. Et de faict sans 
qu'on lise l'Escriture saincte, chacun saura bien 
alleguer ceci, quand un voisin aura deffaill: Et 
comment? est-ceci voisinage? Et qui apprent ceste 
lecgon? Nature. Ainsi nostre Seigneur nous re- 
monstre icj, que quand nous aurons cogneu quel- 
que disette en l'un de nos prochains, que cela 
nous doit inciter: si nous ne sommes par trop in- 
humains, que nous devons estre touchez, qu'il ne 
faut point qu'on nous face plus de remonstranee: 
ear la chose parle, quand nous voyons que nostre 
prochain est ainsi pressé. Or il adiouste puis 
apres, T' n'endurciras point ion coeur, eb ta main 
ne sera point serree. ll pouvoit bien commencer 
par ce bout: Ta main ne sera point serree: car 
C'est oü il pretend en somme. Mais ce n'est point 
sans cause qu'il dit: Tu ne serreras point ton 
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eoeur. Et pourquoy? Car il veut prevenir ce qui 
nous empesche de bien faire, et de &ecourir à ceux 
qui sont indigens: c'est d'autant que nous avons le 
coeur endurci: car là oü il y a pitié, c'est à dire, 
là oü nous sommes pitoyables, s'il y a aussi de- 
quoy, nous taschons d'y prouvoir. ll est vray 
qu'on en verra d'aucuns qui sauront bien plourer: 
mais ils voudront payer en larmes: qu'on voit 
qu'ils iettent des souspirs, qu'il semble que l'esto- 
mae soit quasi fendu: mais de tirer un denier de 
leur bource, iamais n'en sera question. On verra 
done beaucoup de tels hypocrites: mais tant y à 
que $i nous avons vraye humanité en nous, et que 
nous ne soyons point endurcis, que la main suyvra 
tousiours le coeur. C'est done pourquoy nostre 
Seigneur a mis pour entree: Qu'on n'endurcisse 
point son coeur. Comme s'il disoit: Voulez-vous 
estre aumosniers? voulez-vous estre enclins à se- 
courir ceux qui ont faute de vostre aide? Que 
vostre coeur soit amolli, que vous ne soyez point 
là enserrez pour aitirer à vous, quand vous senti- 
rez: Voila un homme que Dieu me presente, et il 
est mon prochain: encore qu'il n'y ait ne paren- 
tage, ne chose semblable, tant y a que c'est une 
ereature formee à l'image de Dieu: il faut done 
que mon coeur s'ouvre là, et que i'en aye quelque 
pitié. Ainsi apprenons, toutes fois et quantes que 
nous serons froides et lasches à secourir à nos pro- 
chains, d'entrer en ceste remonstrance qui est ici 
couchee: Comment? et povre homme, si tu estois 
en son lieu, ne voudrois-tu pas qu'on s'employast 
pour toy? et si on te laissoit là, tu saurois bien 
alleguer: Quoy? On ne tient conte d'une ereature 
formee à l'image de Dieu, non plus que d'un chien: 
tu saurois bien dire cela: et maintenant faut-il que 
tu ayes le coeur ainsi endurci? Voila done ce que 
nous avons à retenir en premier lieu de ce pae- 
sage. Or pour le second notons, que nostre Seig- 
neur à ici voulu declairer que les aumosnes ne 
luy plaisent point, si elles ne sont volontaires, 
qu'on les face d'un frane courage. Apprenons done 
de ne point secourir à ceux qui sont en disette, 
tellement que nous facions cela à regret, et que le 
coeur nous retire: et que quand la main s'esten- 
dra, qu'il y ait une affection mauvaise qui nous 
empesche d'offrir à Dieu ce que nous devons de 
secours à nostre prochain, quand nous verrons sa 
necessitó. Et pleust à Dieu que ceste legon fust 
bien prattiquee, et qu'un chacun la recordast mieux 
que nous ne faisons point. Car encores que nous 
facions quelques aumosnes: si voit-on que tousiours 
le coeur est enserré, et que nous ne pouvons point 
venir à ceste doctrine de S. Paul, que Dieu aime 
eeluy qui donne liberalement, et qu'l ne veut 
point qu'on y aille comme par necessité, et par 
force: mais d'une franche devotion. Combien y en 
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a-il qui prattiquent ceste doctrine-la? Mais celuy 
qui donne, il aura tousiours ie ne say quel remors 
en soy, et voudroit, s'il luy estoit possible, eschap- 
per, et semble que ce soit comme courvee, qu'on 
appelle, ou comme un tribut qu'on arrache: et 
nostre Seigneur appelle les aumosnes saerifices, afin 
que nous y allions alaigrement. Or ie vous prie, 
si nous voulons rien offrir à Dieu: faut-il que ce 
soit comme en luy payant tribut, ou comme quel- 
que taille, ou impost qu'on arrache? Faut-il que ce 
soit une rangon comme à des brigans, ou à des 
ennemis? Faisons-nous cest honneur-la à nostre 
Dieu, de luy faire hommage des biens que nous 
avons receus de sa main, par telle force et neces- 
sité? Maintenant done nous voyons en somme ce 
qu'emportent ces deux mots: c'est que nous n'ay- 
ons point le coeur serré, pour nous empescher de 
bien faire: et qu'au reste non seulement la main 
s'ouvre, mais aussi que nous ayons pitié de ceux 
qui endurent, pour exercer humanité envers eux. 
Si cela n'est, il faut qu'il y ait toute cruauté: 
comme nous voyons ceux qui ont le mieux dequoy, 
se plaindront: si on veut tirer quelque aumosne 
d'eux, qu'ils se chagrignent, et semble qu'ils soy- 
ent comme un chien auquel on vueille arracher 
los de là bouche. Et au reste, encores qu'ils don- 
nent, soit par honte, ou ie ne say comment: et 
vous me faites mourir, diront-ils. Et il vaudroit 
mieux que. telles canailles fussent exterminez du 
monde, que de vivre entre les hommes. (Car ce 
sont monstres contre nature: ce sont des vilains 
gourmands, qui voudroyent tout engloutir, et qui 
seroyent contens d'engouffrer tout le monde en 
leur ventre: ou bien ce sont gens pleins d'ineredu- 
lité, qui n'ont point de fiance en Dieu non plus 
que des diables, et leur semble que terre leur 
doive faillir: que s'il est question de rien donner, 
voila on les tue, on les meurtrit: qu'il semble que 
le cousteau soit desgainé pour leur coupper la 
gorge, quand on leur demande quelque aumosne. 
Pour eeste cause advisons à nous: et quand nous 
oyons que nostre Seigneur parle de ne point en- 
durcir &0n coeur, que nous commencions par ce 
bout-la, d'estre humains, pour avoir pitié et com- 
passion de ceux qui endurent: et puis apres que 
la main soit lasehee quant et quant, et laschee de 
telle sorte que nous puissions protester que nous 
offrons à Dieu sacrifices d'une affection liberale. 
Or maintenant Moyse adiouste: Garde-toy que ceste 
cogitation mauvaise me vienne en ion coeur, pour 
dire: Voici l'annee septiesme qui approche, et si ie 
preste il faudra que mon. argent. trempe. Il appelle 
eogitation mauvaise, quand nous sommes retenus 
pour estre trop adonnez à nostre profit, et cepen- 
dant que nous abandonnons celuy qui est en ne- 
cessité. Car si nos pensees estoyent bien reiglees, 
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il est certain que nous ne serions point tant atta- 
chez à nostre profit, que nous ne pensissions aussi 
bien de ceux que Dieu nous recommande. Il est dit 
que la charité ne cerche point ce qui est sien, ou 
propre. Il est vray qu'il ne se peut faire qu'un 
chacun ne pense à soy: mais quand S. Paul parle 
ainsi, il entend que les hommes ne doivent point 
estre preoecupez de leur profit, pour dire qu'ils ne 
communiquent point avec leurs prochains, et qu'ils 
ne taschent point de s'employer pour eux. Ceux 
donc qui disent: Il faut que i'ay regard à moy, et 
cependant mesprisent les autres, et ne se soucient 
si on endure: ceux-la eerchent ce qui leur est 
propre, et monstrent par ce moyen qu'ils n'ont 
nulle charité. Or au contraire, si nous sommes 
humains, combien que nous pensions de nous: tant 
y à que nous ne sommes point preoceupez que 
nous n'ayons une mesure esgale, et que nous ne 
revenions là, d'aimer nostre prochain comme nous- 
mesmes: au lieu que nostre nature nous attire du tout 
à nostre profit particulier, que nous advisions: Quoy? 
Ie ne puis pas me separer de ceux ausquels Dieu 
m'a conioint: voila un divorce qui est meschant, 
quand ie voudray me tenir à part, et ne regarder 
qu'à mon advantage, ie me retranche du genre hu- 
main, et ie suis digne d'estre retranché du monde: 
car c'est contre nature. Ainsi ce n'est point sans 
cause que Moyse dit, quand un homme pense ainsi 
à son profit, et qu'il le cerche en telle sorte qu'il 
prent occasion de refuser toute aide à ses pro- 
chains: qu'il dit que c'est une pensee mauvaise: et 
qu'ainsi nous sommes admonnestez de ne nous 
point iustifier, encores que les hommes ne nous 
puissent former proces, et que nous ne soyons 
point condamnez devant la iustice terrienne, que 
ce n'est point à dire pourtant que nous soyons ab- 
souts devant Dieu. Si un homme regarde quand 
on viendra pour emprunter de luy: O ie ne say si 
cestuy-ci me pourroit rendre, il est povre; et 
quand i'auray long temps attendu, il pourra ap- 
povrir eneores davantage, et voila mon argent 
perdu. Si done celuy qui devoit estre ainsi se- 
couru, demeure là en arrierage, et en la fin qu'il 
perisse: l'autre qui ne luy aura point voulu pres- 
ter, n'en sera point aceusé, il n'en respondra point 
devant les hommes: et si on luy reproche, il dira: 
O! i'ay tasché à mon profit, ie ne vouloye pas 
ainsi me hazarder. Et bien, voila une exeuse qui 
contente: mais cependant qu'en dit le Iuge celeste? 
C'est une pensee mauvaise: et si les hommes s'y 
flattent, ils n'auront rien gagné.  Aiusi notons, 
qu'il ne nous faut point poiser nos oeuvres à nos- 
tre balance, pour dire: Quand nous aurons quelque 
subterfuge, que pour cela nous soyons quittes: car 
nostre Seigneur prononee que ce qu'on pretendra 
excusable en soy, est desia maudit devant luy, 
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c'est assavoir 8i nous ne donnons point secours à 
celuy qui en a faute, voire selon mostre faculté. 
Or e'est aussi bien dequoy nous admoneste nostre 
Seigneur lesus Christ, quand il dit, que nous de- 
vons bien faire à ceux qui ne nous peuvent rendre 
la pareille, et qu'il nous faut prester sans en atten- 
dre profit: car soit en prestant, soit en donnant, il 
n'y à point de liberalité le plus souvent aux 
hommes: mais chacun regardera à son profit. Si 
on donne, c'est afin que les coups reviennent, 
comme on dit: et si on preste, tousiours on regar- 
dera: Un tel me peut faire plaisir, il me peut bien 
revaloir. Ce n'est point liberalité, quand nous fai- 
sons bien pour espoir que nous avons d'en estre 
recompensez: mais si nous faisons bien à quelque 
povre homme, qui n'ait nul moyen ni pouvoir de 
nous faire profit, voila une liberalité gratuite, et que 
Dieu approuve: c'est un sacrifice qu'il accepte. Et 
voila pourquoy il dit que nous ne donnions point 
à ceux qui nous peuvent recompenser: mais que 
nous facions bien à ceux qui n'ont nul moyen, et 
desquels nous n'avons nul espoir mesmes de re- 
eouvrer le principal: ear ce n'est point aumosne, 
c'est à dire, misericorde, sinon qu'il y ait necessité: 
et la necessité oü sera-elle, sinon en ceux qui ne 
nous peuvent revalloir?. Et mesme qu'il semble que 
l'argent soit mis en l'eau, quaud on aura secouru 
un povre homme: on dira, Quoy? voila autant 
perdu pour moy.  Voire selon le monde: mais nos- 
tre Seigneur dit: Ie le regoy: vous cuidez mettre 
une aumosne entre les mains d'une creature mor- 
telle, mais ie m'en constitue detteur envers vous. 
Combien que tout soit sien, si est-ce qu'il s'oblige 
en la personne des povres: et faut-il là dessus 
qu'il y ait quelque malice, pour nous empescher 
de subvenir à ceux que Dieu nous presente, veu 
qu'il les met là comme sa personne propre,. et 
qu'il advoue fait à luy tout ce que nous aurons 
fait envers eux? Au reste notons, que Moyse parle 
iei de ceux qui sont en necessité: car Dieu n'a 
point voulu nourrir les meschans ou en oisiveté, 
ou en malice. Un homme qui ne taschera qu'à 
gourmander le bien d'autruy, et puis qui fraudera 
ses creanciers, n'est pas ici recommandé de Dieu: 
mais il parle droitement de la misericorde. Et 
voila pourquoy il dit: N'endurci point ton coeur. 
Car si nous n'avons telle discretion, il est certain 
qu'encores que nous eussions fait aumosne, le tout 
ne sera point aeceptable. Notons bien done que 
Dieu ne parle point ici en faveur de tous: mais 
qu'il presente ceux qui sont en necessité, et qui 
ne savent que faire, et qui periroyent là en disette, 
g'ils n'estoyent secourus. Ceux-la done doivent estre 
aidez selon que nostre faculté le porte. Or il est 
vray que d'imposer iei loy, on ne peut pas. Dieu 
a mis ceste police entre son peuple, que les povres 
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fussent secourus: mais il n'a point dit, ne de 
quelle somme, ne combien de fois, il n'a point fait 
iei de taxe, pour dire qu'un chaeun fournira tant: 
seulement i| nous faut revenir à ce que dit S. 
Paul: Qu'un chacun face d'un franc courage ce 
qu'il fait, et qu'on ne mette point un tribut sur un 
homme, pour dire: Vous payerez tant comme i'ay 
dit: mais il faut qu'un chacun se taille de son bon 
gré et qu'on regarde: Encores que ie me seroye 


' efforeó cent fois plus, ie ne me sauroye aequitter 


envers mon Dieu: mais puis qu'il me fait ceste 
grace d'accepter comme une offrande de ma main, 
combien que ie ne face point encores ce que ie doy 
à beaucoup pres, tant y a qu'il luy plaist de rece- 
voir ce que ie luy donne, moyennant que ce soit 
d'un frane courage. Quand donc nous cognoissons 
cela, combien que nous ne puissions pas imposer 
loy certaine, pour dire iusques là oü nous subvien- 
drons à nostre prochain: qu'un chaeun s'esvertue: 
et au reste, que tousiours nous y allions de ce 
frane courage: duquel il a esté parlé. Or il est 
dit: T'. ne penseras point: L'ammee de relasche ap- 
proche: et ainsi de ne presteray point. Par cela il 
nous est monstré, comme desia i'ay touché, que si 
un povre homme demande secours, encores qu'il 
ne puisse du premier coup rendre.ce qu'on luy 
preste, qu'il ne faut point que nous soyons refroidis 
pour cela. Car nous devons. penser: Si maintenant 
l'aide à un povre homme, il est homme de bonne 
foy: quand il sera secouru et assisté, et bien, il se 
trainera à demi: mais quoy qu'il en soit il pourra 
aller son train, et à la longue il me pourra rendre 
tout ce que ie luy preste: maintenant si ie luy 
deffaux du tout, le voila abbattu, il demeure ae- 
cablé, et n'a moyen de se relever: ie suis coul- 
pable quand ie le voy ainsi perir. Si nous regar- 
dions à cela, nous n'aurions point ce remords que 
met iei Moyse, et qu'il condamne. Et comment? 
Cognoissons que là oü la necessité nous solicite, 
qu'il ne faut point tellement avoir esgard à nostre 
profit, que les povres cependant perissent en leurs 
miseres, et que nous ne leur prestions point la 
main. Au reste, poisons bien ce mot que Moyse 
met ici, c'est assavoir qu'on ouvira la main. Il 
reitere cela pour la seconde, et pour la troisiesme 
fois: et c'est pour monstrer qu'il n'y a qu'hypocri- 
sie en nous, quand nous ferons semblant d'avoir 
compassion, et que nostre main se tiendra tousiours 
Serree, e£ qu'on ne pourra rien tirer de nous. l'ay 
desia dit qu'il ne coustera gueres à beaucoup de 
gens, de dire, Helas! quand ils verront des povre- 
tez: mais il leur semble que c'est assez d'avoir fait 
la mine. Or iei Dieu redargue la feintise des 
hommes, s'ils n'ont la maiu ouverte: car c'est signe 
que leur coeur est endurci, qu'il n'y a que eruauté 
brutale, quand la main ne respond point, qu'il faut 
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que ce tesmoignage-la y soit. Et puis il met, que 
lThomme soit secouru, voire selon sa disette, ou 
bien en prenant gage, ouy s'il y estoit: car ceci se 
peut aussi bien prendre du gage. Et par cela voy- 
ons-nous tant mieux que nostre Seigneur n'a point 
entendu que les dettes fussent du tout quittees par 
cest relasche qui se faisoit en lannee septiesme: 
mais que c'estoit un repos qu'il donnoit pour les 
regards et considerations que nous avons desia 
tralttees. Au reste, il nous est ici declairé que 
nous devons assister à la disette qui est en nos 
prochains: ear nostre Seigneur parle ici des prests 
qui se font par aumosnes. Et de faiet, on fera 
plus grande aumosne souvent en prestant quelque 
somme, qu'en donnant bien peu. Car un homme 
ne sera point soulagé, si on luy donne peu: mais 
si onluy preste en necessité urgente, le voila relevé, 
et pourra avec le temps contenter son creancier. 
Voila done oü nostre Seigneur nous renvoye. Et 
ainsi notons ce que i'ay desia touché: combien 
qu'on ne puisse ici imposer loy certaine, qu'il faut 
qu'un chacun se reigle, et selon sa faculté, et selon 
ce quil verra aussi d'indigence en ses prochains. 
Or il est adiousté quant et quant: Que Dieu benira 
ceux qui en feront ainsi: comme desia il avoit 
commeneé hier à promettre sa benediction à tous 
eeux qui seroyent ainsi d'affection liberale à secou- 
rir les povres. Or c'est tousiours pour corriger 
ceste maudite ineredulité qui tient nos coeurs en- 
serrez, tellement qu'un ehacun ne pense que de soy, 
et de son profit: ear il nous semble que si nous 
sommes diminuez de tant peu que ce soit, que 
nous pourrons avoir faute. Voila pourquoy chacun 
se reserve, et n'en cuide iamais avoir assez. O il 
est vray que ie pourroye faire ceci et cela: mais 
cependant ie seroye amoindri, ie ne say ce qui me 
pourroit advenir: nous ferons tant de doutes que 
nous trouverons tousiours occasion de ne rien don- 
ner. Et pourquoy? O! ie pourroye avoir faute de 
cela. O voila une deffiance maudite, et qui est 
pour provoquer lire de Dieu: car nous devrions 
plustost tousiours esperer bien de luy: que s'il ne 
nous a point deffailli, il continuera à nous bien faire. 
Et nous allons cercher de loin ces doutes que nous 
craignons. Mesmes si on nous en parle, cela nous fa- 
sche. Si on nous dit: Telle chose te pourra advenir: 
si ta maison brusloit, et que tout ton bien fust con- 
sommé là dedans, et qu'il te fallust vendre champs, et 
possession, ou en serois-tu? "Toutes telles chansons 
ne nous plaisent point, et serions faschez et tempes- 
tez contre celuy que parleroit ainsi. Et pourquoy? 
Car un homme riche se veut endormir en ses riches- 
ges, 1l Be confie que tousiours il demeurera en son 
entier, et se plaist en ses deliees. Cependant s'il est 
question de bien faire, il se propose, 0 telle chose me 
pourroit advenir: il faut craindre la famine, et la 
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guerre, et ceci et cela: nous amassons tous les mal- 
heurs qu'il est possible. Et pourquoy? Afin de serrer 
nos coeurs et nos mains, pour ne faire nul bien. 
Or nostre Seigneur voulant corriger une telle in- 
eredulité, nous ramene à sa benediction, et dit: Sa- 
chez que c'est à moy de vous multiplier. Ainsi es- 
perez, que quand il semblera que vous serez dimi- 
nuez selon le monde, que vous aurez un thresor 
plus grand que si vous aviez receu tout ce qui 
pourroit eetre entre vos mains, et que vous n'eus- 
siez iamais bien fait à vos prochains pour les se- 
courir: ear ie suis assez riche pour vous remplir 
quand vous serez du tout desnuez. Quand nostre 
Seigneur parle ainsi: ne faut-il pas que nous soyons 
pires qu'ineredules, 8i nous ne sommes esmeus à 
bien faire? Et mesmes quand nous n'irions point 
d'un zele tant ardent qu'il seroit requis, &i pour le 
moins nous ne sommes touchez pour faire quelque 
chose: ne faut-il pas dire que nous ne donnons 
nulle audience à Dieu, et que nous faisons l'aureille 
sourde à ce qu'il dit, et mesmes que nous ne croy- 
ons rien de toutes ses promesses, et n'y adioustons 
nulle foy? Ainsi apprenons de mieux poiser que 
vaut ceste doctrine de la benedietion de Dieu, et 
qu'un chaeun ne s'arreste point à ce qu'il a entre 
les mains pour s'y fier, pour dire: Voila mon cas, 
volla le baston sur lequel il me faut appuyer: gar- 
dons-nous d'une telle asseurance, et si diabolique. 
Mais cognoissons: Et bien, si Dieu m'a donné de 
quoy, le me contente de ce que i'ay: l'espereray 
en luy qu'il me provoira aussi pour l'advenir: et 
cependant i'useray de ce qu'il me donne, en telle 
sorte que ie subviendray à ceux qui en ont faute: 
et cependant ie repousseray les choses qui me pour- 
royent distraire de l'obeissanece de mon Dieu, et de 
la fiance que ie doy avoir en sa bonté. Voila donc 
comme nous devons faire valoir les promesses de 
la benediction de Dieu: tellement qu'elles ne nous 
incitent pas seulement de recourir à luy, mais aussi 
d'exercer liberalité envers ceux qui ont faute de 
nous, tellement que nostre Seigneur soit benit et 
des grands, et des petits, et des povres, et des ri- 
ches, et que nous ayons tous contentement en luy 
seul selon la grace qu'il nous aura distribuee. 


LE TROISIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XV. V. 11—15. 


DU MERCREDI 30E D'OCTOBRE 1555. 


On dit en proverbe commun, que les loix ne 
se font point des choses qui n'ont point aeeoustumé 
d'advenir: mais de celles qui sont en usage, et 
quil nous faut prattiquer tous les iours. Et voila 


331 


pourquoy en ce passage nostre Seigneur dit: que 
ce n'est point sans cause qu'il parle de subvenir 
aux povres: pource que durant ceste vie mortelle 
nous trouverons oü exercer nostre devoir, pour 
subvenir à la disette de nos prochains: d'autant 
que towsiours 4L y awra des povres aw monde parmi 
$us. Ainsi nous voyons en somme que Dieu a 
voulu rendre les luifs plus attentifs à sa loy, veu 
que e'estoit une chose bien requise, voire necessaire, 
qu'ils fussent advertis de leur office en cest en- 
droiet. De là aussi nous avons à recueillir, selon 
qu'une doetrine nous est utile pour reigler nostre 
vie, qu'il nous y faut tant mieux appliquer nostre 
estude. Nous verrons beaucoup de gens cercher par 
folle curiosité ce qui n'adviendra point une fois en 
cent ans: ils viendront imaginer des cas, voire im- 
possibles: et si cela advenoit, que faudroit-il faire? 
Ils sg'en iront amuser leurs esprits à ees questions 
qui n'apportent nulle utilité: cependant ce qui sera 
devant leurs pieds, ils ne l'appercevront point. Et 
qu'ainsi soit, combien maintenant voit-on de gens 
qui faillent lourdement en ce qui devoit estre tout 
notoire: et ils y bandent leurs yeux, et n'y voyent 
goutte? Et cependant ils se tormentent beaucoup à 
s'enquerir de ceci, et de cela: et si on leur demande 
pourquoy, ils ne savent, sinon qu'il y a une curio- 
Sité frivolle qui les pousse. Retenons donc que nostre 
Beigneur nous veut exercer entant qu'il nous est 
utile. Et voila pourquoy en l'Eserture saincte 
nous ne voyons point que Dieu nous ait voulu con- 
tenter de ce qu'il sait bien n'estre de nulle edifi- 
cation: mais il nous retient en ce que nous devons 
prattiquer.  Cognoissons done qu'un chaeun de 
nous doit estre diligent à regarder ce qui est de 
son devoir, et de son office. Voila une admonition 
qui nous est donnee en ce passage, quand Dieu re- 
monstre qu'il ne fait point des loix de choses qui 
ne nous attouchent point: mais qu'il regarde à ce 
que nous avons iournellement à prattiquer. Or ve- 
nons maintenant à ce qu'il dit: Qw4l y a aura tous- 
iours des povres. Notamment ceci a esté prononcé, 
afin que nous sachions que Dieu veut esprouver 
nostre charité: car il est assez riche pour fournir 
à chacun tout ce qui luy seroit besoin: et cela n'ad- 
vient point de chicheté qu'il ne desploye ses thre- 
sors. Pourquoy donc est-ce que Dieu permet que 
il y ait des povres ici bas, sinon d'autant qu'il nous 
veut donner occasion de bien faire? Ainsi n'attri- 
buons point à fortune, quand nous voyons que 
lun sera riche, et l'autre povre: mais cognoissons 
que Dieu le dispose ainsi, et que ce n'est point 
sans raison. Il est vray que tousiours nous ne ver- 
rons point à l'oeil pourquoy Dieu aura enrichi l'un, 
et qu'il aura laissé l'autre en sa povreté: nous ne 
pourrons pas avoir discretion certaine de cola: et 
ainsi Dieu veut que nous baissions les yeux sou- 
Calvin) opera. Vol. XXV1I. 


SUR LE DEUTER. CHAP. XV. 





338 


vent, afin de luy faire cest honneur, qu'il gouverne 
les hommes à sa volonté, et selon son conseil qui 
nous est incomprehensible. Mais tant y a que en 
general nous avons à retenir ce que i'ay touché: 
c'est que Dieu distribue ainsi inegalement les biens 
caduques de ce monde, afin de sonder quel est le 
courage des hommes: que voila un examen qu'il 
fait. Que si un homme est riche, on peut mieux 
iuger quel il est: car il a des moyens de nuire, et 
pourroit apporter du dommage à ses ennemis: 
mais s'il s'abstient de mal faire, s'il n'exerce nulle 
eruauté contre ses prochains, s'il se tient en sa me- 
sure, sans appeter plus que Dieu ne luy a donné: 
voila un signe de sà preudhommie, qui n'eust point 
esté cogneue quand les occasions ne s'y fussent point 
presentees. Et puis, si un homme est liberal quand 
il a dequoy, qu'il tasche de bien faire à ceux qui 
ont faute de son aide, qu'il ne s'esleve point en 
orgueil, ni en pompe, mais qu'il chemine tousiours 
Sobrement: voila une bonne espreuve. Si l'autre 
estant povre prend en patience ce qu'il plaist à 
Dieu de luy envoyer, et cependant qu'il ne soit 
point solieité à fraude, ni à aucune malice, combien 
qu'il souffre, et que sa condition soit dure: voila 
aussi un bon examen et utile. .Ainsi done notons, 
que quand il y a des povres et des riches en ce 
monde, que Dieu l'ordonne ainsi, et que cela vient 
de sa providence: et cependant il nous faut tenir 
pour resolu, que iamais il n'y aura faute de povres. 
Or cependant venons à ce que nous avons dit: 
que ce n'est point sans cause que Dieu commande 
à ceux qui ont dequoy, d'avoir la main ouverte 
pour secourir les povres et disetteux qui sont en 
la terre: comme s'il estoit dit, que Dieu nous 
monstre à l'oell en quoy il veut estre servi de 
nous, et par quel moyen: c'est que nous luy facions 
hommage des biens qu'il nous a eslargis en abon- 
dance: voire, car il nous envoye les povres comme 
ses receveurs. Et combien que l'aumosne s'adresse 
à des ereatures mortelles, si est-ce que Dieu ac- 
cepte et advoué cela, et le met en ses contes, comme 
si nous luy avions mis entre les mains ce que nous 
donnons à un povre. Il est vray, quant à Dieu, que 
eo n'est point une aumosne que nous luy faisons: 
mais c'est lhommage du bien qu'il nous a donné, 
et duquel nous luy sommes tenus: mais tant y a 
encores qu'outre ce qu'il accepte de nous la recog- 
noissance que nous luy faisons des biens qu'il nous 
fait, que c'est autant comme si la misericorde dont 
nous usons envers nos freres, s'adressoit à luy. 
Et voila pourquoy il est dit, que celuy qui aura 
fermé son aureille au cri du povre, qu'il eriera à 
son tour, et Dieu ne l'excaucera point. A l'oppo- 
site, si nous sommes pitoyables, et qu'oyant les in- 
digenees des povres nous soyons esmeus à les ai- 
der: que Dieu usera aussi de pitié, et de compas- 
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Sion envers nous pour nous secourir au besoin. 
Voila done pourquoy notamment Moyse en ce pas- 
sage dit: que Dieu ordonne qu'on ait la main ou- 


verte: voire, aux povres (dit-il) qui habitent entre 


nous: ear Dieu nous les offre, afin que nous n'ayons 
nulle excuse, disant: Ie ne say à qui bien faire. 
Puis que nostre Seigneur nous donne le moyen, 
il ne faut plus cercher subterfuge: car nous de- 
meurerons tousiours coulpables, quand nous n'au- 
rons point usé de l'occasion qui nous estoit offerte. 
Nostre Seigneur lesus Christ passe encores plus 
outre, en disant qu'il ne sera pas tousiours avec 
nous, et que les povres y seront: car en approu- 
vant cest acte qui avoit esté fait pour honneur, 
d'autant que l'onetion precieuse avoit semblé su- 
perflue, quand son chef luy avoit esté oinct, il dit: 
Et bien, pour ce coup: mais doresenavant il ren- 
voye ses disciples aux povres. Et pourquoy? 
Comme s'il disoit, que ce n'est point un service 
ordinaire qu'il demande, ni pour sà personne, ni 
pour eelle de Dieu son Pere, qu'on luy apporte 
choses precieuses de ce monde: car il n'en a point 
besoin: mais il veut qu'on employe envers les po- 
vres ce qu'on luy voudroit offrir. Et en cela no- 
tons bien (comme i'ay desia touché) que nostre 
Seigneur aecepte les aumosnes que nous ferons 
aux povres, comme sacrifices. Ne nous abusons 
point done à luy offrir, comme s'il recevoit rien 
de nos mains: mais plustost il nous renvoye à bien 
faire à ceux qui ont faute de nostre aide. Or si 
ceste legon eust esté bien retenue, le povre monde 
n'eust point ainsi perdu sa peine et son argent en 
folles pompes, comme on voit en la Papauté qu'on 
usera de beaueoup de luminaires, on aura des me- 
nus fatras beaucoup. Et comment? O! il semble 
que Dieu prenne plaisir en peinture, en tapisserie, 
en ees badinages. Et voila oàü le povre monde s'oc- 
cupe du tout: et cependant les povres sont desti- 
tuez et mis en oubli. Àu contraire, nostre Seigneur 
lesus deelaire que c'est là oà Dieu veut essayer si 
nous aurons affection de l'honorer: car il pourroit 
bien faire que tous seroyent riches (comme mous 
avons declairé) mais il nous envoye des povres, 
afin que nous ayons matiere de nous employer, si 
nous avons quelque affection de monstrer de qui 
nous tenons les biens, et que nous advisions de 
les appliquer en usage qui luy soit approuvé. Si 
done nous avons un tel desir: l'occasion nous est 
offerte, et ne nous deffaut iamais. Voila en somme 
ce que nous avons à retenir de ce passage. Or 
il semble bien de prime face que ceci ne s'aecorde 
point à ce que desia nous avons veu: Qu'il n'y 
doit point avoir de povres mendiens en la terre. 
Mais la solution est bien aisee: pource qu'il se pourra 
bien faire qu'il y ait des povres, et cependant que 
la mendicite, qu'on dit, soit ostee. Et de faict, ce 
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doit estre grand' honte à un peuple qui se renomme 
de Dieu, qu'il y ait des mendiens: pource que cela 
mesmes est contre l'ordre et honnesteté publique. 
Eneores que nous n'eussions point le commande- 
ment de nostre Dieu: regardons selon nature: quand 
on souffrira qu'il y ait des mendiens, que cela peut 
apporter. C'est signe qu'en premier lieu les ri- 
ches gourmandent, qu'il ne leur chaut de secourir 
à ceux qui ont faute et indigence: et puis, quand 
la bride est laschee, on voit ce qui s'en ensuit, 
que beaucoup s'aecoquinent: ear on ne donne point 
par diseretion: si on va ainsi crier par les huis et 
par les portes, on ne peut pas discerner s'il y à 
necessité ou non, et les plus grands criars empor- 
teront ce dont les povres devroyent estre nourris 
et substantez. Et puis quand on vient ainsi men- 
dier, e'est pour entretenir des trompeurs: car les 
plus grandes ruses qu'on pourroit imaginer se 
trouveront en ces conquins qui vont ainsi men- 
dier. Et cependant celuy qui aura esté ainsi acco- 
quiné, il deviendra larron à la fin. Et puis encores 
qu'il n'y eust autre mal, si voit-on que ceux qui 
sont ainsi accoustumez à mendier ne peuvent faire 
un mestier: tellement que iamais ils ne se peuvent 
appliquer à bien faire, ce sont tousiours des fayneans, 
et des frians. Voila comme la mendicité, selon l'or- 
dre de nature mesmes, sera tousiours à condamner, 
comme elle est: car elle n'apporte que vice et cor- 
ruption, et faut en la fin que tout soit confus oà 
elle sera soufferte, et enduree. Mais nous avons 
le commandement de Dieu, qui est encores par 
dessus, quand il dit que nous ne devons point avoir 
de mendiens enire nous, et qu'on doit prevenir 
ceste necessité-]a, subvenant à ceux qui ont faute, 
selon qu'on en pourra iuger, et selon que la fa- 
culté aussi y sera. Voila done comme ces deux 
passages ne sont point repugnans. Car quand il 
dit qu'il y aura tousiours des povres: et bien: c'est 
(comme nous avons touché) afin que les riches 
ayent occasion de faire sacrifices à Dieu tels qu'il 
les demande, que de ce qu'ils ont entre mains ils 
advisent d'en subvenir à ceux qui en ont faute: 
voire, et que cela se face par discretion, c'est à 
dire qu'on s'enquiere tant qu'il sera possible de 
ceux qui ont necessité, Mais cependant qu'on 
donne sans iuger, et qu'aussi il soit permis d'aller 
mendier par les rues et par les portes, c'est une 
chose villaine et contre toute bonne police: et 
cela n'apporte que confusion, et mesmes on nourrit 
au mal tous ceux ausquels on donne une telle li- 
cence, comme desia nous avons monstré. Il reste 
maintenant de prattiquer ceste doctrine. Et en pre- 
mier lieu, selon que les nesessitez seront urgentes, 
cognoissons que Dieu nous sollicite plus que ia- 
mais à bien faire, et que c'est la raison de s'effor- 
cer, quand il y a quelque famine, quelque cherté: 
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alors chacun doit plustost retrancher ses morceaux, 
que de souffrir que les autres ayent indigence, et 
qu'on vive ainsi en gourmandant. Et au lieu que 
beaucoup prennent occasion à serrer, quand ils 
voyent une annee chere, qu'il leur semble que c'est 
pour attrapper meilleure proye: que nous cognois- 
Sions qu'alors nostre Seigneur nous adiourne, et 
nous monstre, que si jamais nous avons eu affection 
de lui faire hommage des biens qu'il nous a mis 
entre les mains, qu'il veut qu'adonc l'on &'y em- 
ploye. Voila pour un item. Et quand nous ver- 
rons beaucoup de povres en necessité, cognoissons 
que nostre Seigneur nous advertit, que c'est autant 
eomme s'il nous esveilloit pour ne point estre en- 
dormis: et quand nous n'avons point assez pensé 
à nostre devoir, qu'alors nostre Seigneur vient 
nous reduire en memoire ce qu'il nous avoit com- 
mandé, et que si nous ne sommes par trop la- 
Sches, qu'il nous faut esvertuer: qu'un chacun re- 
garde la mesure qui luy est donnee, la faculté de 
son pouvoir, et qu'il s'employe là. C'est done ce 
que nous avons à noter en premier lieu. Et puis 
pour le second, que nous advisions d'avoir ordre 
et police, tellement que ceste vergongne ét turpi- 
tude ne soit point au milieu de nous, qu'on mendie. 
Et pourquoy? Car ce ne sera que nourrir une 
meschante vermine: qu'on ne fera point mesmes 
le profit de ceux à qui on donnera: car on les ac- 
eoquine, ils s'accagnardent, comme desia nous avons 
monstré: et en la fin ils se plaisent en leur men- 
dicité, et aiment mieux leur sac, et ne le change- 
royent point à une rente certaine: et l'experience 
le monstre par trop: et de coquins ils deviennent 
larrons, qu'il faut en la fin en venir là. Et pour- 
tant que tout cela soit osté, si nous ne voulons 
à nostre esceient provoquer lire de Dieu, et faire 
que tousiours les choses iront en empirant. Mais 
quoy quil en soit, advisons que les povres soyent 
substantez: ear qui defendra de mendier, et ce- 
pendant qu'on ne face nulle aumosne: c'est comme 
coupper la gorge à ceux qui sont en disette. Mais 
il faut tellement pourvoir à la povreté et y reme- 
dier, que ceux qui sont mendiens, et qu'ou voit à 
Poeil qu'il n'y a point de pitié en eux, que ceux- 
la soyent reprins: car ils ne demandent qu'à man- 
ger la substance d'autruy, et desrobent à ceux qui 
sont indigens ce qu'on leur devroit donner. Voila 
(di-ie) en somme ce que nous avons à retenir. 
Et comment cela se fera-il? Qu'en premier lieu 
les hospitaux doyvent bien fournir à telle necessité: 
ear quelle honte sera-ce, que le bien soit dedié à 
Dieu, et aux povres, et cependant qu'il soit appli- 
qué à autre usage? ce n'est point larrecin, mais 
C'est un sacrilege. Ainsi, que cela s'employe comme 
il dit, et qu'on ne face point des bons mesnagers, 
reservant à ie ne say quel usage ce qui doit estre 
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employé à Dieu, et à ceux qul nous presente: 
et qu'un ehaeun aussi en son endroit, selon qu'il 
cognoist les necessitez speciales, qu'il tasche d'y 
subvenir: qu'il regarde là oü il y aura faute et 
indigence, et qu'il y remedie. Quand done cela 
se fera: alors la mendieité sera ostee, comme elle 
doit: et non pas qu'on face une simple defence, pour 
dire qu'on ne mendie plus, et cependant que les 
povres demeurent là desnuez, et que ils meurent 
de faim, et de soif. Et de faict, ce n'est point 
sans cause que nostre Seigneur dit ici: Ton povre, 
ton indigent qui sera en ta terre. ll pouvoit bien 
dire: Le povre et l'indigent: mais il use d'un autre 
langage: Ton povre, dit-il. Comme s'il disoit: Si 
un homme est povre, on le desdaigne, chacun luy 
tourne le dos: et pourquoy cela? O il semble aux 
riches que les povres ne doivent point approcher 
d'eux, et voudroyent quasi avoir un monde divisé: 
si ce n'estoit qu'ils veulent estre servis des povres, 
ils seroyent contens de iamais n'en voir. Or à 
l'opposite, nostre Seigneur, pour abatre une telle 
presomption et fierté, dit: Et qui es-tu qui mespri- 
ses ainsi ton frere? c'est ton povre, ton indigent. 
Il s'adresse à nostre propre chair. Ainsi polsons 
bien les mots dont le sainct Esprit a usé: afin que 
nul orgueil ne nous empesche d'avoir compassion 
de ceux qui sont ainsi conioints à nous. Et notons 
qu'ils sont nos povres, c'est à dire, que ceux qui 
ont ainsi faute, nostre Seigneur nous les offre: 
comme s'il disoit: Ie veux faire une telle discussion, 
que le riche soit meslé parmi le povre, et qu'ils 
8e rencontrent ainsi, afin de communiquer ensemble : 
et que le povre recoyve, et que le riche donne, 
et que ie soye honoré de l'un et de l'autre, quand 
le riche aura dequoy pour bien faire, et que le 
povre recognoistra que c'est à mon nom qu'il est 
nourri, et que tous les deux me benissent. Voila 
pourquoy Moyse a parlé des povres et indigens 
en telle sorte, qu'il monstre aux riches, que e'est 
à eux que ceci s'adresse: et qu'ils doivent avoir 
une communauté, non point pour estre esgaux: 
mais pour subvenir à lindigence de ceux que Dieu 
leur offre ainsi. Or apres cela Moyse adiouste une 
loy qui estoit politique entre les Iuifs, de laquelle 
neantmoins la substance nous demeure auiourd'huy. 
Voila (dit-il) si tom frere Hebrieu, ow ta soeur test 
vendu, qu'il ie serve par l'espace de six ans: et au 
bout de ce terme-la, que tu le relasches. .Et en le re- 
laschant que tu ne l'envoyes point vuide: mais que 
iu luy donnes quelque bled, ow quelque beste, selon 
que tu pourras, qu'il se sente de la benediction que 
Dieu taura faite, ei que cela. luy soit comme wn sa- 
laire. Or notons que de ce temps-la on n'avoit 
point des serviteurs comme on les a auiourd'huy, 
qui se loent pour un an à certains gages: mais 
ceste servitude estoit telle qu'on l'a auiourd'huy 
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en Barbarie, et aux autres pays qu'on nomme les 
serfs esclaves. Ils estoyent done tous ainsi de ce 
temps-la: et entre les Payens ceste servitude estoit 
perpetuelle: qu'un homme fust demeuré là croupis- 
sant une centaine de vies, qu'il n'eust point 
esté relasché, sinon que son maistre en eust eu 
pitié. Qui plus est, quand un homme avoit ainsi 
des serfs, il les pouvoit marier: et l'homme n'estant 
point en liberté, ses enfans estoyent aussi bien 
en servitude, tout ainsi que les bestes qu'on aura. 
Si un homme a des chevaux, des vaches, des iumens, 
des moutons, et brobis, il en reeueillira le fruit: 
ainsi en estoit-il de ce temps-la. Or c'estoit une 
eondition bien dure que ceste servitude, telle comme 
elle estoit par tout le monde: car elle estoit licite 
mesmes entre les Chrestiens: il n'est pas com- 
mandé que cela fust aboli: nous voyons que sainct 
Paul, quand il parle aux maistres qui avoyent de 
tels serviteurs, et qui estoyent fideles, il ne dit pas 
qu'on les delivre pleinement: mais qu'on les traitte 
en toute humanité.  Cognoissez (dit-il) que vous 
avez un maistre commun au ciel, et que ceux-la 
sont enfans de Dieu comme vous: et ainsi traittez 
les doucement, et n'exercez point sur eux une telle 
servitude comme les ineredules.  Sainct Paul se 
contente de cela, c'est à dire, le sainct Esprit par- 
lant par sa bouche. Mais pouree que le peuple 
des luifs estoit privilegié, et que Dieu l'avoit 
choisi pour son heritage: il falloit qu'il y eust 
quelque moderation, que la rigueur ne fust pas si 
extreme comme entre les Payens. Or qa esté 
une chose bonne, qu'avee le temps ceste servitude 
se soit abolie entre les fideles: toutesfois qu'il en 
demeure encores quelque trace: mais encores cela 
est bien plus supportable que n'estoit pas une loy 
si rude. Car si auiourd'huy il y a des gens tail- 
lables, qu'on appelle, ou en leurs biens, ou en 
leurs personnes, cela est de ceste servitude an- 
cienne, et sont descendus de ceux qui estoyent es- 
elaves du tout, et qu'on pouvoit traitter à la ri- 
gueur de la loy. Or comme i'ay dit, cela est bien 
supportable: et mesmes c'a estó une vertu digne 
de louange, que ceux qui avoyent de telles servi- 
tudes, les ont quittees pour certaine moderation. 
Or revenons maintenant à la loy qui est ici don- 
nee auxluifs. Il est dit: Que ceux qui auront esté 
vendus, serviront par l'espaee de six ans: et l'an- 
nee septiesme est ici marquee en l'honneur du sab- 
bath, e'est à dire, du iour du repos: que nostre 
Seigneur a tousiours voulu induire les Iuifs à hu- 
manité les ramenans à soy. Comme s'il disoit: 
Quand vous aurez exercé telle misericorde envors 
vos prochains, cognoissez que ce m'est un service 
agreable: ear ce iour du repos estoit la vraye rnar- 
que du service spirituel de Dieu, comme il nous 
est monstré en beaucoup de passages de l'Escri- 
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ture, tant en Exode qu'en Ezechiel, là oü nostre 
Seigneur ne parle que du iour du repos, et en Ie- 
remie aussi au dixseptiesme chapitre. Et en parle 
comme si tout son service consistoit là. Et pour- 
quoy? C'est d'autant qu'en ce iour du repos il ap- 
pelloit le peuple à soy, pour dire: Qu'on me 
cognoisse, que ie soye adoré: et puis, qu'un chacun 
s'applique à eognoistre ma bonté, ma iustice, ma 
sagesse et vertu: et cependant reposez-vous en 
moy, qu'un chaeun se deporte de sa volonté, et de 
ses appetits, que vous soyez là sous mon ioug 
comme captivez, et que ie vous gouverne. Nous 
voyons done que ce iour du repos estoit comme le 
prineipal du service de Dieu. Or maintenant 
pouree que les hommes ne se peuvent aecoustumer 
à bien faire à leurs prochains, et quand ils ont l'a- 
vantage qu'ils ne quitteroyent pas volontiers leur 
droiet, mais avec grande difficulté peut-on arracher 
d'eux ee qu'ils doyvent: voila pourquoy nostre 
Seigneur leur met ceci en avant, et dit: Or sus, 
ceux qui relascheront leurs serfs, me feront un ser- 
viee agreable, et ie vous baille pour enseigne et 
pour un mereau le iour du repos. Cognoissez donc 
quand ce signe-la sera interposé, que c'est à mon 
adveu que vous donnez soulagement à vos serfs, 
et que 1e suis là au milieu, que ie preside sur un 
tel acte, et que vous le faites à cause de moy. Si 
vous n'avez point esgard aux hommes, qu'il vous 
semble que vous ne leur devez point ecla: pour le 
moins que vous sentiez l'obligation que vous avez 
envers moy. Nous voyons donc maintenant pour- 
4juoy l'annee septiesme avoit esté assignee. Il dit: 
lls vousserviront parl'espace desix ans, et l'annee 
septiesme vous les lascherez. Et ne se contente 
point encores que les serfs soyent relaschez, mais 
i| veut qu'on leur donne quelque chose pour se 
mettre en train. Et non sans cause. Car les Pay- 
ens mesmes, du temps que nous avons dit, que 
ceste servitude estoit un usage, ont bien seu dire 
qu'il n'en falloit point user comme de serfs, mais 
comme de mercenaires, c'est à dire, comme des ser- 
viteurs que nous avons auiourd'huy. N'est-ce pas 
une grande honte, que les Payens tant Grecs que 
Latins ayent ainsi parlé: Nous avons des serfs, 
nous en pouvons user comme de boeufs et d'asnes: 
mais cela est villain, il est enorme: encore qu'il 
nous soit permis par les loix civiles, si est-ce que 
cela est contre toute humanité, et nous devons 
avoir une autre regard. Et comment done? Comme 
si c'estoyent gens libres qui se fussent donnez à 
loage. Si les povres aveugles ont ainsi parlé, et 
ont cogneu ceste equité-la estre requise: que sera- 
ce de nous? Et mesmes Dieu a puni ceux qui les 
traittoyent ainsi rudement. Car il estoit permis à 
un maistre anciennement de tuer son serviteur, 
qu'il ne falloit point aller à la iustice pour mettre 
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un serviteur à la torture, on luy en bailloit tant 
qu'il estoit desmembré: et cela se faisoit seulement 
en une maison privee: et puis, si un serf avoit esté 
meurtri de son maistre, on n'en demandoit ne 
iustice ne raison. Il est vray qu'en la fin il fut 
defendu de les tuer sans quelque cognoissance de 
cause: mais tant y a encores, que les maistres avoy- 
ent tousiours ceste authorité-la. Or pource qu'ils 
en abusoyent, Dieu leur rendoit la pareille: telle- 
ment qu'ils avoyent un proverbe commun: Autant 
d'ennemis y a-il, qu'il y a de serviteurs au dedans. 
Aussi ils se savoyent bien condamner d'eux-mesmes: 
Ils ne sont point nais ennemis (disoyent-ils) mais 
nous les faisons par nostre cruauté. Or maintenant 
puis que les Payens ont cogneu cela: il falloit bien 
qu'au peuple de Dieu qui estoit choisi d'un privilege 
singulier, il y eust quelque moderation et humanité 
plus grande. Voila done pourquoy Dieu notam- 
ment dit qu'on les doit aider, quand ils partiront 
de la maison l'annee septiesme. Et pourquoy? Car 
quand un povre homme sera renvoyé tout nud, il 
aimera mieux demeurer esclave, que de s'en aller 
cercher son adventure quelque fois. Voila un povre 
homme qui n'est point de grande entreprise, il aime 
à travailler: moyennant qu'il ait du pain à manger, 
ce luy est tout un: et bien, il travaille en la mai- 
son de son maistre: si son maistre le dechasse et 
qu'ildise: Va-t-en: il pourra dire: Helas! que de- 
viendray-ie? ie n'ay point un morceau de pain à 
manger, ie n'ay point de logis, ie ne say oi 1e doy 
tirer. Voila comme on eust retenu obliquement les 
serfs, quand on les eust envoyé desnuez. Pour 
ceste cause nostre Seigneur dit: Vous estans servis 
par l'espace de six aus de ceux qui sont vos freres, 
que vous leur donniez pour le salaire de leur ser- 
viee quelque chose selon vostre faculté. Et puis 
afin que les hommes soyent tant plus esmeus à 
une telle liberalité, il dit: Regardez vos estables, 
vos caves, et vos greniers. Dieu vient ici faire 
comme un inventaire, pource que les hommes se 
plaindront tousiours. O! de moy ie n'ay point tant 
à donner: et que say-ie si l'auray faute? Or nostre 
Seigneur fait l'inventaire et la discussion, et dit: 
Comment? celuy qui a du blé en son grenier, ne 
pourra-il pas donner à celuy qui l'a servi, et duquel 
il a tiré le sang, et le labeur? ne faut-il pas pour 
le moins qu'il regarde au blé qu'il a en son gre- 
nier? Il a labouré la terre, il l'a eultivee, il s'y 
empesche: ne faut-il pas qu'il en sente quelque 
douceur, et quelque fruict? Apres, il vient au 
pressoir, et aux estables: comme s'il disoit: Qu'un 
chaeun regarde ce qu'il a: car selon vostre faculté 
vous estes tenus de recompenser ceux qui ont tra- 
vaillé pour vous, et qui ont esté les instrumens 
d'une telle benedietion. Car si nous remercions 
Dieu de bouche, confessans que c'est luy qui nous 
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à benits, et s'il nous a envoyé gens qui nous ayent 
servi pour nous augmenter: il n'y a que feintise en 
nous, quand nous rendrons graces du bout de la 
langue, et cependant que nous mespriserons ceux 
que Dieu a mis en oeuvre pour nous. Voila done 
en somme ce que nous avons à noter en ce pas- 
sage. Or ceste loy est aussi bien contenue en 
Exode an 21. chapitre. Mais combien que Dieu 
en eust ainsi parlé, si est-ce qu'on a tresmal ob- 
servé ce qu'il commande ici. Et mesmes nous 
voyons en cela quelle maliee et durté, voire obs- 
tination il y a eu entre les Tuifs: car quand Dieu 
les a affligez, et qu'ils sont recourus à luy par 
contrainte, qu'ils ont fait semblant de se vouloir 
ranger et prendre quelque bonne reformation, il 
leur a reproché ceci entre autres choses: Com- 
ment? ie vous avoye commandé de vos freres ser- 
viteurs, que vous leur donnissiez liberté et fran- 
chise en l'annee septiesme: vous n'en avez rien 
fait. Or maintenant, puis que ma loy est remise 
en usage, que ceci soit gardé. Or il est vray, 
quand la necessité les presse et les contraint, ils 
font bien quelque beau semblant et ceremonie: Or 
sus done, que les serfs soyent relaschez: mais in- 
continent ils avoyent des prattiques pour les re- 
mettre sous leurs ailes, comme si on faisoit passer 
un larron sous le bras, pour dire: I! faut rendre 
le larrecin, et fera-on semblant de le restituer: 
mais on le transportera d'autre costé. Ainsi done 
Dieu estoit moqué avee sa Loy: voire, combien 
que les Iuifs fussent alors chastiez iusques au bout, 
et qu'ils veissent bien que Dieu les perseecutoit, et 
leur estoit comme partie adverse à cause de leur 
desobeissanee. Quant à ceux qui ne vouloyent 
point user de ceste franchise, nous en verrons au 
premier sermon: 1inais quant à la loy commune, 
les Iuifs avoyent ceste malice-la en eux; d'em- 
peseher à donner franchise à leurs serviteurs. Or 
iei en premier lieu nous avons à recueillir la sub- 
stance qui s'adresse auiourdhuy à nous. Il n'y a 
plus de servitude telle qu'elle estoit pour lors entre 
les Iuifs, et tous les Payens: en d'aueuns pais 
ceste servitude est encores, comme en ces pais 
d'Orient, en Grece, en Barbarie: mais tant y a 
que e'est pour le mieux que l'usage en soit aboli, 
comme il est entre nous: et cela est bien louable. 
Mais cependant si nous faut-il regarder, que nostre 
Seigneur nous admonneste par sa loy, que ceux 
qui sont à nostre service, soyent traittez humaine- 
ment de nous: qu'on les supporte, et qu'ils ne 
soyent point frustrez de leur salaire, et que nous 
ne regardions point aussi à la rigueur, d'en avoir 
tout ce que nous en pourrons tirer: mais qu'il y 
ait une equité, que nous soyons moderez de nous- 
mesmes, et que nous n'attendions point qu'on nous 
impose une loy qui nous force: mais qu'un chaeun 
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se reigle. Voila en somme ce que nous avons à 
noter de ce passage. Comme quoy? Un maistre 
aura un serviteur: or sl en tire toute la peine 
qu'il peut sans y avoir esgard: il se monstre cruel 
en eela. S'il dit: Ie le nourri, et ie luy paye son 
salaire: voire, mais il faut regarder aussi quelle 
est sa portee, et le service que nous en pouvons 
recevoir: et sur tout que nous regardions à ceste 
equitó naturelle, de ne faire à autruy que ce que 
nous voulons nous estre fait. Quand done un 
homme a quelques uns à son service, il doit re- 
garder: Si l'estoye en leur lieu, comment voudroye- 
je estre traitté? ie voudroye qu'on me supportast. 
Or il est vray quil ne nous faut point là venir, 
quand un homme voudroit estre un fay-neant, qu'il 
voudroit estre friandement nourri sans jamais met- 
tre les mains à la besongne: car il n'est point 
parlé des appetits desordonnez, mais seulement de 
ce que nous cognoissons estre raisonnable. Comme 
quoy? le penseray, or qa, si i'estoye au lieu de 
cestuy-ei, que me devroit-on faire? Ie me parle 
point iei d'un souhait, mais de la raison que nous 
eognoissons tous: voire, quand il est question de 
nostre profit, ou dommage, nous savons tresbien 
iuger: mais quand il est question d'autruy, nous 
sommes aveugles. Or si faut-il que ceux qui ont 
gens à leur service, pensent: Si i'estoye en leur 
lieu, que demanderoye-ie par raison que on me 
feist? Il ne faut point done que i'entreprenne plus 
que ma conscience me monstre: car encores que 
il n'y eust nul iuge pour me condamner, nulle ius- 
tice qui m'aecusast, ma conscience suffit-elle point 
quand elle me redargue? Ainsi nous voyons que 
ceste loy, combien qu'elle fust speciale pour la 
poliee d'Israel, quand ils usoyent de ceste servi- 
tude: toutesfois qu'auiourdhuy elle contient une 
doctrine qui nous est utile, c'est assavoir, que 
nous devons user de ceux qui sont à nostre ser- 
viee, tellement qu'ils ne soyent point pressez outre 
mesure, et que nous n'exercions point de cruauté 
envers eux: et puis au reste, que nous soyons 
humains pour bien faire chacun selon sa faculté, 
et que nous monsírions par effect, que nous vou- 
lons aequiescer à son bon vouloir: ear ce n'est 
point assez que la bouche parle, sinon que les 
mains respondent quant et quant. Voila done en 
somme ce que nous avons à noter de ce passage. 
Et cependant poisons bien ces mots, quand nostre 
Seigneur fait ici discussion des biens d'un chacun, 
que c'est pour nous monstrer, qu'en la fin il faudra 
venir à conte: que si nous euidons par nos subter- 
fuges nous laver les mains, pour dire: O ie ne 
puis pas tant qu'on diroit bien: comme ceux qui 
rechignent tousiours quand on leur parle de faire 
aumosnes, qu'il semble qu'on les doive trainer au 
gibet, si tost qu'on leur parle d'ouvrir la bource. 
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Afin done que nous ne cuidions point que tels 
eschappatoires ayent lieu devant Dieu, notons que 
desia il nous monstre, que tout ce qu'il nous aura 
donné, il ne l'a pas mis en oubli, qu'il nous le 
saura bien reprocher. Puis qu'auiourd'huy il nous 
le reproche desia: que sera-ce quand tout sera 
mis là en clarté, et que les livres seront ouverts? 
y aura-i| plus d'exeuse? Car alors les choses les 
plus seerettes seront mises en avant: et que sera- 
ce donc de ce qui est cogneu? Quand un homme 
sera apperceu chiche, et qu'il se sera rendu detes- 
table aux hommes: pourra-il eschapper le iugement 
de Dieu? Ainsi advisons de nous employer en 
cest endroit: et pour ce faire qu'un chaeun note 
bien ceste forme de parler dont le S. Esprit use 
en ce passage, veu qu'elle est pour nous sonder: 
d'autant que nous-nous cachons quand il est question 
de bien faire, qu'un chaeun ne retire point le dos 
en arriere: mais qu'on s'employe un chacun selon 
sa facultó, et sa condition. Or pour conclusion 
nostre Seigneur adiouste ici: Qwe les Iwifs avoyent 
esté serfs en la terre d'Egypte: et pourtant qu'il 
leur commande d'estre humains et pitoyables en- 
vers ceux qui seront à leur service. Or par cela 
il nous est monstré que si nostre Seigneur nous à 
donné experienee de povreté: nous devons estre 
tant plus enelins à seeourir les povres, qu'il ne 
faut point faire comme ces orgueileux: que s'ils 
ont eu faute en leur vie, ils ne voudront point 
qu'on leur en parle, et mesmes ils s'enorgueillissent 
plus que ceux qui ont estó tousiours à leur aise. 
Mais si nostre Seigneur a permis que nous ayons 
esté en indigence, et que nous ayons eu besoin du 
service d'autruy, que cela soit bien imprimé en 
nostre memoire, et que ce nous soit comme autant 
d'aiguillons pour nous picquer: que si nous voyons 
gens qui soyent en povreté, que tousiours ceci 
nous vienne au devant: Helas! et quand i'ay esté 
en leur lieu, et que desiroye-ie? T'eusse voulu 
qu'un ehacun eust ouvert son coeur, et ses entrailles 
pour moy: et maintenant que ie soye serró? Voila 
ce qu'emporte ceste remonstrance qui est iei misc. 
Et ce n'est point seulement en ce passage quo 
Moyse en use: ear il n'y a rien plus frequent en 
tous ses livres, depuis que le peuple fut retiró du 
pais d'Egypte: Souvienne-toy (dit-il) que tu as esté 
en servitude. Ainsi notons, que selon qu'un chaeun 
a eu des experiences en sa vie, que Dieu veut 
que nous faeions servir cela d'instruction, et quil 
nous en souvienne. Comme quand un homme 
aura esté par pais, il doit cognoistre en quelles 
necessitez on peut tomber: et i| sera tant plus 
enelin à subvenir à ceux qu'il voit en tel danger. 
Et puis un homme, quand il aura esté pressé de 
povretó pour un temps, qu'il pense, quand Dieu 
luy donne dequoy, que sa povreté luy doit tous- 
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iours servir de doctrine, afin qu'il se sollicite tant 
mieux à s'employer là oüà la necessité le requiert. 
Il est vray qu'encores qu'un homme ait esté tous- 
jours à son aise, et qu'il ne sache que c'est de 
disette, ni de rien souffrir: que pour cela il ne 
sera point excusé devant Dieu: mais encores d'au- 
tant que nous sommes $i lasches et tardifs de 
bien faire, nous avons à prendre les aides qui 
sont pour nous inciter. Et ainsi, qu'un chacun re- 
garde en son endroit de se solliciter à bien faire: 
que les plus riehes qui iamais n'ont eu faute des 
biens de ce monde, quand ils regarderont à eux, 
ils eognoistront que Dieu les a visité en quelque 
sorte que ce soit, qu'ils ont eu besoin d'autruy: 
et s'ils ne sont ingrats, il faut que cela leur soit 
comme un coup d'esperon pour les pousser à bien 
faire. En somme, le principal de ce passage c'est, 
que nostre Seigneur veut qu'outre ceste equité de 
nature un ehaeun soit enclin à misericorde, pour 
bien faire à ceux qui ont faute. Or prenons le 
eas qu'il n'y ait qu'un seul regard qui nous doit 
induire à secourir à nos prochains, c'est que nous 
sommes hommes: celuy-la n'est-ce point assez? Car 
sous ce mot d'Homme nous comprenons beaucoup 
de miseres. Quand ie verray queleun qui endure, 
ie trouveray en moy que ie seroye suiet à toutes 
telles choses, sinon que Dieu m'engardast: il n'y 
a ni maladies, ni povretez, ni choses semblables qui 
puissent estre en une personne, que nous ne soyons 
suiets à recevoir les mesmes miseres. Et qui est 
cause que nous en sommes exemptez? La bonté 
de nostre Dieu. Mais cependant le loisir et re- 
lasche qu'il nous donne, c'est afin que nous pen- 
sions de ceux qui ont faute: car c'est encores une 
grande bonté de Dieu, quand non seulement il 
m'exempte du mal que ie voy à mon prochain, 
mais il me donne dequoy pour y remedier. Et ce- 
pendant aussi nous devons estre assez incitez, voy- 
ant: Voiei ma chair, voici ma nature, nous ne 
differons en rien l'un avec l'autre, sinon d'autant 
que Dieu a advancé les uns, et reculé les autres: 
car nous sommes tous d'une masse, et ne faut point 
que personne se glorifie, comme s'il avoit les ri- 
chesses de soy: s'il n'est point si miserable que 
sont beaucoup, il ne faut point que cela l'enor- 
gueillisse, mais qu'il cognoisse qu'il en est d'autant 
plus tenu à Dieu. Selon done que Dieu nous es- 
largit de ses biens, que nous advisions de luy en 
faire recognoissance envers nos prochains qu'il 
nous offre, et que nous ne soyons point exemptez 
de leur povreté, ni eux de nostre abondance: mais 
que nous advisions de communiquer benignement 
avee ceux ausquels il nous a conioints d'un lien 
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LE QUATRIESME SERMON SUR LE CH. XV. 
V. 16—23. 


DU LUNDI 4€ DE NOVEMBRE 1555. 


Nous avons veu par ci devant la loy que Dieu 
mettoit entre les Iluifs, que la servitude n'y fust 
point perpetuelle: mais que celuy qui auroit esté 
vendu servist par l'espace de six ans, et puis qu'il 
fust mis en liberté. Or nous avons declairé, com- 
bien que la loy ne soit point auiourd'huy telle 
que de ce temps-la: neantmoins que nous pouvons 
recueilir une doctrine utile.de ce qui est 1ci con- 
tenu, e'est assavoir, que celuy qui a quelque supe- 
riorité sur les autres, se doit abstenir de toute ty- 
rannie, que nous devons estre humains envers ceux 
que Dieu nous a assuiettis, pour ne dominer point 
sur eux en eruauté, et en tirer tout ce que nous 





pourrions: mais que nous advisions de les traitter 
humainement comme nos freres. Et combien qu'au- 
iourd'huy nous ne soyons point tous d'un lignage, 
comme les Iuifs: il nous doit bien suffire que nous 
avons un pere et un maistre au ciel, selon qu'il 
nous est remonstré. Car par le moyen de nostre 
Seigneur Iesus Christ nous sommes tellement unis, 
qu'il y a une fraternité entre nous, laquelle ne se 
peut violer sans renoncer à l'adoption que Dieu 
a faite de nous. Et ainsi, quiconque desire d'estre 
tenu et reputé des enfans de Dieu, que celuy-la 
se porte amiablement envers tous ceux ausquels 
il peut commander: et puis il nous faut venir à 
conte: que si nous voulons obtenir misericorde de 
nostre Dieu, et estre supportez par sa grace, ad- 
visons de faire le semblable envers ceux qui nous 
sont sulets. Or maintenant Moyse adiouste une 
exception à ceste loy qu'il avoit mise de mettre 
les serfs en liberté apres six ans, et dit, que si 
quelcun est content de sa condition, et quand le mais- 
ire sera, pres de l'envoyer, et de luy donner quelque 
salaire, qu'il dise: Non, aime mieux me tenir en ta 
maison, powrce que ie my swis bien trowé: qwalors 
la maistre prendra une alesne, el percera l'aureille de 
son servileur, em signe qu'il est dw tont à soy. Or 
ceei ne se faisoit point sans cognoissancee de cause, 
comme il est eserit au 21. d'Exode: car notamment 
il est. dit que le maistre appellera les iuges, afin 
qu'il en soit cogneu: car autrement chacun eust 
fait aceroire que son serf demandoit d'estre du tout 
à soy. Il falloit done que la chose fust bien prouvee: 
et alors on luy percoit l'aureille à la porte, afin que 
cela se feist devant tout le monde. Car en tel faiet 
il y eust peu avoir beaucoup de tromperies, et mes- 
mes de contrainte, qu'à force de coups on eust peu 
presser on homme tellement, qu'il eust consenti 
| d'estre en servitude perpetuelle: mais quand on fai- 
soit eela en publie, que les iugés estoyent appellez, 
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il n'y avoit là nulle fraude, et ne pouvoit-on trom- 
per ceux qui se donnoyent ainsi à servitude. Or 
quant à ceste marque, ca este une chose commune 
au pais d'Orient: et voit-on aussi qu'aux autres pais, 
ceux qui estoyent stigmatizez, qu'on appelloit, qu'ils 
portoyent quelque marque: et ceux-la estoyent de 
pire condition que les autres: mais ici il n'est point 
question d'une servitude plus dure. Et pource que 
Dieu avoit mis ce privilege-la entre son peuple, 
il adiouste, que si queleun vouloit estre serf de son 
bon gré, qu'alors il porte quelque marque. Or ceste 
marque-la se faisoit sans blessure, comme si on 
percoit le bout de l'aureille d'une espingle, ou d'une 
alesne qui sera aigue, cela n'emporte nulle douleur: 
et c'estoit afin que les choses fussent cogneues. Or 
quand Dieu dit que cela se face pour iamais, enten- 
dons que le iubilé est excepté, comme nous le ver- 
rons aussi en l'autre passage. Et de faiet, ceste 
revolution de cinquante ans se nommoit un siecle: 
et ce mot dont use Moyse se prend quelque fois 
pouraage d'homme. Il dit done que celuy qui aura 
consenti d'estre serf, demeurera en telle condition à 
tousiours, c'est iusques à tant que l'estat du pais 
soit renouvellé quant aux terres, et quant aux per- 
sonnes: comme alors chacun rentroit en son heri- 
tage afin que Dieu fust tousiours ecogneu pour 
Souverain en ce pais-la, et comme Seigneur fon- 
eier: et que les habitans y fussent, non point 
eomme proprietaires, ainsi qu'on dit, mais comme 
loagers: car voila les propres mots dont nostre 
Seigneur use. Il vouloit donc que ce partage fait par 
sa parolle, fust observó: et le moyen estoit qu'un 
ehacun retournast à son heritage, et possession en 
lannee cinquantiesme, comme alors aussi le reste 
de l'estat estoit changé. Ainsi nous voyons main- 
tenant quelle est la somme de ceste loy. Or ici 
nous avons un exemple, comme les maistres se 
doyvent porter humainement: ear il nous doit 
tousiours souvenir de ce qui a esté traittó, que 
ceste loy estoit bien autre qu'elle n'est entre nous: 
car on prend auiourd'huy les serviteurs à loage, 
et alors ils estoyent achetez, et en usoit-on avec 
plus grande rigueur beaucoup qu'auiourd'huy: 
qu'un serf ne pouvoit demander congé s'il estoit mal 
traitté de son maistre, il ne le pouvoint appeller 
en cause: mais il falloit que le serviteur obeist à 
son maistre en tout ce qu'il vouloit l'employer: que 
sil le vouloit envoyer aux champs, s'il le vouloit 
faire travailler à la maison en tout ce qu'il avoit à 
faire, il ne falloit point que le serviteur grondast, pour 
dire: Ie nele puisfaire: carlemaistre en usoit selon son 
plaisir, tellement qu'il le marioit, encores que ce 
fust outre son gré, et prenoit les enfans à soy: et 
si le serf estoit envoyé en liberté l'annee septiesme, 
il falloit que ses propres enfans demeurassent cn 
servitude. Voila done ec que nous avons à noter. 
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Or maintenant, puis que la condition des serfs es- 
toit si fascheuse, il faut dire qu'il se trouvoit encores 
au peuple d'Israel des maistres qui estoyent d'une 
singuliere humanité: quand un homme disoit: Ie 
suis content de me tenir en ta maison. La liberté 
(comme ont dit les Payens) est un bien inestimable: 
et quand les loix en parlent, elle est preferee à 
tout le reste en faveur. Or puis qu'ainsi est, 
qu'estoit-ce, qu'un homme quittast sa liberté qui 
luy devoit estre precieuse comme sa vie? il faut 
bien dire qu'il eust esté humainement traitté. Or 
ceci nous doit faire grande honte: car si pour lors 
il estoit licite selon les loix humaines de traitter 
un serviteur comme on eust voulu: si maintenant 
nous sommes bridez par*les loix civiles, celuy qui 
exercera eruauté contre sa famille, ne faut-il pas 
qu'il soit condamné par ceux dont parle ici Moyse? 
Car ceux-la n'avoyent point encores lesus Christ 
qui leur fust revelé, lequel nous a recueillis en ce 
parentage spirituel (comme desia il a esté touché): 
ils n'avoyent point une telle declaration, que Dieu 
veut que nous soyons membres de son Fils unique, 
voire les serviteurs, et ceux qui sont de la pire 
eondition. Puis qu'ainsi est done, advisons à nous: 
et que cest exemple que nous propose ici Moyse, 
ne nous soit point un tesmoignage devant Dieu, 
pour condamner nostre eruauté, qui aura esté ex- 
cessive sur ceux que nostre Seigneur nous a assu- 
lettis. Voila done pour un item. Et au reste no- 
tons, quand il est parlé de ceste aureille percee, 
que c'estoit afin qu'on ne feist rien aceroire: mais 
quil y eust cognoissance de cause. Car s'il s'en 
trouvoit entre les Tuifs qui fussent humains, tant 
y à que la pluspart estoit, comme on a veu tous- 
jours au monde beaucoup de malice, beaucoup de 
finesse, beaucoup d'exees: ainsi en estoit-il. Car il 
y en eust eu qui eussent attiró leurs serviteurs 
par malice, pour dire: Il te semble que tu es 
eschappé de mes mains: mais ie ty feray bien re- 
tourner d'une autre facon. Ou si queleun eust eu 
un serviteur, il l'eut amadoué, pour quelque peu 
de temps: et sous ombre qu'il l'eust bien traitté un 
mois, ou six sepmaines, il l'eust attrappó en ses 
filets, et en ses laqs, pour luy faire passer ceste 
obligation de servitude. Pour eeste cause nostre 
Seigneur vouloit qu'il y eust un aete solennel qui 
se feist, et que la iustice en cogneust. Or par cela 
nous voyons qu'il est tousiours besoin que les 
hommes soyent bridez, et qu'on aille au devant de 
leur malice: car sans cela ce seroit pitió: et com- 
bien qu'il semble que ceci soit bien dur, tant y a 
qu'il a esté institué plustost en faveur des serfs 
que des maistres. S'il y a iei une telle marque: 
et bien, e'estoit comme une espece d'ignominie. Et 
comment? Celuy-la monstre qu'il n'a nul courage: 
ear il devoit plustost vivre de son labeur, encores 
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qu'il deust gratter la terre, et retenir sa liberté 
quand il estoit affranchi: on voit que c'est un fay- 
neant, et un homme trop stupide. Il sembloit 
done de prime faece que Dieu ait iei puni les inno- 
cens: ear si un homme estoit de bonne sorte, qu'il 
fust eontent de se donner en servitude perpetuelle: 
et falloit-il que ecluy-la fust exposé en opprobre? 
Mais nostre Seigneur veut resveiler ceux qui fai- 
soyent une telle: obligation, pour dire: Regardez ce 
que vous ferez: car on vous viendra ici attacher à 
Ja porte, pour vous monstrer que vous serez ici 
liez, pour servir à iamais à celuy auquel vous-vous 
obligez: ainsi vous renoneez à ce privilege que ie 
vous avoye donné: et ainsi, adviscz bien que vous 
ferez. Nous voyous donc que ceste loy a esté 
faite, non point pour le regard des maistres, mais 
plustost afin que les serviteurs pensassent à cux et 
deux et trois fois, quand il se faudroit obliger: et 
quand ee viendroit à l'aete, qu'ils eussent mesmes 
le choix, pour dire: Ie veux sortir: je suis à moy: 
juseray de la liberté que Dieu me donne. Ainsi 
en somme, nous voyons que non seulement Dieu a 
voulu monstrer aux maistres, qu'il falloit faire ce 
qu'il leur avoit commandé: mais il a voulu adver- 
tir ceux qui eussent estó mal advisez, pour se 
mettre en telle servitude perpetuelle. Ainsi en 
somme notons de cc passage, que l'humanité que 
nous devons à nos prochains, est precieuse devant 
Dieu: ear puis que il en a un tel soin, et qu'il en 
ordonne ainsi par sa parolle, c'est signo que. ce luy 
est un sacrifice agreable. Voulons-nous done com- 
plaire à Dieu? advisons d'exereer telle humanité 
avec nos prochains, que ceux mesmes qui sont en 
nostre suiettion, ayent dequoy se louer (comme on 
dit) et esiouir, et que ils benissent Dieu, d'autant 
que nous serons freres envers eux: et que ceux 
qui sont maistres, cognoissent tousiours: Cela n'oste 
et n'abolit point ce parentage spirituel que Dieu a 
establi et dedió entre les petis et les grands. Or 
puis qu'il leur fait cest honneur d'estre leur pere: 
c'est bien raison que nous recevions pour nos freres 
ecux qu'il a aussi bien choisis avec nous, Voila en 
somme ce que nous avons à retenir de ce passage. 
Or il semble que David ait regardé au Pseaume 
40, à ceste eceremonie, quand il dit, Seigneur, tu 
n'as point voulu de sacrifice, ni d'oblation pour le 
peché: mais tu m'as porcé l'aureille. Comme s'il 
disoit, que Dieu ne cerche point de nous les sacri- 
fices, mais qu'il nous veut avoir du tout Biens, que 
nous luy soyons dediez: comme aussi l'Eseriture 
nous exhorte non seulement d'offrir ceci ou cela, 
mais de nous offrir et corps et ames, et que Dieu 
nous possede, et qu'il iouisse de nous. Quand 8. 
Pau! monstre quel est le service qu'il appelle rai- 
sonnable au 12. cha. des Rom. il ne dit point: Ap- 
portez de vos biens à Dicu: mais que noüs soyons 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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mortifiez comme vrayes hosties: et que sur cela 
chacun de nous s'offre apres qu'il aura amorti et 
sa raison humaine, et ses pensees, et toutes ses cu- 
piditez: Offrons-nous (dit-il) à Dieu en sacrifices 
vivans. Or cependant aussi Dieu ne veut point 
avoir de nous des sacrifices temporels, que nous 
ayons seulement affection de l'honorer auiourd'huy, 
et que demain cela s'oublie et qu'il s'escoule: mais 
il nous veut avoir siens à vie et à mort: comme 
il est dit au 14. chapitre des Romains: Que nos- 
tre Seigneur lesus est mort, et ressuscité, afin que 
nous vivions et monrions à luy. ll semble bien 
done que David notamment ait parlé de l'aureille 
percee, pour monstrer qu'il nous faut adonner à 
nostre Dieu, non seulement pour quelque espace 
de temps, et en luy demandant congé au bout du 
terme: mais que quand nous aurons vescu en son 
obeissance, nous soyons prests d'y mourir et que 
nous poursuyvions sa vocation iusques en la fin, 
sans nous lasser, ni changer de propos. Nous sa- 
vons done que Dieu ne demande point de nos sa- 
erifices: car le principal doit aller devant, c'est que 
nous soyons siens. Au reste, quand quelqu'un se 
dedie à Dieu, il est certain que tout ce quil a 
aussi suit: mais il faut qu'en nos personnes nous 
luy soyons offerts, tellement qu'il iouisse et de nos 
ames, et de nos corps, et qu'il soit glorifióé par 
tout. Mais quant à ce propos que maintenant 
nous deduisons, i| est à noter que Dieu ne se con- 
tente point qu'on le serve à terme, comme beau. 
coup auront de belles bouffees: mais il leur semble 
qu'ils sont quittes, quand ils auront fait quelque 
chose pour l'honneur de Dieu, et voudroyent 
s'exempter tout le reste de leur vie de plus y met. 
tre la main. Gardons-nous d'y aller ainsi: mais 
comme i'ay desia declairé, qu'un chacun faece son 
conte: Puis qu'ainsi est que Dieu nous a appellez 
à soy, qu'il ne nous faut iamais lasser au milicu 
du chemin: car ceste vie est comme une course en 
laquelle Dieu nous veut exercer. Cheminons done, 
et taschons de nous advaneer iusques au bout: ef- 
forgons-nous de continuer, et que nous vivions et 
mourions en l'obeissance de celuy qui nous a ac- 
quis si cherement: et que nous perseverions en 
Son service, iusques à ce qu'il nous ait retirez de 
ce monde. Voila donc comme Dieu veut que nous 
ayons l'aureille percee, pour estre marquez comme 
de ses serfs perpetuels, ct non point à temps. Or 
vray est aussi que Dieu n'use point d'alesne pour 
nous marquer l'aureille: mais il nous la perce au 
dedans: ear ceste servitude dont parle ic Moyse 
estoit terrienne, et pour l'estat de ce monde. Mais 
Dieu veut estre servi de nous d'une autre facon: 
c'est que toutes nos pensces et affections soyent 
reduites en son obeissance. Et comment cela se 
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tellement qu'il faut que le sainct Esprit nous perce 
Paureile, iusques à ce que nous ayons esté ainsi 
touchez, que Dieu ait besongné dedans nous, ia- 
mais ne saurons que c'est de le servir. Notons 
bien done, que Dieu n'use point d'une marque 
telle qu'on faisoit entre les luifs: il nous veut 
avoir en sa suiettion, il ne prent point une alesne 
pour nous percer l'aureille, et que cela soit visible 
devant les hommes: mais par son sainct Esprit il 
faut que nous soyons disposez à nous adonner du 
tout à luy, et que nous sentions sa vertu au de- 
dans. Voila en somme ce que nous avons à reto- 
nir de ce passage. Venons maintenant à ce que 
Moyse adiouste: Qwe le salaire d'un serf est double 
d'un mercenaire. Ce passage ici n'a pas esté en- 
tendu de beaucoup comme il doit: car ils ont prins 
que le salaire qu'on devoit donner à celuy qui es- 
toit affranchi, estoit double du mercenaire: comme 
si celuy qui estoit prins à loage, eust prins terme 
de trois ans: mais cela n'est point à propos: et les 
Tuifs ont inventé une glose plus sotte (à leur facon) 
ear ils ont du tout corrompu lEscriture saincte 
quand ils ont voulu ainsi mesler leur phantasie 
parmi. Et ainsi ils ont dit, que l'homme ne devoit 
estimer sa vie que trois ans: et que s'il venoit ius- 
ques à six ans, c'estoit comme un double salaire. 
OQ'est bien à propos! comme si je me pouvoye pro- 
mettre de vivre d'auiourd'huy à demain, et comme 
si l'avoye ma vie en ma puissance, pour dire: Tu 
vivras d'ici à tel temps. Ainsi on voit leur bestise: 
quil n'y a eu ni crainte de Dieu, ni intelligence 
pure en ces povres aveugles. Et c'est bien raison 
que ceux qui ont renoncé ainsi la clarté du monde, 
soyent ainsi abrutis: et quoy qu'ils lisent, quoy 
qu'ils ayent l'Escriture saincte, qu'ils ne facent 
que monstrer leur ignorance: et c'est une iuste pu- 
nition de Dieu sur le mespris de nostre Seigneur 
Iesus Christ, et d'autant qu'ils se sont retranchez 
de celuy qui est l'ame de la Loy, et toute la con- 
duite. Or le sens de Moyse est ample: Qu'il ne 
doit point faire mal de donner quelque chose à un 
serf, quand il aura estó chez nous par l'espace de 
six ans. Et pourquoy? Car il y a double salaire 
d'un mercenaire: comme s'il disoit: Il merite dou- 
ble salaire au prix d'un mercenaire. Nous avons 
veu ei dessus, que nostre Seigneur defendoit d'en- 
voyer vuides ceux qui estoyent mis en liberté: tu 
leur donneras selon que le Seigneur t'aura benit: 
regarde en ton pressoir, en tes greniers, et en tes 
estables, selon ta facultó tu donneras quelque chose 
à celuy qui t'a servi, afin qu'il se mette en train, 
qu'il ne soit point desesperó du tout. Voila ce que 
nous avons veu. Or on pouvoit repliquer à l'en- 
contre: Et i'aimeroye donc mieux un mercenaire à 
loage: ear si.i'ay queleun à mes gages, il me ser- 
vira au jour à la iournee: s'il me sert bien, ie me 
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contente: sinon, ie le renvoyeray, et ce seroit mon 
profit. Que donc ie donne maintenant salaire à 
un esclave, il semble que cela soit preiudicier à 
mon droict. On pouvoit alleguer cela, comme les 
hommes sont subtils tousiours à cercher subter- 
fuges: quand il est question do leur profit ou dom- 
mage, on ne les peut amener à nulle equité ne 
raison. Pour ceste cause nostre Seigneur dit ici: 
Comment? N'estimez-vous pas qu'un serf vous face 
double service au prix d'un  mercenaire? Car 
quand on aura un mercenaire à loage, si on ne le 
nourrit point, il luy faut bailler tant plus d'argent, 
et qu'il se nourrisse à sa facon: et puis apres si 
on le nourrit, il demandera pitance, et saura bien 
murmurer, et dire: Et ce n'est point ici nourriture 
d'un homme à gage. Un homme done qui sera 
ainsi prins à loage, il faudra qu'il soit nourri d'une 
facon plus humaine et liberale qu'un esclave. D'a- 
vantage, quand un homme a fait sa iournee, si 
on le tient à loage, il est quitte, il s'en va coucher 
iusques au lendemain qu'il retourne à son labeur: 
or les serfs avoyent une condition plus dure. 
Car la similitude que donne nostre Seigneur Iesus 
en sainct Lue, est prinse de ceste facon commune 
qui regnoit. ll est vray qu'il traitte un propos 
beaucoup plus grand, pour monstrer comme nous 
sommes tenus à Dieu: mais si est-ce qu'il allegue 
ceste similitude: Voici, ie vous demande: Quand 
queleun de vous aura un serf, qu'il l'aura envoyé 
travailer en sa vigne, ou en son champ: le servi- 
teur retournera au soir bien las, s'estant employé 
tout au long du iour au service de son maistre: 
assavoir si le maistre luy dira: Vien-t'en seoir à 
ton tour, et te mets iei à ma place, et que ie te 
serve. Mais eneores le maistre luy dira: Sus, ap- 
porte-moy ceci, fay telle chose. Et le serviteur 
n'osera point repliquer: Et comment? Pay tra- 
vaillé aux champs tout le iour: faut-il que ie m'em- 
ploye eneores ici le soir en la maison? Voila done 
à quel propos il est dit maintenant: Que le salaire 
d'un serf est double. Et puis, de celuy qu'on 
aura tenu à la iournee, il aura beaucoup plus de 
soulagemeut et privilege: que si on le traitte mal, 
il s'en peut aller: mais un povre serf est la attaché, 
qu'il faut que nuiet et iour il serve à son maistre, 
et ne regardera-on point ce qu'on luy donnera: 
moyennant qu'il soit entretenu tellement quelle- 
ment, c'est assez. En somme, ici il nous est monstré 
que nous devons cousiderer tousiours le profit qui 
nous vient de ceux qui nous ont servi: et encores 
qu'il n'y eust point de loy qui nous contraignist 
à nous aequitter de nostre devoir, que cela doit 
estre imprimé en nostre coeur: chacun doit avoir 
8a conscience pour loy, qui nous monstre que nous 
ne devons traitter inhumainement ceux qui sont 
à nostre service: car si on,se flatte, on n'est point 
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quitte pourtant devant Dieu, qu'il faudra venir à 
conte: ei ceux qui s'eslevent maintenant quand 
ils ont quelque superiorité par dessus les autres, 
ceux-la sentiront en la fin que Dieu veut qu'il y 
ait quelque equalité: comme sainct Paul en parle. 
Car il use de ce mot-la, quand il commande aux 
maistres de supporter leurs serviteurs, et les es- 
pargner: Faites (dit-il) qu'il y ait equalité entre 
vous. Et comment? Est-ce à dire que le serf soit 
en pareil degró avec son maistre? Nenni: mais 
sainct Paul veut qu'il y ait une correspondance: que 
si le maistre sait bien tirer le labeur de son servi- 
teur, sous ombre qu'il dira: Il m'est subiet, quant 
à moy ie luy commanderay ce qui me semble: 
qu'il faut aussi que le maistre sente ceste obliga- 
tion mutuelle que nous devons avoir les uns aux 
autres, et qu'il responde de son costé, pour cog- 
noistre: Or qa, ie suis maistre, non pas en tyran- 
nie: ie suis maistre, mais c'est à ceste condition, 
que ie soye aussi frere: ie suis maistre, mais il y 
a un maistre commun au ciel et pour moy et pour 
ceux qui me sont suiets: nous sommes ici tous commo 
en une famille. Car puis que Dieu nous a appellez 
tous en sa maison, il faut que grands et petits se 
recognoissent comme freres, puis que Dieu nous a 
fait cest honneur de nous adopter pour ses en- 
fans: et que les grands qui ont superiorité, n'usur- 
pent point une tyrannie pour dominer à leur ap- 
petit: mais qu'ils doivent gouverner leurs suiets 
comme leur famille en toute douceur et humanité: 
en sorte que Dieu, qui est le pere de tous, ait le 
degré souverain, et qu'il soit honoré comme il le 
merite. Voila donc en somme ce que nous avons 
de ce passage: c'est, qu'un ehaeun regarde à soy, 
et que nous facions raison à ceux-mesmes qui ne 
la peuvent demander, et qui sont en nostre suiet- 
tion, tellement qu'ils ne puissent ouvrir la bouche 
pour se plaindre de nous: que nous n'attendions 
point que leur complainte et leur eri vienne iusques 
au eiel: mais prevenons cela, et que de nous-mes- 
mes nous soyons enelins à misericorde et à douceur. 
C'est à quoy nostre Seigneur a tendu en ce pas- 
sage. Or il adiouste quant et quant la promesse, 
afin que nous soyons tant plus incitez à faire ce 
qu'il nous dit. Car combien que nous sentions que 
nostre devoir est tel, que nostre conscience nous 
redargue: si est-ce que le profit nous aveugle, et 
nous abrutit tellement, qu'on ne nous peut solli- 
citer à ouvrir la bource, et, à donner liberalement 
de ce qui nous semble estre à nous. Or nostre 
Seigneur voyant que les hommes sont ainsi achar- 
nez à leur profit, et qu'on ne peut rien arracher 
d'eux, si ce n'est en les poussant: il adiouste ici, 
que si nous usons de liberalité envers ceux qui 
sont en nosire suiettion, qu'il nous benira de son 
costó, et qu'il nous augmentera tant plus. Or 
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maintenant s'il y avoit foy au monde, ceste pro- 
messe ne nous devroit-elle pas enflammer tous, 
pour estre esmeus à compassion et pitié de ceux 
qui sont en disette, pour leur subvenir, et pour 
leur aider? Or combien que notamment il soit ici 
parlé des serfs, et que Dieu commande de leur 
donner quelque salaire: tant y a que c'est une loy 
generale d'humanité. Puis qu'ainsi est done no- 
tons, que 8i chacun de nous s'employe à bien faire 
à ceux qui sont en disette, qu'il doit esperer bene- 
diction de Dieu: et selon que les hommes s'eslar- 
gissent pour subvenir à leurs prochains, que Dieu 
aussi se monstrera tel envers eux: et tant s'en 
faut qu'ils se diminuent en donnant à ceux qui ont 
faute, que c'est comme une ouverture pour faire 
decouler la grace de Dieu: afin que leur bien soit 
multiplié. Voila pourquoy i'ay dit que s'il y avoit 
une seule goutte de foy entre nous, que nous se- 
rions enflammez d'une autre facon à bien faire: 
mais nous sommes serrez, chacun retire ce qu'il a: 
tellement que quand il est question de donner, il 
semble que terre nous doive faillir. Par cela nous 
monstrons que nous n'avons nulle confiance en 
Dieu. Ainsi donc notons bien ces passages, là oü 
nostre Seigneur pour amolir la durté qui est en 
nous, et nous induire à compassion, dit, que selon 
que nous aurons eu pitié des povres indigens, pour 
leur subvenir à leur necessité, qu'aussi il nous re- 
gardera de son costé, et serons multipliez par sa 
benedietion plus cent fois, que nous ne serions pas 
par nostre avariee, quand nous serions chiches, 
que cela ne nous pourroit augmenter: en telle 
sorte que nous donnerons ouverture (comme i'ay 
dit) à la grace qui nous est iei presentee, si nous 
subvenons à ceux qui ont faute de nostre secours. 
Voila ce que nous avons à retenir quant à la pro- 
messe que Dieu adiouste. Or il y a puis apres la 
loy des premiers-nais, oü il est dit que tows les 
qpremiers-nais masles seront offeris à Dieu, et quls 
seront offers par chacun an, au lieu que le Seigneur 
aura, choisi, moyennant qu'ils ne soyent point vicieux, 
quil m'y aW point de tache. Comme si une beste 
estoit borgne ou aveugle, si elle estoit boiteuse, ei 
elle avoit quelque autre tache mauvaise, cela ne se 
devoit point offrir: mais les bestes estans saines, 
S'offroyent au temple comme Dieu commande de 
les apporter au lieu qu'il avoit choisi, suyvant ce 
qu'il avoit declairé ci dessus. Nous savons dont 
estoit venue ceste loy d'offrir les premiers-nais, as- 
savoir d'autant que Dieu voulant retirer son 
peuple de la servitude d'Egypte, avoit tué tous les 
premiers-nais masles: voire tant des creatures hu- 
maines, que du bestail d'Egypte: et cependant il 
avoit espargné ceux d'Israel: car le sang de l'ag- 
neau paschal estoit mis à la porte, et cela estoit 
|! pour les conserver. Or nostre Seigneur en cog- 
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noissance d'un tel benefice, vouloit que les premiers- 
nais fussent offerts: ear si un tel miracle avoit 
estó fait, il falloit bien que le peuple en feist hom- 
mage, pour estre tousiours mieux induit à magni- 
fier la grace de Dieu. Or nous voyons comme 
nous sommes oublieux en cest endroit: que si Dieu 
nous à fait quelque grace, il est vray que pour 
quelque peu de temps nous en saurons à parler, et 
nous la prescherons assez haut: mais cela s'escoule, 
et on n'y pense plus. Or tant y a que si Dieu a 
espandu sa vertu envers nous, c'est afin que la 
memoire en dure, qu'elle en soit permanente. Pour 
ceste cause il est besoin que nous ayons des ad- 
vertissemens, pour nous reduire en memoire ce que 
nous pourrions mettre en oubli. Ainsi en a-il esté, 
quant à ceste offerte des premiers-nais: ear Dieu 
a vouiu que ce fust un memorial de ce benefice, 
afin que jamais il ne fust enseveli. Et par cela 
notons, qu'encores quo telle ceremonie ne soit 
point entre nous: si est-ce que Dieu maintenant 
nous exhorte de nous souvenir des biens que nous 
avons receus de sa main: et le tout selon que ses 
graces seront excellentes, que nous en soyons tant 
mieux touchez, et que nous les devons exalter: et 
que nous advisions mesmes qu'apres nostre trespas 
nos enfans continuent à faire le semblable. Voila 
ce que nous avons à retenir quant à cest ordre, 
qui avoit esté mis des premiers-nais. Or c'estoit 
bien assez d'en avoir parlé pour un coup: pour- 
quoy est-ce done que Dieu le reitere, sinon pour 
lingratitude des hommes? Or ceci ne s'adresse 
point seulement aux luifs, mais à nous. Cognois- 
sons donc, quand Dieu nous aura declairé que 
nous devons avoir souvenance des biens que nous 
avons receu de sa main, qu'encores ne laissons- 
nous point de tourner le dos, et de fermer les 
yeux pour n'y rien voir: et si nous sommes con- 
traints de nous en souvenir, tant y à que nous y 
sommes par trop tardifs. Pour ceste cause qu'un 
chacun s'aeeoustume, voyant la malice qui est en 
nous: quand Dieu aura eslargi sa main, nous 
avons tantost oublió le bien que Dieu nous a fait: 
ou bien il nous semble que c'est assez de l'avoir 
cogneu pour un iour, Jà oü i| vouloit que la me- 
moire en fust imprimee en nos coeurs. Cognois- 
Sons done que non seulement nous avons à redar- 
guer l'ngratitude des luifs: mais qu'il nous est 
monstré que de nature nous sommes semblables à 
eux, Au reste, quand il est dit que les premiers- 
nais soyent offerts, moyennant qu'ils soyent entiers, 
et sans tache: par cela nous voyons comme les 
hommes voudroyent abuser Dieu par cavillations: 
car on eust offert les premiers-nais s'ils eussent 
esté vicieux: qu'on eust pensé: Et bien, cela pourra 
estre dedió au service du temple: car aussi ne me 
servira-il de gueres: voila une beste qui no fait 
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que languir, et bien, il la faut sacrifier. Or c'estoit 
une moquerie de Dieu: toutesfois cela estoit tout 
commun entre les Tuifs. Et venons à nous: il n'y 
a celuy qui ne trouve qu'i! ne soit si malin, de 
tousiours frauder Dieu de ce qui luy appartient. 
Car laissons la ceremonie d'offrir les premiers-nais: 
Dieu demande qu'un ehaeun de nous s'offre à luy: 
et c'est bien raison: ear il nous a rachetez de la 
servitude de mort: nous estions de nature esclaves 
de Satan, et voila Dieu qui nous adopte: il faut 
bien donc que nous luy facions hommage de nos 
personnes. Et quant à nos ames, nous savons que 
le Fils de Dieu ne s'est point espargné pour les 
racheter: et que de nos corps, nous esperons qu'ils 
seront ressuscitez en sa gloire celeste: ne faut-il 
pas done que Dieu iouysse pleinement de nous? 
Or quand il est question de nous offrir à luy, on 
voit que nous y allons tous comme des boiteux, ou 
des borgnes. Qui est celuy qui vienne franche- 
ment à Dieu, et qui souffre d'estre pleinement ab- 
batu et despouillé de ce qui est vicieux en sa na- 
ture? Mais si nous tendons du bout d'un oeil à 
Dieu, l'autre sera attaché aux vanitez de ce monde: 
si nous luy prestons quelque fois l'aureille, nous 
serons incontinent destournez à ceci, ou à cela: si 
nous avons quelque bonne affection qui tende à 
luy, nous serons corrompus en mille sortes. Voila 
les sacrifices que nous faisons à Dieu, c'est à dire, 
sacrifices vicleux, il n'y a que corruption. Brief 
quoy qu'il en soit, Dieu ne peut avoir raison de 
nous, combien qu'il nous sollicite, combien que 
mesmes il nous importune: nous sommes si durs, 
que jamais nous ne luy voulons rendre ce qui luy 
est deu. Ainsi nous voyons, combien que la cere- 
monie d'offrir les premiers-nais, tant des enfans 
comme du bestail, ne soit plus en usage, que ceste 
loy n'est point superflue entre les Chrestiens: et 
que Dieu sous les ombrages de la loy de Moyse 
nous monstre comme il nous faut venir à luy main- 
tenant: e'est que nous n'y venions point en clo- 
chant, que nous ne soyons point borgnes pour nous 
destourner ne cà ne là: mais que nous advisions 
de purger ce que nous avons de nos affections me- 
schantes, et que de corps et d'ame nous venions à 
luy en integrité. Il est vray quoy que nous facions, 
qu'il ne nous est point possible, que nous n'ayons 
beaucoup de vices en nous: mais si est-ce qu'il ne 
faut point que les vices soyent nourris, et qu'on 
ne s'y flatte point. Que si nous sentons en nous 
de l'imperfection, qu'un chacun s'y desplaise, et 
que nous gemissions en demandant à Dieu qu'il 
nous purge et nettoyc de nos vices, afin d'estre 
despouillez de toutes nos corruptions qui empeschent 
que nous ne luy soyons sacrifices agreables. Quand 
nous y viendrons ainsi, e'est à dire, qu'un chacun 
en vraye repentance batailera contre ses vices: 
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eneores qu'il y ait beaucoup à redire en nous, si 
est-ce que nostre Seigneur nous recevra, et ne 
nous relettera point. Car nous savons que le sang 
de nostre Seigneur lesus Christ est pour nettoyer 
toutes nos maeules. Et voila pourquoy il est dit 
que nos sacrifices s'offrent à Dieu le Pere en son 
nom. Quand done lesus Christ est là respondant, 
encores qu'il y ait des macules en nous, elles ne 
nous sont point imputees: mais si faut-il de nostre 
costé que nous taschions à les corriger: et par ce 
moyen que nous cognoissions ce qui est iei dit, c'est 
assavoir, que nous n'offrions point à Dieu des sa- 
erifiees vicieux, et que nous ne ressemblions point 
aux hypocrites, qui par facons de faire viennent 
bien à luy, et puis c'est tout: que devant les hom- 
mes nous ayons quelque beau semblant, et cepen- 
dant qu'il y ait ie ne say quoy de caché là dedans: 
mais que nous venions droict à Dieu comme il le 
demande. Voila done en somme ee que nous avons 
à retenir de ce passage de Moyse, oü il est parlé 
des premiers-nais. Or au reste, nostre Seigneur 
vouloit qu'on estimast les premiers-nais à argent, 
tant du bestail qu'autres, en sorte que tousiours 
cela eust lieu, de se souvenir du benefice de Dieu. 
Mais de toutes ces choses nous n'en traitterons pas 
pour maintenant: et ce passage aussi ne le requiert 
pas, et le temps ne le pourroit porter. Il suffit que 
nous cognoissions en somme, qu'ici nostre Seigneur 
veut que quand nous aurons receu quelque grace, 
qu'il nous aura eslargi quelque benefice, que la 
memoire en dure, non seulement pour un iour, 
mais pour tout iamais: et que les peres instruisent 
leurs enfans, afin qu'il soit tousiours honoré entre 
nous, Et au reste, que nous ne luy offrions point 
saerifices de bestes, comme sous la Loy ceste figure 
a esté: mais que nous sachions que les sacrifices 
acceptables qu'il demande, c'est qu'en corps et en 
ame nous venions nous presenter à luy: que nous 
ne demandions sinon qu'il nous conduise et gou- 
verne par son sainct Esprit: et que tout ce que 
nous avons soit dedié à son service: et que nous 
l'appliquions à l'usage qu'il nous monstre, afin qu'il 
soit glorifié en tout et par tout. 


PREMIER SERMON SUR LE 
CHAP X VINW. 1-4 


LE 


DU MARDI 55 DE NOVEMBRE 1555. 


Ce chapitre iei est de trois festes que Dieu 
avoit ordonnees entre les lIuifs: c'est assavoir de 
la feste de Pasque, et puis de la Pentecoste, et 
des Tabernacles. En premier lieu il est traitté de 
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Pasques: et Dieu ordonne que ceste ceremonie soit 
gardee diligemment. Car c'estoit un memorial de 
grande importance: que le peuple recogneust com- 
ment il avoit esté racheté, et comme il avoit esté 
mis en possession de l'heritage qui luy estoit pro- 
mis. Il falloit bien que cela fust cogneu: car c'es- 
toit le fondement de toutes les graces que les luifs 
recevoyent de la main de Dieu, et qu'ils atten- 
doyent: sans cela il n'estoit point un peuple separé 
et dedié à Dieu, il n'y avoit nulle esperance de 
salut: ear l'alliance faite avec les peres estoit ane- 
antie. Ce n'est done point sans raison que Dieu 
a voulu que ce iour fust observé, et avec telle ce- 
remonie. Autant en estoit-il de la feste des Taber- 
nacles, comme nous verrons ci apres. Car c'estoit 
pour faire souvenir les Iuifs de leur issue: comme 
ls avoyent habitó par longue espace de temps au 
desert sans maisons, que Dieu toutesfois les avoit 
là preservez: il falloit aussi qu'un tel benefice fust 
recogneu. Mais nous traitterons chacune des 
festes en son ordre. Maintenant nous avons à 
parler de Pasques. Or devant que passer outre, il 
nous faut aussi noter, que Dieu ne regarde point 
seulement à ce que desia 1l avoit fait: mais il vou- 
loit quant et quant qu'il y eust une figure des cho- 
ses advenir, dont maintenant nous avons la verité 
et substance, depuis que nostre Seigneur Iesus Christ 
a estó revelé au monde. "Voila pourquoy S. Paul 
dit aux Colossiens, que les choses ont esté ombres, 
et que le corps est en lesus Christ. Il est vray 
que notamment il n'exprime point le iour de Pas- 
ques: mais sous ce mot de Sabbath il comprend 
aussi toutes les festes, et pareillement toutes les 
ceremonies qui en dependoyent. En somme il y 
a eu double regard, quand Dieu a institué le iour 
de Pasques. L'un estoit, que !e peuple cogneust 
qu'il ne s'estoit pas venu fourrer en la terre dc 
Canaan par sa vertu: mais qu'il y avoit esté con- 
duit par la main de Dieu. Et d'autant qu'il avoit 
esté delivré miraeuleusement de la terre d'Egypte: 
Dieu vouloit que eola fust declairé. Et puis, d'au- 
tant que ceste redemption-la estoit figure de celle 
qu'on devoit esperer en nostre Seigneur Iesus Christ: 
ce iour de Pasques aussi s'estendoit plus loin, c'est 
assavoir que le peuple mangeant de l'agneau pa- 
schal (qu'on appelle) devoit eognoistre: Voici l'om- 
bre et la figure du saerifice qui sera une fois offert, 
par lequel le monde sera reconcilié et affranchi. 
Et combien que la chose ne fust point encores ap- 
parue, si est-ce que les fidelles se devoyent exer- 
cer en eeste esperance du Redempteur que Dieu 
leur avoit promis. Et voila pourquoy S. Paul en 
la premiere des Corinth. dit: Que Iesus Christ est 
nostre pasque, et qu'il a esté saerifió, et que main- 
tenant il faut manger du saerifice: voire non point 
avec levain de malice, et dé fraude: mais en 
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droieture et en integrité. Voila donc un poinct 
que nous avons à retenir. Or que l'Agneau pa- 
schal ne fust point une ceremonie sans doctrine, 
il appert par ce qui est escrit au 12. d'Exode, oü 
il est dit, que quand l'Agneau sera sacrifió, et 
qu'on le mangera, si les enfans demandent: Que 
veut dire ceci? Les peres respondront: Le Seig- 
neur nous a retirez du pais d'Egypte, oü nous 
estions en servitude, et il veut que cela nous soit 
remis en memoire par chaeun an: non point pour 
nous en acquitter un iour tant seulement: mais 
afin que ceci demeure imprimé en nos coeurs, 
qu'en iouyssant de ce pais de Canaan, nous cog- 
noissions que nous ne l'avons point eonquestó par 
nostre vertu: mais d'autant qu'il a pleu à Dieu de 
nous y loger, voire suyvant la promesse qu'il avoit 
donnee à nos peres. Nous voyons done que ceste 
feste de Pasques n'a point estó une ceremonie 
sans instruetion: mais qu'il y a eu doctrine. Et 
c'est eneores un artiele de grande importance. Car 
le monde voudroit tousiours avoir beaucoup de ce- 
remonies, et sans propos: cependant il luy semble 
que c'est assez d'avoir fait beaucoup de mines. 
Mais Dieu au contraire monstre que les ceremonies 
ne sont que fatras, ct ordures, sinon d'autant qu'el- 
les nous conduisent plus loin, et qu'elles nous 
signifient ce qui est propre pour nostre salut, quo 
nous soyons enseignez et confermez en la foy 
pàr le moyen d'ieelles. Si ecla n'y est, ce sont 
tous bagages de nulle valeur: et mesmes co n'est 
que eorruption du service de Dieu: cela est pour 
nous amener à superstitions et idolatrie. Comme 
nous voyons qu'en la Papauté on fera beaucoup 
d'agios: mais cependant on ne sait que tout cela 
vouloit dire. S1 l'on vient à la messe, ils se iouent 
là une farse, ot il y a tant de sottises que rien plus. 
ll est vray que le povre monde en est ravi: mais 
c'est d'autant qu'il ne cognoist rien, qu'il est là 
hebeté: et il luy semble toutesfois qu'il ait fait un 
grand cas, et que Dieu se doit bien contenter quand 
1| aura ainsi remué mesnage. Car comme nous 
avons desia dit, ce n'est qu'une singerie vaine et 
frivolle. Et pourquoy? Dieu n'a iamais voulu mettre 
ceremonie en son peuple qu'il n'y eust quelque in- 
struetion, et que cela ne servist à bonne fin. Et 
ainsi notons bien, quand les Iuifs ont eu ce iour de 
Pasques, qu'ils ont eu la parolle, que cela n'a point 
esté inventó à l'appettit des hommos: car Dieu n'a 
point seulement donné un commandement prefix, 
pour dire: Vous observerez un tel iour: mais il 
a donné une doctrine, puis qu'il a voulu que les 
enfans fussent enscignez par leurs peres, et qu'on 
reduist en memoire la redemption qui avoit esté 
faite: comme c'estoit un acte si execllent que rien 
plus. Ila done voulu cela. Et ainsi retenons, qu'au- 
iourd'huy quand nous aurons des ceremonies sans 
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doctrine, que tout cela sera condamné de Dieu, 
et qu'il le reprouve, et que nous ne pouvons pas 
alleguer que ce soit son service: car il prononce 
et declaire, que ce n'est que superstition sotte, 
quand on se destourne de ce but, et que cela est 
pour nous faire aliener de nostre salut. Et en cela 
pouvons-nous despitter tout ce grand amas de 
pompes qu'ont les Papistes pour servir Dieu: car 
1l ny a rien que Dieu advoue. Et nous sommes aussi 
admonnestez de ne rien mesler parmi la pure sim- 
plieité des Saeremens, et des ceremonies que Dieu 
a voulu qu'auiourd'huy on observe. Contentons-nous 
de ce qui nous est monstró: car si nous y adious- 
tons tant peu que ce soit, il est certain que nous 
ferons un meslinge qui ne vaudra rien: comme 
nous voyons que les Papistes ont inventé beaucoup 
de Saeremens. Ils ont dit: Il faut avoir ceci, il 
faut avoir cela. Mais quoy? A quel propos? Il est 
vray qu'ils diront bien: O cela servira à telle chose: 
mais cependant il n'y a nulle doctrine de Dieu. 
Est-ce à eux à faire d'introduire ainsi une doctrine? 
Il falloit que Dieu parlast: et quand on l'auroit ouy, 
qu'un chacun fust edifióé Mais quand les hommes 
s'ingerent, et que sans l'authorité de Dieu ils vien- 
nent forger de folles devotions: il faut que tout 
cela soit mis bas. Et puis on voit comme les Pa- 
pistes ont corrompu les vrais sacremens. Au Bap- 
tesme l'eau n'a esté quasi rien estimee en la Papauté: 
car $i les onfans pissent dedans, c'est tout un. 
Mais voila le sainct ehresme, o il n'est point ques- 
tion qu'on y touche: car c'est une chose trop ce- 
leste. Et toutesfois l'eau est la substance de Sacre- 
ment, c'est toute la perfection. Et du chresme, qui 
est-ce qui l'a controuvé? | C'est une gresse puante 
que les hommes ont charmé, ct l'ont soufflé comme 
des sorciers: et il faudra que cola soit en telle 
reverenee, que le Sacerement qui est proeedé du Fils 
de Dieu, ne soit en nulle estime? Qui plus est l'eau 
ne sera point encores bonne, sinon qu'elle ait esté 
coniuree, et qu'on y ait fait beaucoup de charmes 
dessus, pour estonuer les ignorans. Et ainsi, taut 
mieux devons-nous retenir ceste doctrine, afin 
d'estre munis contre toutes les inventions de Satan: 
e'ecst quand nous verrons que les esprits nous fre- 
tilent, que nous voudrions tousiours inventor ie 
ne say quoy de nouveau, et nous semble que nous 
aurons boaucoup gagné, quand il y aura quelque 
ceremonie mise on avant de nostre costó: que nous 
cognoissions: Voire, mais Dieu despitte tout cola: 
et mesmes il monstre que nous ne faisons que per- 
vertir la pureté de son service, quand nous y ad- 
ioustons ainsi du nostre. Voila done une doctrinc 
infalible: c'est que nulles ceremonies ne soyent 
utiles entro les fidelles, qu'elles no soyent ne de 
mise ne de recette, sinon qu'elles emportent instruc- 
tion. Or il faut que ceia vienne du costé de Dicu: 


365 


ear C'est son office de nous enseigner, il se reserve 
ceste authorité-la: il faut done conclurre, que les 
ceremonies que les hommes auront amené en avant, 
sont sottes, et badines, quelque apparence de sa- 
gesse qu'il y ait. Or par cela nous voyons aussi 
que Q'a estó une superstition à ceux qui se nom- 
moyent Chrestiens, d'introduire une feste de Pas- 
ques, sous ombre que les Iuifs en ont eu: car la 
raison est bien diverse. Ie ne di pas qu'on ne 
puisse avoir un iour l'an, ot la memoire de la resur- 
rection de nostre Seigneur lesus Christ soit cele- 
bree: ear il ne faut point que nous ayons ceste ex- 
tremité de rigueur-la: qu'à cause de nostre infirmité 
nous n'ayons quelque aide, pour estre incitez à 
penser tout le temps de nostre vie quel bien nous 
a apporté la resurrection de nostre Seigneur Iesus 
Christ. Nous pourrons bien done avoir un iour 
assigné pour la police: mais cependant qu'on esta- 
blisse un service de Dieu de cela, et qu'on cuide 
qu'il faille avoir quelque conformité d'exemple avec 
les Iuifs: et eomme ils ont eu leurs pasques, que 
nous ayons aussi la nostre: c'est un abus qui est 
pour pervertir tout, et pour mettre un voile de- 
vant la face de lesus Christ, afin qu'on ne eog- 
noisse point la clarté de son Evangile. Comme i'ay 
dit, ees choses ont estó ombres, et nous avons main- 
tenant le corps, et la substance: et ainsi, c'est ca- 
cher Iesus Christ, quand on introduit des festes 
à lexemple des TIuifs. Or venons maintenant à ce 
qui est ici commandé quant au iour de Pasques. 
Il est dit: Vous mangerez dw pan sans levain (ou 
des gasteaux) par l'espace de six ours, et me trou- 
vera-on point em vos maisons de pain levé. Ceci 
estoit d'autant que les Iuifs partirent en haste du 
pais d'Egypte. Car eela les devoit faire penser qu'ils 
n'estoyent point sortis avec enseignes desployees, 
et qu'ils fussent tellement redoutez de leurs enne- 
mis, qu'on n'osast sonner mot: car ils s'en allerent 
comme povres fuitifs. Voila les femmes qui char- 
gent leurs enfans sur les espaules: les hommes pren- 
nent leur bagage, et s'enfuyent en cachette: et leurs 
ennemis les eussent volontiers poursuyvis, ils estoy- 
ent forts et robustes pour ce faire. Et voila un 
peuple qui n'a iamais seu que c'estoit de manier 
espee: car on les tenoit là en telle servitude qu'ils 
n'eussent pas osé regarder une espee des deux yeux, 
ni un baston de guerre: ils estoyent traittez comme 
des asnes, ou des boeufs. Voila un estat tant servile 
que rien plus. Et bien, quand il est question de 
partir, on leurdit: Fuyez: et quel pain mangerons- 
nous? quelle provision y aura-il par le chemin? 
Molez de la farine, et ]a chargez viste sur vos es- 
paules: et quand vous aurez du temps, vous la 
euyrez par le chemin, et mangerez de cela. Or quand 
le peuple a ceste solennité par chacun an, ou il 
mange ainsi des gasteaux sans levain: c'est pour 
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leur ramentevoir, que quand leurs peres sont sortis 
d'Egypte, ils estoyent povres gens fuitifs qui s'en 
couroyent comme un agneau qui sera poursuyvi des 
loups. Voila quelle estoit leur condition. Or il fal- 
loit bien conclurre que Dieu les avoit preservez d'une 
facon admirable. Car qui estoyent les Egyptiens? 
Un peuple plein d'arrogance, et de eruauté. Un 
peuple robuste, un peuple qui se confioit en sa vertu: 
et puis, qu'il portoit une haine mortelle à ces po- 
vres luifs, qu'il estoit envenimé à l'encontre, qu'il 
ne demandoit que d'en exterminer la memoire: 
comme la tyrannie de Pharao l'avoit bien monstré. 
Or done les Iuifs estoyent advertis que Dieu les 
avoit fait eschapper de la main de leurs ennemis: 
en sorte qu'il falloit bien qu'ils recogneussent qu'il 
les avoit aidez, et qu'il luy falloit attribuer la 
louange de leur vie. Comme s'il disoyent: Seigneur, 
tu nous as rachetez, non point seulement d'une 
condition servile, mais en nous retirant du sepul- 
chre. Car nous estions morts du tout, et desespe- 
rez, sinon que tu eusses estendu ton bras puis- 
sant. Voila done dequoy estoyent admonnestez 
les Iuifs, quand Dieu leur commandoit de manger 
du pain sans levain: et ne vouloit point que cela 
se fist seulement la nuict qu'ils mangeoyent l'Agneau 
pasehal: mais il falloit que parl'espace de six jours 
ils eussent telle ceremonie. Et pourquoy? En 
cela Dieu monstroit que les hommes ne sont pas 
du premier coup bien confermez en la doctrine 
qu'on leur propose, combien qu'elle soit assez 
claire. Dieu parle-il? Il n'y a nulle obseurité en 
son dire: mais quoy qu'il en soit, nous n'y pouvons 
rien mordre: ear nous sommes si tardifs, que ius- 
ques à tant qu'il nous ait reiteró nostre legon plu- 
sieurs fois, nous ne pouvons approcher de sa vo- 
lonté. Voila pourduoy il commandoit notamment 
que par l'espace de six iours on mangeast du pain 
sans levain. Comme s'il disoit: Il est vray que 
vous devriez estre assez advertis, qu'en la nuiet 
qu'on mange l'agneau paschal il n'y a point de pain 
levé, que cela veut dire. Mais quoy? Ie voy bien 
que vous avez la memoire courte: que si vous avez 
apprins quelque chose de la bouche de Dieu, il 
s'eseoule bien tost. Et ainsi, quand ie vous veux 
enseigner, il y faut aller par mesure, et par com- 
pas. Et pourtant quand vous aurez premedité de 
longue main comment il vous faut manger l'Agneau 
paschal, vous y serez mieux preparez. Vous aurez 
donc la sepmaine, vous ne mangerez point de pain 
levé: et vous serez inecitez par ce moyen de pen- 
ser au grand benefice, et inestimable que Dieu a 
fait à vos peres, quand il les a retirez du pais 
d'Egypte: et que cela vous demeure imprimé, que 
la redemption qu'il a faite, a esté d'une facon 
estrange, et qu'il falloit bien qu'il besongnast d'une 
facon celeste, d'autant que vous estiez si misera- 
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bles qu'il sembloit que vous fussiez desia engloutis 
en la mort, et au sepulehre. Nous voyons donc 
pourquoy il est ainsi notamment commandé aux 
luifs de s'abstenir de manger de pain levé. Or il 
y avoit les autres ceremonies: c'est d'avoir les reins 
troussez, et les pieds chaussez, ct le baston en la 
main: car en ce pais d'Orient ils portent longues 
robes, comme auiourd'huy les 'ures eneores ont 
ceste facon: et quand ils alloyent par chemin, ils 
troussoyent leurs reins comme les cordeliers, les 
Iacopins, et ceux qui sont tant empeschez. Or Dieu 
monstroit aux luifs, qu'ils devoyent estre comme 
voyagers, quand ils mangeoyent l'agneau paschal, 
et qu'ils le prinssent en haste, pour leur faire sou- 
venir de ceste issue d'Egypte. Nostre Seigneur 
donc mettoit là une figure comme en un miroir, 
afin que les Iuifs contemplassent comme leurs pe- 
res avoyent mangó cest agneau pascehal, voire estans 
pressez à cheminer, et qu'il falloit qu'ils recog- 
neussent un tel benefice. Or en ceci voyons-nous 
comme Dieu a eu regard à la rudesse de son 
peuple: eomme toutes les ceremonies que nous avons 
ne sont que pour nostre infirmitéó. Qu'est-ce que 
nous apporte le Baptesme et la Cene? Est-ce pour 
faire valloir la mort et passion de nostre Seigneur 
lesus Christ mieux qu'elle ne vaut de soy? Et 
quelle aide trouverons-nous au pain, ni au vin, ni 
en l'eau pour cela? Dieu done n'a rien voulu ad- 
louster à ce que nous avons receou en nostre Soig- 
neur lesus Christ: mais il a supporté nostre ru- 


desse, voyant que nous ne pouvons pas comprendre , 


les choses qui nous ont cstéó acquises par nostre Seig- 
neur Jesus Christ : d'autant qu'elles sont trop hautes: 
Dieu nous y aide par les signes cextericurs ct vi- 
sibles que nous avons aux Saeremens. Or il a fallu 
que les luifs en eussent plus que nous: ear ils 
n'avoyent pas une doctrine si claire commo elle est 
contenue en l'Evangile. D'autre costó Iesus Christ 
n'estoit point encores apparu: et on luy nous voy- 
ons tout ce que nous pouvons souhaitter pour nos- 
tre salut: les cieux nous sont ouverts, quand il a 
ouvert son costó pour nous laver et nettoyer, et 
puis pour faire un sacrifice qui fust suffisant pour 
nousreconcilier à Dieu son Pere, pour abolir toutes nos 
offenses et transgressions : quand cola a esté fait, alorg 
nous avons eu un tesmoignage entier de nostre 
salut. Il ne faut point donc que nous soyons au- 
iourd'huy aidez par un si grand amas de ccromo- 
nies, comme ont eu les Peres anciens sous la Loy, 
il suffit que nous soyons menez à nostre Seigneur 
lesus Christ: et peu de signes suffisent à ecla, 
c'est assavoir le Daptesme, ct la Cene. Car puis 
que le Fils de Dieu s'est eontentéó de ees deux: 
il faut bien qu'on s'y arreste. "Tant y à qu'iei 
nous voyons comme Dicu a voulu eondesceendre à 


l'infirmité de son peuple, quand il luy a represente . 
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au vif l'issue du pais d'Egypte, et qu'il a voulu 
qu'ils cogneussent comme en un miroir, ou une 


. peinture, comment ils avoyent osté delivrez: c'est 


assavoir comme des povres gens qui passent leur 
chemin, et qui s'enfuyent comme en cachotte, oet 
qui estoyent accablez, qu'il n'estoit point question 
de se rebeequer contre des ennemis si pulssans qui 
les cussent engloutis du premier coup sans aucune 
resistance. Quand done les Iuifs avoyoent telles 
admonitions, il falloit qu'ils cogneussent: Pourquoy 
est-ce que nous vivons auiourd'huy, sinon d'autant 
que nostre Dieu nous a sauvez? Et quel est nos- 
ire estat, sinon qu'il consiste par sa pure miseri- 
corde? Car nous estions peris, sinon qu'il cust 
estendu son bras pour nous faire sortir du pais 
d'Egypte. Voila done quant à ce point. Or il estoit 
aussi commandé de manger cest Agneau pasehal 
avoe des herbes ameres. Et nostre Seigneur aussi 
notamment ici parle dw pain d'af/liction: comme s'il 
disoit, combien que vous mangiez l'Agneau pas- 
chal estans à repos, iouyssans de l'heritage que ie 
vous avoye promis: tant y a qu'il vous faudra avoir 
un memorial de l'angoisse en laquelle vos peres 
ont esté: et que vous pensiez, que sans ma grace 
auiourd'huy vous n'auriez point l'Agneau paschal, 
ni un morccau de pain à manger: bref, vous seriez 
exterminez du monde.  Cognoissez done cela, et 
que pour y estre mieux incitez, vous avez des her- 
bes ameres, c'est à dire: abstenez-vous de toutes 
deliees en mangeant l'Agneau pasehal. Car il 
n'estoit point defendu aux luifs de prendre leur 
rofection apres l'Agneau paschal: comme nous voy- 
ons que nostre Seigneur lesus a mangé la pas- 
quc avee ses disciples, ct cependant il n'a point 
seulement esté assis à table, mais a esté couché à 
la fagon ancienne, qu'on se couchoit à demi en 
mangeant. Or il est eertain quil a gardé la 
Loy iusqueos au bout: ear il s'y estoit assuletti, 
pour nous en affranchir. Il faut donc noter que 
nostre Seigneur a mangé l'Agneau paschal eommc 
il estoit ordonné par Moyse, estant debout, ayant 
le baston au poing, estant chausséó, ayant les 
reins troussez comme un voyager. Et apres 
ecla il y a eu le repas aceoustumé: car c'estoit un 
Sacrifice solenncl. Il ne se faut point done esba- 
hir, s'il estoit scparé des viandes communes: car 
i| falloit que tous ceux d'une maison en man- 
geassent: que s'il y avoit trente, ou quarante person- 
nes, un chacun en prenoit sa portion: ou bien si 
la famille n'estoit point assez grande, on appelloit 
deux ou trois mesnages, ot s'assembloyent là, afin 
que le saerifiec fust mangé viste. Voila un Agneau 
rosti à haste qu'on mange avee un morceau de 
güsteuu: et mesmes il estoit defendu de le faire 
bouilir, pour monstrer qu'on n'avoit pas loisir 
d'attendre qu'i! fust quasi à demi cuit, qu'il estoit 
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là devoré hastivement comme de gens qui ont à 
passer viste leur chemin. Mais quoy qu'il en soit, 
Bi falloit-bil qu'il y eust eu des herbes ameres. 
En quoy nous sommes admonnestez que les delices 
nous empeschent de bien penser aux graces de 
Dieu, pour y estre ravis. Car combien qu'il soit 
dit: Tu t'esiouyras devant ton Dieu: si est-ce 
que nous serons tousiours retenus en ce monde, 
quand nous aurons quelque allechement pour nous 
distraire de Dieu. Car si nostre chair a ses 
appetis, nous voila preoceupez en sorte, que nous 
ne montons point en haut pour bien contempler la 
grace spirituelle de Dieu. Voila pourquoy les 
herbes ameres estoyent mises en sacrifice, afin 
qu'on pensast tant mieux en quelle sorte le peuple 
avoit esté racheté, estant desia en angoisse extreme, 
et n'en pouvant plus. Or il estoit aussi commandé 
de n'y recevoir aucun Payen, sinon qu'il eust esté 
circonei. Vray est que Dieu commandoit que 
les serfs, quand ils seroyent estrangers, en man- 
geassent: voire ayans receu le signe de la Circon- 
cision pour estre incorporez en son Eglise. Par cela 
il nous est monstré que c'estoit un tesmoignage 
speeial que Dieu donnoit à son peuple: car les Sa- 
eremens sont propres en l'Eglise: ce ne sont point 
(di-ie) ehoses qul faille prophaner, ni mettre à 
l'abandon. Car nostre Seigneur veut que nous soyons 
recueillis à luy sous son nom: quand nous usons 
des Saeremens, que nous cognoissions: Voici un 
thresor que Dieu nous a gardé, et caché comme 
à ses enfans. Et de faiet, si auiourd'huy on recoit 
à la Cene tous ceux qui s'y viendront presenter: 
ne voila point une pollution du Saerement? Et 
toutesfois on en verra beaucoup qui veulent que 
tous indifferemment y soyent admis pesle mesle: 
mais ceux-la n'ont iamais cogneu quel est l'usage 
des Saeremens. Car comme il sera traitté ci apres, 
la Cene de nostre Seigneur Iesus Christ se rapporte 
auiourd'huy à l'Agneau paschal qui a esté entre les 
Tuifs. Notons donc en somme que Dieu a declairé 
que ce sacrement estoit un tesmoignage qu'il don- 
noit à son peuple, qu'il le tenoit pour son Eglise, 
et que cela ne devoit point estre exposé à l'adven- 
ture à tous venans. 1l est vray que la Circon- 
cision estoit aussi un Sacrement: mais il y a di- 
verse raison entre l'un et l'autre. Car par la Cir- 
coneision on estoit receu au peuple de Dieu, c'es- 
toit l'entree en l'Eglise, comme auiourd'huy le 
Baptesme: que ceux qui de nature ne sont point 
nombrez en la compagnie des enfans de Dieu, ceux- 
la y sont receus, et incorporez par le Baptesme. 
Ainsi estoitil alors de la Cireoncision: mais de 
lAgneau paschal, il falloit qu'il fust reservó entre 
les Iuifs Oril est dit quant et quant quon n'en 
devoit point manger par tout le pais: mais quil se 
falloit trouver aw lieu que Dieu avoit. choisi, pour y 
Calvini opera. Vol. XXV II. 
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melire son nom. Or ilest vray que cela n'a point 
esté declairé du premier iour, pource que le peuple 
a esté long temps en la terre de Canaan, que 
l'arehe n'estoit point posee en lieu certain, il n'y 
avoit point de lieu assigné: mais si falloit-il que le 
peuple tousiours se rangeast à ceste ceremonie, de 
venir oü estoit l'arehe de Dieu, iusqu'à tant que 
la montagne de Sion fust marquee: et alors il fal- 
loit que tous y vinssent, combien qu'ils fussent de 
lextremité du pais: sinon qu'il y eust ou maladie, 
ou vieillesse, il falloit qu'on se trouvast en la ville 
de Ierusalem. Et pourquoy? O ce n'est point pour 
donner couleur aux pelerinages que les papistes 
ont inventé: car en cela ils ont monstré qu'ils ne 
different en rien d'avec les luifs. Et puis, il n'est 
point question qu'ils s'exeusent sur l'exemple des 
Iuifs: car ceux-la ont eu commandement de Dieu: 
mais les Papistes ont fait des voyages à plaisir. 
Et en cela ils ont pleinement renoncé Iesus Christ: 
et ont abattu ce qui est declairé au quatriesme de 
S. Iean: Que le temps est venu que Dieu ne veut 
plus estre adoré en lieu certain, mais quil veut 
que son nom soit invoqué par tout le monde. Au 
reste notons, qu'il y avoit une raison speciale pour- 
quoy Dieu vouloit que les Iuifs vinssent en Ieru- 
salem pour saerifier l'Agneau paschal: c'estoit 
afin que nul mn'attentast de rien changer en 
l'ordre qui avoit esté establi par la Loy. Et ceste 
ceremonie ancienne, comme i'ay dit, estoit une 
chose de grande importance: que le peuple cog- 
neust son Redempteur, voire, qui l'avoit retiré du 
pais d'Egypte, et qui luy devoit eneores envoyer 
un Redempteur, par lequel le monde fust racheté. 
Voila une ceremonie qui emporte un secret admi- 
rable: et ainsi il falloit bien qu'elle fust gardee 
purement. Pour ce faire Dieu appelle tous les 
Iuifs en un corps, et que ayans là le sanctuaire, 
et le temple devant leurs yeux ils fussent tant 
mieux admonnestez qu'il n'estoit point licite de 
rien faire à leur appettit: mais il falloit qu'ils 
suyvissent la doctrine commune, pour cognoistre 
que Dieu se representoit là, et qu'il habitoit au 
milieu d'eux par le moyen de l'Arche. Quand 
done le peuple estoit ainsi amassé, il falloit bien 
qu'il fust retenu, pour ne point s'esgarer en des 
folles inventions: et puis il falloit quant et quant 
que la doctrine fust retenue, comme nous avons 
dit: car la ceremonie n'estoit rien de soy, ce 
n'eust esté qu'une faree et une mocquerie. Voila 
done pourquoy le peuple estoit attiré en lerusalem 
au lieu que Dieu avoit assigné. Et nous voyons 
maintenant pourquoy il estoit dit, que le, peuple ne 
sacrifieroit point chaeun en sa ville, ou en son vil- 
lage: mais qu'ils devoyent tous s'assembler en la 
ville de Ierusalem. 1l y a d'avantage, qu'il ne 
falloit point rompre nul os de cest Agneau paschal. 
24 
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Et pourquoy? Comme sl estoit dit, que c'estoit 
une viande mangee en haste, comme nous avons 
monstré, qu'il estoit defendu de n'en rien bouillir. 
Et par cela Dieu vouloit encores mieux monstrer 
ceste hastiveté qu'avoit eu le peuple en sortant du 
pais d'Egypte: il n'estoit point question de mettre 
le pot bouillir: car le temps ne l'eust iamais porté. 
Il falloit done qu'ils se hastassent, et qu'ils man- 
geassent cest agneau rosti à demi, comme gens qui 
sont pressez de leurs ennemis, et qui n'attendent 
sinon qu'on les vienne accabler à chacune minute: 
ils n'avoyent point done loisir de ronger les os, 
ni les easser pour en tirer la moélle, ainsi qu'on 
fait quand on a le loisir. Rien de tout cela: mais 
il falloit que ce sacrifice se mangeast viste, et 
qu'on iettast le reste. Nous voyons done mainte- 
nant, que quant à la memoire de la redemption 
qui avoit desia esté faite, les choses estoyent mons- 
trees au doigt en l'Agneau paschal: et pour ceste 
cause le mot y est declairé, c'est assavoir passah, 
comme nous i n en Fragois passage. Or nostre 
Seigneur par ce mot confermoit ce que desia nous 
avons dit, que ceste ceremonie n'estoit point un 
amuse-fol ou de petis enfans: mais qu'elle empor- 
toit instruction, pour edifier le peuple, afin qu'il 
cogneust: Il nous faut auiourd'huy faire hommage 
à Dieu de nostre vie, d'autant qu'il nous a preser- 
vez, quand par sa pure bonté et infinie il nous a 
retirez du pais d'Egypte. Ainsi done Dieu ne parle 
point simplement des choses qu'il falloit observer: 
mais il a voulu tellement monstrer la fin oà il ten- 
doit, que le peuple cogneust: nous avons fait un 
passage. Et quel? Nous n'avions point les iambes 
pour en sortir: mais Dieu nous a eslevez par sa 
vertu: il a fait que nous l'ayons surmonté comme 
un gouffre de mort: et non seulement en la mer 
rouge, mais quand nous estions encores en Egypte: 
ear devant que venir à la mer rouge, desia il y 
avoit un passage oüà nous fussions demeurez, sinon 
que l'ouverture nous eust esté faite de la main de 
Dieu. Et mesmes il vouloit que le iour fust gardé, 
afin que la memoire en fust tant plus certaine. Et 
voila pourquoy il marque le mois qui respondoit au 
mois de Mars ou d'Avril. C'en estoit l'un ou l'autre: 
pouree que nous ne pouvons pas faire un recueil 
certain des mois de luifs, pour les comparer avec 
les nostres: et la raison c'est, qu'ils avoyent les 
mois qui estoyent interposez, d'autant qu'ils prenoy- 
ent les iours selon les lunes, et il falloit que les 
mois fussent entrelacez. Ce mois done estoit quel- 
que fois plus tost, quelque fois plus tard: et il se 
nomme en Hebrieu Abid, qui signifie un espie, 
quand les bleds commencent à ietter: non point que 
les espies soyent encores meurs, mais c'est quand 
desia le tuyau commence de s'eslever. Il est vray 
que le temps de soy n'emporte rien: mais si est-ce 
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qu'il a beaucoup servi pour l'instruction du peuple, 
à cause qu'il estoit là mis pour contempler la chose 
presente. Dieu les ramenoit à une telle memoire, 
qu'il falloit qu'ils cogneussent le moyen par lequel 
leurs peres estoyent sortis du pais d'Egypte. Et la 
nuict mesmes estoit marquee: afin qu'ils pensassent 
comment Dieu les avoit delivrez de la tyrannie de 
Pharao. D'autre part, si ce mols eust estó marqué 
à l'ppettit des hommes, on eust pensé qu'on eust 
bien peu le changer pour la commodité du peuple: 
mais Dieu commandoit qu'on le gardast, afin qu'ils 
cogneussent qu'il ne vouloit point qu'on muast rien 
à ce qu'il avoit ordonné, qu'on n'attentast point d'y 
rien changer en quelque facon que ce fust. Or 
maintenant nous avons à noter en somme, que quand 
ce iour de Pasques a esté instituó, que Dieu a voulu 
mettre un memorial en son peuple, afin qu'on re- 
cogneust la grace qu'il avoit faite aux luifs, en 
les retirant du pais d'Egypte d'une telle facon, et 
que leurs enfans cogneussent que c'estoit par ce 
moyen qu'ils avoyent eu entree en cest heritage 
qui leur estoit promis. Cependant Dieu n'a point 
voulu estre servi et honoré d'une ceremonie fri- 
volle: mais il a voulu qu'il y eust doctrine, et qu'on 
en fust edifié, et que les Iuifs cogneussent que Dieu 
les appelloit à soy pour estre servi d'eux comme 
leur redempteur et leur pere. Et pour ceste cause 
il n'a point voulu que l'Agneau paschal fust mangé 
par les gens prophanes et incredules: mais qu'on 
le donnast seulement à ceux qui estoyent circoncis, 
et qui desia estoyent du corps de son Eglise. Or 
puis qu'ainsi est, retenons qu'en tous les signes que 
Dieu nous donne, il nous faut avoir instruction pour 
estre amenez à luy. Et d'autant qu'en nostre Seig- 
neur lesus Christ (comme il sera declairé demain) 
nous avons le vray passage: il nous faut auiourd'huy 
venir plus loin: et combien que nous n'ayons pas 
la ceremonie ancience, que nous retenions neant- 
moins la verité qui nous a esté apportee par le 
Fils de Dieu, comme elle nous est declairee au- 
iourd'huy par son Evangile. 
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Il fut hier declairé comme les Iuifs estoyent 
enseignez, en faisant la feste de Pasques, de la 
redemption que Dieu avoit faite de leurs peres. 
Or nous dimes qu'il y a eu double fin: car Dieu 
vouloit reduire en memoire à son peuple la grace 
qu'il luy avoit desia faite: et puis il le vouloit 
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amener à l'esperance de nostre Seigneur Iesus 
Christ. Voila done une redemption temporelle que 
Dieu avoit faite du pais d'Egypte: mais quand il 
a enyoyé son Fils unique, alors il a racheté les 
siens d'une servitude beaucoup pire que n'estoit celle 
dont nous avons parlé. Et ainsi notons que 
l'Agneau paschal a esté une figure de nostre Seig- 
neur lesus Christ: et sainct Paul le tesmoigne 
par mots expres, quand il dit: Nostre pasque 
lesus Christ a estó sacrifiéo Et puis nous savons 
aussi la sentence qui est alleguee du douziesme 
d'Exode par sainct lehan, oü il est dit, Vous ne 
casserez point d'os d'ieeluy. Car il recite com- 
me on estoit venu à nostre Seigneur lesus Christ 
pour luy rompre les os, à la facon accoustumee, 
et on trouva qu'il estoit desia expiré. Et cela 
estoit advenu par le conseil admirable de Dieu, qui 
vouloit qu'en lesus Christ on cogneust à l'oeil ce 
qui avoit esté figuré en l'Agneau paschal. Ainsi 
sainct Iehan applique ce tesmoignage à la personne 
de nostre Seigneur lesus Christ, en disant: Il est 
escrit: Vous ne casserez point d'os d'iceluy. "Voire, 
mais Dieu ne parle sinon de l'Agneau qui estoit 
lorssacrifié. Or tant y aqu'il veut monstrer qu'il y 
a eu une conformité, et qu'en ce Saerement visible 
il vouloit figurer la redemption qui n'estoit point 
encores apparue, et qu'en nostre Seigneur lesus 
Christ tout cela a esté accompli. Or il est vray 
que les Iuifs n'ont rien profité en telle admonition: 
ear ils en ont estó plus endurcis. Mais de nostre 
eosté, apprenons de rapporter ce qui a esté fait en 
nostre Seigneur lesus Christ, à ce qui estoit desia 
figuré en la Loy, et nous profiterons beaucoup par 
ce moyen. Car ce n'est point le tout de savoir 
l'histoire de la mort et passion de nostre Seigneur 
Iesus Christ: le principal est de venir à l'usage, et 
au fruict. Or cela se comprend beaucoup mieux, 
quand nous regarderons à la figure ancienne. Or 
il est dit que l'Agneau paschal a esté saerifié, afin 
que les maisons qui estoyent marquees du sang fus- 
sent espargnees de Dieu. Voila l'Ange qui passe 
viste par le pais d'Egypte: car tous les premiers- 
nais sont tuez, tant des hommes que des bestes: 
il n'y a sinon une reserve, qu'oü on avoit sacrifié 
lAgneau, voila l'huys de la maison qui estoit ar- 
rousó du sang, et l'Ange de Dieu passoit. Voila 
donc la sauvetó que nous avons, quand Dieu esten- 
dra son ire, et sa vengeance par tout le monde, 
si nous portons la marque de nostre Seigneur Ie- 
sus Christ, entant qu'il a esté saerifióé pour nous, 
et que nous sommes aussi arousez de son sang. 
Voila Dieu qui nous recognoist commes siens, et 
par un privilege special il retire sa main de nous, 
que nous ne sommes point comprins ni enclos 
sous la malediction commune de tout le monde. 
Car ce pais d'Egypte alors a esté comme une image 


SUR LE DEUTER. CHAP. XVI. 


914 


de tout le genre humain. Et de faict, nous som- 
mes de nature tous maudits: et c'est bien raison 
que Dieu exerce sur nous sa condamnation comme 
iuge. Or iei les fideles sont espars et meslez 
parmi les inecredules. Et comment done, veu qu'ils 
habitent ensemble, sont-ils discernez? Or Dieu saura 
bien cognoistre la marque de son Fils. Il est 
vray que la condition de nostre vie sera bien sem- 
blable à celle des infidelles et contempteurs de 
Dieu: mais quoy qu'il en soit, si est-ce que nostre 
Seigneur nous recueille tousiours à soy. Tant y a 
que 8i nous sommes de son trouppeau, il nous sera 
propice iusques à la fin, moyennant aussi que nous 
portions le sang de nostre Seigneur lesus Christ 
pour nostre enseigne. Or alors on arousoit la porte 
de la maison avec quelque brin d'hysope: mais 
aulourd'huy il faut que nostre arousement soit spi- 
rituel: ainsi que S. Pierre le monstre. Voulons-nous 
done que Dieu nous prenne à merci, quand sa main 
sera estendue pour punir tout le monde? Cognois- 
sons qu'il n'y a autre moyen d'estre marquez de 
nostre Seigneur Iesus Christ, que par le S. Esprit: 
car son sang n'est pas espandu maintenant, que 
nous en puissions faire un arousement visible et 
exterieur: mais il le nous a espandu en Esprit, 
comme l'Apostre en traitte aux Hebrieux, c'est à 
dire, qu'il n'y a pas eu seulement l'afflietion qu'il 
avoit enduree en son corps, mais il y a eu la 
vertu celeste coniointe avec, pour faire que ce 
sang-la soit nostre lavement et purgation: et quand 
nous en aurons esté arousez par le sainct Esprit, 
que ce sang-la sera tousiours frais, iamais il ne 
tairira: car il n'est point corruptible entant que 
nous ne sommes lavez et nettoyez devant Dieu. 
Prattiquons donc ce qui est dit de sainet Pierre, 
tellement qu'il arouse nos ames. Et comment? 
Quand par soy nous apprehenderons ce benefice 
inestimable qui nous a esté apporté par nostre 
Seigneur lesus Christ. Et combien que nous soy- 
ons pleins de souilleures, et de pollutions: toutes- 
fois que Dieu ne laisse pas de nous avoir pour 
aggreables, d'autant que ce sang qui a esté une 
fois espandu pour nostre salut, suffit auiourd'huy 
pour nettoyer toutes nos maeules. Voila donc quant 
à un item. Et ainsi reposons-nous là dessus: com- 
bien qu'en ce monde il semble que nous devions 
estre enveloppez parmi les incredules, en la male- 
dietion de Dieu: toutesfois que nous serons gardez 
d'enhaut: et que si l'Ànge qui a sceu discerner 
les Iuifs qui avoyent marqué leurs maisons du sang 
corruptible d'une beste brute: par plus forte rai- 
son Dieu ecognoistra auiourd'huy le sang de son 
Fils, afin que nous soyons discernez, et que son 
ire ne tombe point sur nous. ll est vray que nous 
pourrons bien souffrir quelque chastiment, car aussi 
il nous est bon pour nostre salut: mais l'issue en 
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sera tousiours bonne, et Dieu ne laissera point de 
nous estre tousiours propice. Voila done le pre- 
mier que nous avons à observer, quant à ce qui 
nous est dit, que nostre Seigneur lesus est l'ac- 
complissement de ce qui nous est figuré en la Loy 
touchant le sacrifice de l'Agneau paschal. Or reve- 
nons maintenant à ceste exhortation de sainct Paul. 
Il dit, d'autant que nostre pasque a esté sacrifice, 
que maintenant il nous la faut celebrer et en man- 
ger, voire non point en levain de malice, ou de 
fraude, mais en simplieité et droicture. Quand il 
dit que nostre pasque a esté saerifiee: il nous 
monstre qu'l nous faut revenir à la mort et pas- 
sion qu'a enduré le Fils de Dieu, si nous voulons 
estre reconciliez à Dieu: et qu'il ne faut point 
imaginer d'autre sacrifice que celuy-la qui est per- 
petuel, d'autant que sa vertu n'en peut iamais de- 
faillir. Et e'est un article qui est bien à noter: 
ear c'est aussi pour condamner ceste abomination 
de messe, qui a estó introduite en la Papauté: 
qu'on ne se contente point que lesus Christ se 
Soit offert à Dieu son Pere, et qu'il ait fait une 
satisfaction qui dure à iamais. Et ils font accroiré 
que iournellement il est encores sacrifié: et sainct 
Paul nous monstre qu'il nous faut tenir à ceste re- 
demption qui nous a esté acquise pour un coup. 
I| reste maintenant que nous mangions du sacrifice, 
c'est à dire, que nous en soyons participans: comme 
s'il disoit: Il y avoit deux choses en l'Agneau pas- 
chal: l'une c'estoit cest arousement du sang: l'au- 
tre c'estoit qu'on mangeast lagneau rosti. Or 
maintenant voiei le Fils de Dieu qui a offert ce 
sacrifice, et cest office luy appartient à luy seul. 
L'aspersion nous est faite en nos ames par le S. 
Esprit: car cela ne peut estre attribué à l'industrie 
des hommes. Il faut maintenant que nous soyons 
partieipans du sacrifice: non point que nous man- 
gions lesus Christ d'une facon charnelle: mais 
S. Paul regarde à ceste communication qui nous 
est donnee par l'Evangile: car nous sommes mem- 
bres de son corps, et nous umit tellement à soy, 
que tout ee qu'il a nous est commun: nous vivons 
en luy, et il vit aussi en nous. Et pource qu'il n'y 
a rien de separé entre le Fils de Dieu et les fidel- 
les: voila pourquoy il est nostre viande. Car nous 
ne sommes point moins repeus de sa vertu, et de 
8a substance mesmes, quant à nos ames, que nos 
eorps sont substantez et nourris par le pain. Et 
puis, afin que nous sachions que nous n'avons point 
seulement demie nourriture en lesus Christ, il y a 
le vin qu'il nous adiouste, pour monstrer qu'il est 
nostre breuvage aussi bien. C'est ce que S. Paul a 
voulu signifier, en disant qu'il reste que nous man- 
gions cest Agnoau paschal: c'est à dire, qu'auiour'huy 
nous communiquions tellement au Fils de Dieu, que 
nous soyons conioints à luy par la vertu seecrette 


SERMON XCVIII. 





3916 


et admirable de son sainet Esprit, qu'il nous soit 
fait viande et nourriture, et que nous en soyons 
substantez: d'autant que nous defaillons en nostre 
foiblesse. Or ce manger-ci n'est pas une fois l'an, 
mais j|] demeure tout le temps de nostre vie. Ap- 
prenons donc cependant que nous sommes en ce 
monde, qu'il nous faut iournellement estre confor- 
mez en ceste societé spirituelle que nous avons 
avec nostre Seigneur lesus Christ, et que ceste 
union soit coufermee de plus en plus: car sans cela 
il ne nous profitera rien que nostre Seigneur lesus 
Christ ait esté crucifié. Il est redempteur de tout 
le monde: mais cependant combien en y a-il à qui 
sa mort ne sert que de plus grande condamnation ? 
C'est pource qu'ils reiettent un tel benefice, et s'en 
rendent indignes, et s'en excluent du tout: mais 
quand par foy nous communiquons avee luy, nous 
ratifions la grace qui nous a esté acquise. Et ainsi 
notons bien que pour estre participans du fruict et 
de la vertu de la mort et passion de nostre Seig- 
neur lesus Christ, il faut que par foy nous soyons 
unis à luy de iour en iour, et que nous profitions 
en ceste union sacree, et que nous y croissions ius- 
ques à tant que ce que maintenant nous avons en 
partie, nous l'ayons du tout, et en perfection. 
Voila done eomme nous devons manger ce sacrifice, 
pour bien celebrer la pasque. Et d'autant que nos- 
tre foy s'augmente, selon que nous profitons en 
l'Eseriture sainete: pour bien communiquer au Fils 
de Dieu, qu'un chacun de nous s'exerce en la doe- 
trine de l'Evangile, et que les prieres soyent con- 
jointes avec, et que nous demandions à Dieu, que 
d'autant qu'il nous a une fois appellez en la com- 
pagnie de son Fils, il nous y maintienne: et qu'il 
ne permette point que jamais nous en soyons separez, 
ni eslongnez. Il faut donc cercher tous les moyens que 
nostre Seigneur nous a ordonnez, pour faire valoir 
ceste communication-la que nous devons avoir en 
nostre Seigneur Iesus Christ. Or S. Paul adiouste, que 
nous ne pouvons pas estre participans du F'ls de Dieu, 
ni avoir aucune accointance avec luy, si nous sommes 
doubles, s'il y a fraude et malice en nous. Il faut 
done que nous soyons changez, pour avoir lesus 
Christ en nourriture: e'est à dire, qu'il nous re- 
paisse de sa substance. Or il est certain que la ma- 
lice est tellement enracinee en nous, et l'hypocrisie, 
qu'il nous faut bien batailler avant que nous ne soy- 
ons purgez. S. Paul done monstre là aux fidelles, 
qu'il faut qu'ils soyent reformez, ou Iesus Christ 
les retranchera de son corps. Et ainsi, les hypoeri- 
tes, combien qu'ils facent semblant de cercher Iesus 
Christ, et adherer pleinement à luy: toutesfois ils 
n'y ont nulle accointance. Et pourquoy? Car ce 
Sont choses impossibles, que Iesus Christ habite en 
nous, et cependant que toute malice et fraude y 
regne. Et ainsi, au lieu que les peres anciens sous 
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la Loy ont eu ceste ceremonie-la de ne manger 
pain levé avec l'Agneau paschal: notons qu'au- 
iourd'huy Dieu veut que nous despouillions toute 
malice, et toute fraude. Et comment cela? 1l ne 
se fera point sans grande violence: car de nostre 
costé nous ne serons pas fermes: mais i| faut que 
l'Esprit de nostre Seigneur lesus Christ besongne 
tellement en nous, que nous soyons conformez à 
luy en simplicité et droicture. "Voila done ce que 
nous avons à retenir quant à ceste exhortation 
que fait sainct Paul en la premiere des Corinthi- 
ens. Or il y a puis apres ce qui fut hier traitté, 
de manger l'Agneau paschal le baston au poing, 
les pieds chaussez, et les reins troussez: car nous 
ne pouvons pas estre conioints à lesus Christ, sinon 
estans pelerins en ce monde pour passer outre, et 
pour eercher nostre heritage ailleurs. Et aussi S. 
Paul aux Coloss. argue, qu'il faut que nostre vie 
soit cachee, et que nous soyons semblables à tres- 
passez, pour estre unis au Fils de Dieu. Et pour- 
quoy? Car il est au ciel: il s'ensuit done qu'elle 
ne doit point estre arrestee en la terre. Que faut- 
il done? Si nous voulons que Iesus Christ nous advoue 
pour membres de son corps et nous vivifie par son 
Esprit, il nous faut retirer de ce monde: non point que 
nous n'y habitions: mais si ne faut-il pas que nous y 
soyons retenus. Car ces deux choses s'aceordent tres- 
bien: que les enfans de Dieu conversent en ceste vie 
terrestre, et toutesfois soyent heritiers et citoyens 
du royaume des eieux: comme dit l'Apostre en l'E- 
pistre aux Hebrieux, que Dieu daigne bien nous 
reputer de ses enfans, quand nous ne serons point 
de ce monde, mais que nous tendrons plus outre. 
Ainsi notons, que pour eommuniquer à nostre 
Seigneur lesus Christ, il faut que nous soyons re- 
tirez de ce monde: c'est à dire, que nos affections 
terrestres ne dominent point en nous, que nous ne 
soyons point ici enfondrez, ni envelopez: mais que 
nous cognoissions: Puis que Dieu nous a ici mis 
pour faire un chemin, un chemin qui est court: 
qu'un chacun se haste, et que nous advisions de 
nous despouiller de ce qui nous retarde d'aspirer 
à la vie celeste: et qu'en faisant cela nous cognois- 
sions que lesus Christ approchera de nous, qu'il 
nous tendra la main pour nous fortifier, afin que 
nous puissions surmonter toutes difficultez. Car il 
seroit impossible que nous en puissions venir à 
bout, sinon que nous fussions aidez d'enhaut. Main- 
tenant done nous voyons qu'on ne peut auiourd'huy 
communiquer à l'Agneau paschal, sinon qu'on ait 
les reins troussez, qu'on ait le baston au poing, 
c'est à dire, qu'on soit semblable à voyagers, et 
qu'on ne s'arreste point en ce monde. Et voila 
pourquoy aussi nostre Seigneur lesus Christ ex- 
horte tous les disciples d'avoir la lampe en la 
main, et les reins troussez, et estre appareillez ius- 
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ques à ce qu'il vienne, et qu'on attende tousiours 
sa venue. Or comme il commande d'avoir les 
reins troussez, aussi faut-il avoir la lampe en la 
main, pour monstrer qu'il n'y a ne iour ne nuict 
pour les fideles, et que mesme au milieu des tene- 
bres nous soyons esclairez, et que nous ayons ceste 
clarté spirituelle qui nous guide: que nous ayons 
tousiours un pied levé, afin que nous ne soyons 
point surprins quand il viendra: mais que nous 
ayons premedité toute nostre vie d'aller au. devant, 
et de nous presenter à luy. "Voila done la facon 
pour bien communiquer à nostre Seigneur lesus 
Christ, pour estre participans du sacrifice qu'il a 
offert: c'est assavoir que le monde ne nous soit 
rien, pour nous y occuper: mais que nous cerchi- 
ons l'heritage d'enhaut, et que nous communiquions 
tellement ici bas, que ce soit pour approcher de 
Dieu. Et ainsi nous voyons, combien que les 
figures de la Loy ne durent plus, que la verité 
demeure entre nous, et qu'il nous la faut pratti- 
quer. Et par cela nous sommes mieux informez 
de ce que i'avoye touché: c'est que le profit qui 
nous revient de la mort et passion de nostre Seig- 
neur lesus Christ est beaucoup mieux cognu, et a 
plus grand lustre quand on prend la figure anci- 
enne, et qu'on cognoist que les choses qui ont esté 
monstrees alors en obseurité, sont maintenant ac- 
complies à veue d'oeil. Or tout ainsi qu'il nous 
faut communiquer à nostre Seigneur lesus Christ: 
aussi notons qu'il y a auiourd'huy une aide que 
Dieu nous donne à cause de nostre rudesse et in- 
firmité en ce Sacrement de la Cene. 1l est vray 
(comme i'ay desia touché) qu'il ne nous faut point 
communiquer à nostre Seigneur lesus Christ seu- 
lement quatre fois l'an: mais il faut que cela con- 
tinue en toute nostre vie. Mais tant y à que nous 
avons besoin d'estre incitez, à cause que nous n'y 
venons point en telle vertu comme il appartien- 
droit. Ainsi comme les Peres anciens ont eu l'Ag- 
neau Paschal, aussi le Fils de Dieu nous a laissé 
sa Cene, afin que ce nous soit une aide, pour estre 
conduits à luy. Voulons-nous done estre partici- 
pans de la Cene de nostre Seigneur Iesus Christ? 
cognoissons qu'il nous faut despouiller toute malice, 
et toute fraude, suyvant ce que nous avons alle- 
gué: et qu'il nous faut renoncer à ce monde. ll 
est vray que les hypocrites se fourrent parmi les 
fidelles, et viennent polluer la table du Fils de 
Dieu: mais qu'en rapportent-ils sinon toute male- 
dietion? Grardons-nous done d'estre coulpables d'un 
tel sacrilege: et eognoissons que s'il a fallu qu'on 
fust circoncis anciennement pour manger l'Agneau 
paschal, qu'auiourd'huy nous devons estre separez 
au service de nostre Dieu, et estre sanctifiez. Or 
nous savons que maintenant nous devons estre cir- 
coneis, non point de main d'homme, mais estans 
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reformez: comme sainct Paul en parle aux Colos- 
siens deuxiesme chapitre: Qu'il faut que ce qui est 
de nostre chair soit retranché: ear il n'y a rien 
que vice et corruption. Pour venir done à ceste 
saincte Cene de nostre Seigneur lesus Christ, et 
avoir là le gage qu'il nous a donné que nous 
sommes membres de son corps: advisons d'estre 
circoncis de coeur. Car la figure est abolie: mais 
cependant nous avons l'aecomplissement de toutes 
ces choses en nostre Seigneur lesus Ohrist. Au 
reste venons au principal: c'est que nostre Seig- 
neur lesus Christ est nommé nostre passage: car 
il faut que par luy nous soyons retirez, non point 
du pais d'Egypte, mais des abysmes de mort, et 
que nous faeions un passage qui seroit impossible 
à nous, sinon que Dieu nous tirast de sa main, et 
de sa vertu miraculeuse. Car nous naissons tous 
enfans d'ire, et faudroit pourrir en nostre misere, 
sinon que Dieu eust pitié de nous, et qu'il nous 
tendist la main:, et l'homme s'abuse, s'il pense 
esBtre tant habile qu'il saute hors de cest abysme 
auquel il est plongé: mais c'est l'office de nostre 
Seigneur lesus Christ de nous en retirer: comme 
il est dit au huitiesme chapitre de sainct lean: Si 
le Fils vous a affranchis, vous serez francs. Par 
cela il nous monstre, que sortans du ventre de la 
mere nous sommes en ceste maudite servitude de 
peché, et de mort, et nous y faudroit demeurer 
iusques en la fin, sinon que nous eussions liberté 
par ceeluy qui non sans cause a prins le tiltre de 
Passage, pour monstrer, (comme i'ay dit) que son 
office est de nous affranchir. Or par cela nous de- 
vons apprendre de ne rien presumer de nous: mais 
eognoissons qu'il faut que nous tenions tout du 
Fils de Dieu, qu'il soit magnifió, que toutes ces 
opinions diaboliques du franc arbitre, et de la 
vertu et faculté de nous preparer à bien faire, soy- 
ent mises bas: et que nous cognoissions, cependant 
que Dieu nous laissera aller nostre train, que nous 
demeurerons tousiours attachez aux liens du Diable, 
et de la mort. Et ainsi attribuons à nostre Seig- 
neur lesus Christ l'honneur qui luy appartient: 
C'est que nous recognoissions quil nous a affran- 
chis. Et cependant aussi notons, que quand nous 
serons entez en son corps, il n'est plus question 
de servir à peché: car ce sont choses contraires 
comme le feu et l'eau, que d'estre incorporé à nos- 
tre Seigneur lesus Christ, et cependant servir à 
Satan. Si done nous ne voulons aneanür la vertu 
du Fils de Dieu, et le despouiller de son office: il 
faut que nous soyons en liberté de servir à Dieu. 
Et ne pensons point qu'il nous ait voulu frustrer, 
en nous declarant que cest office luy appartient: 
mais de nostre part il nous faut offrir à luy, et ne 
point nourrir à nostre escient ceste maudite servi- 
tude en la quelle nous sommes. Car voila qui est 
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cause que les hommes y perissent: c'est qu'ils s'y 
flattent, et &'y endorment, et ne viennent point 
franchement à lesus Christ. Or done cognoissons, 
que la vraye marque de nostre Chrestienté c'est, 
que nous soyons en liberté de bien faire, et que 
nous ayons une volonté pure et franche de nous 
dedier à nostre Dieu: non point que cela puisse 
estre en perfection cependant que nous serons au 
monde: car nous voyons comme sainct Paul gemit, 
luy qui avoit profité par dessus les autres, et con- 
fesse qu'il est encores detenu captif en partie: 
mais si faut-il neantmoins que la grace de nostre 
Seigneur lesus Christ besongne iusques là, que 
nous ne soyons point du tout retenus par les 
choses de ce monde. Mais notons aussi que nos- 
tre Seigneur lesus ne nous a point seulement reti- 
rez du gouffre de mort, mais que iournellement il 
veut que nous passions outre: et d'autant que nous 
ne sommes pas du tout retirez de ceste servitude 
de peché, il faut que ce passage dure. Qu'est-ce 
done de toute nostre vie? C'est un train continuel 
pour parvenir à la pleine liberté et parfaite, que 
Dieu a promise à ses enfans. Et voila pourquoy 
nous avons dit qu'il falloit tous les iours manger 
lAgneau paschal. Iesus Christ n'est point nostre 
passage perpetuel, d'autant qu'il soit sacrifié tous 
les iours: mais il l'est d'autant que nous profitons 
en luy, et que par son S. Esprit il fait valloir la 
vertu de ce sacrifice. Mais quoy qu'il en soit, si 
faut-il que nous marchions tousiours plus outre, 
iusques à tant que nous soyons retirez de ce 
monde. Or ceste doctrine doit estre assez com- 
mune: et quand on la presche, chacun cuidera l'a- 
voir assez cogneuóé. Mais oü est la prattique ce- 
pendant? oü est ceste liberté, que nous monstrions 
par effect que nostre Seigneur a rompu les liens 
de Satan, en sorte que nous ne servions plus à 
peché? ou est ceste affection ardente de poursuyvre 
de plus en plus, iusques à ce que nous soyons 
pleinement sortis de ce monde? Or tant y a qu'il 
nous faut exercer en ceste doctrine, et la pratti- 
quer, si nous voulons estre recogneus membres de 
nostre Seigneur lesus Ohrist. Or nous ne pou- 
vons pas lavoir pour redempteur, qu'il n'ait tous- 
iours ce tiltre de Passage. Et cela se rapporte à 
nous: car il a fait son passage: qu'estant descendu 
au monde, ayant reconcilié les hommes à Dieu 
son Pere, il a esté receu en sa gloire, et on sa 
maiestó: i| ne faut plus donc qu'il y ait change- 
ment en lesus Christ. Mais de nostre costé, il 
faut que nous soyons accomplis en luy, et que si 
tost qu'il nous appelle pour estre de &on corps, 
nous commencions à sortir des abysmes de peché, 
et que ce soit pour nous en retirer de plus en 
plus, et que nous aspirions à la iustice celeste, En 
somme notons qu'un Chrestien pourra savoir s'il a 
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profité en l'Evangile ou non, examinant s'il s'est 
retiré du monde, et s'il est appareillé et disposé 
d'en sortir toutes fois et quantes qu'il plaira à 
Dieu de l'en retirer: et cependant qu'il vit iei bas, 
que son affection n'y soit point: car là oà est nos- 
tre thresor, là est nostre coeur quant et quant. Et 
puis que lesus Christ est nostre pleine vie et feli- 
cité: que nous tendions à luy, et que nos affec- 
tions soyent eslevees là haut. Or au reste notons, 
que pour bien celebrer auiourd'huy la pasque, il 
nous faut estre unis ensemble: comme nous voy- 
ons que Dieu en a donné le commandement plus 
estroit en ce qui est ici dit: qu'il n'estoit point li- 
cite de manger l'Agneau paschal en toutes les 
villes, mais qu'il falloit s'assembler au temple. 
Nous avons desia declaré que e'estoit pour conser- 
ver la religion en sa pureté. Voulons-nous done 
auiourd'huy estre participans de nostre Seigneur 
Iesus Christ? aecordons ensemble, qu'il y ait une 
vraye fraternité entre nous: car si nous sommes 
bandez comme chiens et chats, il faut que Iesus 
Christ nous renonee, et nous desavoue. Et ainsi, 
ne cuidons point estre unis avec Iesus Christ, 
sinon qu'il y ait concorde et fraternité entre nous. 
Et en quoy sera-elle? O il n'est point question de 
conspirer, comme font les meschans: car ils ont 
leurs complots, et ioignent les mains pour se ban- 
der contre Dieu. Or malheur sur telle union: il 
nous en faut bien eslongner: mais venons au tem- 
ple de Dieu. Et combien qu'auiourd'huy il n'y ait 
point un temple materiel, comme il estoit pour lors 
en lerusalem: car si nous convenons ensemble, 
cela est pour la police, ce n'est point comme les 
Tuifs, qui avoyent là un lieu marqué. Combien 
done que nous n'ayons pas une telle figure, que 
nous cheminions en la presence de nostre Dieu, ef 
que nous ayons sa parole qui nous gouverne, et 
que nous ayons une melodie de foy, pour louer 
Dieu comme d'une bouche, et que nous protestions 
que vrayement nous sommes un en luy. Voila 
done comme il nous faut ranger à l'Eglise de Dieu, 
si nous voulons estre participans de nostre Seig- 
neur lesus Christ. Et en cela voit-on que ces 
contempteurs qui se destournent de l'ordre de l'E- 
glise, se bannissent de toute esperance de la vie 
celeste. Ils diront assez qu'ils veulent estre Chres- 
tiens: mais cependant puis qu'ils reiettent l'union 
de la foy, puis que mesmes ils bataillent à l'encon- 
tre, qu'ils mesprisent tout ordre: ne faut-il point 
conclure qu'ils ne peuvent communiquer à l'Agneau 
paschal, voire selon que. nous en avons auiourd'huy 
la verité? Notons bien donc que pour estre parti- 
eipans de nostre Seigneur lesus Christ, non seule- 
ment il nous faut estre unis en la doctrine de l'E- 
vangile: mais que nous devons faire confession de 
nostre foy, en nous assemblant tous comme si Dieu 
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estoit present. Et de faict nous savons la promesse 
qui nous est donnee, c'est que quand deux ou trois 
seront assemblez au nom de lesus Christ, qu'il y 
presidera, et sera au milieu d'eux. Que done nous 
ayons cela. songneusement pour recommandé, de 
frequenter les sermons. Et cependant que nous 
ayons aussi l'usage du saerement de la Cene, pour 
nous interroguer que cela veut dire. Car en ce 
douziesme .d'Exode nostre Seigneur monstre bien 


qu'il faut que nous profitions en son eschole, pour 


estre participans de l'Agneau paschal. Si ton fils 
demande: Qu'est-ce que signifie un tel acte que 
nous faisons? Tu respondras: Nous estions serfs 
en la terre d'Egypte, et Dieu a eu pitié de nous. 
Voila done ce que nous avons auiourd'huy à faire, 
non point pour manger un Agneau rosti: mais 
pour communiquer en esprit et verité à nos- 
tre Seigneur Iesus Christ, 1l faut qu'un chacun de 
nous s'enquiere, et que nous soyons diligens de sa- 
voir les biens que Iesus Christ nous a apportez. 
Or on voit ici nostre nonchalance. Car c'est assez 
qu'on ait ouy parler de Iesus Christ: et mesmes il 
y en à beaucoup qui ne sauroyent distinguer entre 
le Pere et le Fils: ils ne savent si Iesus Christ a 
esté envoyé de Dieu son Pere: qu'entre ceux qui 
ont les aureilles battues de l'Evangile on y trou- 
vera plus de bestise quelque fois, qu'entre les Pa- 
pistes. Mais on le voit tant y a. Pourquoy done 
venons-nous au sermon, sinon pour estre enseig- 
nez? Mais il y en a beaucoup qui aecomplissent le 
proverbe qui dit: Un fol ne doute de rien. Et 
ceux qui ont le plus grand besoin d'apprendre, 
ceux-la cuideront trop savoir: et qu'il ne faut pas 
qu'ils ayent la bouche ouverte pour demander 
quelle est la verité de Dieu. Mais de nostre part 
enquerons-nous. Et pour ce faire, notons qu'il 
nous faut cheminer en modestie: car si nous ve- 
nons en presomption et fierté, comme beaucoup 
qui pensent estre si grans cleres (comme i'ay dit) 
qu'il leur semble qu'on ne leur peut plus rien en- 
seigner. Si nous y procedons ainsi: et bien, nous 
serons assez enflez, nous creverons: mais ce sera 
de vent, et demeurerons vuides de toute clarté de 
vie. Mais si nous voulons estre enseignez de 
Dieu: que nous soyons disciples, c'est à dire, que . 
nous soyons humbles, et que nous cognoissions 
que nous avons besoin de profiter. Et mesmes 
quant à l'usage de la Cene, il nous doit bien ad- 
vertir de cela: que si nous venons là, il ne faut 
point que ee soit sans doctrine. Car (comme nous 
traittasmes hier) un Sacrement sans doctrine et 
sans instruction, est une chose morte, et une moc- 
querie de Dieu: e'est une prophanation. Ainsi 
toutes fois et quantes que nous venons à la Cene, 
que ee soit pour nous esveiller, afin de nous en- 
querir de ce que nous n'avons point assez cogneu, 
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encores que nous l'eussions gousté. Et mesmes, 
s'il n'est point lieite de recevoir les petis enfans à 
la Cene iusques à ce qu'ils cognoissent que veut 
dire le Sacrement, et pourquoy il a esté institué: 
ceux qui auront vescu au monde quarante et 
soixante ans, viendront-ils là comme des chiens et 
des pourceaux? Et neantmoins ont le voit: et mal- 
heur sur eux. Ainsi done que ce signe visible que 
nostre Seigneur a institué soit pour nous piequer 
davantage, afin que nous demandions de profiter 
de plus en plus en ]a cognoissance de Iesus 
Christ: et sur tout, quand nous ne sommes plus 
en peine auiourd'huy de venir en un lieu que 
Dieu ait establi. Car nous avons Iesus Christ qui 
est le temple de Dieu: et i| n'est point enelos en 
un lieu certain, mais il remplit le eiel et la terre 
de sa vertu. Il est vray qu'en ceste nature hu- 
maine quil a vestue, il est monté au ciel: mais 
cependant i| ne laisse pas d'habiter en nous. Et 
ainsi done il ne faut point que nous allions en Ie- 
rusalem, que nous allions faire un pelerinage: 
mais que nous ayons nostre adresse au Fils de 
Dieu: et nous trouverons en luy toute plenitude 
et perfection de divinité. Or cependant nous de- 
vons bien noter aussi, que d'autant que les peres 
anciens n'ont point eu ce qui nous est auiourd'huy 
donné, que ce nous sera une tant plus griefve con- 
damnation, s'ils ont esté plus dilipens que nous à 
S'exercer en ces figures et ombrages, et qu'au- 
iourd'huy nous soyons lasches et froids: que la 
substance nous soit mise entre les mains, et que 
cependant nous n'en tenions conte. Voila les Iuifs 
qui venoyent au temple de Ierusalem, laissans 
leurs maisons, et leur mesnages: il falloit que 
femmes et enfans accourussent tous, et qu'ils vins- 
Bent tous là avec grand travail, et non pas sans 
frais. Et pourquoy? Vous wiendrez aw lieu que 
Dieu aura choist pour y melire son nom. Tl ne dit 
pas: Pour habiter là en perfection, et pour mons- 
trer tellement sa presence, qu'on cognoisse que 
nous sommes unis à nostre Dieu, non seulement 
par figures et par ombrages, mais d'autant qu'il 
habite au milieu de nous. Maintenant il n'y a 
pas un lieu que Dieu ait choisi pour y mettre son 
nom, afin qu'il soit là seulement invoqué: mais 
nous avons Dieu manifesté en chair. Car qu'est- 
ce que lesus Christ? Voila comme il est intitulé. 
de S. Paul. Puis done qu'il nous appelle à soy, et 
quil ne faut pas que nous facions de longs cir- 
cuits pour le trouver, mais qu'il vient au devant, 
et qu'il ne demande sinon que nous soyons attirez 
par son moyen à Dieu son Pere: faut-il qu'au- 
iourd'huy nous soyons lasches et froids? et quelle 
excuse y aura-il? que les Iuifs ayent prins une 
telle peine, quand ils n'avoyent sinon ces petis ru- 
dimens comme l'A B C des enfans: et qu'au- 
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iourd'huy nous soyons amenez à la pleine perfec- 
tion, et que cela ne vaille point plus entre nous, 
ou pour le moins qu'il nous serve autant comme 
ont fait ces figures anciennes sous la Loy? Voila 
done ce que nous avons à retenir de ce passage, 
oü il est dit. qu'ils viendroyent au lieu que le 
Seigneur avoit choisi. Or finalement Moyse recite 
pour conelusion qw'en tous leurs limites 4| wy aura 
point de pain levé durant ces iours-la: et puis que le 
iour de l'Agneaw paschal ils feront solemmité comme 
le septiesme iour. Or par ceci il monstre, que ce 
n'est point assez qu'on s'abstienne de fraude et de 
malice: mais nous devons tascher entant qu'en 
nous sera que toute ordure soit vuidee du milieu 
de nous. Car si r'allegue, que quant à moy ie ne 
veux point estre hypoerite: et cependant 1e souf- 
friray seandales en l'Eglise, et cependant ie les 
nourriray: i| ne íaut point que ie pense estre 
quitte pour cela. ll est dit: Jn íes limites om me 
verra point de pan levé. Comme s'il disoit, chacun 
doit regarder à sa personne, et en sa maison, que 
vous ne soyez souilez en rien qui empesche que 
vous ne communiquiez en toute pureté à l'Agneau 
paschal. Commencez done par vous, et par vos 
familles: mais cependant que vous soyez aussi vi- 
gilans, tellement qu'en tout le peuple il n'y ait 
nulle corruption.  Advisons done auiourd'huy à 
bien prattiquer ceste doctrine, et qu'un chacun re- 
garde de pres à soy: et puis ceux qui ont mes- 
nages à gouverner, qu'ils advisent de purger toute 
ordure et pollution: et puis en general que nous 
advisions quand il y aura des scandales entre nous, 
qui seroyent pour tout pervertir, qu'ils soyent re- 
prouvez incontinent. Et que sur tout nous sachi- 
ons, que pour communiquer à Iesus Christ en 
vraye pureté, il faut commencer à nous purger 
nous-mesmes: afin que Dieu nous gouverne, et que 
nostre pasque se face en Esprit et verité, quand 
nous &erons du tout abbatus, et que nous deman- 
derons de nous deporter de toutes nos pensees et 
affections, tellement que nous ayons un sabbath 
spirituel qui ne sera pas seulement pour un iour 
(comme i'ay dit) mais que nous continuerons en 
cela tout le temps de nostre vie. 


LE TROISIESME SERMON SUR LE CH. XVI. 
V. 9—12. 


DU IEUDI 7E DE NOVEMBRE 1555. 
Moyse traitte ici de la seconde grande solen- 


nité qui estoit observee chaeun an entre les Iuifs: 
et c'estoit pour rendre graces à Dieu, apres qu'ils 
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auroyent cueili leur moisson. Et ce iour-la estoit 
nommé Pentecoste: car il y avoit sept sepmaines 
entre Pasques, et ce iour-la, il y a 49 iours entre 
ces deux festes, et puis un qui fait cinquante. Et 
le mot signifie cela en Grec: mais les Hebrieux 
l'ont nommé la feste des sept sepmaines: et tout re- 
vient à un. Nous voyons done maintenant quelle 
est ceste feste dont Moyse parle: c'est assavoir un me- 
morial pour faire hommage à Dieu, quand il avoit 
envoyé du bien pour la nourriture des hommes. 
Et cecisi devoit rapporter à tous les fruicts de la 
terre: mais sous une espece le tout y estoit com- 
prins, comme si Dieu eust exhorté son peuple à con- 
fesser que tous biens procedoyent de luy. La somme 
done est, que non seulement nous devons recog- 
noistre que Dieu nous a mis en ce monde: mais 
aussi qu'il se monstre tousiours pere nourricier, et 
quil nous entretient, qu'il fait fructifier la terre 
pour nous donner substance: brief que nous vi- 
vons par sa pure liberalité. Or il est vray que cela 
se doit faire tout le temps de nostre vie: mais à 
cause de la rudesse des hommes, il a fallu qu'il y 
eust un iour certain en l'an, oü ceste feste fust ce- 
lebree. D'autre part nous avons desia dit que les 
festes des Iuifs n'ont pas servi seulement pour les 
benefices que Dieu leur avoit desia faits: mais aussi 
pour serviee. Ainsi en somme Dieu a voulu que 
les Iuifs s'exergassent à luy rendre graces un iour 
lan, afin que par ce moyen ils fussent incitez tout 
le temps de leur vie à cognoistre qu'ils estoyent 
nourris de sa main: que iamais ils ne prinssent un 
repas, que cela ne leur vinst en memoire: Nous 
avons saerifié à Dieu apres avoir fait moisson. Or 
par cela nous sommes admonnestez que c'est luy qui 
nous 2 envoyé nostre nourriture. Nous sommes done 
hypoerites, si iournellement nous ne pensons à sa 
bonté: et quand nous devons boire et manger, si 
nous ne retournons à luy, si nous ne le cognoissons 
autheur de tout bien. Ainsi ceste protestation d'un 
an n'estoit point pour s'aequitter, et que Dieu fust 
mis en oubli tout le reste du temps: mais il falloit 
plustost que les luifs cogneussent: Or bien, nous 
avons ici celebré un jour de feste, afin que nous 
soyons enseignez pour toute l'annee, que si nous 
avons dequoy estre nourris, c'est Dieu qui a eu 
pitié de nous. Or maintenant la ceremonie de ceste 
feste n'est plus en usage: mais la verité nous de- 
meure. Et ainsi nous recevons bonne instruetion 
et utile de ceste doctrine, afin qu'on ne pense point 
qu'elle soit superflue, et que ceci ait seulement esté 
escrit pour les Iuifs. Car Dieu a voulu que l'instruc- 
tion en soit iusques à la fin du monde: c'est (di- 
ie) que nous soyons admonnestez de n'engloutir 
point en nos ventres les benefices de Dieu sans 
penser à luy: mais que nous soyons plustost con- 
duits à luy rendre graces toutes fois et quantes 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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qu'il nous donne à boire et à manger, que nous 
prenons nostre refection, que nous sachions que 
c'est luy qui nous la donne: et qu'en premier 
lieu il ouvre le ciel, afin que la terre regoive hu- 
midité et substance, et puis qu'il donne vertu à 
la terre de produire ses fruits: quand le blé est 
venu, qu'il le benit, afin qu'il profite, pour nous 
donner substance. Quand donc nous cognoissons 
toutes ces choses, advisons d'en faire nostre profit. 
Vray est (comme i'ay desia touché) que nous n'au- 
rons point un certain iour en l'annee, comme les 
Iuifs ont eu: mais nous ne devons pas aussi estre 
petits enfans. Si un homme allegue pour son ex- 
cuse, quand il ne fera point son devoir, qu'on ne 
luy baille point son heure comme à un petit en- 
fant: ce n'est pas à dire que pour cela il soit ex- 
cusé. On ne voudra point donner à desieuner à 
un petit enfant, sinon qu'il ait prié Dieu: pource 
qu'il n'a pas l'advis et discretion pour ce faire, 
sinon qu'on l'y eontraigne par certaine reigle. Or 
maintenant si un homme aagé de trente ou qua- 
rante ans mange sans prier Dieu, il ne merite 
point d'avoir des verges: on le doit chasser comme 
un porceau, et l'avoir en detestation. Et s'il alle- 
gue: O ie n'ay point une reigle comme on la 
baille à un petit enfant: voire, mais ne dois-tu 
point avoir assez du prudence pour ce faire? "Tu 
as vescu si long temps au monde: n'as-tu point 
eneores cogneu qu'il te faut remercier Dieu du 
bien qu'il te fait? Ainsi il est dit que les Tuifs sont 
petis enfans en comparaison des OChrestiens: car 
Dieu leur avoit baillé une reigle pour leur infir- 
mité. Maintenant combien que cela soit passé quant 
à nous, si est-ce que nous sommes plus tenus oft 
obligez de recognoistre la grace de nostre Dieu, en 
ce qu'il nous substante et nourrit. Et pourquoy? 
Selon la perfection de doctrine qui nous est com- 
muniquee en l'Evangile, il faut que nous recognois- 
sions tant plus clairement les benefices de nostre 
Dieu envers nous. QO'est ce que nous avons à re- 
tenir en premier lieu de ce passage. Or il est dit: 
Que le peuple viendra. en Ierusalem, pour offrir obla- 
tion volontaire. Dieu assigne ces choses plus specia- 
lement au 23. du Levitique, là oü il monstre quelle 
oblation on devoit faire au nom de tout le peuple. 
Mais il ne parle ici que de chaeune personne: et 
dit: Vous apporterez offrandes selom vostre devotion. 
Or eombien qu'il y eust certaine loy, si falloit-il 
tousiours que l'oblation fust faite d'une volonté 
franche, et non point par contrainte: comme il est 
dit que Dieu aime ceux qui luy offrent volontiers, 
et non point comme par necessité. Nous en verrons 
beaucoup qui s'employent envers Dieu: mais ce 
n'est qu'une chose forcee, et Dieu reiette tout cela. 
Un homme se pourroit despouiller de toute sa sub- 
stance: mais il ne fera nul service à Dieu qui luy 
25 
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soit agreable, sinon qu'il ait ceste franche volonté, 
comme nous avons dit. Au reste, ici nostre Seig- 
neur laissoit en liberté à chacun d'offrir comme 
bon luy sembleroit: mais il adiouste: selon que le 
Seigneur ton Dieu t'aura, beni. Afin que les hom- 
mes ne se retiennent point par chicheté, ainsi qu'ils 
ont de coustume: Dieu leur ramentoit ici sa bene- 
dietion: comme s'il disoit: Advisez: il est vray que 
maintenant ie vous mets la bride sur le col, que 
vous offriez ce que bon vous semble, ie ne vous 
veux point contraindre à rien, sinon que vous m'ap- 
portiez oblation volontaire. Mais cependant si fau- 
dra-il venir à conte. Qui est-ce qui vous benit? si 
vous avez eu bonne moisson, et large: à qui en 
estes-vous tenus? Ne faut-il pas que vous cognois- 


siez que i'ay eslargi ma main, afin que vos coeurs. 


se desployent de leur costé?  Cognoissez donc que 
ie vous convie à ce faire: quand ie vous ay mul- 
tiplié, que vous avez eu bonne cueillette, que vous 
advisiez à vous employer d'autant plus à me faire 
service. Or nous sommes admonnestez par cela 
de regarder de pres à nous, afin que chacun des- 
ploye les graces de Dieu, qui luy sont commises. 
ll est ici parlé seulement de blé, de vin, et cho- 
ses semblables. Si donc Dieu a enrichi quelqu'un, 
il faut qu'il regarde de ne point supprimer la be- 
nediction de Dieu, de ne la point tenir enclose: 
car nous voyons qu'il y en a qui gourmandent, et 
ne leur chaut de la povretó des autres: il leur 
semble que nul ne doit avoir part en leurs biens, 
et qu'ils peuvent tout serrer. Au contraire il est 
iei declairé, selon qu'un chacun a receu abondance 
de la main de Dieu, qu'il se doit employer en- 
vers ses prochains: car voila a quelle fin Dieu 
pretend: et si nous n'y pensons, si faudra-il venir 
à conte: et nous sentirons en la fin que Dieu nous 
imputera à larcin, quand nous aurons ainsi mangé 
ses bienssans avoir pitié de ceux qui en ont faute, 
pour les secourir. Autant en est-il des graces 
spirituelles. Car selon qu'un ehaeun a le moyen 
et le pouvoir de subvenir à ses prochains, il faut 
quil s'en acquitte, et qu'il &'y offre: autrement 
Dieu nous monstrera à quel usage il nous avoit 
eslargi de ses biens, et que nous y avons deffailli. 
Voila ce que nous avons à retenir, quand Moyse 
allegue ceste benediction de Dieu: afin que les 
Iuifs soyent incitez à offrir sacrifice plus ample, 
selon que nostre Seigneur les aura multipliez, sa- 
chans qu'il les oblige de mesmes à luy. Or quand 
il est dit: Qw'ils s'esiouwyront avec leurs enfans, leurs 
serviteurs ei chambrieres, avec les orphelins, les vef- 
ves, el les estrangers, i1 monstre par cela que ceste 
loy n'estoit point seulement ceremoniale, mais qu'elle 
tendoit aussi à faire aumosnes. Comme de faict nos- 
tre Seigneur de tout temps a monstré que c'estoy- 
ent les vrais sacrifices qu'il demandoit. Il est vray 
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qu'on apportoit bien à l'autel ce qui devoit estre 
offert, on brusloit une partie des sacrifices: mais 
cependant tousiours cela a esté reservé, que les 
povres fussent substantez et nourris, comme les 
saerificateurs et Levites: et maintenant encores 
Moyse en parle derechef. Ainsi notons, que du 
temps des ceremonies et ombrages de la Loy: Dieu 
n'a iamais demandé sacrifices, que cependant il 
n'eust voulu qu'on eust pitié de ceux qui avoyent 
disette, afin de les secourir: comme il dit par son 
prophete Osee: Ie demande misericorde, et non 
point sacrifices. Il est vray qu'il avoit commandé 
l'un et lautre: mais il monstre que ceux qui se 
pensent aequitter venans au temple, et presentent 
là leurs dons, s'abusent: et qu'il ny a qu'hypocrisie, 
sinon qu'ils soyent humains pour subvenir aux in- 
digens, et pour leur faire aumosnes. Car de faiet, 
pouvons-nous apporter nul profit à Dieu, en luy of- 
frant de nos biens? le pouvons-nous enrichir? a-il 
faute de rien? Il est vray qu'il a demandé les obla- 
tions; mais c'estoit afin que les hommes recogneus- 
sent à veue d'oeil qu'ils estoyent tenus envers luy, 
cela estoit comme une admonition. Cependant si 
falloit-il qu'ils advisassent tousiours, qu'ils ne se 
pouvoyent acquitter, sinon en distribuant de leurs 
biens à leurs prochains qui estoyent en necessité. 
Voila done ce que Moyse a ici entendu disant, que 
quand les Iuifs offriroyent leurs sacrifices apres 
moisson, que ce n'estoit point assez que de bouche 
et de gestes ils recogneussent qu'ils estoyent tenus 
à Dieu de ce qu'il leur avoit envoyé de quoy se 
nourrir: mais qu'ils monstrassent aussi bien envers 
les hommes, qu'ils ne demandent sinon à s'acquitter 
du bien qu'il leur a mis entre mains, et qu'ils en 
veulent estre fideles dispensateurs. Et afin de les 
plus ineiter à cela, il dit: Qwils ont esté serfs en la 
terre d' Egypte, comme par ci devant cest advertis- 
sement a esté couché: car nous savons, quand les 
hommes sont à leur aise, et en delices, ils ne sont 
gueres touchez de compassion, quand les autres 
meurent de faim: et cela eust esté quand les Iuifs 
fussent venus en la terre de Canaan, apres y avoir 
esté saoulez: car la terre estoit grasse, et sur tout 
pource que Dieu l'avoit benie. Ainsi il les ameine 
à leur condition passee, à ceste servitude si cruelle 
en laquelle ils estoyent. Pensez (dit-il) que vous 
avez estó en la terre d'Egypte povres esclaves, et 
que vous eussiez bien voulu alors estre traittez 
humainement: quand on vous molestoit par trop, 
vous eriyez à moy: maintenant cognoissez que ceux 
qui sont au milieu de vous, les povres indigens 
demandent aussi qu'on ait regard à eux: et de 
moy ie les ay pour recommandez. Voila en somme 
ce qui est contenu en ce passage. Or pour en 
faire nostre profit, retenons la sentence do Pro- 
phete Osee: comme aussi elle est alleguee par nostre 
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Seigneur lesus Christ, c'est assavoir que Dieu de- 
mande sacrifices d'aumosnes: comme s'il disoit, qu'il 
ne se contente pas qu'on ait usó de quelques ceremo- 
nies envers luy: mais qu'il veut que nous soyons 
humains pour aider à ceux qui ont faute de nostre 
aide, quand nous avons la faculté et le moyen de 
ce faire. Et s'il y a de l'ingratitude, que les hom- 
mes meseognoissent le bien qui leur sera fait par 
nous: C'est assez que Dieu l'advoue, et qu'il le re- 
coit en ses contes. Et au reste, pensons si nous 
avons eu faute quelque temps, que nous eussions 
voulu estre secourus: afin que cela nous esmeuve 
à pitié, et que nous ne soyons point aveuglez de 
nostre graisse: ie di ceux qui ont abondance, qu'ils 
ne soyent point là confits en leurs delices, pour 
retenir leur main, et ne point recourir aux povres: 
mais qu'ils sachent que si quelque fois ils ont eu 
faute des biens de ce monde, qu'ils eussent desiré 
qu'un chaeun eust eu la main estendue pour leur 
Subvenir: qu'ils facent le semblable. Et au reste, 
encores que iamais nous n'eussions eu necessité, 
Sachons qu'elle nous pourroit bien advenir. Et 
qui sommes-nous? Car ul ne se peut exempter que 
Dieu ne l'affge, en telle sorte que quand il aura 
eu tous les biens du monde, il faudra qu'il aille 
mendier son pain. Nous voyons tant d'exemples 
de cela. Puis qu'ainsi est, que nul s'enorgueillisse 
en ses biens: mais que nous cognoissions que nous 
sommes tous hommes, et que nous ne mesprisions 
point nostre chair: ainsi qu'il en est parlé au Pro- 
phete Isaie. Et que nous n'alleguions point: Et 
que nous sont les vefves? que nous sont les orphe- 
lins, et les estrangers? Cognoissons puis que Dieu 
nous les presente, et qu'ils nous sont recommandez 
de par luy, que nous ne pouvons avoir gens plus 
prochains pour leur bien faire: car quand nous avons 
euidé obliger Jes hommes envers nous, pour en 
avoir recompense, nous serons frustrez tous les 
eoups, et à bon droiet. Mais ce que nous aurons 
mis entre les mains de Dieu, ne peut perir ni 
estre perdu. Notons bien donc qu'iei les estrangers 
nous sont offerts, et les vefves, et les orphelins: 
comme si nostre Seigneur disoit, qu'il les consti- 
tue ses procureurs pour recevoir ses rentes, et ses 
revenus: quand il est question de luy faire hom- 
mage du benefice que nous avons receu de luy, 
que nous sachions qu'il accepte et advoue tout ce 
qui sera fait à ceux desquels il est ici parlé par 
Moyse. Or nous savons ce qui a esté fait en la 
solennité de Pentecoste, c'est assavoir que le S. Es- 
prit a esté envoyé sur les disciples, et que «'a esté 
comme le renouvellement du monde, pour exalter 
le regne de nostre Seigneur lesus Christ: car alors 
jl a declairé sa vertu, voire plus qu'en sa resur- 
rection. Car dequoy nous serviroit-il que Iesus 
Christ fust ressuscité en sa personne, sinon que il eust 
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espandu la grace de son sainet Esprit sur son 
Eglise, afin de monstrer qu'il est assis à la dextre 
de Dieu son Pere, pour remplir toutes choses, et 
pour habiter en nous: et qu'il a l'empire souve- 
rain, tellement que quand nous sommes en $a pro- 
teetion, nous voila à sauveté? Or si nous regar- 
dons bien, la Loy fut donnee quasi en mesme temps 
comme apres Pasques: car il est dit que le peuple 
arriva au troisiesme mois de l'issue de l'Egypte en 
Sinai, au iour mesmes qu'ils partirent de Raphi- 
dim. Or c'estoit le premier iour du mois, et le 14. 
estoit Pasque: et selon que les mois estoyent, et 
les lunes, il y avoit un mois entier adiousté. Voila 
done en somme les cinquante iours depuis Pasque 
iusques à ce que Dieu ait publié sa Loy en la 
montagne de Sinai, tellement que la feste de Pen- 
tecoste se rapportoit là. Or nous savons que la 
Loy ne sauroit profiter aux hommes, si elle leur est 
donnee seule: car c'est une lettre morte. Et puis 
elle nous occit, d'autant qu'elle nous monstre quel 
est nostre devoir: et pource que nous sommes tous 
transgresseurs, elle nous condamne, et nous maudit. 
Dequoy done auroit-il servi aux hommes que la 
Loy fust publiee? De rien, sinon pour leur mons- 
trer qu'ils sont privez de toute esperance de salut, 
et qu'ils sont tous damnez devant Dieu. Et voila 
pourquoy S. Paul dit, qu'alors les Iuifs ont receu 
un esprit de servitude en frayeur et crainte, dit- 
il. ll est assez monstré au dixneufiesme chapitre 
d'Exode, comme la Loy a espouvanté ceux qui la 
recevoyent: car ils se sont retirez, et ont demandé 
que Dieu parlast par la bouche de Moyse d'autant 
qu'ils ne pouvoyent ouyr sà voix que ils ne mou- 
russent. Voila done la Loy qui a enseigné les 
hommes de la volonté de Dieu. Mais quoy? d'au- 
tant que nous sommes du tout contraires au bien, 
et à sa justice, la Loy de soy ne peut apporter 
que mort: comme aussi S. Paul en parle au 3. cha- 
pitre de la 2. aux Corinthiens, c'est une lettre qui 
oceit. llfalloit done que la Loy fust renouvellee, et 
que Dieu la publiast d'une autre facon: non point 
l'eserivant en des tables de pierre, mais en nos 
coeurs, les ayant changez: car de nature nous les 
avons durs comme pierres, ainsi qu'il en est parlé 
par le Prophete Ezechiel: mais il faut que Dieu 
les amolisse, qu'il les rende ployables pour les as- 
suiettir à l'obeissance de la Loy. Voila done la Loy 
qui a esté publiee le iour de la Pentecoste d'une 
autre facon qu'elle n'avoit esté anciennement par 
Moyse: ear nous n'avons point eu des tables de 
pierre, mais Dieu a besongné tellement par son 
sainet Esprit, que nous avons esté renouvellez 
alors, et maintenant cela dure. Et ainsi notons, qu'ou- 
tre l'admonition qu'ont eu les Iuifs de faire hom- 
mage à Dieu, pour leur moisson, et pour la nourri- 
ture qu'il leur donnoit quant au corps: qu'il y a 
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eu le semblable des choses qui ont esté accomplies 
à la venue de nostre Seigneur Iesus Christ: 
qu'alors Dieu a fait une Pentecoste autre qu'elle 
n'avoit estó du temps des figures: car il a des- 
ployé la grace de son sainet Esprit. Or cepen- 
dant ce n'est pas à dire qu'il nous faille faire une 
feste de Pentecoste: c'est tout au rebours. Puis 
que ce qui estoit figuré sous la Loy a esté accom- 
pli en nostre Seigneur Iesus Christ, et que les fi- 
gures ont cessé: si nous les ramenons en usage, 
nous faisons iniure à celuy qui a apporté la per- 
fection de toutes choses. Si ees ombrages qui ont 
esté sous la Loy viennent encores en avant: lesus 
Christ ne sera plus rien. Ainsi done notons, que le 
&. Esprit ne nous a point esté envoyé, afin que ceste 
figure nous demeure tousiours: mais pour nous 
monsítrer que nous differons d'avee le peuple ancien. 
Vray est(comme i'ay desia dit) qu'il n'y a nul mal, 
que les Chrestiens ayent un iour, oü ceste histoire 
Boib exposee: car il ne nous faut point avoir une 
superstition si'estroite, que cela ne nous soit licite 
pour nostre infirmité. Mais d'establir un service de 
Dieu, et de prendre exemple sur les Iuifs, comme 
s'il nous falloit là conformer, comme si la feste de 
Pentecoste devoit estre auiourd'huy observee, à cause 
que le S. Esprit a esté envoyó: cela est une sottise 
trop lourde. Cognoissons done que les uifs en pre- 
mier lieu ont eu la figure, et l'ombrage de la ve- 
rité. De nostre part qu'en Iesus Christ nous pou- 
vons cognoistre que Dieu n'a rien figuré en vain, 
et que ce ne sont point choses frivolles que toutes 
les ceremonies de la Loy, d'autant que la vertu 
nous en a esté monstree en luy.  Contentons- 
nous de cela: et maintenant apprenons de nous es- 
iouir en la presence de nostre Dieu, et de faire 
les autres participans de nostre ioye. Il estoit com- 
mandé aux Iuifs de venir en lerusalem apres avoir 
fait moisson: et non seulement de s'esiouir là, mais 
aussi de communiquer de leurs biens à leurs pro- 
chains, tellement qu'il y eust une ioye commune, et 
que Dieu fust glorifié d'un accord. Et quand ces 
choses sont aecomplies auiourd'huy: qu'avons-nous 
à faire? Il ne nous faut point trotter en Ierusalem 
pour adorer là Dieu, et luy faire hommage: car 
nous devons eslever par tout les mains, voire moyen- 
nant qu'elles soyent pures. Et au reste, d'autant 
que Dieu ne nous a point seulement envoyé une 
moisson de fruits corruptibles pour nourrir nos 
eorps: mais qu'il a espandu les richesses infinies 
de son S. Esprit, qu'il nous a envoyé les eaues vi- 
ves, comme il en est parlé par Ezechiel: cognois- 
sons que c'est afin que nous ayons ceste ioye du 
S. Esprit dont parle S. Paul au 14. des Romain:s. 
Esiouissons-nous done maintenant, puis que le Seig- 
neur c'est declairé si liberal envers nous, qu'il ne 
nous a rien espargné des principaux biens que il 
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eust: car tous les biens qui concernent la vie per- 
manente, la gloire celeste, il les a espandus sur 
nous. Advisons done qu'ayans receu le S. Esprit, 
nous ayons aussi ioye en nos coeurs. Et comment 
ioye? pour nous retirer des vanitez de ce monde, 
et nous contenter de la grace de nostre Dieu, le 
benissant, voire au milieu de nos afflictions: com- 
bien qu'en ce monde nous n'ayons point toutes cho- 
ses à souhait, que nous ne laissions pas toutesfois 
de poursuyvre, sachans bien qu'il nous doit suffire 
que nostre Dieu nous soit propice, et qu'il nous de- 
claire son amour. Quand nous aurons cela, que 
nous ayons une paix, et un contentement en nous 
qui surmonte toutes les ioyes de ce monde, et qui 
mesmes abolisse toutes les tristesses qui nous pour- 
royent fascher. Or quand nous aurons une telle 
ioye, il nous en faut faire participans ceux qui en ont 
faute entant qu'en nous sera. (Car sl a esté com- 
mandé aux Iuifs d'appeller les vefves, les orphe- 
lins, et les estrangers, pour s'esiouyr avec eux, man- 
geans du bien que Dieu leur avoit donné: par 
plus forte raison, puis que les dons spirituela que 
Dieu nous a communiquez, voire pour l'edification 
commune de l'Eglise, comme $8. Paul en parle tant 
au 12. des Romains, qu'au 12. de la premiere 
aux Corinthiens: advisons de ne point frustrer nos 
prochains de ce qui leur est assigné de Dieu. Au 
reste notons qu'auiourd'huy il n'y a plus d'estran- 
ger au regard de nous: car Dieu avoit separé les 
Iuifs d'avec les Payens. Or maintenant il a voulu 
estre cogneu par tout le monde: ce n'est donc plus 
un corps divisé, la paroy est rompue, comme dit 
sainct Paul en l'autre passage. Puis qu'ainsi est 
done que Dieu nous a ainsi conioints, et que Ie- 
rusalem a son estendue par tout le monde, comme 
le Prophete Zacharie en parle: advisons d'estre 
tant plus esmeus et incitez à faire participans tous 
nos freres de la ioye que nous avons receué par 
l'Esprit de Dieu. Voila done en somme ce que 
nous avons à retenir de ce passage. Or cependant 
il nous faut aussi noter, que Moyse laisse iei deux 
festes dont il est parlé au 23. du Levitique: et c'est 
d'autant que le peuple n'estoit point estroitement 
obligé de venir alors adorer en Ierusalem. Il 

avoit la feste des Trompettes, et la feste d'affliction : 
et combien qu'ici Moyse n'ait touché que trois so- 
lennitez, si est-ce qu'il nous faut entrelacer ces 
deux-la avec. Or quant est de l'afflietion, notons 
que ce n'a point esté sans cause que nostre Seig- 
neur a institué ceste feste-la. Et ceci nous ser- 
vira pour le passage que nous avons desia exposé. 
Car nous sommes enseignez, que les Iuifs ont eu 
certains iours en l'an, afin que la verité nous de- 
meure, et qu'elle ait sa vigueur entre nous tout le 
temps de nostre vie. Il falloit que les Iuifs s'af- 
fligeassent et par ieusnes, et autrement, pour re- 
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cognoistre leurs pechez: et là dessus qu'ils feissent 
une confession solennelle de leurs offenses pour 
s'humilier devant Dieu, et luy demander pardon. 
Or i'ay dit que cela n'a pas esté institué sans 
eause. Car nous voyons comme les hommes cou- 
vrent leurs vices tant qu'ils peuvent, et que c'est 
bien par force quand ils y pensent: sinon que on 
les y pousse, ils veulent tousiours reculer, car c'est 
matiere de melancholie ce leur semble. Or il est 
vray que nous ne pouvons pas penser à nos pe- 
chez sans estre contristez: mais c'est pour nostre 
salut. Et pour ceste cause sainet Paul dit en la 
seconde des Corinthiens, que ceste tristesse-la ne 
se doit point fuir, et qu'il ne faut point que les 
hommes se faschent quand ils seront admonnestez 
de leurs pechez, et que mesmes ils en seront con- 
tristez. Et pourquoy? Car c'est une tristesse qui 
est plus plaisante à Dieu, qui resiouit les. Anges 
de Paradis, et qui nous apporte en fin une ioye 
infinie. Et d'autant que les hommes s'esiouissent, 
et s'espayent ayans offensé Dieu: il faudra que 
leur condamnation redouble, et que ceste sentence 
soit aecomplie sur eux, Mal-heur sur vous qui 
riez: car vous plorerez, et serez contristez. Et 
ainsi notons, d'autant que les hommes ne veulent 
point de leur bon gré cognoistre et sentir leurs 
fautes, que Dieu a voulu qu'il y en eust un me- 
morial par chacun an, et que les lIuifs pensassent 
à tant de pechez qu'ils avoyent commis, pour s'hu- 
milier. Non point que cela les acquittast: mais il 
falloit que ce leur fust un advertissement pour 
toute l'annee. Quand done ils avoyent ieusné et 
qu'ils avoyent protesté d'estre coulpables devant 
Dieu: c'stoit afin que s'estant retirez en leurs 
maisons, il cogneussent: Helas! ce n'est point pour 
un iour qu'il nous faut demander pardon: car nous 
ne eessons d'offenser nostre Dieu, il ne nous faut 
qu'une minute de tems pour rentrer de nouveau 
en une obligation de mort: car encores que Dieu 
nous ait pardonné, si est-ce que nous retournons, 
et n'y a nulle fin: tellement qu'estans en ce monde 
il y a tousiours des vices cachez en nous, il y a 
une corruption si grande, qu'il est impossible de 
nous abstenir du tout de mal faire. Il falloit done 
que les luifs pensassent à leurs fautes, et que 
ceste feste fust une instruction pour tout l'an. 
Mais quoy qu'il en soit, ils avoyent ceste figure. 
Auiourd'huy sans telle ceremonie il faut que nous 
ayons la verité. Et voila en quoy nous voyons 
quil y a eu de la superstition entre les Papistes: 
ear ils ont bien converti en leur Karesme ceste 
feste d'afflietion: qu'ils diront qu'alors ils s'affligent 
par ieusnes, afin de recognoistre leurs pechez: et 
alleguent l'exemple des Iuifs. Voire, mais il faut 
tousiours revenir à ceste diversité que sainct Paul 
met aux Galatiens, entre nous et les peres: car 
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autrement dequoy nous a profité la venue de nos- 
tre Seigneur lesus Christ? S'il faut auiourd'huy 
que nous ayons ces ombrages qui ont esté sous là 
Loy: oü est la liberté dont il parle? Ie n'enten 
point une liberté pour nous mettre la bride sur le 
col, à ce que nous vivions à nostre desir: nenni: 
mais c'est que nous ne sommes plus gouvernez 
comme petits enfans: car cela s'est fait iusqu'à la 
venue de nostre Seigneur Iesus Christ, et qu'il fust 
apparu au monde. Mais maintenant il faut que 
nous delaissions les figures, et ce qui est de ceste 
rudesse-la, e£ que nous venions à la vraye moelle 
et substance. Et ainsi, ce n'est qu'une singerie de 
ce que les papistes ont institué leur Karesme au 
lieu de ceste feste d'affliction que Dieu avoit don- 
nee aux luifs. Or ie laisse maintenant à parler 
des autres abus et mensonges qui sont là conte- 
nus: ear ils diront que c'est à l'exemple de nostre 
Seigneur lesus QOhrist qu'ils ieusnent quarante 
jours.  Voire, mais qu'ils s'abstiennent done de 
boire, et de manger, et qu'ils soyent comme Anges 
de Paradis: mais ils gourmanderont en sorte à dis- 
ner, que quand ce vient au soir, ils sont encores 
crevez du repas qu'ils ont prins: et cependant ils 
voudront faire accroire à lesus Christ, qu'ils se 
conforment à luy. Il a esté eslevé par dessus 
toute condition humaine, quand il a ainsi ieusné 
quarante iours et quarante nuiocts: et c'a esté afin 
de monstrer sa vertu divine, et magnifier la ma- 
iesté de son Evangile: et ces moqueurs ici le vien- 
nent contrefaire. Et en quelle sorte? En se cre- 
vant, comme i'ay desia dit. Or c'a esté un arti- 
fice de Sathan pour obscureir ceste vertu celeste 
qui &'estoit monstree en nostre Seigneur lesus. Et 
puis encores s'ils veulent ressembler au Fils de 
Dieu en ieusnant quarante iours, il ne faudroit 
pas qu'ils le feissent plus d'une fois en leur vie: 
car lesus Christ n'a ieusné que une fois en toute 
sa vie. Pourquoy le veulent-ils surmonter? Voila 
le Fils de Dieu, qui en ieusnant s'est acquitté pour 
une fois: et ces moqueurs ici veulent faire aceroire 
qu'ils ensuyvent l'exemple de lesus Christ. Et 
puis, ils se veulent aussi conformer, disent-ils, à 
la facon des Iuifs: pource qu'alors il y avoit une 
feste oü il se falloit affliger, ceux-ci veulent faire le 
semblable. Voire, mais ce n'est point l'intention de 
Dieu: car ce commandement a esté particulier aux 
Juifs, d'observer ceste feste, comme la ceremonie leur 
en estoit donnee: mais la verité nous en demeure, 
pour monstrer que comme les luifs s'affligeoyent 
une fois l'an, pour les enseigner selon leur petite 
mesure: qu'auiourd'huy nous devons gemir de nos 
fautes, cependant que nous vivons en ce monde. Et 
au reste, en cela voit-on que non seulement il y 
a de l'hypoerisie aux papistes: mais une impudence 
diabolique, qu'ils &'eslevent contre Dieu pleinement. 
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Car en premier lieu s'ils ieusnent la Karesme, et 
qu'ils aillent à confesse: cela est pour avoir liberté 
tout au long de l'annee de despitter Dieu, et de le 
laisser là, et luy tourner le dos. Ils feront bonne 
mine, et quelque belle grimasse: ils feront les cha- 
temites, quand ce vient à la sepmaine peneuse, 
qu'ils appellent: et puis ils ont ce proverbe dia- 
bolique mesmes qu'ils desgorgent: Qu'ils l'envoyent 
en Galilee: et se mocquent ainsi villainement de 
Dieu, et de toute religion. On devroit arracher 
les langues de ceux qui osent ainsi blasphemer. 
Et ce ne seront pas seulement les plus petis, et 
eeux du commun populaire: mais les plus sages, 
ceux qui voudront estre reputez ie ne say quoy 
parleront ce langage. Et ainsi, on voit quelle 
confusion il y a, quand ils viennent ainsi despitter 
Dieu, et qu'ils regimbent à l'encontre de luy comme 
des veaux desbordez: et que cependant ils se veu- 
lent encores couvrir de l'exemple de nostre Seig- 
neur lesus Christ. Mais on voit que ce ne sont 
point seulement menus fatras dont ils pensent ap- 
paiser Dieu, mais qu'il y a des abominations si 
villaines, qu'on cognoist bien qu'ils sont rebelles 
au sainct Esprit, et à la maiesté de Dieu. Et en- 
cores ne se contenteront-ils point de cela, sinon 
qu'ils viennent à ceste cruauté de meurtrir les 
Martyrs et enfans de Dieu, d'espandre le sang 
innocent: cependant ce n'est pas de cela toutesfois 
qu'ils feront serupule et conscience. Car s'ils vien- 
nent à confesse, il ne leur souvient pas de cela: 
mais ils se confesseront d'avoir mal observé une 
ielle singerie, de n'avoir point estó à la messe un 
tel iour, de n'avoir point fait un tel badinage: 
bref, ils se mocqueront manifestement de Dieu. Et 
8i on leur remonstre par la Parolle leur meschante 
vie, et qu'ils sont comme desesperez du tout, ils 
eracheront à l'encontre de toutes les admonitions, 
et s'endurciront de plus. en plus, d'autant qu'ils 
sont preoecupez d'un orgueil intolerable, quand ils 
viennent ainsi dresser les cornes à l'encontre de 
luy. Voila en somme ce que nous avons à retenir 
touchant la feste d'affliction. Or il y avoit aussi 
bien la feste de trompettes, qui estoit pour mons- 
irer aux luifs qu'ils se devoyent solliciter à s'unir 
en Dieu. Car ceux qui ont glosé, que c'a esté à 
cause de l'immolation d'Isaae, n'y sont allez ni 
venus: comme ces Rabins des Iuifs ont phantasti- 
qué. Mais il n'y a nulle doute que par là Dieu 
n'ait voulu inciter son peuple à retourner à luy, 
quand il a institué ceste feste des trompettes, ou 
elairons. Et pourquoy? Car le peuple devoit 
cognoistre: Encores que tous les iours nous n'ay- 
ons point les trompettes qui nous appellent au 
temple: si est-ce qu'il nous doit souvenir que tous 
les iours Dieu nous appelle, afin de nous remettre 
du tout à luy, que nous l'adorions, et servions 
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comme il le demande: et au reste, que nous soyons 
conioints et unis ensemble, afin d'approcher de luy 
de plus en plus. Voila done ce que les Iuifs ont 
eu d'instruction en ceste feste des trompettes. 
Mais que sera-ce, quand les Chrestiens voudront 
avoir une telle facon de faire, d'avoir les cloches 
une fois l'an? Il est vray que les Papistes feront 
bien leur devoir d'ensuyvre ce commandement: car 
$'il y a quelque feste solennelle, il leur semble que 
Dieu sera bien payé, quand ils auront remué leurs 
cloches: et puis ils resveilleront leurs trespassez 
une fois l'an. Voila des sorcelleries qu'ils auront 
encores auiourd'huy. Mais ne voit-on point que 
c'est contre l'intention de Dieu manifestement, quand 
on veut faire une telle feste: d'autant que cela a 
seulement servi au peuple ancien sous la Loy? 
Quand ceste feste estoit observee chacun an, ceux 
qui avoyent ouy les trompettes, estoyent admon- 
nestez tout au long de l'annee de penser: Et bien, 
eneores que nous soyons loin de lerusalem, et que 
nous ne puissions pas- tous les jours venir là pour 
sacrifier au temple: si est-ce qu'en nos personnes 
les sacrifices se font là, et Dieu y est adoré au 
nom de tous. Or cependant il ne faut point que 
nous mettions en oubli la grace que Dieu nous fait: 
il faut qu'un chacun se sollicite, qu'un chaeun se 
serve de trompette à soy-mesme, afin que nostre 
vie responde, et se conforme à ce qui se fait iour- 
nellement au temple. Voila qu'ont eu les Iuifs. 
Maintenant qu'avons-nous? Comme i'ay desia dit, 
la figure est passee, et est abolie à la venue de 
nostre Seigneur Iesus Christ: il reste donc que 
nous soyons les trompettes, c'est à dire, qu'un 
chaeun pense à s'esveiller, d'autant que nous som- 
mes eslourdis, et que mesmes nous sommes telle- 
ment attaehez à ce monde, et aux vanitez d'iei 
bas, qu'il ne nous souvient iamais de penser à 
Dieu. Que donc un chacun sente non seulement 
une trompette, ou une eloche: mais une bonne com- 
ponction là dedans, qu'on se repente, et qu'on re- 
garde: Comment? povre creature, voici le Dieu 
vivant qui s'abbaisse iusques là, que iournellement 
il parle à toy: il t'appelle, et te convie par le 
moyen de l'Evangile, il ne cesse de crier pour. 
t'approcher de luy: et cependant tu demeures en- 
cores sourd? Il faut done maintenant que tu re- 
tournes à luy, quand il t'attire si songneusement: 
et que tu n'attendes point qu'il y ait un iour so- 
lennel pour t'appeller au temple, pour faire la so- 
lennité des trompettes: mais tout le temps de ta 
vie il faut que cela te serve comme de coups d'es- 
peron, afin de retourner à Dieu. Voila di-ie ce 
que nous avons à retenir: comme il en faut autant 
noter de l'affliction. Car ce n'est point seulement 
pour un iour qu'il nous faut affliger en nos ames, 
pensans à nos pechez: mais puis que nous les rei- 
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terons incessamment, et que iour ne se passe que 
Dieu ne soit offensé par nous: que l'afflietion soit 
coniointe avec, et que nous gemissions, et que nous 
ne facions point comme ces desbauchez, qui se gau- 
dissent de tout ce qu'on leur peut mettre en avant 
de la parolle de Dieu: mais que nous craignions 
son iugement, et ses menaces, et que cependant 
nous ne doutions point qu'il ne nous donne dequoy 
nous resiouyr, encores qu'il nous faile passer par 
beaucoup de tristesses et fascheries en ce monde, 
qu'en la fin il nous en delivrera, pour nous faire 
partieipans du repos celeste. Voila (di-ie) comme 
nous avons à prattiquer ceste doctrine des festes 
que les luifs ont eu anciennement en figure, et 
desquelles nous avons la verité et la substance, 
vea elle nous a esté apportee par le Fils de 
leu. 


LE QUATRIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XVI. V. 13—17. 


DU VENDREDI 8E DE NOVEMBRRE 1555. 


Nous avons ici à traitter la feste des Taber- 
nacles, qui estoit un memorial de ce que Dieu 
avoit conservé les luifs estans au desert, oà il n'y 
avoit nulle maison. Car il les avoit tenus par 
Pespace de quarante ans sous des tentes, et des 
petites loges: car aussi il les remuoit tellement 
qu'ils n'eussent point eu loisir de bastir, et il n'y 
avoit point de matiere. Il falloit done que cela 
leur fust reduit en memoire, afin qu'estans venus 
en la terre de Canaan, ils ne s'esgayassent point 
quand Dieu les mettroit là à repos, et qu'ils ne 
S'oubliassent point. Car nous voyons comme les 
hommes sont suiets à s'endormir, et qu'ils font 
leur nid, quand nostre Seigneur ne les remue 
point. Pour eviter ce danger, Dieu vouloit qu'un 
chacun an les luifs sortissent de leurs maisons, et 
habitassent sous des tentes, c'est à dire, sous des 
fueillees, et que durant sept iours ils ramenteus- 
sent un tel benefice. Car c'estoit une chose in- 
eroyable, que Dieu eust conservé un si grand peu- 
ple avee les petis enfans sous des loges, et qu'il 
n'y a eu nulle maison. Nous savons que cela em- 
porte de soustenir le froid et le chaut, et toutes 
les incommoditez. Il falloit donc que Dieu y eust 
besongné d'une facon admirable, et que sa bonté 
fust recogneue en cest endroiet. Nous voyons 
maintenant pourquoy ceste feste a esté instituee 
sous la Loy: car Dieu n'estoit point servi pour 
avoir fait changer de place au peuple: cela eust 
esté comme une farce, de venir en Ierusalem, et 


SUR LE DEUTER. CHAP. XVI. 


398 


se serrer là, et puis habiter en des loges: sinon 
qu'il y eust eu raison, et que le peuple eust esté 
enseigné de quelque chose pour magnifier le nom 
de Dieu, pour mettre sa fiance en luy: comme 
nous avons declairé par ci devant, qu'il faut que 
toutes les ceremonies ayent doctrine et instruction: 
ou ee ne sont que menus bagages, et que Dieu y 
est moequé, sinon que les fideles soyent edifiez, 
pour tousiours cheminer en la crainte de Dieu, 
pour s'arrester à luy, pour linvoquer de tant meil- 
leur eourage. Si cela n'y est: ce ne sont que su- 
perstitions: non seulement choses inutiles, mais ce 
sont abominations devant Dieu. Or donc la feste 
des Tabernacles a esté un enseignement au peuple 
d'Israel, pour luy monstrer, que s'il estoit à son 
aise et en repos en la terre de Canaan, quil n'a- 
voit pas tousiours esté ainsi, et que Dieu l'avoit 
conduit par le desert d'une fagon estrange: et que 
s'ils s'estoyent contentez de loges et de fueilles, 
qu'aussi il falloit qu'ils s'appliquassent à louer Dieu, 
d'autant qu'il les avoit retirez hors de la terre 
d'Egypte par tant de miracles. Or les Iuifs, 
comme ils se sont voulu acquitter envers Dieu par 
hypocrisie, ont bien observé ceste feste: mais ils 
ont laissé l'intention de celuy qui l'avoit comman- 
dee. Car encores auiourd'huy ils font bien la feste 
selon la terre, et encores auront-ils de petites sin- 
geries qu'ls gardent songneusement: qu'il faut 
qu'il y ait des pertuis, que la loge ne soit point 
trop bien estoupee, que les fueilles ne soyent point 
trop espesses, mais qu'on puisse voir les estoilles, 
quil y ait des trous pour regarder le ciel, et que 
cela leur vienne donner sur les yeux. Ils auront 
(di-ie) tous tels badinages: mais cependant ils ne 
regardent point oü c'est que Dieu les a voulu con- 
duire. Par tel exemple nous sommes encores 
mieux admonnestez, de ne point regarder à la let- 
tre de la Loy: mais de cercher le but oàü Dieu 
nous adresse. Et d'autant que les Iuifs ont eu un 
tel enseignement: que nous cognoissions quel fruiet 
nous devons rapporter auiourd'huy de la feste des 
tabernacles. Or elle n'est plus en usage, pour 
dire qu'il nous la faille garder: mais la doctrine 
demeure encores, et s'adresse à nous autant ou 
plus qu'aux Iuifs. Et ce n'est point seulement 
pour une sepmaine, mais pour toute nostre vie, 
qu'il nous faut faire ceste feste des tabernacles. Et 
pourquoy? Car si nous ne sommes estrangers en 
ce monde, nous n'aurons point de part au royaume 
des cieux.  Voulons-nous que Dieu nous advoue 
pour ses enfans: passons par ici bas, sachans bien 
que ceste vie n'est qu'un voyage, voire une course. 
Et ce n'est point assez de marcher, il nous faut 
haster viste, tendans tousiours à ce but, et nous 
efforoans d'y parvenir: car si chacun ne se con- 
traint, et ne se fait violence, nous ne marcherons 
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point un pas, que nous ne recullions quatre. Et 
puis nous voyons quelle tardiveté il y a en nous, 
combien Satan a de moyens pour nous empescher: 
il faut donc batailler contre tels empeschemens. Et 
ainsi notons, que ce que nous lisons ici en Moyse 
nous declaire, d'autant que sous la Loy Dieu a 
voulu que les luifs eussent une sepmaine, pour 
leur monstrer qu'ils avoyent estó pelerins par les 
deserts, et qu'il les avoit là maintenus d'une fagon 
nouvelle: qu'auiourd'huy, d'autant que la figure est 
abolie, il nous faut venir à la veritó, c'est que 
nous cognoissions que Dieu nous loge tellement en 
ee monde, qu'il ne veut point que nous y soyons 
niehez, que nous y soyons enveloppez pour y faire 
un repos permanent: mais que nous tendions là 
haut, et que nous soyons ici comme oiseaux sur 
la branche. Il est vray que Dieu fera bien la 
grace à beaucoup, que iamais ils ne bougeront de 
leur maison durant leur vie, et ils ne laisseront 
pas toutesfois d'egtre Chrestiens pour cela: mais si 
ne faut-il point que nul se face un nid en terre, 
euidant estre ici à repos. Ce que dit sainct Paul, 
qu'il n'avoit point d'arrest, estoit bien special pour 
luy, et pour certains fideles que Dieu traeassoit qa 
et là: mais quant à l'affection il faut que cela soit 
commun entre tous fideles, c'est assavoir qu'ils 
n'ayent point d'arrest en ce monde. Quand done 
Dieu supportera linfirmité d'aueuns, qu'ils ne bou- 
geront iamais du lieu de leur naissance, qu'ils &e- 
ront logez mesmes en leurs maisons propres: qu'ils 
eognoissent cependant, qu'ils doyvent estre tous- 
iours prests, et avoir un pied levé, quand il plai- 
roit à Dieu de les remuer en un pais estrange: 
qu'ils ne facent point leur conte d'estre tellement 
saisis d'un lieu, qu'ils n'en doyvent point partir: 
mais que ils s'apprestent à marcher quand Dieu 
les voudra appeller ailleurs. Au reste, ceux que 
Dieu veut remuer, qu'ils cognoissent qu'il leur 
donne desia ce privilege de prattiquer ce que l'Es- 
eriture nous monstre: c'est que nous soyons faits 
pelerins iei bas pour avoir nostre repos au ciel, 
que cela les conferme tant mieux en lesperance 
de la vie advenir, et qu'ils prennent courage quand 
ils auront esté ainsi dechassez ca et là: qu'il ne 
leur en face point mal, d'autant que ce leur est un 
tesmoignage qne Dieu leur a reservé un meilleur 
repos. Voila donc comme tous ensemble nous de- 
vons observer ceste feste des tabernacles. Que 
ceux qui ne se bougent, neantmoins ne cuident 
point estre à perpetuité en un lieu certain: mais 
qu'ils se presentent à Dieu pour marcher là oü il 
luy plaira: et ceux qui sont contraints de desloger 
de leur pais, et qui sont tirez loin, qu'ils eognois- 
sent que Dieu les pourmene ainsi en ce monde, 
afin de les en retirer, et qu'ils ne s'y amusent 
point. Voila donc comme d'un commun aecord 


SERMON C. 


400 


nous aurons une bonne observation de ceste feste, 
ie di selon l'esprit. Car auiourd'huy nous n'avons 
plus la figure de la Loy: mais il faut que la ve- 
rité de l'Evangile soit conforme à ce qui a esté 
figuré entre les peres anciens. Or cependant il 
nous faut aussi estre prests à desloger un bon 
coup: e'es& que nous ne soyons point attachez ni 
retenus en ceste vie corruptible, mais quand il 
plaira à Dieu de nous en retirer, que nous allions 
à luy d'un franc courage. Et de faiect, quelques 
maisons que nous puissions habiter en ce monde, 
si est-ce que le corps va tousiours devant. Si on 
demande à un homme quelle est sa principale 
maison, il n'ira point cercher ni 8a chambre, ni sa 
cuisine, ni tout le reste de ses commoditez: mais 
il dira que c'est son corps. Or maintenant advi- 
sons que c'est de nostre corps. Nous pourrons 
bien bastir de bonnes pierres de taille: ceux qui 
sont riches feront des palais, et tout y sera appro- 
prié iusqu'au bout: le bastiment sera massif, il 
pourra soustenir beaucoup d'oeuvres, on ne crain- 
dra point qu'il se pourrisse, ne qu'il se gaste pour 
pluyes, ne pour vents, et qu'il y faille rien chan- 
ger: et mesmes s'il y faut remuer quelques tuyles, 
c'est tout un: que les murailles seront si bonnes, 
qu'au bout de cent ans elles &e trouveront aussi 
fermes que du premier iour. On pourra bien bas- 
tir ainsi: mais cependant pourrons-nous bastir nos 
corps que ils soyent de longue duree? Nenni. Nos- 
tre Seigneur done se mocque bien de ceux qui 
sont si aveugles, que quand ils auront fait de 
beaux palais, ils prolongent leur vie par une ima- 
gination: et leur semble que cela est pour les re- 
tenir plus long temps au monde. Or (comme i'ay 
desia dit) toutes les maisons ne sont rien au prix 
de la principale, qui est nostre corps. Si un 
homme ne regardoit point à sa chambre, à sa cui- 
sine, ou à son cabinet, mais quil allast cercher 
quelque coin d'estable, et qu'il se rangeast là pour 
dire: Ceci est plus seur, et plus ferme, i'aime 
mieux demeurer ici qu'en tout le reste de la mai- 
80n: on se mocqueroit de luy comme d'un fol. 
Ainsi quand un homme se glorifie en sa maison, 
et qu'il ne regarde point à sa personne, qui luy 
doit estre plus precieuse beaucoup: on voit qu'il 
est insensé, et qu'il n'a nulle raison. Que faut-il 
done? Revenons à ceste doctrine de sainct Paul: 
Si nostre homme exterieur (dit-il) dechet, nous 
avons un edifice qui nous est appresté au ciel: car 
il faut que ceste loge decale, et qu'elle &'en aille 
bas du tout: mais nous serons pleinement restau- 
rez: et alors nous habiterons én une maison incor- 
ruptible. Là S. Paul nous monstre ce que i'ay 
desia dit: e'est assavoir que nos corps, apres que 
nous les aurons bien prisez, sont des loges de 
fueilles qui ne durent rien il ne faut sinon qu'un 
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vent souffle, et tout sera abbattu. Puis que ainsi 
est, cheminons en humilité, et eslevons nos sens 
en haut: là nous avons la promesse que nous se- 
rons immortels et incorruptibles. Or nous ne de- 
vons point trouver estrange que nos corps soyent 
aecomparez à des loges de fueilles, qui n'ont nulle 
duree. Car prenons le corps le plus robuste du 
monde, si est-ce neantmoins que sa vigueur ne se 
peut pas tenir long temps en un estat: qu'il faut, 
si la sentence du Prophete Isaie se trouve vraye 
quant à nos ames, qu'en nos corps encores elle 
soit tant mieux certifiee: c'est que l'homme n'est 
qu'une fleur, et que s'il florit pour quelque temps, 
i| ne luy faut qu'un souffle pour le flestrir, et 
pour le mettre du tout à neant. "Voila que c'est 
de nostre vertu, ie di quand elle sera en son en- 
tier: mais il n'y a celuy de nous qui ne sente 
beaucoup d'aecidens en soy, pour quitter ceste vie 
presente, et pour n'y estre point par trop addonné. 
Le plus robuste n'aura-il point encores quelque 
maladie, qu'on verra qu'il ne peut durer longue- 
ment? Et apres qu'on passe l'aage, on vient en 
declinaison: sans maladie mesmes il faut qu'on 
voye à veue d'oeil, et qu'on se sente decouler 
comme eaue. 1l est vray que beaucoup n'y pen- 
sent point: mais dequoy leur profite-il de s'a- 
veugler? Et mesmes cela est une chose mons- 
trueuse, qu'un chaeun appergove qu'un homme 
s'en va à neant, et que luy il y soit aveuglé, et 
que il ne sente point cela. Or au contraire si nos- 
tre Seigneur fait la grace à ses fideles de les re- 
muer ca et là, et de les assuiettir à beaucoup de 
maladies: e'est pour les soliciter, afin qu'ils ten- 
dent d'une affection plus ardente à son heritage 
celeste, qu'ils trainent les aisles en ce monde, 
qu'ils ne facent que languir, maintenant en une 
sorte, maintenant en l'autre, qu'ils vivent comme 
estans à demi morts. $i cela est, qu'ils cognois- 
sent que Dieu besongne pour leur profit et salut. 
Et c'est une legon bien utile, quand nous serons 
apprins de faire la feste des tabernacles spirituelle- 
ment: e'est à dire, que nous serons apprins de tel- 
lement passer par ce monde, que nous tendions 
plus outre. Or maintenant si queleun demande: 
Comment ceux qui sont logez à leurs commoditez, 
et à leur aise, peuvent-ils donc estre Chrestiens? 
La responee est à cela, qu'un chacun doit bien re- 
garder en premier lieu, de ne point trop cercher 
ses aises: car nous oyons ce que dit sainct Paul, 
qu'il ne nous faut point songner nostre chair selon 
ses cupiditez. Et pourquoy? Car il n'y aura nulle 
fin, quand nous cercherons nos appetis: ils sont si 
desbordez qu'il y aura tousiours à redire. Ceux 
done qui voudront estre logez iusques au bout, 
qu'il n'y ait que redire en tout leur cas, ils se 
mettent en grand hazard de s'endormir par trop, 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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et s'envelopper tellement au monde, qu'ils ne pen- 
sent plus au repos celeste. Et ainsi, on ne sauroit 
tenir trop bonne mesure et sobrietó en cest en- 
droiet: non point qu'on nous puisse imposer Loy 
certaine, ear il nous faut user des ereatures de 
Dieu librement. Si nous faisions scrupule de 
toutes choses, qu'adviendroit-il? Ou iamais nous 
ne pourrions remercier Dieu des biens qu'il nous 
eslargit, d'autant que nous ne serions point cer- 
tains que l'usage nous en seroit permis: ou bien 
nous serions endurcis et obstinez, pour en user 
comme en despit de Dieu: et tout seroit corrompu 
par ce moyen. Ainsi done il nous faut bien user 
des maisons comme de toutes autres commoditez 
de la vie presente, que nous ne facions point seru- 
pule de toutes choses: mais cependant gardons- 
nous (comme i'ay dit) de lascher la bride à nostre 
chair, afin de la contenter selon ses convoitises: 
car c'est un abysme, et jamais nous n'en pourrions 
venir à bout. Et puis au reste, ceux qui desia 
sont logez commodement, qu'ils regardent de ne 
point s'endormir: mais qu'au lieu que les enfans 
de ce monde se baignent là en leurs delices, et 
qu'ils &'y nourrissent, tellement qu'ils oublient que 
c'est du royaume des cieux, que ceux-la soyent 
enseignez de recognoistre: Or ca, combien que ie 
soye ici logó à ma commodité, si ne faut-il point 
que ie soye retenu en ce monde par trop: si i'ay 
des eupiditez qui m'y voudroyent retenir, il faut 
que ie combatte, afin de n'estre point empesché 
par tous les empeschemens de ce monde que ie ne 
regarde tousiours au ciel. Voila que doyvent faire 
les fideles, et ceux qui n'ont point les logis à leur 
poste (comme on dit) que ceux-la cognoissent que 
nostre Seigneur les admonneste de tousiours ten- 
dre à ee repos celeste, et que soir et matin ils en 
soyent advertis: et qu'un tel memorial leur soit 
bon et utile. Que si les luifs ont eu une instruc- 
tion propre: que l'exercice que Dieu donne au- 
iourd'huy à ses fideles, quand ils ne sont point 
trop proprement logez, est une doctrine beaucoup 
meilleure que n'estoit point ceste ceremonile anci- 
enne de la Loy. Tous ceux done qui auront quel- 
que incommodité, et qui ne seront point à leur 
aise, qu'ils cognoissent que par ce moyen Dieu les 
pieque, et les aiguillonne pour cercher le repos des 
cieux, et qu'il les conferme quant et quant en l'es- 
perance qu'iss ont de leur salut. Et cela n'est 
point seulement pour les logis, mais pour tout le 
reste, comme i'ay desia dit aussi: que le corps avec 
ses dependances, est le logis principal que nous 
avons. Si done nous n'avons point nos aises quel- 
que fois, que nous ne pourrons prendre repos si 
aisement que nous voudrions bien, et que les 
choses ne nous seront point à la main: ecognoissons 
que nostre Seigneur nous traitte comme des voya- 
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gers. Quand un homme en sa maison sera bien 
reiglé, on ne faudra point à le servir à son heure, 
et de luy apprester telle viande qu'il démande. 
S'il est par les champs, il n'aura pas tout ce qu'il 
voudra: ear on ne sait pas aussi ses complexions: 
et là oi il avoit accoustumé de disner à telle heure, 
il faudra qu'il attende une heure on deux plus lon- 
guement: et puis, quand il aura souppó, ce n'est 
pas à dire qu'il soit couché comme s'il estoit en son 
logis. Mais il nous faut appliquer maintenant tout 
cela à nous: c'est qu'en ce monde nous sommes 
voyagers. Si done nostre Seigneur quelque fois nous 
prive de ce que nous desirons: c'est afin que nous 
courions viste par ce monde, et que nous passions 
tousiours outre, pour parvenir aux cieux, et que 
'nous ne soyons point fichez ne liez en la terre. 
Voila done comme ceste doctrine a son estendue 
en general, en toute co qui concerne ceste vie ca- 
duque. Or notamment il est dit toutesfois, que les 
Iwifs, en faisant ceste feste, s'esiowissent, et qu'ils fa- 
cent esiowir aussi bien les autres avec eur. Enquoy 
nous voyons que nous ne devons point estre con- 
tristez, combien que nostre Seigneur nous face es- 
couler petit à petit: ou bien qu'il nous monstre 
qu'il ne veut point que nous avons un bastiment 
trop somptueux ici bas: mais que nous sommes lo- 
gez sous des fueilles corruptibles. Quand done cela 
y est, nous ne devons point estre faschez, mais 
plustost nous esiouir en nostre Dieu. Et c'est un 
article eneores bien utile et notable. Car il se 
pourroit faire qu'un homme seroit assez adverti 
de partir de ce monde, quand il se verra maladif, 
et qu'il aura des accidens nouveaux: souventesfois 
il pensera à la mort, mesmes il ne fera que gemir, 
demandant d'estre delivré du premier coup: on en 
verra d'aucuns ainsi: mais cependant il ne laissent 
pas toutesfois d'aller à regret. Quelle ioye ont-ils, 
sinon qu'il cognoissent que Dieu les traine par 
ce monde, à fin de les exalter là haut sur les 
eieux, et en la compagnie des Anges? S'ils ne 
cognoissent cela, il est certain que tousiours ils 
auront leurs coeurs enserrez d'angoisse, et de fa- 
scherie: comme nous voyons que les incredules se 
chagrignent, que iamais ils ne se remettent à Dieu: 
mais murmurent, et se despittent contre luy. Et 
si la bouche ne parle, tant y a qu'ils n'ont nulle 
resiouissance, ni repos en leur coeur. Apprenons 
done de celebrer tellement ]a feste des taber- 
nacles, que nous ayons ioye au Seigneur: c'est 
qu'il ne nous face point mal que nos corps se cor- 
rompont petit à petit, iusques à ce qu'ils soyent 
mis en pourriture: qu'aussi nostre Seigneur nous 
retranche de nos eorps, et de tout ce que nous 
avons possedé en ce monde, que nous en soyons 
privez et dessaisis. Et pourquoy? Car c'est pour 
nous attirer là haut au ciel. Que nous y allions 


SERMON C. 





404 


done avee resiouissance, et que nostre courage soit 
eslargi pour nous addonner du tout à nostre Dieu. 
Voila (di-ie) ce que nous avons à faire. Et c'est 
aussi ce que dit S. Paul: mais il nous monstre le 
moyen comme nous pourrons prattiquer ceste doc- 
trine. Il est vray que de nature nous ne cerchons 
point d'estre dissouts ni abbattus. Si on demande 
à un homme: Mon ami, desires-tu la mort? Et cela 
seroit contre nature de dire, ouy, si ce n'est à une 
fin meilleure: ear il n'est que d'estre. Vray est que 
les infideles s'enyvrent en disant: Il n'est que d'es- 
tre. Careest estre-la est de gourmander leur saoul, 
de boire et de manger pour se remplir le ventre 
comme des pourceaux, de dormir comme des boeufs, 
et de voir des choses plaisantes, comme ceux qui 
n'ont sinon leur sensualité. "Voila enquoy les in- 
eredules se reposent. Et cependant ils sont si he- 
betez, voire si ensorcelez, qu'ils ne regardent point 
que ce n'est pas là un estre: et que l'estat de 
ceste vie presente n'est qu'un ombrage qui se re- 
mue tousiours, et n'est iamais en un estat. Or au 
contraire, quand les enfans de Dieu diront: Il n'est 
que d'estre: et bien, de là ils concluent qu'il ne 
faut point appetter la mort, si ce n'est pour estre 
changé en mieux: mais quand ils apprehendent par 
foy cest heritage que Dieu leur a promis, alors 
ils desirent, et à bon droict, de sortir de ce corps 
mortel, afin qu'il soit renouvellé. Nous voyons 
done maintenant comme avec ioye nous pourrons 
loger en tabernacles: c'est à dire, qu'estans certi- 
fiez qu'apres avoir passé par ce monde, nous serons 
recueillis en ce repos que Dieu nous a appresté, et 
qui nous a esté aequis si cherement. Que nous mar- 
chions d'un franc courage, et que nous ne cessions 
d'aller, iusques à ce que nous soyons revenus à 
nostre fin: et que tousiours nous prenions ceste 
conelusion en nous, que c'est assez quand nostre 
Seigneur nous aura exercez en ce monde, et qu'il 
nous aura tracassez ca et là, que nous esperions 
tousiours que son repos celeste ne nous peut faillir. 
Voila done en somme comme il nous faut celebrer 
ceste feste avec resiouissance. Or pour conclusion 
Moyse adiouste: Qw'on se devoit trouver írois fois 
l'an en. Ierusalem, tout masle se devoit là presenter 
devant Dieu: et que cependant mul ne s'y devoit pre- 
senter vwide: mais selon la benediction qui luy estoit 
donnee, il devoit faire offrande à Dieu. Ceste facon 
de parler: Que les Iuifs devoyent venir devant la 
face de Dieu, est pour mieux exprimer que le sanc- 
tuaire n'estoit pas une figure vaine ni inutile: 
mais que Dieu desployoit là sa vertu, pour mons- 
trer par offect qu'il residoit au milieu de son peuple. 
Si Moyse eust dit simplement: Vous viendrez au 
sanetuaire: chacun fera son offerte devant l'arche 
de l'alliance: les Iuifs n'eussent pas si bien esté 
certifiez, que ce n'estoit pas en vain qu'ils venoy- 
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ent invoquer Dieu au sanetuairc. Car ils eussent 
dit: Et bien, nous avons les figures et les ceremo- 
nies: mais cependant nous ne savons pas si Dieu 
nous veut exaucer. Mais quand il est dit: Vous 
viendrez vous presenter à Dieu: c'est afin qu'ils 
soyent tant mieux edifiez, sachant bien que les cere- 
monies de la Loy n'estoyent point frustratoires. Or 
cependant ce n'estoit point pour les amuser aux sig- 
nes visibles, ne: pour les tenir tousiours en bas: 
mais il devoyent cognoistre: Combien que Dieu 
S'abbaisse, pour s'aecommoder à nostre infirmitó, 
Son intention n'est pas pourtant de nous retenir 
iei en ces choses terrestres: mais à l'opposite il 
descent iei bas, afin de nous faire monter en haut, 
et que nous le cerchions là: quand nous avons des 
signes visibles, que nous ecognoissions que sa gloire 
surmonte tous les cieux, qu'elle est infinie, et que 
nous l'adorons, ayans nos sens eslevez par dessus 
tout le monde, et par dessus tout ce qui est cor- 
ruptible. Voila donc comme ceste facon de parler 
a esté utile, et qu'elle emportoit bonne doctrine 
pour les Iuifs, quand il est dit: Vous serez devant 
la faece de vostre Dieu, quand vous viendrez au 
sanctuaire. Et pourquoy? Car Dieu par effect 
monstroit qu'il n'avoit point institué ces signes-la 
sans cause: mais qu'il faisoit sentir sa grace et sa 
vertu à ses fidelles, quand ils le venoyent là invo- 
quer. Quoy qu'il en soit, si falloit-il que les fide- 
les cependant adorassent Dieu spirituellement: car 
nous voyons comme il est reproché aux Iuifs, qu'ils 
ont perverti le service de Dieu, quand ils ont cuidé 
l'enelorre en leur temple: Et habiteray-ie en une 
maison faite de main d'homme, dit le Seigneur? 
Si les Iuifs eussent repliqué: Et comment? Il est dit: 
Quand vous viendrez au sanctuaire, vous serez là 
devant la face de vostre Dieu. Or cela n'est point 
excuse: car Dieu n'a point tellement institué le 
sanetuaire pour s'y loger, que cependant il vueille 
quitter sa gloire celeste: mais e'estoit pour venir 
cercher les hommes ici bas, et les eslever en haut. 
Or auiourd'huy nous devons retenir le semblable. 
Car quand Dieu nous envoye sa parolle, qu'il ad- 
iouste les saeremens pour confirmation: c'est autant 
eomme s'il nous monstroit sa face, voire selon nos- 
tre portee: car nous sommes rudes et terrestres, 
nous ne pouvons pas contempler Dieu tel qui est: 
il faut done qu'il se conforme à nous. Mais cepen- 
dant advisons de le cercher tellement selon qu'il se 
monstre, et qu'il se declaire, que nous ne soyons 
point attachez aux signes visibles, et que cela ne 
nous entortille point: comme nous voyons que les 
povres idolatres prennent tousiours occasion de se 
destourner de Dieu, par les aides qu'il leur donnoit 
afin de les faire approcher de luy. Que done on se 
garde d'un tel abus. Et de faiet, quand nous par- 
lerons de la Cene, nous dirons bien que Iesus Christ 
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est là present, que nous le possedons: quand nous 
venons recevoir le pain et le vin, que ce ne sont 
pas des signes frivoles, mais que nous y avons la 
vraye Substance, que lesus Christ se communique 
à nous, que nous sommes nourris ot repeus de son 
eorps et de son sang. Voila done lesus Christ qui 
se presente à nous en la Cene: mais est-ce à dire 
qu'il deseende du ciel, et qu'il le faille cercher 
d'une fagon superstitieuse: comme les Papistes au- 
iourd'huy le font, et tous leurs semb/ables? Nenni: 
mais afin que nous soyons eslevez au cicl: et sa- 
chans que lesus Christ habite là, nous ne doutions 
point que sa vertu ne parvienne jusques à nous, 
et que nous n'en soyons faits participans, quand 
nous prendrons le pain et le vin en la Cene, que 
ce nous seront de vrais gages de ce que nous avons 
dit. Voila donec comme nous serons en la presence 
Au- 
tant en est-il du Baptesme: qu'en l'eau du Bap- 
tesme nous devons contempler le sang de nostre 
Seigneur lesus Christ, et la redemption qu'il nous 
a acquise: que cela nous est comme une peinture 
vive: et non seulement cela: mais avec la pour- 
traiture et image la verité y est coniointe, tellement 
que l'effect s'en doit sentir. Tant y a que tousiours 
il nous faut garder de l'abus des Saeremens: c'est 
que nous ne soyons point si charne!s, de nous re- 
tenir en ce monde: mais quand Dieu est descendu 
à nous, que nous montions à luy de nostre costé: 
et que cependant nous soyons certifiez que nostre 
Seigneur ne nous amuse point à des hochettes, 
et à des bagages de petits enfans, quand il nous 
donne les Sacremens: mais c'est la verité que 
nous cerehons, afin que nous soyons conioints à 
luy, et que nous sentions que sa vertu nous est 
tousiours prochaine. Voila quant au mot oàü Moyse 
parle encores de la face de Dieu, et qu'il com- 
mande qu'on se trouve en Ierusalem, lors que 
Dieu aura choisi le lieu: et en attendant, qu'on se 
trouve là oü estoit ce coffre de l'alliance, et le 
sanetualre dressé. Et en la fin il est dit: Qw'on 
ne se trouve point vuide devant le Seigneur : mais qu'un 
chacun apporte selon la benediction de Dieu. Or au- 
euns ont prins ce passage, comme si c'estoit une 
promesse, que Dieu dist, que ceux qui se trouveront 
devant luy, ne s'en retourneront point vuides. Il 
est vray que si nous cerchons Dieu, nous trouve- 
rons en luy plenitude de tout bien: comme il est 
dit: Approchez de luy, et vous serez esclairez, et 
vos faces ne seront point confuses. Ne pensons 
point done avoir faute de rien, quand nous vien- 
drons cercher Dieu: car il nous remplira: ainsi 
qu'il est riche, il est liberal, nous serons rassasiez 
ct remplis de tout ce qu'il nous faut pour nostre 
salut. Cela done est bien vray en soy, que tous ceux 
qui se presentent devant la face de Dieu, qu'ils ne 
26* 
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retourneront point vuides: comme il est eserit: 
Ouvre ta bouche, et ie la rempliray. Mais quant 
à ce passage, il est certain que Moyse parle des 
offrandes. Et il ne faut point amener glose d'ail- 
leurs. Car il deelaire qu'un chaeun devoit offrir 
selon le don de sa main: c'est à dire, selon sa 
faculté: car ce mot seroit estrange, sinon qu'il 
nous fust donné à entendre: c'est qu'un chaeun 
doit regarder ce que Dieu luy a donné, afin qu'il 
luy en face hommage. Ce que nous avons donc en 
main, que nous le prenions, afin de le presenter 
à Dieu, et luy en faire sacrifices. Or du temps de 
la Loy les offertes estoyent appliquees à tel usage 
que nous avons veu par ci devant: et il n'est pas 
besoin de reiterer maintenant la ceremonie. Il reste 
" maintenant qu'en tout temps nous faeions hommage 
à Dieu des biens qu'il nous a eslargis. Et comment 
cela? Par aumosues: car nous ne le pouvons pas 
augmenter en luy rien apportant, mais il accepte 
ce que nous donnons aux povres: ce sont les sa- 
erifices qu'il demande et approuve auiourd'huy. Il 
nous faut done là employer. Et d'autant que nos- 
tre Seigneur ne se presente pas à nous trois fois 
l'an, mais qu'il nous est manifestó en la personne 
de son Fils unique, qu'il habite tousiours avec- 
ques nous: que par ce moyen nous soyons attirez 
à luy, voire d'une affection ardente, pour tousiours 
avoir les mains prestes pour luy offrir. Si nous 
avions un sanctuaire, et qu'il nous fallust presenter 
trois fois lan en lerusalem, nous ferions ce qui 
nous est ici commandé: et toutesfois cela ne seroit 
point pour nous exempter tout le reste de l'anneo 
de faire aumosnes: car s'il n'y avoit que la ce- 
remonie, ce seroit peu de chose, comme il a esté 
dit. Mais maintenant oü est le Temple de Dieu? 
Voila Iesus Christ qui remplit tout le monde, il 
il est avee nous, et habite mesme en nos ames. 
Puis qu'ainsi est done, advisons de nous employer 
à faire nos offrandes: que puis que nostre Dieu 
nous fait cest honneur de nous ordonner sanetuaires 
et temples, qu'un chacun Chrestien est le temple 
du S, Esprit, e£ puis qu'un chaeun Chrestien a ce 
tiltre honorable de Sacrificateur. Puis qu'ainsi est 
donc que nous ne serons jamais autrement reputez 
du temple de là maison de Dieu, c'est bien raison 
qu'on exerce sans fin et sans cesse à luy faire les 
sacrifices de louange, tellement qu'il soit recogneu 
en tous ses biens, et en toutes les benedictions 
qu'il nous aura eslargies. Et ce ne sont pas seu- 
lement les aumosnes qu'il aecepte pour sacrifices: 
mais nous le devons servir et adorer, et de nos 
pensees, et de nos desirs et affections, et de tous 
nos membres. Ainsi pour ne point apparoistre 
vuides devant la faee de nostre Dieu, regardons 
de luy apporter bons fruicts, et tels qu'il les de- 
mande: et eraignons qu'il ne nous soit reproché 
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ee que nous oyons que leremie reproche aux Iuifs: 
Ma Vigne, que t'ay-ie fait? Ie t'ay plantee, et ay 
mis tant de peine à te cultiver: et tu m'apportes 
un fruict tant amer! Que done nous apportions 
bon fruict à nostre Dieu, puis qu'il luy plaist nous 
eultiver, afin que nous profitions, et que nous ne 
soyons pas inutiles. Et comment cela? Il est 
vray que nous ne luy pouvons rien apporter, et ne 
peut estre enrichi: mais quand nous taschons de 
le glorifier en toute nostre vie: voila les fruicts 
quil demande, et lesquels il prise. Quand done 
il nous fait ceste grace, que nous profitions tous- 
iours sous luy, que nous ne soyons point vuides de 
nostre costé. Cependant il est bien certain, que 
nous n'avons pas une seule goutte de bien, sinon 
quil nous le donne: car nous sommes steriles. Il 
est vray que nous sommes trop fertiles à produire 
du mal: de ronces et d'espines on en trouvera par 
trop en nous: mais d'y trouver un bon grain de 
blé, il n'en est point de question, que Dieu ne ly 
ait mis. Que faut-il done? Que nous prions nos- 
tre Dieu qu'il nous benisse, c'est à dire, qu'il 
espande sur nous de son S. Esprit, tellement que 
nous ayons dequoy luy apporter bon fruict. Et 
que si nous ne sommes rien, qu'il nous donne 
estre: si nous ne vallons rien, qu'il nous face 
valoir, et qu'il nous eultive, en telle sorte qu'il 
soit glorifié en nous. Car ce n'est point assez que 
nous ayons des graces de Dieu en nous: mais il 
faut qu'il nous les face employer à l'usage auquel 
elles sont ordonnees. Et qu'il nous souvienne de 
ce qui a esté declairé par ci devant, c'est assavoir 
que Dieu ne veut point seulement que chaeun de 
nous sS'esiouysse: mais que nos prochains soyent 
partieipans de la ioye qui est en nous: et que non 
seulement nous appellions Phomme, sa femme, le 
pere, ses enfans: mais que ceux qui semblent estre 
eslongnez de nous, que nous les attirions, et que 
nous demandions de les amener tellement devant 
la faee de nostre Dieu, que les plus estranges, et 
les plus eslongnez de nous soyent participans de 
nostre ioye, qu'ils en sentent le profit: d'autant que 
eela se fera en commun, selon qu'il est dit 
par Moyse en ce passage, que les estrangers, les 
vefves, et les orphelins s'esiouyssent avec ceux 
qui se presenteront ainsi à Dieu pour luy faire 
offrande. 
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LE CINQUIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XVI. V. 18—19. 


DU SAMEDI 9E DE NOVEMBRE 1555. 


Si nous estions demeurez en integritó de 
nature, telle que Dieu l'avoit ereee: l'ordre de ius- 
tice, qu'on appelle, ne seroit point tant requis: d'au- 
tant qu'un chaeun porteroit là Loy en son coeur, 
tellement qu'il ne faudroit nulle contrainte pour 
nous ranger: chacun sauroit sa reigle, et d'un ac- 
cord nous suyvrions ce qui seroit bon et iuste. Et 
pourtant la iustice est comme un remede de ceste 
corruption qui est aux hommes. Toutes fois et 
quantes qu'on parle de la police terrienne, cog- 
noissons que là nous avons un miroir de nostre 
perversité: d'autant qu'il faut que par force nous 
Soyons amenez à suyvre equitó et raison. Car 
volla ceux qui dominent, qui ont le glaive en la 
main: et à quel usage? pour reprimer ceux qui 
s'eslevent par exces et outrages. Et d'oü vient 
cela, sinon que les hommes qui devroyent d'eux- 
mesmes cercher ce qui est bon et iuste, le perver- 
tissent, et taschent de mettre tout en confusion, 
sinon qu'on les empesche? Or voila une grande 
honte, veu que Dieu nous a creez à son image, qu'il 
nous à donné maistrise et superiorité sur toutes 
les ereatures, qu'à eause de nostre malice il faut 
que nous soyons ainsi foreez. Qu'on choisisse 
d'entre les hommes le plus mesprisé: encores porte- 
il en soy l'image de Dieu, et ceste marque de supe- 
riorité. Or tant y a qu'il faut que nous soyons 
suiets, et ce pour nostre vice, comme i'ay desia 
dit. Cognoissons donc que non sans cause Dieu 
a establi l'ordre de iustice terrienne: mais qu'il 
a regardé à la corruption qui est en nous. Nous 
sommes bien admonestez par cela, comme i'ay 
desia dit, de nous humilier, voyans que nos vices 
requierent une telle medecine. 
nous devons magnifier la bonté de Dieu, de ce 
qu'encores il a voulu provoir à ce que tout n'al- 
last point en confusion, que nous ne fussions point 
desesperez: ce qui adviendroit quand tout seroit 
licite. Car si le plus fort le gaigne: que sera-ce? 
Il vaudroit mieux que nous fussions dans les fo- 
rests entre les loups, et avec les bestes sauvages, 
que les hommes fussent ensemble, et que tout leur 


fust permis: car il n'y a bestes si enragees comme 
Cognoissons done une bonté , 


sont nos cupiditez. 
admirable de nostre Dieu, quand il a eu le soin de 
nous conserver iusques là, que voyant que nous 
ne pourrions nous maintenir, s'il n'y avoit loix 


qui nous contraignissent, s'il n'y avoit iuges pour | 


executer ee qui seroit escrit: qu'il a proveu à tout. 
Tjà dessus aussi nous sommes advertis d'aimer l'es- 


Mais tant y a que | 
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tat de iustice, cognoissant que c'est un don sin- 
gulier de Dieu, et un moyen de conserver le genre 
humain. Si nous aimons la clarté du soleil, d'au- 
tant que nous ne pouvons vivre sans icelle: si 
nous aimons le pain, et tout ce qui appartient à 
nostre nourriture: aimons quant et quant l'ordre 
de Iustice. Car nous aurons beau avoir à boire et 
à manger, et toutes nos commoditez: sinon qu'il y 
ait les loix, et des magistrats, nous serions privez 
de tout le reste des benedictions de Dieu: et vau- 
droit mieux que nous fussions peris du premier 
jour, que de nous manger, comme il adviendroit. 
Et ainsi estimons que c'est, un tesmoignage de la 
grace de Dieu que cest ordre de iustice: et pri- 
sons-le comme il en est digne: et qu'un chacun 
tasche tant qui] luy sera possible, de le maintenir: 
ear nous monstrons que nous sommes ennemis 
mortels de paix, et du bien commun, si nous n'ai- 
mons l'estat de iustice. Et tous ceux qui le trou- 
blent, et taschent à le pervertir, sont comme des 
brigands, et les faut estimer ennemis du salut des 
hommes: qu'un chacun leur doit faire la guerre, 
quand nous voyons qu'ils s'efforcent d'amener une 
confusion horrible entre nous. Or ce n'est point 
sans cause qu'il est ici dit derechef, que le peuple 
estant venw en la terre qui luy estoit promise, ordon- 
nera des 4uges ct magistrats par tout. Desia cest 
argument a estó exposé au premier chapitre: mais 
ce n'est point sans eause que Dieu le reitere ici: 
ear i| veut monstrer que ce ne seroit rien d'avoir 
des loix bonnes et iustes, sinon qu'il y eust gens 
pour les faire valoir, et pour leur donner vertu. 
Cela a esté dit: mais il faut que la memoire en 
soit rafreschie: comme nous voyons que Dieu 
parlera d'une chose plusieurs fois, afin qu'elle 
nous soit tant plus recommandee, et que nous y 
pensions, et qu'elle ne s'oublie point. Ainsi main- 
tenant il conferme le propos qu'il avoit tenu tou- 
chant les magistrats. Et de fait, ce n'est point sans 
cause qu'on les à nommez en proverbe commun: 
Les ames de la loy. Car que sera-ce de tous les 
ediets et statuts du monde? Ce sont choses mor- 
tes. Cela sera couché en papier: mais ce ne sera 
rien, sinon qu'il y ait gens eleus pour leur donner 
vigueur, et faire qu'on y obeisse. Voila done à 
quoy Dieu a pretendu ici, en disant: Qwe le peuple 
elise. Or e'est un don singulier qu'une telle liberté. 
Et de faict, nous voyons qu'elle n'est point permise 
à tous. Là oü les prinees dominent, ils ordonnent 
les iuges à leur phantasie et appetit, et l'ambition 
fait là tout. Qu'un courtisan qui aura credit, non 
seulement obtiendra les offices, mais il les fera dis- 
tribuer à sa poste. La corruption est encores plus 
grande ct plus villaine: ear les offices s'exposent 
auiourd'huy en vente tout ainsi qu'autre marchan- 
dise. Quand done nous voyons de tels exemples, 
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cognoissons que c'est un don inestimable, si Dieu 
permet qu'un peuple ait liberté d'elire iuges et 
magistrats. Et de faict, quand Dieu a donné un 
tel privilege aux Iluifs, i| a ratifió par ce moyen 
son adoption, et qu'il les avoit choisis pour son he- 
ritage: et qu'il vouloit que leur condition fust 
meilleure, et plus excellente que celle de tous 
leurs voisins, oü il y avoit des rois, et des princes, 
et nulle liberté. Or comme cela merite d'estre en 
grande estime, aussi ceux qui ont obtenu un tel 
bien en doivent user en bonne conscience, et pure. 
Car qui est cause que nostre Seigneur nous despouille 
de ses benefices, sinon d'autant que nous les corrom- 
pons par nostre abus? Nous savons bien, que ce que 
Dieu nous a mis entre les mains, est desirable, 
nous en voyons le profit: cependant au lieu d'en 
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tout: que seroit-ce? Puis que les maladies sont 
frequentes, et qu'elles nous attouchent, si le re- 
mede estoit fort eslongné, on ne profiteroit gueres: 
il se sera commis une centaine de fautes devant 
qu'on y ait proveu. "Voila pourquoy nostre Seig- 
neur dit: Qu'ils soyent constituez en chacune ville. 
Comme sl disoit, que les hommes ont tousiours 
besoin de quelque bride. Et c'est ce que i'ay desia 
touché, que nous qui sommes creez à l'image de 
Dieu, qui devrions dominer sur toutes creatures, 
avons besoin de suiettion: car selon que nous 
avons perverti l'ordre de nature, il faut aussi que 
Dieu nous flestrisse, e£ nous monstre que tant s'en 


faut que nous puissions dominer, que nous ne 


user sainctement avec action de graees, chaeun le . 


veut faire servir à sa cupidité. Or quand Dieu 
voit que son bien est en telle punition, et que 


nous le tirons tout à l'opposite de ce qu'il avoit : 


entendu: il nous en prive. En sommes-nous des- 
nuez? Nous voyons dont cela est advenu, et le 
trouvons estrange: et ne cognoissons pas que Dieu 
nous aura supportez long temps, et en la fin qu'il 
n'aura pas voulu que ses graces fussent ainsi en 
moequerie, et opprobre. 
Dieu nous aura fait quelque bien, de le maintenir, 
voire par usage bon et pur. Car voila comme la 
possession sera permanente, quand nous ne pollue- 
rons point ce que Dieu a sanctifié pour nostre 
profit. Et au reste, si nous avons la liberté d'es- 
lire iuges, et magistrats: d'autant (comme i'ay 
desia dit) que c'es& un don excellent, qu'il soit 
conservé, et qu'on en use en bonne conscience: 
quand un peuple aura ce privilege, qu'il regarde, 
s'il doit establir des Iuges, qu'ils soyent comme 
lieutenans de Dieu. Et ainsi, qu'on n'y mette 


point geus, ou corruptibles, ou qui soyent des . 


desbauchez, ou qui ne soyent point capables de 
Soustenir une telle charge: mais qu'on cognoisse, 
et qu'on discerne ceux qui sont propres à cela, 
comme s'ils estoyent marquez de Dieu. Et d'au- 
tant que nous n'avons pas iugement pour savoir 
elire: que Dieu y soit invoqué. Car ce n'est point 
assez encores, qu'on cerche ceux qui sont idoines 
et suffisans pour exercer un office: mais d'autant 
que nous y pourrions estre abusez, selon que nous 
sommes debiles, et qu'il y a aussi beaucoup de 
feintise aux hommes, ct quand on a bien cerché, 
que tous les coups on s'adresse mal: qu'on demande 
à Dieu qu'il preside, qu'il donne prudenee et dis- 
eretion. Voila que nous avons à retenir sur ce 
mot, oi il est commandé d'eslire et establir Iuges 
et Magistrats. Or notamment il est dit: JEn cha- 
cune ville. Car sl falloit aller demander iustice 
bien loin, quand les outrages se commettent par 


sommes point capables de liberté, et qu'il faut que 
nous soyons tenus en suiettion. Et ainsi donc ap- 
prenons, que par tout oü il y a corruption et vice, 
i| faut que le remede y soit adiousté quant et 
quant. Vray est quil y a bien eu le iugement 
souverain en Iudee: et mesmes nous avons veu au 
chapitre premier, que les affaires plus diffieiles, et 
de plus grande importance se rapportoyent à 
Moyse. Mais tant y a que Dieu a voulu qu'il y 


' eust par tout quelque ordre, afin que si quelque 


Apprenons done, quand ; 
' der iustice. 


outrage se commettoit, soudain qu'on y proveust, 
et quil ne fallust pas courir bien loin pour deman- 
Car de faiet il faut mesmes que les 
Iuges et Magistrats veillent, et qu'ils n'attendent 
point qu'on les sollicite, ne qu'on les importune: 
mais en voyant le mal, qu'ils le chastient. Or ie 


rdi en le voyant: ear ils doivent veiller, et faire 








bou guet. Ce n'est point assez que le Magistrat 
punisse ce qu'il aura cogneu estre mauvais: il faut 
aussi qu'on s'enquiere songneusement, comme nous 
l'avons veu en d'autres passages. Et quand on y 
procedera ainsi: les choses seront mieux ordonnees. 
Voila done ee que nous avons à observer, quand 
nostre Seigneur veut qu'en chacune ville il y ait 
des luges et des Magistrats: car sans cela il se 
pourroit commettre beaucoup de maux devant que 
le remede y fust mis: et ce seroit trop tard, 
comme desia nous avons touché. Au reste, quand 
Moyse adiouste: Qw'ils facent iuste iugement, ct gou- 
vernent ainsi le peuple, c'est pour confermer ce que 
nous avons dit nagueres: c'est assavoir (en pre- 
mier lieu) que les hommes ne se peuvent gouver- 
ner, sinon qu'ils ayent des superieurs qui les gui- 
dent, et que cela notamment est exprimé des Iuifs, 
que Dieu avoit preferó à tous autres. Cognoissons 
donques que c'est à bon droict que nous ne iouys- 
sons point de la libertó que Dieu avoit mise à la 
nature humaine. Et pourquoy? Nous convertis- 
sons le bien en mal. Il faut done que nous en 
soyons desnuez. Un lLomme, quand il sera sain, 
aura liberté de manger, ct ne luy fera-on point 
tant de scrupules: il n'aura point le medecin qui 
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luy defende une telle viande, et qui ne luy per- 
mette point de boire sinon à telle portion, et à 
telle heure: mais quand un homme est malade, il 
faut qu'il se range, qu'il face diette, qu'il soit là 
tenu court comme un petit enfant, qu'on luy refuse 
tous ses appetis: si le maistre commande à son 
serviteur: Apporte-moy ceci ou cela: Ie n'oseroye. 
On voit comme les malades sont suiets à leurs 
serviteurs, ils ne peuvent iouyr de leur bien. Et 
pourquoy? Ils n'en sont point capables: et la ma- 
ladie les transporte. Il faut done qu'ils soyent 
subiets. Ainsi en est-il de nous: que si nous esti- 
ons bien sains et disposez, Dieu auroit un autre 
moyen pour nous conduire: mais cognoissant que 
nous sommes ainsi corrompus, il faut qu'il nous 
contraigne, et qu'il nous reprime en telle sorte, 
comme nous avons dit. Voila quant au premier. 
Et puis pour le second, Moyse aussi declaire, et 
specifie ce que nous avons touché de l'election: 
qu'on ne doit point mettre au siege que Dieu a 
dedié à soy, gens qui pervertissent tout, car sei on 
elit des gens en office public, lesquels meinent 
mauvais train, là oü il n'y aura ni crainte de 
Dieu, ni honnesteté, ni droieture: voila des gens 
volages, des gens dissolus, et desbordez, oü il n'y 
a non plus de prudence qu'en des asnettons: voila 
des phrenetiques bref: si done on constituo telles 
gens en estat publie, on ne fait point deshonneur 
aux hommes, mais c'est un sacrilege, d'autant 
qu'on pollue le siege de Dieu. Ainsi done il faut 
bien poiser ce qui est ici dit par Moyse: que 
quand ce vient à faire election de Magistrats, 
qu'on ne doit point iuger à la volee. Pourquoy? 
Car c'est deshonorer Dieu, si on va colloquer en 
sa place ceux qui ne seront pas dignes de gouver- 
ner une maison. On verra un homme qui ne 
saura gouverner son mesnage, on ne se voudroit 
point fier à luy de ie ne say quoy: on dira: Celuy- 
la est un fol, c'est un insensé, il n'a nulle raison 
en soy, nulle attrempanee, il n'a point le sens et 
raison pour se conduire, ne luy, ne sa famille: et 
cependant on le va mettre au siege de iustice? Un 
homme ne pourra point vivre paisiblement avec sa 
femme: et il entretiendra une paix de ville. On 
lira mettre en un conseil. Et pour quoy faire? 
Afin que tout soit en paix. Et comment? Il a 
seulement sa femme, et son mesnage à gouverner: 
et il n'en peut chevir: s'il est en sa maison, il ne 
peut venir à bout de conduire sa femme et ses cn- 
fans. Quand done les ehoses vont ainsi tout au 
rebours, Dieu est despitté manifestement. Ainsi, 
d'autant plus nous faut-il bien noter ce qui est ici 
dit par Moyse: que ce n'est point une formalité 
ou une ceremonie d'es!lire des Iuges, et Magistrats: 
mais que c'est une chose sainete, en laquelle on 
doit proceder avec toute reverence: ot quc Dieu 
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ne met point la bride sur le col à un peuple, pour 
dire: Prenez à la vollee, et à ladventure ce que 
bon vous semblera: mais il qualifie les gens, il les 
monstre au doigt. Advisez (dit-il) de choisir avec 


discretion gens qui gouvernent le peuple. Car ce 
mot de Jwger emporte gouverner. Et puis pour le 
second qwls le 4ugent (dit-il) droictement. Quand 


il parle de gouverner, ce n'est pas sans cause: ear 
il n'y à point de propos de choisir ceux qui ont 
besoin d'avoir des pedagogues: on les devroit met- 
tre en tutelle, et cependant les voila pour conduire 
les autres. C'est se mocquer trop de Dieu. Et 
puis il est question ici de iustice et de droieture. 
lusques à tant done qu'on ait ecogneu, et bien es- 
prouvé ceux qui sont eleus, il est certain qu'on 
corrompt tout ordre. Et voila dont viennent tant 
de changemens et de revolutions. On s'esbahira 
que nostre Seigneur renverse les estats publiques, 
et que les peuples qui ont esté en liberté, endu- 
rent beaucoup, et qu'ils sont opprimez de tyrannie: 
et nous ne regardons point dont tout cela procede. 
C'est pour l'abus qui s'estoit commis: d'autant 
qu'on ne regardoit point à conserver un estat qui 
avoit esté constitué de Dieu, et qu'un chacun ne 
s'employoit pas fidellement à suyvre lordre qui 
leur estoit commaudé. D'autant plus done nous 
faut-il bien retenir ce qui nous est ici monstré. 
Or Moyse ayant ainsi parlé, adiouste: Qw'on me 
destowrne point le iwgement, c. qu'on m'ait point es- 
gard awx personnes, et qu'on me prenne point de 
presens. Et il adiouste la raison: car les presens 
(dit-il) aveuglent les yeux des sages, el pervertissent 
les parolles des iustes. Il met ici en premier lieu 
la reigle generale, de ne point destourner le droict. 
Car de faict nous accomparons l'equité à une ligne 
droite: et si elle fleschit d'un costé ou d'autre, 
voila iniquité. Et c'est pourquoy Moyse dit: Tu 
ne destourneras point le droiet: c'est à dire, tu re- 
garderas le fil de iustice, et le suyvras sans fleschir 
ne d'un eosté ne d'autre. Mais cependant il mons- 
tre comment cela se pourra observer: c'est assa- 
voir quand on n'aura point esgard aux personnes, 
et qu'on ne sera point addonné à corruption. Car 
quand nous cognoistrons le faict en soy, de nature 
nous sommes enseignez de ce qui est de faire. Il 
est vray que nous avons besoin d'invoquer Dieu 
tousiours: car nous voyons quelle debilité il y a 
en nos esprits, e£ aux choses les plus claires: nous 
y sommes souvent aveugles. 1l ne faut point 
done que les hommes presument de leur sens pro- 
pre, et qu'ils euident estre assez sages pour iuger 
de ce qui leur est proposé: sachons que e'est un 
don celeste, comme Salomon le monstre. Et si 
aux affaires les plus petis nous y sommes empe- 
schez: que sera-ee quand il est question de pro- 
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tance? Il faut donc que les Iuges en premier lieu 
s'humilient, et qu'ils cognoissent, que s'ils ne sont 
gouvernez par l'Esprit de Dieu, ils ne sauront 
point tenir bonne droicture, qu'il faut qu'ils se re- 
mettent là, et qu'ils interroguent la bouche de 
Dieu, afin d'estre enseignez par sa parolle, qu'ils 
s'adonnent à son Esprit, et qu'ils s'y assuiettissent. 
Mais au reste Moyse a ici voulu monstrer les 
principales causes de toutes les corruptions qui se 
font en iustice. Car comme i'ay desia touché, si 
nous sommes arrestez au faict sans avoir esgard 
aux personnes, et sans estre preocceupez de faveur, 
ou de haine, il est certain que nous saurons bien 
prononeer: et si les hommes pouvoyent iuger 
ainsi, c'est que les parties ne comparussent point, 
et qu'on ne seust qui est le demandeur ni le 
defendeur, et qu'on ne les eust point abbreuvez, 
et transportez ou de corruption, ou de flatteries, 
ou de mensonges, ou d'autres choses, qu'on leur 
apportast la cause toute simple et nue: on ne 
verroit point ce dequoy tout le monde gerit: c'est 
qu'on ne peut obtenir droict et iustice souvent. 
Car de nature (comme i'ay dit) nous saurons bien 
dire: Cela est bon, cela est iuste, cela est equi- 
table: mais si tost que les personnes viennent en 
avant, que nous regarderons au voisin, ou à l'ami, 
quil y en aura un grand et un riche, et l'autre 
povre: quand on nous viendra amener ie ne say 
quoy, que les uns tascheront de les gagner par me- 
naces, les autres par douces parolles, que les pre- 
sens, et les corruptions trotteront: tout sera alors 
perverti: ceux qui voyoyent bien clair auparavant, 
seront aveugles. Et ainsi notons, que c'estoit bien 
assez d'avoir dit en un mot, qu'il ne faut point per- 
vertir le droict: sinon d'autant que les hommes ne 
se peuvent garder du mal, s'ils ne sont admon- 
nestez comment, et par quelle facon ils se pourront 
maintenir en integrité et droicture: c'est quand ils 
n'auront point regard aux personnes, ef qu'ils ne 
seront point adonnez à l'avarice pour recevoir pre- 
sens. "louchant des personnes, nous avons exposé 
ce mot en d'autres passages: c'est qu'il ne faut 
point regarder le riche ni le povre, le grand ni le 
petit, l'estranger ne le voisin, et choses semblables: 
car ce mot signifie autre chose que ce que nous 
disons en nostre langage commun, quand nous di- 
rons: Voila une personne, c'est un homme, une 
ereature humaine. Or ce mot signifio visage: et le 
mot dont Moyse use en Hebrieu signifie aussi vi- 
sage. Nous ne regarderons point donc le visage. 
Et qu'emporte cela? C'est ee qui se voit, l'estat, 
l'apparence qu'on dit. Et ce mot d'Apparenee ex- 
primera assez lintention de Moyse. Tu ne t'arres- 
teras point done à l'apparence. Car si ie voy un 
povre, iele mesprise: siie voy un riche, ie l'honore: 
apres ie. verray un homme de credit, ie le crain: 
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et ie verray un povre malostru, ie n'en tien conte, 
mesmes ie m'en mocque. Voila ceste apparence 
qui gaste tout. le verray queleun qui me peut 
faire plaisir: 0 ie m'aecorderay avecques luy, afin 
qu'il me rende la pareille. Ie verray quelque autre 
qui ne me peut faire ne chaut, ne froid: Ó c'est 
tout un de luy. Apres, siie voy à qui ie puisse nuire 
pour mon avantage: ie le feray. Pourquoy? Ie 
m'amuse à ceste apparence. Nous voyons donc 
maintenant l'intention de Moyse, et desia nous en 
avons parlé au chapitre premier de ce livre: mais 
co n'est point sans cause que le S. Esprit use ici 
de repetition. Et pourtant donc apprenons en somme, 
que ceux qui s'arrestent aux personnes, c'est à 
dire, qui ont quelque regard à l'apparence, ne sau- 
royent tenir bon pour cheminer en droicture et 
equité: ou ils seront esmeus de crainte, ou de fa- 
veur, que tous les coups ils donneront cause gag- 
| nee à un meschant qui aura tort. Et pourquoy? 

Pource qu'ils craignent qu'il ne s'en venge: ou 
bien qu'ils veulent estre favorisez de luy pour le 
profit qu'ils en pensent recevoir. Et ainsi en pre- 
mier lieu retenons, que Dieu requiert ici une mag- 
nanimité en ceux qui sont iuges. Quand ils voyent 
un homme riche, qui sera reputé honorable: et 
bien, qu'ils le laissent là pour tel qu'il est, et que 
cependant ils iugent de la eause. Or ceste magna- 
nimité ici ne se trouvera gueres souvent. Car en- 
cores que les iuges ayent proposé de suyvre le 
droict, si est-ce que tous les coups ils seront saisis 
de ie ne say quelle timidité, d'autant qu'ils sont 
abbatus, quand ce vient au besoin qu'il falloit tenir 
bon. Et voila pourquoy aussi ceux qui sont en 
estat de iustice doivent recourir à Dieu, et en toute 
solieitude le prier qu'il les fortifie, tellement qu'ils 
ne soyent point des roseaux branslans à tous 
vents, mais qu'ils suyvent franchement le train que 
Dieu leur a commandé sans flechir, ne plier en 
quelque maniere que ce soit. Notons bien donc qu'il 
faut en premier lieu avoir ceste magnanimité-la, 
de ne point estre effrayó, quand on verra quelque 
grandeur et apparence aux hommes: que le credit 
n'y vaille rien qui soit, ni toutes les richesses: mais 
que là cause demeure tousiours en son estat, et 
qu'on n'ait point les yeux esblouys pour dire: Celuy- 
la est grand: il luy faut donc favoriser. Or d'autre 
costó i'ay dit aussi qu'on ne doit point mespriser 
ceux qui sont contemptibles selon les hommes. 
Voila un povre homme, il me semble que quand ie 
luy auray fait tort, ce sera tout un. Gar voila oü 
nous en sommes souventesfois: s8'il y a queleun de 
nulle estime, il semble qu'on est quitte pour pen- 
ser: Et bien, yay fait tort à une povre creature, 
qui n'est pas tenue du rang commun: et cela n'est 
rien, personne ne s'en plaint. Or voiei Dieu qui 
! veut que la droicture et l'equité soit suyvie en tou- 
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tes personnes. Que done ceux qui sont eslevez en 
degré d'honneur, pensent que s'ils mesprisent les 
petis, et ceux qui sont comme reiettez de tout le 
monde, qu'ils auront à en rendre conte. Car si Dieu 
daigne bien regarder ceux-la, et qu'il en ait le 
soin: qui plus est, que notamment il se nomme leur 
protecteur: souffrira-il qu'on les foulle ainsi au 
pied, qu'on leur face toute oppression et tyrannie, 
sans qu'il s'en :venge? Ainsi, avec la magnani- 
mité il faut que les luges soyent humains, et qu'ils 
eondescendent iusques aux plus petis: qu'ils les re- 
colvent en leur protection, et qu'ils advisent de 
les maintenir quand ils auront bonne cause et iuste. 
Voila ce que nous avons à observer en ce passage. 
Or si ceste reigle estoit bien tenue, on n'orroit pas 
tant de complaintes, et les choses aussi ne seroyent 
point si eonfuses. Mais quoy? On verra donner 
une bonne sentence, qu'on punira un delict, et un 
malefice comme il appartient: qu'on tourne la main, 
voila un eas semblable qui demeurera impuni. Et 
pourquoy? Les personnes ici font tout. Voila 
une cause, on sera convaineu de ce qu'il luy faut 
prononcer: on verra, et bien, il faut qu'il y ait 
quelque punition. On le fera. Et pourquoy done 
ne fait-on le semblable en une pareille cause? O 
cestuy-ei est favorisé. Il cst vray qu'on eerche beau- 
coup de couleurs, et de desguisemens: mais tant 
pis: et cependant Dieu ne pourra estre trompé, 
quelque chose qu'on use de subterfuge. Or si est- 
ce qu'on voit que ce regard des personnes per- 
vertit toute droieture, et cela adviendra tous les 
coups. Et mesmes pour un seul point on se trou- 
vera bien empesché souvent en une cause qui se- 
roit trop liquide, et patente de soy, si les person- 
nes ne venoyent point en ieu, et qu'on en prononcast 
droietement sans avoir regard à ceste apparence 
dont nous avons parlé. Mais les iuges, estans 
desia preoecupez de ce regard des personnes, met- 
tront grandes difficultez là oü il n'y en a point, 
pour dire, il y a ceci, il y a cela. Et qui en est 
cause? 'Tousiours ce regard des personnes. Et de 
fait, un iuge en une cause passera outre, cela s'en 
ira viste: mais en une autre qui sera du tout pa- 
reille, on aura des imaginations beaucoup, et ne s'en 
peut-on resoudre. Nous voyons done quel est la 
malice des hommes en cest endroiet. Mais tant y 
a que nostre Seigneur ne veut point que l'instruetion 
qu'il baille ici à son peuple soit perdue ni inutile. 
Advisons done d'en faire nostre profit. Et mesmoes 
notons, comme il est defendu aux Iuges et Magistrats 
d'avoir esgard des personnes, qu'aussi ceste exhor- 
tation nous est faite à tous. Car qui est cause 
que souvent nous deffaillons à nostre office, sinon 
d'autant que nous sommes ainsi preoccupez de ce 
regard des personnes? Ayons done une telle mag- 
nanimité, que la graudeur, les pompes, le credit, 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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et les honneurs de ce monde ne gagnent point sur 
nous, afin de nous pervertir. Et ayons aussi d'au- 
tre part ceste mansuetude, de ne point mespriser 
les petis: que plustost nous soyons debonnaires 
pour les recevoir. Voila en somme quant à ce mot. 
Or il y a le second, touchant des corruptions des 
presens. T4 ne prendras point dit le Seigneur. Il 
ne dit pas: 'Tu ne vendras point la iustice: mais 
il dit: Z'u ne prendras point. Et pourquoy? Il ad- 
iouste la raison: Car (dit-il) le present aveugle les 
yewxr des sages, et pervertit la parolle des ustes. 
Voiei une raison qui est bien digne d'estre poisee. 
Car il semble de prime face, que d'avoir prins 
quelque present, cela ne soit point mauvais, ni à 
condamner: ie di à un iuge. Car il est ici parlé 
des presens qui sont faits sous ombre d'une cause 
qu'on aura. Voila un  malfaiecteur qui tasche 
d'eschapper: et bien il gagnera son iuge par pre- 
sent qu'il luy envoye. Un autre s'advancera, et 
pour avoir plus de faveur que sa partie adverse, 
i| viendra donner au iuge quelque present. Or 
nostre Seigneur ne dit pas: Garde-toy, quand tu 
auras receu un present, de favoriser à la partie 
qui te l'aura donné: ce seroit mal fait, ce seroit 
exposer la iustice en vente. Dieu ne parle point 
uu tel langage: mais il dit: Garde-toy de prendre: 
car il est impossible que eeluy qui aura prins, se 
maintienne en droicture, qu'il ne fleschisse. Or il 
est vray qu'on en trouvera beaucoup qui diront: 
O! de moy, encores que ie prenne, ce n'est pas à 
dire pour cela que ie me destourne de mon office: 
car quand i'auray bien pris de ceux costez, ie bail- 
leray la trousse à celuy qui me pensoit avoir gagné 
en me donnant. Et que ceste chose-la soit si mau- 
vaise?. Pourquoy est il si fol de m'apporter? S'il 
m'apporte, ie recoy: tant y a queie ne me destourne 
point de mon office. Or telles gens veulent faire 
Dieu menteur. Car nous oyons ce qui est ici 


prononeó, que les: presens aveuglent les yeux 
des sages. S'ils s'estiment tant aigus, qu'ils n'au- 


ront point les yeux esb!ouis quand ils auront ainsi 
prins des presens: Dieu dit le contraire: s'ils s'esti- 
ment siconstans qu'on ne les pourra faire fleschir: 
Dieu prononce que quand ils auront receu present, 
tout est perverti, il n'y aura plus nulle integrité 
en eux. Ainsi done c'est uno moequerie trop 
lourde de dire: Ie prendray: mais 1e garderay ce- 
pendant que cela ne me destourne, et ne me face 
fleschir. Or il est impossible: ear il faudroit que 
Dieu eust menti en ce passage. Voila donc en 
premier lieu ce que nous avons à retenir quant à ce 
second artiele. Que ceux qui sont en estat de 1ustice 
doivent adviser à ccla: Celuy qui m'apporte, m'ap- 
porte-il par amitié comme on fera des presens entre 
voisins, entre amis? m'apporte-il en te!le sorte, ou 
bien pour quelque cause qu'i! a devant moy? $i 
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done un homme a une cause devant un luge: si 
le Iuge prend, il offense Dieu. Pourquoy? Il luy 
est defendu: et Dieu sait pourquoy. Ce n'est point 
à l'homme de dire: O c'est tout un, ie mo donne- 
ray bien garde que ie ne soye corrompu par cela. 
Or c'est tenter Dieu, quand nous procederons ainsi: 
et Dieu se mocquera de nostre outrecuidance, et 
nous monstrera que nous ne sommes point tant 
habilles gens que nous euidons estro: et que ce 
n'est point sans eause qu'il a declairó, que quand 
nous aurons les mains glueuses pour attirer les 
presens, et pour les retenir, voila nos yeux ban- 
dez: voila nos cocurs entortillez, tellement que nous 
n'avons plus ni prudence, ne droieture en nous. 
Quand Dieu l'a ainsi dit, il ne nous faut point 
repliquer à l'encontre. Et de faict, ceux qui se 
vantent d'estre incorruptibles, et quand ils auront 
bien receu, qu'ils ne fleschissent point: il ne faut 
pas qu'ils soyent amenez devant Dieu pour estre 
convaineus, mais les petis enfans mesmes en pour- 
royent iuger. Cela est tout commun: et i'en pour- 
roye bien allegzuer des exemples qui devroyent 
estre assez notoires. Car il y en a qui sont venus 
iusques à ceste impudence-la, de dire: O de moy 
l'en prendray à toutes mains. On a ouy cela: et il 
y à assez de tesmoins qui en pourroyent respondre 
avec moy. Or cependant leur protestation quelle 
estoit-elle? O pour eela ie ne seray point corrompu. 
Voire, mais quand les petis enfans ont veu la iustice 
estre exposee en vento, qu'un maequignon gagnera 
toute cause: que veut-on dire là dessus? O moyen- 
nant qu'il fist les prattiques, et les brigues, tout 
estoit desia eonclud. Et puis, ceux à qui on avoit 
apporté venoyent là comme des truyes, et iettoyent 
leur groin à tors et à travers, tellement qu'il n'y 
avoit nulle honte, nulle honnesteté, que c'estoit 
moins qu'entre les hommes Payens et incredules. 
On a veu cela: et cependant ils protestoyent de 
boucho qu'ils estoyent sainetes gens. "Voila des 
pucelles tant douces que rien plus: voire, mais quand 
il. en sera parlé, les petis enfans et les idiots en 
diront leur rastelee: car la chose est trop cogneue. 
Ainsi retenons bien, puis que nostre Seigneur a 
ici adverti, que si les hommes regoivent presens 
de corruption, il faudra qu'ils ayent les yeux es- 
blouys, qu'ils ayentles coeurs pervertis: quo si nous 
ne voulons nous empoisonner à nostre escient, il 
nous faut observer ceste reigle en premier lieu: 
c'est assavoir que les luges ne recoivent rien, 
voire des parties qui auront affaire devant leur tri- 
bunal: qu'ils s'abstiennent de cela, sinon qu'ils se 
vueillent destourner de tout droiet, et de toute 
bonne reigle ect equitó. Or en ceci nous voyons 
commo nostro Seigneur qui cognoist nos maladies, 
ordonne quant et quant les remedes propres et con- 
venables. Que reste-il done, sinon que de nostre 


SERMON CI. 





420 


costé nous entrions en bon examen, et qu'un chaeun 
s'espluche de pres? Car voila qui nous fait si 
hardis à tenter Dieu: c'est que nul n'entre en soy 
pour ragarder de pres à ses vices, et à ses infir- 
mitez. Mais si nous avions cest advis de penser 
à nous, chacun cognoistroit: Helas! il ne me faut 
rien pour estre perverti, ie suis tant fragile que 
rien plus: encores qu'il n'y ait point d'oecasion pour 
me surprendre, ie la cercheray de moy-mesmes. 
Et que sera-co done quand il y aura quelque mau- 
vais obiect, quelque mauvaise rencontre? Ie chop- 
peray, ie trebuscheray. Ainsi done, quand nous 
adviserions bien à nos vices, il est certain que nous 
cercherions toutes les aides qu'il seroit possible, 
pour nous preserver. Or: quand Dieu nous previent, 
et que d'un eostó il nous monstre combien nous 
sommes foibles et infirmes: et puis, que nous pour- 
rions tomber en un tel mal, en un tel inconvenient: 
il y provoit, et dit: Mes amis, il est vray que vous 
estes subiets à mal: mais voici comme vous en serez 
preservez. Abstenez-vous de telle chose, prenez un 
tel remede. Quand nostre Seigneur parle si fami- 
lierement: si nous refusons cela, ie vous prie, nostre 
ingratitude ne merite-elle pas que nous soyons 
transportez en tout mal, et que Satan nous pousse 
et nous transporte: et que Dieu nous delaisse, et 
qu'il permette que nous tombions en des fautes si 
lourdes, que tout le monde en ait horreur? Ainsi 
done, d'autant mieux nous faut-il noter ce passage- 
la, oi il est dit, que si les hommes ne repoussent 
ceste tentation qui les pourroit seduire, qu'ayans 
estó sages et bien advisez, ils seront aveugles: 
ayans esté iustes, ils seront pervers. Dieu ne parle 
point ici de ceux qui de tout temps ont esté gens 
desbauchez, oü il n'y a eu, ni raison, ni droicture: 
mais il parle des sages, et des iustes. Or c'est uno 
chose monstrueuse, cela nous doit faire dresser les 
cheveux en la teste. Comment? Que les presens 
soyent telles corruptions, qu'ils aveuglent les yeux 
de ceux qui avoyent bonne diseretion. Or il est 
certain que la diseretion est un don singulier de 
Dieu: quand nous parlons de sagesse, il ne faut 


.point penser qu'elle eroisse en l'esprit des hommes, 


mais c'est Dieu qui la donne. Voila Dieu qui aura 
inspiré un homme de bon esprit, il le conduira 
tellement qu'il fera des actes bons et louables: et 
cependant si Dieu le delaisse, et qu'il s'adonne une 
fois à ceste corruption de presens: voi!a ceste clartó 
de Dieu, qui non seulement sera obseurcie, mais 
aneantie du tont. Ainsi done apprenons de re- 
garder à nous: et que ceux qui sont debout (comme 
dit S. Paul) advisent bien de ne point trebuscher. 
Car nostre Seigneur use iei d'une terrible menace, 
quand il dit, que ceux qui voyent bien clair, seront 
aveuglez, quand ils s'adonneront ainsi à prendre. 
Ceux qui auront eu bonne affection et saincte, que 


421 


ceux-la seront pervertis pour se destourner à tout 
mal. Quand nous oyons cela: ne devons-nous pas 
estre sur nos gardes, et faire bon guet, à ce que 
nous ne soyons point surprins par les astuces de 
Satan? Ainsi done prevenons de loin ces tenta- 
tions: et quand nous voyons que nostre Seigneur 
nous admonneste, craignons, et que nous ne ve- 
nions point hurter contre luy à nostre escient, que 
nous n'y allions:point à l'estourdie: mais que nous 
sachions que ceux qui ont esté comme demianges, 
pourront estre renversez et desbauchez quand ils 
s'y voudront trop adonner, et qu'ils voudront user 
de dispense trop large. Et ainsi, que nous advi- 
sions de nous tenir tous en bride courte, et de 
nous laisser gouverner à nostre Dieu: et alors ne 
doutons point, que s'il nous à donné prudence et 
discretion, qu'il nous y confermera de plus en 
plus, et qu'il fera que nous y persisterons iusques 
en la fin, moyennant que nous y allions (comme 
lay dit) l'invoquant tousiours, afin qu'il nous pre- 
serve. 


LE SIXIESME SERMON SUR LE CHAP. XVI. 
V. 20—22. XVII 1. 


DU MERCREDI 13? DE NOVEMBRE 1555. 


Moyse avoit recommandé ci dessus l'equité et 
droieture, disant que ceux qui sont constituez pour 
Iuges, doivent maintenir le droict de chaeun sans 
fleschir aucunement. Et là dessus il avoit dit, que 
ceux qui se veulent maintenir en telle integritéó, se 
doivent bien garder de recevoir aucun present: car 
sls en recoivent, les voila corrompus, les voila 
aveugles. Et ne faut point ici repliquer qu'un 
homme pourra bien recevoir un present, qui toutes- 
fois n'a pas intention de favoriser à une mauvaise 
eause. Or le S. Esprit a prononcé, que celuy qui 
s'adonne ainsi à recevoir, sera esbloui, quand ce 
seroit le plus aigu du monde. Il a desia un ban- 
deau devant les yeux: et puis, quand au paravant 
il auroit eu une affeetion bonne et saincte, il sera 
perverti. Nous voyons donc que c'est poison mor- 
telle, quand un Iuge recevra present en quelque 
facon que ce soit. Or maintenant, afin de mieux 
tenir les hommes en bride: Moyse adiouste la pro- 
messe de Dieu: comme s'il disoit, que nous ne de- 
vons point estre attachez à nostre profit, quand 
d'autre costé Dieu nous presente sa benediction: et 
nous declaire qu'il nous fera prosperer, moyennant 
que nous adherions à luy. Et lequel aimons-nous 
mieux: ou de nous enrichir par moyen illicite que 
Dieu condamne, et lequel retournera en mauvaise 
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issue pour nous: ou bien, que sa grace nous soit 
presente, et que iamais elle ne nous defaille? 
Maintenant done nous voyons à quel propos Moyse 
adiouste ceste sentence: Qu'on suyve vustice, voire, 
pour iouyr de la grace de Dieu, e£ que tu possedes 
la, terre (dit-il) laquelle le Seigneur ton Dieu te donne, 
et que tu 4 vives longuement. Or c'est pour tousiours 
continuer ce que nous avons declairó ci dessus: 
combien que Dieu nous peust commander en un 
mot, toutesfols encores pour nous gagner, il use 
de telle douceur qu'il s'oblige à nous, et contracte 
comme une partie avec l'autre. Il a bien l'autho- 
rité de commander, et ne faut point que nous de- 
mandions pourquoy: et puis, il n'est point tenu de 
nous rien promettre, car nous luy devons tout, et 
i| ne nous est redevable en rien: mais tant y a 
quil veut bien condescendre à nostre infirmité: 
comme nous avons veu par ci devant, qu'apres 
avoir requis ce qui est de nostre devoir, il adiouste 
que nous ne serons point frustrez, l'ayant servi. 
Et de là il ne faut point conclurre que nous puis- 
sions rien meriter envers luy: mais nous voyons 
plustost 8a bonté infinie, de ce que gratuitement il 
nous promet ainsi sa grace. "lant y a que nous 
devons estre tant plus incitez, encores qu'il y eust 
quelque chose qui nous retinst, ou empeschast de 
faire ce qu'il nous commande. Nous sommes 
auiourd'huy inexcusables, si nous ne gentons quelque 
vertu de ses promesses, et qu'elles nous picquent, 
et nous incitent à nous amener à son obeissance, 
Dieu l'a-il commandé? Cela nous doit bien suffire. 
Mais eneores si nous sommes tardifs ct nonchalans, 
1l adiouste ceste aide, qu'il nous vient gagner par 
douceur, comme si un pere flattoit son enfant. 
Voyons-nous cela? Ne faut-il pas que nous soyons 
plus qu'endureis, si nostre coeur ne s'amolit à une 
telle bonté? Quand done nous ne sentirons point 
que les commandemens de Dieu nous picquent as- 
sez au vif, prenons ces promesses icj, pour nous 
sollieiter d'avantage, ct pour nous aiguillonner. Et 
au reste, notons le mot qu'il dit: w suyeras iustice 
en itouí et par tout. Il y a: Tu suyvras iustice 
justice. Voila comme Moyse parle: combien qu'au- 
ecuns translatent: 'Tu suyvras iustice en iustice. 
Mais quand tout sera bien regardé de pres, il ne 
veut dire, sinon qu'il y aura un train esgal de 
iustice, qu'on suyvra le fil droiet, et qu'il y aura 
une constanee à ne se fleschir. Or ie di qu'il nous 
faut bien noter ce mot, pource que les hommes se 
veulent tousiours acquitter envers Dieu en partie: 
mais de suyvre constamment tout ce qu'il aura 
commandé, cela est bien rare, comme on le voit: 
sur tout en eeux qui ont le maniement de iustice. 
]| est vray que s'ils sont mesehans, encores auront- 
ils honte de ne point avoir quelque belle apparence. 
Ainsi par fois on trouvera en eux quelque equité, 
2(* 


423 


et raison. Mais ont-ils fait droict à l'un? Le len- 
demain ee sera tout au rebours. Auront-ils puni 
un malefice? Il y en demeurera trois impunis, selon 
que les personnes auront faveur et support. On 
verra done ceste inequalitó quasi tousiours: et 
c'est signe qu'il n'y a nulle droicture. Et cela n'est 
point servir à Dieu, tellement que ceux qui auront 
estó chastiez, quand on n'aura point gardé une 
mesure egale, demanderont vengeance à Dieu, 
comme si on leur avoit fait tort. Voila pourquoy 
Moyse ne se contente point, qu'on face iustice sim- 
plement: mais il vout qu'on suyve, et qu'on conti- 
nue, qu'il y ait iustice, iustice: c'est à dire, qu'il 
y ait un train qui persiste, et qu'on n'appercooive 
nulle diversité, et qu'on mn'apporte point divers 
poids ne diverses balances, qu'on n'ait point es- 
gard aux personnes: comme il a esté dit par ci 
devant, qu'on n'aille point d'un costé par faveur: 
qu'on ne soit point destournó d'une bonne cause 
par haine: qu'il y ait ceste magnaiminitó, de mne 
point fleschir quoy qu'il en soit. "Voila done com- 
me iustice sera gardee. Or ceste doctrine de soy 
est assez patente: il resteroit de venir à la pratti- 
que. Mais eomme i'ay desia touché, c'est une chose 
bien diffieile aux hommes, de se ranger en telle 
sorte qu'ils poursuyvent un train egal. Or tant y 
a que ceci n'est pas escrit en vain. Il est dit que 
si nous voulons prosperer par la graee de Dieu, il 
faut qu'il y ait un ordre perpetuel entre nous, et 
qu'un chaeun obtienne son droict: et sans cela 
aussi à l'opposite: Dieu nous menace de nous priver 
de sa benediction, encores qu'il nous l'eust donnee 
au paravant. Et voila dont nous voyons advenir 
tant de changemens et revolutions en ce monde: 
c'est que quand Dieu aura benit un peuple, et qu'i! 
laura mis en un estat desirable, incontinent il 
s'esgaye: et ceux qui goüvernent, abusent de leur 
authorité: et le peuple aussi prend licence de mal 
faire, quand il voit que les Iuges sont corruptibles: 
il faut que la main de Dieu se leve, et que tout 
ce qu'il avoit mis en un tel peuple, soit ostó et 
effacé. Nous en voyons les exemples trop com- 
muns. QCraignons done, et apprenons, quand Dieu 
nous aura mis en quelque prosperité, de cheminer 
tant plus soigneusement en son obeissance: et que 
un chaeun selon sa faeultó regarde qu'il y ait 
iustice observee, et que ceux qui ont le glaive en 
la main, en usent en telle sorte que Dieu soit ho- 
noré, et qu'il ne nous face point un proces, d'autant 
que nous aurons abuséó de l'ordre qu'il avoit establi 
entre nous. Voila en somme ce que nous avons à 
retenir de ce passage. Or Moyse adiouste: Qwon 
ne plantera point aucun arbre aupres de lautel du 
Seigneur, cb quon wy dressera aucune statue. En 
quoy il à proveu, qu'il n'y eust nulle conformité 
avec les idolatres et Payens: et puis, qu'on ne 
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dressera point aussi un memorial qui fust de 
longue duree, de peur qu'on n'apprinst, et qu'on 
ne s'aecoustumast de faire des sacrifices en divers 
lieux. Il y a done deux raisons que Moyse a re- 
gardé ici. L'une e'est, qu'il vouloit que le service 
do Dieu fust separé d'avee toutes les superstitions 
des Payens: le second c'est, qu'il vouloit que le 
peuple s'acecoustumast à adorer Dieu, et faire 
les sacrifices solennels là oü seroit l'arche de 
l'allance, et qu'il n'y eust point aucune devotion 
speciale en tout le pais. Or quant au pre- 
mier, e'est un article bien à poiser, que Dieu 
veut avoir son service tel qu'il le demande et 
l'ordonne, et qu'il ne veut point que nous soyons 
meslez en facon que ce soit parmi ceux qui con- 
trouvent et forgent des superstitions à leur teste. 
En premier lieu notons, que ce n'est point sans 
cause que Dieu a son service tant pour recom- 
mandé: car de faict, est-ce raison, que les hommes 
veulent garder et maintenir leur droict, et qu'il soit 
frustré du sien? Et y a-il chose plus precieuse, ni 
plus sacree que cest hommage que nous luy ren- 
dons, en protestant qu'il est nostre Dieu, que nous 
tenons tout de luy, qu'il est nostre pere, que c'est 
de luy que nous attendons salut: y a-il chose plus 
saincte que celle-la? Et ainsi apprenons d'estre 
attentifs quand l'Escriture saincte nous parle du 
service de Dieu: ear c'est une chose qui surmonte 
toutes les autres en dignité. Voila pour un item. 
Et d'autant plus devons-nous ici appliquer nostre 
estude, quand nous voyons le monde mespriser Dieu 
en l'obeissance qui luy est deue. Si on parle à 
quelque blasphemateur, ou à queleun qui mespri- 
sera l'ordre de l'Eglise, brief qui sera comme un 
chien: si on luy remonstre sa villenie: Et à qui 
ay-ie fait tort, dira-il? S'il avoit donné une chi- 
quenaude à un homme, ou qu'il eust prins quelque 
question pour avoir dit un mot de travers, quelque 
petite iniure, il confessera sa faute, et dira: l'ay 
offensé: et toutesfois cela n'est que contre un homme 
mortel. Cependant quand il aura craché contre le 
visage de Dieu: O! cela n'est rien, ce n'est faire 
tort à personne: et tous les iours on orra ces pro- 
pos. Que quand Dieu aura esté blasphemé, que 
sa maiestó aura esté violee si villainement que c'est 
un horreur: 6 c'est tout un, cela ne sera rien estimé. 
Or notons, comme i'ay desia dit, que nostre Seig- 
neur veut que son service soit en premier degré et 
souverain: et quand il sera question de reigler 
nostre vie, que nous commencions par ce bout-la, 
de l'honorer comme il le merite. Au reste, notons 
bien, que ce n'est point sans cause qu'il veut avoir 
son service ainsi eslongné de toutes les superstitions 
des Payens: ear de nature nous sommes desia par 
trop enclins à beaucoup de corruptions, et desguiso- 
mens, par lesquels Ja pureté de la vraye religion 
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est pervertie: chaeun a en soy une boutique d'ido- 
latrie, encores qu'il n'y soit point incité d'ailleurs: 
et que sera-ce quand nous aurons les obieets, et les 
oecasions, et mesmes que nous les irons cercher? 
Ie verray des idolatres qui auront desguisé tout le 
service de Dieu, qui l'auront falsifié: or i'emprun- 
teray ie ne say quoy d'eux, cela me semble beau, 
i'en vien mettre parmi ce que nostre Seigneur m'a 
commandé: ne me voila pas incontinent envelopé 
en la folie de ceux qui estoyent ainsi desbauchez? 
Il est eertain. Car encores que ie ne regarde ne 
ci ne là, i'ay. en mon coeur beaucoup de vaines 
phantasies. Et si ie les vay cercher commo de 
propos deliberé, c'est autant comme si ie me 
lettoye aux filets de Satan. Et ainsi notons, que 
nostre Seigneur a voulu preserver les siens d'une 
peste mortelle, en disant qu'ils doivent se tenir à 
la pure simplicité de sa parolle, et qu'ils ne doivent 
point attirer des Payens et incredules rien qui soit. 
En ce temps-la les Payens faisoyent par devotion des 
ombrages à l'entour de leurs autels: comme encores 
en la Papautó, quand un lieu sera obseur, il semble 
que cela emporte quelque maiesté, que les simples 
sont comme effrayez quand ils entrent en quelque 
eaverne, ou que les verrieres seront bien obscures, 
elles seront de couleur rouge, ou bleuó, les yeux 
estincellent, et les povres gens sentent en eux une 
esmotion telle qu'ils s'effrayent, et sont estonnez: 
et il leur semble que cela est bon pour les inciter 
à devotion, et que e'est une reverence de Dieu, ià 
oü c'est une pure sottise. Ainsi done en faisoyent 
les Payens, quand ils avoyent des arbres bien tor- 
tus, et qu'il faisoit obseur en un lieu: si on entroit 
là dedans, il sembloit qu'on fust surprins, et que le 
loup fust à la queue, comme on dit: et là dessus 
ils estoyent esmeus à quelque crainte. Or pource 
que ceste coustume-la estoit entre les Payens, 


nostre Seigneur ne veut point que les fidelles leur - 


ressemblent. Ainsi en somme, nous voyons ici que 
toute conformité avec les ineredules nous est de- 
fendue, si nous voulons avoir uu service que Dieu 
approuve et accepte. Or auiourd'huy ceste admoni- 
tion nous est aussi necessaire qu'elle a estó aux 
Iuifs du temps de Moyse: car en la Papauté com- 
bien y a-il de manieres do faire qu'on a prinses 
des superstitions des Payens? Tout ce qu'on ap- 
pelle service de Dieu en la Papauté, n'est qu'un 
amas brouillé qu'ils ont fait de cc qui estoit com- 


mandé en la loy de Moyse, et de ce qu'on voit 


aussi avoir esté observé par les Payens. Et pour 
couleur ils alleguent, que c'est afin que les Iuifs 
ne reprochassent point aux Chrestions, qu'ils n'a- 
voyent point de si belles ceremonies en leurs 
temples, comme eux. 1l faut done avoir ceci et 
cela à leur exemple. Il est vray qu'on n'a point 
osé tuer des bestes brutes: car cela eust esté trop 
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detestable: mais on a retenu les luminaires, les 
perfums, et puis les aecoustremens, et puis l'autel, 
et puis quelque facon de sacrifier, encores que ce 
ne fust point de veaux, de boeufs, ni de moutons. 
Et puis apres les lIuifs ont eu des lavemens: il 
faudra done avoir de l'eau benite. Bref on a telle- 
ment parangonné, quil semble bien que les Iuifs 
ne se peuvent point glorifier d'avoir plus de belles 
ceremonies en leurs temples, quoe les Chrestiens. 
Or cela est un sacrilege. Car s'il n'y avoit encores 
que folie pure, il seroit plus à pardonner: mais on 
vient obseurcir la grace de nostre Seigneur lesus 
Christ, on tend un voile nouveau. Celuy que Dieu 
avoit commandé au temple, est rompu: et on en 
vient dresser un qui a estó filé de la main des 
hommes: voila lesus Christ qui est comme caché, 
qu'on n'appercoit point ceste maiestéó qui doit re- 
luire en luy: ear c'est l'image vive de Dieu son 
Pere: et en luy, et en sa personne, ou en sa face 
nous contemplons ce qui nous est propre pour 
nostre salut. (Or on est venu empescher que le 
monde ne regardast droit à Iesus Christ, par telles 
ceremonies: et puis on ne s'est point contenté en- 
cores de mesler co que Dieu avoit ordonné pour 
un temps au peup!e ancien, et aux luifs: mais on 
a aussi bien emprunté de ce que les Payens avoy- 
ent observé. Il est vray que là on a eu aussi 
quelque couleur, de dire qu'on ne pouvoit retirer le 
monde de ees folies anciennes, et qu'il vaioit mieux 
encores faire sous le titre de Dieu, et des sainets, 
ce qu'on avoit fait sous le titre des idoles: mais 
cependant voila le service de Dieu qui est falsifié. 
Or done notons, que tout ee qu'on appelle au- 
iourd'huy service de Dieu en la Papauté, n'est si- 
non un amas brouiiló de toutes superstitions: car 
ils ne peuvent pas monstrer que l'Escriture saincte 
ordonne d'ainsi faire. Car d'oü est-ce qu'ils: en ont 
prins le fondement, sinon qu'ila ont voulu contre- 
faire ce qui avoit estó en usage et entre les Iuifs, 
et entre les ineredules? Puis qu'ainsi est: que sera- 
ce, quand maintenant nous voudrons nous conformer 
à eux, et que nous souffrirons qu'on nous metto 
des menus fatras, ou des ceremonies dessus, et que 
nous les observerons, afin de n'estre pas trop es- 
longnez de ceux qui se nomment OChrestiens? Co 
sera une eorruption que Dieu condamne en ce pas- 
sage: ear Dieu ne veut point quo nous ayons nulle 
conformité avec eeux, qui se sont retirez de la pure 
obeissance de la parolle de Dieu. Contentons-nous 
done d'avoir le serviee de Dieu establi et reformé 
comme Dieu le commande: c'est ce que nous avons 
à observer en premier lieu. Or quant à la seconde 
raison, il y a, que Dieu vouloit avoir un seul autel 
ou on luy offrist sacrifice. Auiourd'huy eela n'est 
plus en usage, nous n'avons plus d'autel materiel: 


'eur les Papistes en usaut d'antels, ancantissent 
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entant qu'en eux est la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ. Mais tant y a que Dieu 
vouloit alors par un seul autel retenir le peuple 
en union de foy. Or maintenant il est dit: qw'on 
ne dressera pow aucun memorial de longue duree 
en un lieu certain: car on se fust aeccoustumé d'a- 
dorer là Dieu: on eust fait quelque chappelle par 
devotion: et on eust tout gastó. Et ainsi, ce n'est 
point sans cause qu'il estoit defendu de planter 
àinsi des arbres au lieu qu'on saerifioit: car il 
falloit que le sanetuaire de Dieu fust planté cn la 
fin en la montagne de Sion. Et il falloit que tous 
ceux qui vouloyent purement servir à Dieu s'assem- 
blassent là, pour monstrer un accord commun, et 
une vraye unité de foy. Comme auiourd'huy voila 
nostre Seigneur lesus Christ qui nous a laissé sa 
sainete Cene pour gage qu'il habite au milieu de 
nous, et qu'il nous est tousiours present par sa 
vertu: encores qu'il soit exalté par dessus la gloire 
des cieux, si est-ce que nous ne laissons point 
d'estre conioints à luy, d'estre membres de son 
corps, d'avoir une vie commune: bref d'estre repeus 
et nourris de sa substance. Or pource que c'est 
un secret qui surmonte tout sens humain, il nous 
l'a testifié par le signe visible de sa Cene. Venons- 
nous done à la table de nostre Seigneur lesus 
Christ? Ce morceau de pain que nous prenons là, 
et ce peu de vin nous representent que Iesus Christ 
est vrayement nostre pasture, et que nous sommes 
ineorporez tellement en luy, que nous sommes 
partieipans de sa propre vie. Voila done lesus 
Christ qui nous est present tellement, qu'il nous 
faut estre tous recueilis en luy. Or maintenant 
nous voyons ce qui se fait en la Papauté. Y avoit- 
il une table pour recevoir la Cene? On a converti 
cela en autel. Voila desia une corruption. Car 
comme i'ay desia dit, il n'est plus question de sa- 
erifier Iesus Christ: il a eu cest office-la, et 1l s'en 
est acquittó en toute perfection: il nous faut main- 
tenant recevoir le sacrifice qui a esté offert à Dieu. 
Or laissons ce mot d'Autel: mais ce n'est point 
assez quil y ait une seule table, il faut qu'il y 
en ait trois en quatre, et chaeun bastira une cha- 
pelle, et fera là un autel. Encores que la chose 
de foy fust bonne, d'avoir un autel eutre les Chres- 
tiens, si est-ce que desia ils rompent l'unité de la 
foy, quand ils bastissent ainsi des ehapolles à part. 
Et pourquoy? Iesus Christ a voulu qu'il y eust 
une Cene commune, et a voulu assembler toute son 
Eglise, et que ce fust là un vray lien pour entrc- 
tenir ses fidelles en un avec luy. Or maintenant 
on ira faire sa devotion en un tel lieu, on ira chanter 
messe en l'autre. Or cela est despitter pleinement 
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poreenux, mais une caverne puante de toate abomi- : 


; | erifice qui ait tache, ou macule. 
Dieu, et dresser des idoles en son lieu: cest faire | 
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nation et idolatrie. Et ainsi notons, que non sans 
cause Dieu nous instruit en ce passage, combien 
que nous n'ayons plus la ceremonie ancienne de 
sacrifier des boeufs ct des moutons, toutesfols que 
nous devons estre unis en foy, et que nous ne de- 
vons rien adiouster qui soit, à ce qui nous est 
commandé: qu'il faut que simplement ceste reigle-la 
soit gardee inviolable: que nous cognoissions comme 
Dieu veut estre adoré, et en quelle facon, ct qu'un 
chacun s'accorde à ccla, ct qu'on ne presume point 
d'y rien adiouster qui soit. Or quant et quant 
Moyse dit: Qw'on woffrira point à Dieu aucune 
beste qui ait tache me macule. Il a parlé ici dessus 
qu'on ne se doit point mesler avec les idolatres, 
ni avoir aucune conformité à leurs superstitions: 
ear il faut quela vraye religion setienne en sa pure 
simplieité. Mais encores n'est-co pas le tout. Car 
ceux qui offriront à Dieu, et qui ne se destourne- 
ront point parmi les folles devotions des hommes, 
encores faut-il qu'ils servent à Dieu en integrité, 
c'est à dire, qu'ils ne s'aequittent point envers 
luy legerement. Et voila auiourd'huy comme les 
hommes ont accoustumé de faire. Car nous savons 
comme Dieu sera frustré de son droict. Il est vray 
que quand on doit aux hommes, on s'en acquitte 
aucunement: mais quand on doit à Dieu, c'est tout 
un comment qu'on en puisse eschapper. Vray est 
qu'on taschera bien de frauder les hommes: mais 
tant y a qu'on auroit honte encores d'user d'une 
telle licence qu'on fera envers Dieu comme en se 
mocquant. Si queleun doit cense, ou rente; et 
bien, &'il pouvoit supprimer cela, quand il sera de 
mauvaise conscience, il le fera: mais tant y a en- 
cores qu'on ne se fera point trop tirer l'aureille: 
car on pense qu'on n'y gagneroit rien. Et ainsi 
des dettes que les hommes doivent les uns aux 
autres, on s'en acquitte: mais ce nous sera tout 
un quant à Dieu: encores qu'il nous sollicite, 
eneores qu'il nous menace, apres nous avoir 
remonstré nostre devoir, nous ne laissons point 
toutesfois de le frauder: voire et sommes offron- 
tez en cela. Il cst vray que nous dirons bien, que 
c'est raison qu'il soit honoróé, et servi: mais c'est 
le servir cependant à nostre guise. Or il requiert 
une droite obeissance. Et que luy ferons-nous? 
Et bien, il se faut aequitter envers Dieu. Et en 
quelle sorte? En se moequant. Que quand les 
hommes feront quelque ceremonie, cela n'est 
rien: toutesfois il leur semble que Dieu s'en doit 
bien contenter, et qu'il use de trop grande rigueur 
et excessive, s'il demande plus de nous. Pour 
coste cause il est dit, qu'on ne saerifiera point sa- 
Car sous une esg- 
pece Moyse comprend le tout: comme s'il disoit: 
Ne euidons point estre eschappez quand nous au- 
rons servi Dicu à demi, et en partie: mais qu'il y 
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faut aller en integrité et rondeur, qu'en tout et 
par tout il nous luy faut rendre ce que nous luy 
devons. Vray est qu'il y avoit une raison speciale 
pour les Iuifs: car les Iuifs estoyent admonnestez 
que leurs pechez no pouvoyent point estre effacez 
devant Dieu, sinon par le moyen du sacrifice. qui 
devoit estre offert. Oar il falloit qu'ils eslevassent 
leurs esprits outre ce monde, à la verité, pour 
dire, qu'il y aura un payement pour effacer toutes 
nos dettes: quand lesus Christ viendra il nous re- 
eoneiliera à Dieu son Pere, et nous acquittera de 
l'obligation de mort, en laquelle nous sommes de- 
tenus. ll falloit bien done que les Iuifs eussent 
leurs saerifices purs et nets, afin qu'ils fussent 
menez à nostre Seigneur lesus Christ: et que leur 
foy s'eslevast par dessus le monde, et qu'ils cog- 
neussent qu'il n'y a satisfaction ni offerte que 
nous puissions apporter de nostre costé qui plaise 
à Dieu: mais il faut qu'il nous donne ce que nous 
n'avons point, afin de luy offrir. Cependant tou- 
tesfois si nous faut-il en general retenir cc que 
i'ay desia dit: c'est que Moyse monstre qu'il nous 
faut rendre à Dieu ce qu'il demande, en telle ron- 
deur qu'il ne soit point frustré: comme nous voy- 
ons qu'il s'en plaint par son Prophete: combien 
que les Iuifs ne refusassent point du tout de payer 
les dismes, et les premices, si est-ce qu'ils s'en ac- 
quittoyent à demi. Or Dieu ne peut souffrir un 
tel partage, qu'on se ioue ainsi avec luy comme 
avec un petit enfant. Or par cela apprenons qu'il 
ne nous faut point seulement avoir quelques bouf- 
fees pour servir à Dieu, et puis estre lasches: 
mais qu'on le face en tout et par tout en integrité, 
avee obeissanee de sa parolle. Et puis qu'en ce 
que nous faisons, il ne faut point qu'il y ait au- 
eune hypoerisie, ni contrainte: mais que nous ve- 
nions d'une franche volonté, et quo nous n'ayons 
point un beau semblant devant les homme, cepen- 
dant que nous aurons une arriere boutique qui 
desplaise à Dieu: mais que nous y allions, comme 
ay dit, franchement. "Voila en somme ce que 
nous avons à retenir de ce passage. Or nous 
n'offrons plus maintenant de boeufs ni de moutons: 
mais les offertes que nous faisons à Dieu sont de 
nos personnes, et de tout ce qu'il nous a donné: 
qu'il faut que cela luy soit dedié, et qu'on advise 
de l'appliquer à l'usage qu'il approuve, ou autre- 
ment c'est une pollution. Car quand Dieu m'a 
donné quelque chose, si i'en abuse, ie suis un sa- 
erilege: ear ie prophane ee qu'il avoit dedió à un 
usage tout contraire. Et ainsi notons, que pour 
plaire à Dieu en nous presentant à luy, il y faut 
venir en integrité: qu'il ne faut point que nous 
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pouvons pas avoir telle perfection en nous, qu'il 
n'y ait à redire à nostre servieo tant et plus: | 
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mais si faut-il neantmoins que ce principe-la y 
soit, de venir à Dieu sans feintise: s'il y a des in- 
firmitez, il nous faut recourir à nostre Seigneur 
Iesus Christ. Car tout ce que nous avons de 
tache et de maeule, est nettoyó par son sang. Et 
voll pourquoy aussi i| est dit, que c'est en luy 
que nous offrons nos louanges à Dieu. S'il y avoit 
sacrifice qui deust estre pur du costé des hommes, 
ce scroyent les louanges: ear quand nous venons 
là pour magnifier le nom de Dieu, et confesser 
que nous tenons tout bien de luy, il semble que 
cela soit pur. Or pour ce que nous avons les 
levres si pollues, que nous ne pouvons pas encores 
nous aequitter en cest endroict: voila pourquoy il 
nous faut tousiours recourir à nostre Seigneur 
lesus Christ. Nos sacrifices donques seront enta- 
chez de quelque macule, et dc quelque vice: 1l est 
vray: mais tant y à quil nous faut avoir ceste 
rondeur et integrité, de tendre à Dieu, voire et 
non point par force, ou neeessité, et non point 
aussi par hypoerisie. Quand nous aurons cela, 
nostre Seigneur acceptera nos sacrifices, comme 
sls luy estoyent offerts tous purs, et en toute per- 
fection, qu'il n'y eust que redire. ll est vray que 
c'est par le moyen de nostre Seigneur lesus 
Christ: ear il nous faut là estre fondez, comme 
jay dit. Mais quand nous aurons ceste vertu, 
voila Dieu qui accepte les sacrifices que nous luy 
offrons, voire moyennant que nous ne soyons point 
entortillez d'hypocrisie, et que nous ne venions 
point par force ou contrainte à luy, mais d'une 
franche volonté. Quand done les hommes vou- 
dront servir à Dieu, qu'ils advisent que ce ne soit 
point pour complaire aux hommes: comme il suf- 
fira souventesfois d'avoir quelque belle parade, et 
que les hommes se contentent, e£ nous app!audis- 
sent. O il nous semble que nous avons tout fait. 
Voire, mais nous ne sommes iamais entrez en 
nous-mesmes, pour nous dedier pleinement à Dieu: 
nous n'avons iamais sondé. sl y avoit du mal 
meslé, afin d'estre purgó. Et c'estoit par ce bout- 
la qu'il falloit eommeneer: et non pas venir à 
Dieu eomme estans foreez. Car nous voudrions 
nous exempter, s'il nous estoit possible, de toute 
obeissance, et voudrions mesmes ne iamais venir 
en conte avec luy. Or aueontraire nous le devons 
servir d'une affection liberale.  Advisons done 
quand nous voudrons approuver nostre vie, qu'il 
faut qu'en toutes nos pensees, et toutes nos aífec- 
tions nous ayons ceste rondeur-la, de dire que 
toute nostre vie soit dediee à Dieu, et que nous 
eaptivions et nos sens, et nos desirs, et que nostre 
Dieu domine par dessus nous, et que nostre prin- 
cipal desir soit, d'estre gouvernez par luy, et par 
son S. Esprit, et de nous conformer à sa volonté, 
en telle sorte que nous n'attenfions rien sinon ce 
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qu'il approuve. Quand nous irons aiusi, voila 
eomme nos sacrifices seront purs et nets. Et puis 
notons, qu'il nous faut aussi bien offrir à Dieu 
tout ce qu'il nous a mis entre les mains: comme 
quand nous faisons aumosnes, qu'un chaeun appli- 
que au profit commun de l'Eglise les graces qu'il 
à receues. Voila des saerifices qui sont de bonne 
odeur: voire, moyennant qu'ils soyent sans aucune 
tache, ni maeule. Oar queleun pourra bien edifier 
lEglise: et il sera menó d'ambition, et de vaine 
gloire. Or quant à luy, qu'il ne pense point avoir 
rien offert à Dieu: ear ce n'est que toute abomi- 
nation, quand il n'a point ceste droite fin, de re- 
mettre entre les mains de Dieu ce qu'il luy a com- 
mis, et de l'appliquer à tel usage qu'il luy a eom- 
mandé. Et puis, celuy qui fait aumosnes, quand 
il est mené d'une vaine ambition, pour se mons- 
trer devant les hommes, et pour estre reputé ct 
honoré, cela n'est qu'infection devant Dieu quand 
il.y procede en telle sorte. Ainsi done apprenons 
de regarder à Dieu, afin que nos sacrifices soyent 
sans tache, et sans macule. Et puis quant à l'ordre 
de l'Eglise, et à tout autre regime, cognoissons 
aussi qu'il faut que nos saerifices soyent tellement 
purifiez, que Dieu les accepte. Comme quand on 
ordonne des Ministres pour annoncer la parolle de 
Dieu, et la doetrine de salut, qu'on veut creer des 
Magistrats, et qu'on les elit: ec sont des sacrifices 
que nous offrons à Dieu. Or il nous les faut of- 
frir sans macule: car si on apporte ici quelque 
corruption, e'est un saerilege, comme nous avons 
dit. Pensons done à nous de pres, et cognoissons, 
combien que ceci ait esté commandé aux Iuifs 
selon la lettre du temps des ceremonies, que main- 
tenant i| nous le faut appliquer aux sacrifices qui 
sont en usage, et en vigueur. Et pour ce faire 
revenons à ee que dit sainet laques: c'est que 
celuy qui à commandé l'un, a aussi commandé 
lautre: et celuy qui a defendu l'un, il a defendu 
Pautre. Voulons-nous done plaire à Dieu en tous 
les serviees que nous luy rendons? qu'il n'y ait 
point de partage, pour dire: Et bien, ie feray cela 
pour l'honneur de Dieu: et du reste il me sera 
permis, il faut qu'il me donne licence. Or en ce 
faisant nous voudrions estre compagnons de Dieu. 
Et pourtant sachons que c'est une chose insepa- 


point à nous de la desehirer par pieces. Que 
done l'homme se range à ceste reigle qui luy est 
donuee, comme elle est contenue en la Loy de 
Dieu: et cependant aussi notons qu'il ne nous faut 
point avoir nos coeurs doubles, ni desguisez: mais 
qu'il faut que nous advisions de nous ranger plei- 
nement à Dieu: et si nous ne pouvons pas y venir 
du premier coup comme il seroit à souhaitter, que 
neautmoius ce soit là mostre but.  Muiutenant 
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nous voyons ce que nostre Seigneur a voulu re- 
querir en ce passage: mais afin que nous soyons 
tant plus ineitez à nous adonner à integrité et 
rondeur, notons aussi Je mot que Moyse adiouste 
pour conclusion: Que cela est abomiünation devant 
Dieu. Car les hommes se font tousiours accroire, 
qu'ils ne laisseront point de servir à Dieu, encores 
qu'il n'y ait que feintise et hypocrisie en tout ce 
qu'ils font: car nous savons que les hypoerites se- 
ront tousiours enflez de ceste vaine presomption- 
la, qu'eneores qu'il n'y ait que fiction en ce qu'ils 
font, qu'i leur semble que Dieu ne laisse pas 
d'estre bien tenu à eux: moyennant qu'il y ait 
quelque belle parade, quelque belle mine, c'est 
assez. Il est vray quils u'oseront pas nier du 
tout qu'il n'y ait de la faute: mais si est-ce qu'ils 
voudront tousiours faire aceroire qu'il y a beau- 
coup de bien que Dieu accepte. Comme quand 
les prestres de la papauté diront leurs heures, outre 
ce qu'ils ne feront que barbotter, ils penseront ail- 
leurs: l'un à sa cuisine, l'autre à sa putain. Et 
bien ils eonfesseront que cela est mal fait, et qu'il 
faudroit estre autrement attentif quand on prie. 
Mais cependant ils diront, que moyennant qu'ils 
ayeut ceste inteution finale de prier Dieu, que 
c'est un acte bon et louable: et que c'est autant 
de merite, quand ils viendront au temple, moyen- 
nant qu'ils ayent ceste intention finale de servir à 
Dieu, encores qu'ils soyent distraits ailleurs: quand 
ils viendront adorer un marmouset, prendre un as- 
perges d'eau benite, s'ils regardent une femme 
d'une facon impudique, s'ils sont transportez de 
leur avarice, ou qu'ils ayent quelque autre me- 
schante cupidité villaine, ct infernale, c'est tout 
un, moyennant qu'ils ayent l'ntention finale de 
servir à Dieu: encores qu'ils le despittent en 
toutes sortes, c'est bien assez qu'ils ayent fait sem- 
blant de le servir. Et puis en ieusnant, si un 
homme cependant se desborde à toutes villenies, et 
dissolutions: moyennant qu'il ieusne par devotion, 
0 voila un sainet personnago, i| n'y a plus que 
redire, On ne peut donc arraeher ceste fausse 
opinion et diabolique, dont les hypoerites sont eny- 
vrez, de payer Dieu en ces menus bagages qui 
ne sont rien qu'abominations devant luy: et cepen- 


| dant qu'ils le viennent despitter en tout le reste 
rable que la iustice de la Loy, ct que ce n'est : 


de leur vie: que jamais cest artiele ne pout estre 
gagué sur eux, que Dieu reprouve tout ce qui 
n'est point fait d'integrité de coeur. D'autant plus 
done nous faut-il bien noter ce mot que Moyse 
met iei pour conclusion finale: c'est que telle ehose 
est ubomination devant Dieu. Il est vray que les 
povres aveugles et ignorans ne iugeront pas ainsi: 
et mesmes ce qu'ils font, sera prisó devant les 
hommes: on pourra dire: Voila une belle vertu, 
voila un merite: mais il nous faut venir devant 
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le grand Iuge qui a desia prononeó que ce n'est 
que fatras, ce n'est qu'ordure et vanité: et ne se 
contente point encores de parler ainsi, mais il dit 
que c'est pure abomination. Car de faiect outre ce 
qu'on se loue avec luy pour le faire comme une 
idole, on le vient despitter manifestement. $i les 
hommes ne iugcoyent que Dieu ne voit goutte, 
oseroyent-ils apporter un cocur double, ct plein 
d'hypocrisie, quand il est question de se venir pre- 
senter à luy? Il est certain qu'ils en auroyent hor- 
reur. Car quand i!s sont ainsi hypocrites, c'est 
comme s'ils venoyent crever les yeux à Dieu, afin 
quil ne puisse plus diseerner pour iuger de leur 
feintise, e£ maudite hypocrisie. Ainsi done notons 
bien, quil ne nous faut point arrester à ce que 
les hommes se font accroire, qu'il leur semble 
qu'ils ne laissent pas de bien faire, et do meriter 
envers Dieu, combien qu'ils n'y procedent point 
d'une affection franche, d'une rondeur cordiale: ne 
nous amusons point à telles follies. Car Dieu non 
seulement reiette telle chose comme menus bagages 
de nulle valeur: mais il prononee que tout cela est 
abomination devant luy, et qu'il ne souffrira point 
que son service soit ainsi villainement desguisé, 
quil n'en prenne une horrible vengeance. Et 
ainsi, cognolssons qu'il veut qu'un echaeun de nous 
s'examine, et que voyant que toutes nos pensces 
et affections sont corrompues, qu'il n'y a qu'ordure 
et infection: que nous le prions qu'il nous reforme 
par son sainet Esprit, en telle sorte qu'il soit servi, 
et honoré de nous, et que nous appliquions à bon 
usage et sainct tout ce qu'il nous a donné: et ce- 
pendant qu'il nous face profiter de plus en plus en 
son obeissanee, iusques à ee que nous soyons venus 
à une franche volonté, pour le servir d'un si bon 
courage, que nous soyons du tout dediez à son 
honneur. Et que pour ce faire, nous ayons re- 
cours à nostre Seigneur lesus Christ: afin que par 
la pureté et perfection qui est en luy, nos taches 
et maeules soyent nettoyees comme il nous l'a pro- 
mis. Quand nous en ferons ainsi, nostre vio alors 
sera approuvee de nostre Dieu. 


LE PREMIER SERMON SUR LE CH. XVII. 
V. 2—1. 


DU LUNDI 18€ DE NOVEMBRE 1555. 


Nous avons veu par ci devant, s'il se trouvoit 
homme ou femme qui eust solicitó les autres à 
pervertir lc service de Dieu: que celuy-la devoit 
mourir. Maintenant voici une Loy eneores plus 
rigoreuse: e'est assavoir, que s'il se trowve 4dolatre 
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au málicu du peuple, soit. homme ou femme: que cela 
doit estre «n crime mortel et. capital, voire combien 
qu'on n'ait point taschó de corrompre et desbau- 
cher les autres. Vray est que de prime face ceci 
sembleroit bien rude: comme nous en voyons qui 
se plaignent de ce que Dicu a exercé une telle se- 
verité eontre ecux qui par devotion faisoyent quel- 
que acte contraire à sa veritó. D'autant que nous 
ne poisons point l'honneur de Dieu sclon qu'il en 
est digne, nous ferons plus grand conte d'une erea- 
ture mortelle, que du Dieu vivant. Car siqueleun a 
rien machiné contre son prinee, qu'il ait voulu 
ehanger l'estat publie: on le condamnera à mort 
sans diffieulté. Si quelqu'un s'est entendu avec 
l'ennemi de son prince, qu'il luy ait donné faveur, 
que il ait complotéó avec luy, nul n'exeusera une 
telle desloyauté: et toutesfois cela ne s'adresse que 
contro les hommes. Or on se destournera du ser- 
viee de Dieu pour aller apres les idoles: et il sem- 
ble que cela doive estre pardonnó, comme si ce 
n'estoit rien. Nous monstrons qu'il ne nous couste 
gueres que l'honneur de Dieu soit amoindri, que 
on viole sa maiesté. Mais tant y à que nous ne 
sommes point iuges competens en ceste cause. Re- 
tenons donec ce qui est ici dit, et ne pensons point 
que Dieu ait passé mesure, quand il a eu ainsi 
son honneur pour recommandé. Or il est dit: S'il 
se trouve homme ou femme: afin que la fragilité ne 
soit point une couverture de mal faire. Car on 
dira: Et c'est une femme. Si un homme d'esprit 
et fort entendu l'avoit fait, encores on y auroit re- 
gard: mais s'il y a de simples gens, faciles à de- 
cevoir: et faudra-il qu'ils soyent trainez à la mort 
du premier coup? Voila comme nous avons ac- 
coustumé d'adoucir les choses. Or Dieu au con- 
traire à voulu obvier à tels subterfuges, en disant 
qu'il ne faut point avoir esgard si c'est un homme 
ou une femme: que l'acte de soy est si detestable, 
qu'il ne doit point demeurer impuni. Mais si veut- 
i! bien devant que proceder à la correction, qu'on 
sache comment tout en va, et que la chose soit 
bien approuvee. Il dit: S6 cela t'est rapporté, en- 
quiers-toy diligemment : et situ trouves qu'il. soit vray, 
alors tw prendras celuy qui a commis wn tel crime, 
et sera lapidé. Par ceci nostre Seigneur nous 
monstre (comme aussi auparavant) que nous ne de- 
vons point estre legers sous ombre de quelque zele, 
qu'il ne faut point toutesfois que nous procedions 
à la volee: mais qu'il y ait tousiours moderation, 
que les choses soyent bien cogneues. Et cela est 
bien à noter. Car nous voyons commo le zele in- 
consideré transporte quelque fois les gens, et qu'il 
les fait offenser Dieu. Et puis on dira: Ie l'ay 
fait à bonne intention. "Voire, mais voici Dieu qui 
deelaire qu'il veut qu'on se gouverne en cest en- 
droiet avec prudence. Et de faict, il ne veut 
28 
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point qu'on abuse ainsi faussement de son nom. 
Car que sera-ce quand i'auray ceuidé servir à 
Dieu, et que cependant il n'y ait nulle raison, ni 
equité? Quelle iniure sera-ce, quand 'iray ainsi 
mesler le nom saeré de Dieu parmi ma folie et 
imagination? Notons bien done, que par ce passage 
Dieu a eondamné cest ardeur trop violente qu'ont 
ceux qui se laissent ainsi transporter de leur zele 
sans aucune moderation. Voila pour un item. Or 
il y a d'avantage quand il dit: Si la chose l'est 
rapportee. En quoy nous avons à noter, que les 
fautes ne peuvent pas estre punies entre les hommes, 
si elles ne viennent à notice. Et ainsi il y en 
aura beaucoup de gens qui eschapperont la main 
des iuges terriens, combien qu'ils ayent plus lour- 
dement faili que les autres, et qu'ls soyent plus 
coulpables: mais c'est d'autant que Dieu cache 
leur turpitude. Car il y a des pechez qui se has- 
tent de venir à leur condamnation, que Dieu les 
precipite: et les autres attendent, et Dieu les tient 
là comme ensevelis. Or par cela les iuges terriens 
sont admonnestez d'estre vigilans à s'enquerir des 
choses: ear puis qu'ils voyent qu'apres avoir mis 
beaucoup de peine de s'enquerir, et savoir ce qui 
appartient à leur office, si est-ce encores qu'en 
beaucoup de choses ils n'y voyent goutte: qu'ils 
doyvent estre tant plus diligens. Ils ne pourront 
pas tout cognoistre. Pourquoy? Ils sont hommes. 
Mais cependant de nostre costé advisons, quand 
Dieu à commandé aux hommes de punir les male- 
fiees apres qu'ils seront eogneus, qu'il signifie, 
d'autant que rien ne luy peut estre caché, encores 
que les hommes ne nous demandent rien, que les 
hommes ne nous facent nulle inquisition ni proces 
iei bas: que toutesfois il nous faudra tousiours 
venir à conte devant luy. ll est dit qu'un idolatre 
sera puni, Dieu commande qu'il soit lapidé apres 
qu'on aura cogneu qu'ainsi est. Or prenons le cas 
qu'un homme se destourne de la pure religion, et 
qu'il adore les idoles en secret: il est vray qu'on 
ne le prendra point en iustice, il ne souffrira point 
iugement: mais il doit penser cependant que Dieu 
ne se laissera point esblouyr les yeux. Et ainsi 
recueilons de ce passage, que nostre Seigneur re- 
serve à son iugement toutes les fautes qui ne se- 
ront point punies en ce monde, ie di par les iuges 
terriens: non pas quil ne pardonne à ceux qui 
retourneront à luy en repentance: mais i'enten de 
ceux qui s'endureissent en Mhypocrisie: d'autant 
qu'ils ne seront point redarguez de leurs malefices, 
ils prennent occasion de s'endurcir par trop. Or 
qu'ils ne cuident point en avoir meilleur marché. 
Car quand Dieu dit aux iuges terriens qu'ils se 
doyvent enquerir: d'autant qu'il n'a point besoin 
de cela, il monstre que toutes les fautes viendront 
en conte devant son siege iudicial, et que les hy- 
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pocrites auront beau se couvrir, mais si faudra-il 
en la fin qu'ils soyent exterminez: et non sans 
eause, Car comme i'ay desia touché, pensons-nous 
que Dieu laisse là son honneur en derriere? Quand 
il veut mesmes qu'un homme soit maintenu en sa 
bonne reputation, que les outrages soyent punis: 
si cela est, que sera-ce quand on s'adresse à sa 
maiesté, et que sa gloire est amoindrie par la ma- 
lice des hommes? Un tel acte doit-il demeurer 
impuni? Dieu souffrira-il d'estre ainsi mocqué? 
Or on allegue que nous avons esté tous idolatres: 
et ainsi que nous serions tous dignes de mort. Et 
c'est afin qu'un chaeun soit comme irritó à l'en- 
contre de Dieu. Car telles gens qui font ces re- 
pliques, ne demandent sinon d'envenimer les cou- 
rages, afin que l'honneur de Dieu soit vilipendé, 
et que nous prenions la querelle contre luy, quand 
nous y sentirons interest. Mais en premier lieu 
notons, comme i'ay desia dit, que nostre Seigneur 
parle ici de punir les idolatres, quand il y aura 
eu un ordre establi selon sa parolle. Si Dieu eust 
commencé par ce bout, la police eust esté mau- 
vaise: mais quand il a monstré comme on le doit 
servir, qu'il a donné une reigle certaine, qu'il nous 
monstre qu'il nous faut simplement faire ce qu'il 
ordonne, et que grans et petis sont enseignez quel 
Dieu ils doivent adorer, et quelle est la vraye re- 
ligion: quand ils sont ainsi instruits, si puis apres 
ou homme ou femme se destourne, et qu'il soit 
periure envers Dieu, et desloyal, et qu'il se four- 
voye apres les superstitions des Payens: y a-il là 
nulle exeuse? Notons bien done, que ceste loy est 
faite quand il y a desia un estat legitime que Dieu 
a establi, et qui est reigló selon sa parolle. Or 
nous avons esté idolatres. Et comment? Par 
ceste horrible dissipation qui estoit advenue par 
tout le monde: comme encores on le voit en la 
papauté. Si du premier coup on eust bien observé 
ceste loy, la Chrestienté ne fust point ainsi de- 
scheute. Car si on eust puni les premiers idola- 
tres qui avoyent falsifié l'Evangile, et corrompu la 
pureté qui estoit là: il est certain que l'ordre de 
Dieu se fust maintenu et conservé beaucoup mieux. 
Mais quoy? Quand il y a eu des bigots qui ont 
voulu estre plus saincts que les autres, ils ont in- 
venté beaucoup de corruptions: et eomme on les a 
endurez, le mal s'est espanché plus loin, que Qa 
esté une poison pour tout pervertir. Voila done 
qui a esté cause que l'Eglise de Dieu est venue 
en telle desolation: c'est qu'on n'a pas tenu la 
bride courte, afin de maintenir la pure simplicité 
de l'Evangile, et faire que Dieu fust adoré selon 
sa parolle, et que les hommes n'attentassent point 
de rien controuver en leur cerveau: mais que 
tous, et grans et petis, obeissent à la doctrine qui 
desia leur avoit esté cogneuc estre de Dicu. Si 
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cela eust esté, i| n'y eust pas eu une telle desola- 
tion comme auiourd'huy elle se void.. Et ainsi re- 
tenons bien, que seulement il est iei parlé, quand 
Dieu a fait la grace à un pays ou à une ville que 
la vraye religion soit là establie, qu'il y soit adoré, 
ue tous ayent consenti de recevoir cest ordre 
institué de Dieu: que si alors queleun s'en des- 
tourne, il merite de perdre la vie. Comme main- 
tenant nous avons la clarté de lEvangile, et 
nostre Seigneur nous tient obligez à soy pour le 
servir, et pour luy estre un peuple separé: quand 
done la religion nous est cogneue, que l'ordre est 
dressé mesme entre nous: si maintenant quelcun 
se revolte, et qu'il se desbauche à idolatrie, des- 
pittant Dieu à son escient, ne merito-il point puni- 
tion? Car si on avoit rien commis contre l'estat 
publie; apres avoir fait le serment au Magistrat, 
qu'on le rompist, ct qu'on fist un aete tout à l'op- 
posite, on seroit puni de coste desloyauté. Et que 
sera-ce maintenant, si on se mocque ainsi de Dieu, 
et que on luy fausse la foy qu'on luy a dounee, 
et qu'on aille complotter avec son ennemi mortel 
qui est Satan, avec les idoles qui sont pour abolir 
sa gloire, et sa maiesté, et tout son service? Ainsi 
done, quand auiourd'huy ces mocqueurs de Dieu 
repliqueront, que si on punit les idolatres, qu'il 
faudroit que nous mourussions tous: i| y a bonne 
responce, c'est, que quand on eust exeeuté le droict 
de Dieu, comme il estoit bon et utile, que la Chros- 
tienté n'eust point esté ainsi corrompue, on ne ver- 
roit point la religion abastardie comme elle est. 
Car le remede y estoit bon et utile: mais on n'en 
a point usé. Et voila qui a esté cause de mottre 
tout en confusion extreme. Ainsi, tant plus de- 
vons-nous estre advertis, que si ceste Loy ne nous 
tient en bride, nous serons tousiours en danger de 
nous eslongner du service de Dieu: et quand il 
nous aura donné sa parolle, qu'elle s'en ira incon- 
tinent deffaillr par la malice et ingratitude de 
plusieurs qui auront bien tost perverti l'estat qui 
est auiourd'huy ordonné entre nous. Voila pour 
un item. Pour le second, qu'il n'est point dit que 
tous idolatres soyent punis en general: mais ceux 
qui sont idolatres, quand ils vivent en une Eglise 
de Dieu, laquelle est desia reiglee, qu'il y a une 
religion certaine estab!ie, que les choses sont assez 
cogneues: si queleun aiors à son escient se des- 
bauche, et qu'il renonee à la pureté du service de 
Dieu, et qui! se pollue en idolatries et supersti- 
tions, que ecluy-la merite bien la mort. Au reste 
notons bien, comme i'ay desia dit, que si devant 
les hommes nous ne sommes punis, qu'il nous faut 
venir tost ou tard à conte devant Dieu: ct là nous 
sentirons que nous n'avons pas meritéó seulement 
d'estre lapidez, mais d'estre exterminez du tout du 
salut eterne, Et pourquoy? D'autant que devant 
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que nous eussions rien cogneu, desia nous estions 
baptisez au nom de nostre Seigneur Iesus Christ. 
Or il est vray que nous avons esté mal enseignez: 
mais cela n'exeuse point nostre desloyauté, qu'en- 
tant qu'en nous est nous n'ayons esté faussaires 
de nostre Baptesme: ear nous avons esté corrom- 
pus en idolatrie. Ainsi done nostre Seigneur à 
bon droiet nous peut exterminer du tout de son 
royaume, et l'a peu faire: et neantmoins nous voy- 
ons comme il nous a recueilis à soy. Maintenant 
done que nous pensions à la condition en laquelle 
nous avons esté, et qu'estans confus en nous-mes- 
mes, nous demandions pardon à Dieu: et, comme 
l'ay desia dit, que nous n'ayons point de honte de 
confesser que nous sommes povres malfaicteurs, 
afin que Dieu n'use point onvers nous de violence, 
et qu'il n'entre point en rigueur de iugement en- 
vers nous. Et voila pourauoy il est dit en Eze- 
chiel: Il te souviendra de tes voyes, et tu en auras 
honte. Car Dieu parle là de la repentance de 
ceux, qui pour un temps ont esté abusez en idola- 
trie: que quand ils seront ramenez au bon chemin 
de salut, qu'il leur devra bien souvenir du mal 
qu'ils ont commis, voire et leur en souvenir avec 
confusion et vergongne. "Voila done ce que nous 
avons à retenir. Que si Dieu ne desploye point 
le glaive pour nous punir quant au corps, que 
nous ne laissions pas toutesfois d'estre coulpables 
de condamnation devant luy: mais sachons que il 
aura tousiours pitió de nous, quand nous previen- 
drons son iugement, passans condamnation: et cog- 
noissans qu'à cause des idolatries et superstitions 
que nous avions suyvies, nous estions dignes d'es- 
tre abysmez, sinon que Dieu eust eu pitié de nous. 
Mais comme i'ay dit, nous avons dequoy nous con- 
soler, sachans qu'il est prest de nous recevoir à 
merci, quand nous y viendrons en telle sorte, 
apres avoir cogneu nos fautes. Voila encores ce 
que nous avons à noter, quand il est dit, que si la 
chose est rapportee, qu'on s'enquerra. Or il ad- 
iouste: Que celuy qui aura commis lacte sera tiré 
hors des portes. Et pourquoy? Car (dit-il) i1 a fait 
abominalion devant le Seigneur: comme desia il 
avoit dit, si e'est homme ou femme: car c'est un 
tel erime qu'il est meschant, et desplaisant aux 
yeux du Seigneur. En ceci il nous admonneste, 
que nous ne devons point iuger à nostre fantasie, 
si cost acte est digne de mort ou non. Car voila 
qui abuse beaucoup de gens, qui se rebecquent 
contre Dieu, et blasphement contre sa Loy: car 
ils veulent eux-mesmes prononcer selon leur opi- 
nion. Or au contraire nostro Seigneur nous ra- 
meine ici à sa volonté: Cela est mauvais devant 


| mes yeux, il me desplaist, c'est abomination: et 
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par cela done soyons advertis de ne point iuger à ; 


la volee, et avec une audace si diabolique, comme 
font ces galans qui voudroyent qu'auiourd'huy la 
religion ne vinst point en iugement, pour punir les 
blasphemes, et choses semblables qui se commet- 
tent eontre l'honneur de Dieu: bref ils ne voudroy- 
ent point que les Magistrats cogneussent des fautes 
commises contre la premiere table. 5i on com- 
met un larreein eontre les hommes, une batterie, 
ün meurtre, un adultere: ils seront contens que 
cela soit chastié: mais si le Nom de Dieu est 
blasphemé, s'il se eommet quelque abomination 
pour aneantir toute crainte de Dieu, s'il se leve 
des heresies pour mettre trouble en l'Eglise, et 
pour faire que tout ordre soit perverti: ils vou- 
dront que on souffre cela, et qu'on l'excuse. Et 
qui les mene, sinon cest orgueil infernal, que 
quand une chose ne leur desplaist point, il leur 
semble que Dieu se doive ranger à leur appetit? 
Or on voit en cela leur arrogance: et puis leur 
impieté, qu'ils. ne tiennent gueres conte de Dieu, 
veu qu'ils voudroyent que sa maiesté fust ainsi vi- 
lipendee à tous propos. Or de nostre part notons 
ce qui est iei contenu: que si le mal desplaist aux 
yeux du Seigneur, que on ne le doit point souffrir: 
qu'il ne faut point que nous apportions ici nostre 
prudence, pour dire: O ie veux en declairer ma 
ratellee. Non, non, mais contentons-nous que Dieu 
tient cela pour abomination, et que telle chose luy 
est insupportable. Et au reste, notamment il ren- 
voye à sa parolle: afin que nous soyons convein- 
eus, que ceux qui sont ainsi idolatres, ne doyvent 
point estre excusez: car ils sont rebelles à Dieu. 
Et ce crime de rebellion est-il un pechóé venicl? 
est-ce une faute qu'on puisse pardonner sans faire 
semblant de rien? Si on est rebelle par certaine 
malice, ou à pere, ou à mere, ou à son maistre, 
ou à son superieur: cela sera bien poisó, et ag- 
grave, tousiours la faute au double, et au triple. 
Or maintenant on sera rebelle à Dieu iusques à le 
despiter, iusques à faire tout au rebours de sa vo- 
lonté et intention: et voudrone-nous encores ici 
amadouer ceux qui auront failli, et user de flatte- 
rie? Et par ainsi on voit que nostre Seigneur ne 
parle sinon à ceux qui desia ont estó deuement 
enseignez à sa volonté. Car il ne diroit pas aux 
Payens, ni aux incredules: Ie vous ay commandé 
cela, ie vous ay defendu ceci. Non. Il faut donc 
que ceste loy iei s'adresse à un peuple qui desia 
aura receu la religion, et là oü il y aura eu une 
reigle certaine establie. Or maintenant quand 
Dieu aura commandé une chose, defendu l'autre, 
et qu'il nous monstre que sa volonté est telle: que 
reste-i| plus, sinon nous y ranger? Et ceux qui 
reiettent le ioug, peuvent-ils dire que q'a esté par 
ignorance, que c'a esté par quelque folle devotion? Il 
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est vray que cela y pourra bien estre: mais il y a un 
crime caché dessous, c'est un meapris de la parolle de 
Dieu: qu'il y a là une malice cachee, une hypocrisie, 
et un orgueil, tout cela (di-ie) y est mesló. Et ainsi, il 
faut que toutes excuses cessent, et qu'on cognoisse 
que ceux qui auront esté deuement enselgnez en 
la parolle de Dieu, sont moins excusables que les 
ignorans, Or il ne nous faut point appliquer ceci 
seulement à la iustice temporelle: mais pource que 
c'est Dieu qui parle, notons, selon que nous serons 
advancez en sa doctrine, et qu'il nous aura de- 
clairé sa volonté, que le peché s'aggrave quand 
nous ne suyvrons point ce qu'il ordonne. Il faut 
venir là: Voici Dieu qui à parlé à moy, il m'a 
fait ceste grace que ie,cognoisse comme il veut 
que ie chemine: et ainsi quand il m'esclaire, il ne 
faut point que ie echoppe, il ne faut point que ie 
face ici du borgne, ni de l'aveugle: mais que ie 
soye attentif à obeir à sa doctrine. Si nous ne 
faisons cela, nous voyons que ceste punition nous 
appartient: et si nous n'en sommes reprins par la 
main des hommes, elle nous est apprestee là haut. 
Car Dieu nous saura bien reprocher la grace qu'il 
nous a faite, quand il luy a pleu nous enseigner 
en sa volonté: qu'encores que les povres ignorans 
fussent excusez à demi, si est-ce que de nostre 
costó le erime est enorme, quand nous serons ainsi 
contrevenus à la volonté de Dieu qui nous est 
cogneue. Voila done ce que nous avons à retenir 
de ce passage, quand notamment il est dit que 
Dieu wa pas commandé ces choses. Et au reste en 
general aussi apprenons de iuger de la volonté de 
Dieu selon sa doctrine: ear nous voulons amoin- 
drir les fautes quelque fois, ou les aggraver: et ce- 
pendant nous ne regardons point ce qui nous est 
declairé. Hetenons done que la volonté de Dieu 
est contenue en lEseriture saincte, et que c'est là 
oi il nous la faut cercher: que quand nous ver- 
rons, Dieu a parlé ainsi, que nous-nous tenions là 
sans aucune replique. Or Moyse adiouste: Qwe la 
main dw premier iesmoin sera la premiere contre 
celuy qui doit estre ains? lapidé: et apres, la. main 
de tout le peuple. En quoy il a voulu monstrer 
que les tesmoignages ne se doyvent point porter 
sinon avec crainte. Car auiourd'huy beaucoup ne 
feront point grand serupule de testifier à la volee 
contre leurs prochains, d'autant qu'ils n'exeeutent 
point la sentence. Voila un homme qui viendra 
navror de sa langue faussement qucleun qui ne 
sera qu'à demi coulpable, ou sera innocent du tout: 
or il semblo qu'un coup de bee n'est pas si grande 
chose, ils ne se soucient gueres de dire contre 
toute veritó. Voila done qui est cause auiourd'huy 
d'une grande licence de periures: c'est que ceux 
qui deposent contre leurs prochains, n'executent 
point la sentence. Or Dieu a voulu qu'au peuple 
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d'Israel il y eust un autre ordre: Que celuy qui 
avoit deposé, iettast luy-mesmes la premiere pierre, 
pour dire: C'est toy qui mets cestuy-ci à mort. 
Et ainsi on estoit retenu, afin de ne point porter 
tesmoignage, sinon qu'il fust vray et cortain. Car 
celuy qui avoit deposé, se voyoit coulpable au dou- 
ble, et de langue, et de main, d'avoir meurtri l'in- 
nocent: sinon qu'il eust deposé verité. Nous voy- 
ons done que ce n'est point sans eause que Dieu 
avoit commandé ceste ceremonie, que les tesmoins 
fussent les premiers pour lapider ceux qui estoy- 
ent condamnez à mort par les iuges. Or par cela 
tous estoyont advertis, qu'un homme estant crimi- 
nel n'estoit point mis à mort, sinon par le tes- 
moignage de ceux qui l'avoyent convaincu du ma- 
lefice qu'on cognoissoit en luy. Mais cependant 
Dieu aussi vouloit que la main de tout le peuple 
se conioignist, pour monstrer que nous devons 
estre tous procureurs à maintenir son service, et 
la pure religion. Si un crime partieulier a esté 
commis, il se poursuyvra par ceux qui y sont 
blessez, et qui y ont dommage, ou interest: ou bien 
il y aura un proeureur commun: mais quand l'hon- 
neur de Dieu sera violé, et faut qu'un chacun s'y 
employe: et c'est une grace singuliere que il nous 
fait, quand il nous employe en une chose tant ho- 
norable que de maintenir sa maiestó, que nous soy- 
ons là eomme ses proeureurs. Qui sommes-nous? 
Or quand Dieu nous honore ainsi, qu'il nous declaire 
qu'il veut que son honneur soit conservé par nous, 
et par nos mains: faut-il que nous soyons lasches 
en cest endroit? Maintenant donc nous voyons 
lintention de Dieu, en ce qu'il commande que tout 
le peuple lapide les idolatres. Or par cela il nous 
monstre, que nous devons avoir soin que son service 
soit conservé purement entre nous: et qu'un chacun 
doit estre ici attentif, et estre bon zelateur, et que 
nous ne souffrions point, entant qu'en nous sera, 
qu'on se mocque de la religion, ne qu'on la per- 
vertisse: mais que si nous aimons l'estat publie, 
quand tout sera bien ordonné, si nous aimons 
qu'il y ait equité et droieture entre nous: que par 
plus forte raison nous ayons ceci pour recom- 
mandé, qu'on adore Dieu purement, ct qu'on ne 
se destourne point de sa parolle, qu'on ne se des- 
bauche point de la religion qu'il aura establie. Or 
auiourd'huy combien que nous ne soyons point 
astraints par necessité à garder ceste Loy, quant 
à la ceremonie: si est-ce que la substance nous 
demeure. Nous ne lapiderons point chacun de 
nous les idolatres: mais nostre Seigneur nous ad- 
vertit, que nous devons pour le moins avoir son 
honneur recommandé iusques là, qu'entant qu'en 
nous estí, nous ne souffrions point que son Nom 
soit vilipendé, que la religion soit dissipee: mais 
qu'un chaeun s'y oppose, ot se face en cest endroit 
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partie formelle. "Voila donc ce que nous avons à 
noter. Et ainsi, combien que la ceremonie de la 
Loy ne soit point telle entre nous: si est-ce que 
la substance retient tousiours sa vigueur, et doit 
estre observee de nous. Et voila pourquoy aussi 
notamment il adiouste: Qw'on exterminera le mal 
du milieu. Or il signifie que c'est une vermine et 
corruption pour tout infecter, quand les idolatries 
et superstitions sont ainsi permises. Et comme 
i'ay desia dit, si du commencement on eust tenu 
bonne bride: il est certain qu'on ne fust iamais 
venu à une telle apostasie, c'est à dire, qu'on se 
retirast ainsi de l'obeissance de Dieu. Car la Pa- 
pauté qu'est-ce, sinon une corruption qui a aliené 
tout le monde de l'obeissance de Dieu, et que tous 
ont este apostats, que tous se sont fourvoyez, et 
ont faussé la foy de leur Baptesme? Or comment 
cela s'est-il fait, sinon pource qu'on a nourri le 
mal en le dissimulant, et qu'on l'a couvé, et que 
l'infeetion s'est espandue par tout, et que grans et 
petis en ont esté empoisonnez? Or done si nous 
voulons nous retenir en la pure obeissance de Dieu, 
advisons de mettre peine que le mal soit exter- 
miné du milieu de nous, voire un mal qui em- 
porte une telle contagion: ear il est impossible que 
nous n'en soyons infectez quand cela demeure. 
Et voila pourquoy l'Apostre en l'Epistre aux He- 
brieux nous exhorte d'arracher les mauvaises her- 
bes devant qu'elles croissent: ear nous serons tous 
esbahis qu'elles nous auront crevé les yeux: 
et n'y aura nulle remede, si on les laisse croistre 
trop long temps. Quand done nous voyons qu'un 
mal pullule, entant qu'en nous est, il nous le faut 
oster: afin que nous en soyons purgez. Et mes- 
mes, encores que l'un ne fust point desbauché par 
mauvais exemple de l'autre, si est-ce que l'ire de 
Dieu se nourrit, et s'enflamme entre nous, quand 
le mal demeure ainsi impuni. Et voila pourquoy 
aussi S. Paul aux Corinthiens parlant de cest in- 
ceste qu'on souffroit, dit: Ostez le mal du milieu 
de vous. Comme s'il disoit: Povres gens, voila 
un erime qui est pour provoquer la vengeance de 
Dieu eontre tout un peuple, quand il sera ainsi 
enduré: si done vous desirez d'estre exemptez de 
lire de Dieu, que ce mal ici ne soit plus souffert 
ni nourri. Voila done maintenant une approbation 
suffisante de ce qui est iei touché: que Dieu en 
eommandant à tout un peuple de lever la main 
pour lapider un idolatre, monstre que la chose 
nous attouche à tous. Et d'autant qu'il nous fait 
ses proeureurs, que c'est bien raison qu'un chacun 
s'efforce à s'acquitter de son devoir. Et Dieu aussi 
nous incite à cela, quand il nous monstre que c'est 
une infection, et une peste mortelle, quand un tel 
mal sera enduré: que c'est pour provoquer son ire 
contre nous, quand nous supporterons àinsi ce qui 
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est du tout contraire à sa maiesté. Or maintenant 
il reste de venir à ceste loy: Qw'en la bouche de 
deux ou trois un homme mourra, ei non point aw 
rapport d'un seul tesmoin. Oeste loy ici est pour la 
poliee. Et de faict, les Payens de nature ont estó 
enseignez de suyvre cest ordre, qu'ils ont bien dit 
qu'il falloi&t deux tesmoins pour prouver une chose. 
Et cela estoit imprimé en leur esprit, d'autant que 
nostre Seigneur a voulu tousiours retenir la genre 
humain en quelque droicture, et qu'il y eust dis- 
eretion. Or cependant nous avons ceste doctrine 
mieux confermee, quand Dieu parle de sa propre 
bouche, et qu'il dit, que sous deux ou trois tesmoins 
un homme mourra, et non point au rapport d'un. 
Retenons done que les choses ne se doyvent point 
iuger à la vollee, sans avoir preuve legitime. Et 
mesmes un iuge quelque fois pourra estre tesmoin 
d'une chose: et cependant si faut-il qu'il iuge au 
eontraire. Si on dit: Il fait mal: il ne sauroit faire 
autrement, et fait bien. Car si ie suis iuge, et que 
moy seul ie eognoisse qu'un homme est coupable, 
et que ie ne puisse avoir autres tesmoins: il faut 
que ie le laisse aller, d'autant que ie n'y puis reme- 
dier: et sera absout par ma sentence. Et cela 
m'est point eontraire à ma conscience: car ie le 
eondamne devant Dieu, comme il est à condamner. 
Mais cependant ie laisse là son crime enseveli, 
iusques à tant que Dieu l'ameine en clarté, et 
qu'il se decouvre. Or done notons, que pour la 
police on doit tousiours observer ceste reigle, qu'on 
ne iuge point sinon sous bonne preuve, et que la 
chose soit cogneue e& verifie. Or cependant il 
est dit de deux, ou trois tesmoins. Car quelque 
fois on voudroit venir iusques à une infinitó de 
preuves, afin de eouvrir les fautes et transgressions. 
Et cela s'est veu en ces galans qui ont voulu iei 
estre plus subtils que Dieu, et qui avoyent inventé 
une loy toute nouvelle à Geneve: ear ils ne se 
vouloyent point contenter de deux tesmoins, sinon 
quil y eust un proeureur. "Voila comme ils ont 
voulu corriger la loy de Dieu, et toute equitó de 
nature, et ce qui avoit desia estó maintenu par 
tout le monde. Et qui a esté cause de cela, sinon 
qu'ils eussent voulu commettre toutes leurs ville- 
nies, et tirer la langue contre Dieu, sans qu'on ne 
peust iamais avoir suffisant tesmoignage? Car apres 
qu'on fust venu à deux tesmoins, ou à trois, ou à 
quatre: encores $e Mbandoit-on les yeux: cela 
n'estoit rien. Notons done que ceste Loy ici est 
pour nous faire tenir le moyen entre deux extre- 
mitez. La premiere extremité est, si on iuge 
sans que la chose soit bien prouvee: ear il EE 
du mal: et les hommes s'advancent par trop. Il 
faut done que les tesmoins y soyent ou deux ou 
trois. Or aussi à l'opposite, quand il y aura deux 
tesmoins: là il n'est pas question de repliquer, pour 
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dire, qu'il faille cercher et quatre, et quinze tes- 
moins, et que la chose ne sera point bien prouvee, 
sinon qu'il y ait un denonciateur avec les tesmoins. 
Et c'est se mocquer pleinement de Dieu. Retenons 
done, quand nostre Seigneur a prononcé que celuy 
qui est eriminel, mourra en la bouche de deux ou 
trois tesmoins, que c'est d'autant que la chose nous 
est cogneue, et qu'il n'est plus question de tergi- 
verser: mais qu'il faut faire iustice. Et on voit 
combien ceste admonition nous est necessaire. Car 
les hommes voudroyent tousiours reculer s'il leur 
estoit possible: et s'il y a quelque couleur apparente 
pour cacher leurs malefiees, il leur semble qu'ils 
ont les mains lavees. Or nostre Seigneur nous 
somme ici, disant que s'il y à deux tesmoins, qu'il 
ue faut plus qu'un iuge recule: autrement il faudra 
qu'il soit complice et compagnon des meschans, 
sinon qu'il y mette la main, pour y remedier. 
Maintenant donc nous voyons que nostre Seigneur 
a voulu iei coupper broche à tant de subterfuges 
que les hommes trouvent, afin de couvrir leurs 
malefiees, en disant: Il suffit d'avoir deux ou trois 
tesmoins, à ce qu'un homme soit convaincu d'avoir 
merité la mort. Or au reste appliquons aussi bien 
ceste doctrine à nous: et sachons que si Dieu a 
establi un tel ordre en la iustice temporelle: qu'il 
le gardera envers nous. Or maintenant ne sommes- 
nous point assez conveincus que nous avons esté 
alienez de la parolle de Dieu? Car en premier 
lieu chacun a sa conscience qui le redargue: et 
eombien vaut elle de tesmoins? Les Payens ont dit 
qu'elle en vaut mille. Quand done un homme est 
condamné là dedans: que gagnera-il à se iustifier, 
quand son peché le remord, et qu'il luy fait son 
proces? Car il n'y a nul, tant stupide soit-il, que 
sa conscience ne le remorde tousiours. Apprenons 
done de nous rendre coulpables devant Dieu, quand 
il nous solicite là dedans, et qu'il nous monstre nos 
fautes. Et au reste, voila les Prophetes, et les 
Apostres et le Fils de Dieu mesmes, qui nous est 
tesmoin fidelle, comme le Prophete Isaie le nomme. 
Quand nous avons ceux-la qui nous tiennent con- 
veineus, que faut-il plus cercher d'eschappatoires: 
et qu'y gagnera-on? Et nous avons non seulement 
l'Escriture saincte: mais nous avons ceste grosse 
nuee, ct espesse (comme l'Apostre la nomme en 
lEpistre aux Hebrieux) de tous les fideles, et 
saincts Martyrs qui iamais ont enduré pour le nom 
de Dieu: ceux-la ne seront ils point tesmoins pour 
nous condamner devant le siege iudieial de nostre 
Seigneur lesus Christ? Si maintenant nous ne te- 
nons conte de profiter à l'exemple que ils nous 
ont donné: si nous renoncons à nostre eseient à 
la doctrine, apres qu'elle nous sera assez cogneue: 
quelle condamnation meritons-nous? Et voila pour- 
quoy sainct Pau! allegue ce passage aux. Corin- 
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thiens: En la bouche de deux ou de trois tesmoins 
est le iugement. Et de quoy parle-il? De son 
Epistre, et de sa venue: disant qu'il viendra aux 
Corinthiens: Non point (dit-il) que ie ne vous aye 
desia rescrit, e£ que ie ne vous aye exhorté assez 
de fois: et cependant vous demeurez rebelles, et 
endureis. Mais pensez-vous rien gagner à l'encon- 
tre de Dieu? Sachez (dit-il) qu'en la bouche de 
deux ou de trois tesmoins jugement sera prins. 
Puis qu'ainsi est done, pensons à nous: et quand 
nous voyons que Dieu nous a fait ceste grace, de 
nous donner tant de Prophetes apres luy, et puis 
ses Apostres, et que lesus Christ mesmes nous a 
testifió de la verité de l'Evangile: qu'ils ne nous 
soyent point de tesmoins qui nous soyent con- 
traires, et à nostre condamnation: mais qu'ils soy- 
ent tesmoins de nostre foy, et que nous soyons 
confermez en la grace du sainct Esprit par nostre 
Seigneur lesus Christ, tellement que nous pour- 
suyvions tousiours nostre course, et la vocation à 
laquelle nostre Seigneur nous a mis, et oü il nous 
appelle. 


LE DEUXIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XVII. V. 8—13. 


DU MARDI 195 DE NOVEMBRE 1555. 


Iei lordre nous est monstré pour finir les 
proces. D'autant que les hommes ayans quelque 
debat, iamais n'y voudroyent mettre fin, selon 
qu'on les voit obstinez et endurcis: Dieu a declaré 
qu'il vouloit qu'il y eust quelque siege souverain 
en son peuple, oü les sentences se donnassent sans 
aucun appel. Or il est vray que de nature tous 
peuples ont esté enseignez d'ainsi faire: car s'il es- 
toit tousiours lieite d'appeller, comme nous avons 
dit, la eonvoitise est telle aux hommes, que les 
proces ne seroyent iamais finis. Il faut bien done 
qu'il y ait un arrest certain: et c'est ce que nos- 
tre Seigneur a declaró en ce passage. Or quant 
à la police, ceci nous profite: veu que ce qui de 
nature à esté suyvi en tout le monde, est ap- 
prouvé par la bouche de Dieu: et cela doit bien 
estre noté. Car quand nous voyons que Dieu s'est 
desmis iusques là, de monstrer l'ordre politique: il 
nous faut conclure qu'il l'approuve donc. Car au- 
trement il ne s'en mesleroit point: et ce seroit 
prophaner sa maiesté. Voyons-nous done que nos- 
tre Seigneur ait traitté en sa Loy de l'ordre que 
nous devons observer entre nous? Cognoissons par 
cela, que c'est une chose qu'il approuve. Voila 
pour un item. Et puis, quand nous voyons comme 
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il veut qu'on se gouverne, et que cela nous est 
specifié: c'est encores une plus grande confirmation. 
Et quant aux iuges qui sont constituez en office 
et en dignité, qu'ils eognoissent que c'est un sacri- 
fice agreable à Dieu que ce qu'ils font, d'autant 
qu'il leur a rendu tesnioignage en sa Loy, et que 
le peuple aussi se conforme là tant plus volontiers: 
que nous cognoissions, que si cela estoit perverti, 
nous serions rebelles à Dieu: ce. seroit le despit- 
Maintenant done nous voyons combien ce 
nous est une doctrine utile, et de laquelle nous 
avons besoin d'estre edifiez, quand nostre Seigneur 
a prononcé qu'il falloit qu'il y eust un iugement 
souverain, afin qu'on s'arrestast, et que les hommes 
ne fussent point en doute perpetuelle. Or notons 
que nostre Seigneur n'a point voulu recevoir ap- 
peaux de toutes causes indifferemment en son peu- 
ple. Car il dit: Que s'il y a cause difficile, dont le 
iugement soit douteux, et qu'om m'em puisse venir à 
bout, pource que les iuges y sont empeschez, c'est 
à dire, les iuges inferieurs de chacune ville. Pour- 
quoy met-il cela? Pource que le peuple eust esté 
molesté, si pour cinq sols, ou ie ne say quoy, il 
eust fallu courir en Ierusalem. On voit (comme 
i'ay desia touché) qu'il y a des hommes insatiables, 
et seroyent tousiours contens de se brusler pour 
eschauder les autres: on en verra de si importuns, 
que s'ils se devoyent manger les poings, ils pour- 
suyvront tousiours, et voudroyent, apres avoir 
mangé leur substance, mettre leurs vies propres 
pour tourmenter leurs parties adverses. Quand 
done on voit que telles gens sont transportees 
d'une rage, ou bien d'un appetit de vengeance: il 
est bon de les tenir en bride. Et voila pourquoy 
Dieu n'a point voulu que toutes causes vinssent 
en lerusalem: car il avoit mis bon ordre, qu'en 
chacune ville il y eust iustice, voire, et gens en- 
tendus pour prononcer des choses dont la recog- 
noissance viendroit devant eux. Mais il excepte, 
si la cause est difficile et douteuse. Ainsi donc 
notons, que Dieu a voulu que les procez se finis- 
sent bien tost, sans que les parties fussent par 
trop molestees. Veu que son intention est telle, 
nous devons tant qu'il nous sera possible, nous y 
confermer. Et ainsi, quand on voudra establir une : 
police bonne, et que Dieu approuve: que on suyve 
cela, que les hommes ne soyent point nourris en 
querelles: et que s'il y a quelque different, qu'il 
soit bien tost accordé, et qu'on ne prolonge point 
les procez, qu'on ne soit point renvoyé de l'un à 
l'autre: mais que les choses se disposent tellement 
qu'il ne soit pas tousiours licite aux parties de 
suyvre leur appettit desordonné. (Or il est vray 
qu'on ne pourra point corriger tellement ce vice, 
qu'il n'y en ait tousiours quelque résidu:. mais si 
faut-il neantmoins approeher de ce but le plus 
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qu'on pourra, veu que nostre Seigneur nous y 
adresse. Au reste, si on veut prouvoir aux quc- 
relles entre les hommes, afin que le plus fort ne 
lemporte point: on voit qu'on ne se peut point 
passer de la iustice ordinaire, Oar puis que Dieu 
avoit choisi le peup:e d'Israel, il est certain qu'il a 
proveu du meilleur moyen qu'on sauroit songer 
pour le maintenir en paix ot coneorde. Et de 
faict, ils estoyent tous d'un lignage, descendus de 
la race d'Abraham: puis qu'il y avoit fraternité 
entre eux, il devoit estre tant plus aise de les 
nourrir en paix. D'autre part, se voyans separez 
du reste du monde, estans là un corps assemb!é 
au nom de Dieu: ils devoyent estimer ce lien-la 
sainct, pour se supporter les uns les autres. "Tou- 
tesfols si est-ce que Dieu pour les conserver, a or- 
donné ee moyen, qu'en chacune ville il y eust des 
Iuges. Concluons done, cependant que les hommes 
vivront iei bas, à eause de leurs infirmitez qu'ils 
ne se pourront passer de Magistrats. Il est vray 
qu'un chaeun devroit porter la Loy en son coeur: 
chacun devroit faire droict et raison de son bon 
gré: mais nous sommes aveugles, et nos affections 
nous transportent: et puis, nous ne domptons point 
nos sens, nous ne tenons point captifs nos appettis 
comme nous devrions. Il faut donc qu'il y ait une 
bride par dessus. Et c'est ce que i'ay dit, que 
nous devons aimer la police, et l'avoir en reve- 
rence: d'autant que c'est un moyen necessaire 
pour conserver le genre humain en ce monde, et 
que sans cela il y auroit une confusion horrible: 
que non seulement nous scrions comme chiens et 
chats: mais nous serions pires que bestes sauvages. 
Cependant nous devons bien regretter nostre vie: 
veu, comme nous avons monstré par ci devant, que 
nous qui portons l'image de Dieu, ne puissions 
iouyr de liberté pour nous gouverner selon que la 
raison et l'equitó le portent. Mais cependant puis 
que nous sommes ainsi corrompus: cognoissons que 
c'est une bonté singuliere de nostre Dieu, quand il 
remedie ainsi à nos maladies. Quoy qu'il en soit 
si nous voulons eviter que les hommes ne se cre- 
vent les yeux, et qu'ils ne s'entremangent: suyvons 
ceste reigle que nostre Seigneur nous monstre, 
c'est assavoir qu'en chacune ville, qu'en chacun 
lieu il y ait iustice: que ceux qui ont le glaive, 
veilent à ce que nul ne soit opprimé, qu'on ne 
faece nul exces, ni iniure, que nul n'attente plus ce 
qui ne luy est lieite. Voila pour un item. Or 
maintenant venons à ce qui est iei couché tou- 
chant les appeaux. S7 y a causc difficile, ct. dou- 
teuse entre cause ct cause, entre playe ect playe, entre 
sang et sang. Comme s'il disoit, s'il y a cause ou 
eriminole, ou civile, de laquelle on doute, et qu'on 
ne s'en puisse depescher pour donner sentence dif- 
finitive: qu'on aille au recours à la iustice souve- 
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raine, Nous voyons donc que les appeaux sont or- 
donnez tant pour les crimes, que pour les causes 
civiles. Or voyons maintenant à qui Dieu a voulu 
qu'on appellast. En Ierusalem. ll est vray qu'il 
ne nomune point encores le lieu, pource qu'il n'es- 
toit'pas alors assigné. Mais il dit: T'u moníeras. 
Et cest comme en prophetie que Moyse parle 
ainsi: pource que la situation de lerusalem estoit 
le plus haut de Iudec. Mais iusques à ce que 
larche fust là mise, il falloit venir au lieu oü elle 
estoit. Et puis il n'est point parló ici de Roy. 
Car le temps n'estoit pas encores venu, que Dieu 
voulust dresser un royaume au peuple: il falloit 
que cela s'establist en la personne de David. Mais 
Si est-ce qu'il y a tousiours eu quelques luges: 
comme nous voyons que losuéó a succedé à Moyse, 
et consequemment les Iuges iusques à Samuel, lors 
que le peuple vouloit changer d'estat. Iusques à 
Bamuel done il y a cest ordre, que Dieu a suscité 
quelques iuges en Israel qui representoient le Roy, 
devant que le royaume fust establi. O'est ce que 
Moyse a entendu en ce passage, disant qu'on vien- 
dra au iuge qui alors sera suscité en lsrael. Or 
il veut aussi que le souverain sacrificateur ait l'au- 
thoritó de prononcer des sentences avec ses com- 
pagnons et Levites. Et pourquoy? Il adiouste: 
JI'autant qu'ils powrront prononcer selon la Loy de 
Jicu. Et puis là dessus il veut qu'on s'y arreste: 
e que s'il y a rebellion, qwelle soit punie de mort, 
et que l'orgueil par cc moyen soit corrigé en Israel. 
Maintenant done nous voyons ce que Dieu a en- 
tendu commander touchant les appeaux. Il y avoit 
juges par chacune ville: mais il y en avoit un 
souverain qui estoit en degró de prince: non pas 
que cela fust hereditaire: mais selon que Dieu par 
son S. Esprit suscitoit un homme, ccluy-la devoit 
gouverner tout le peuple. Comme nous voyons que 
il en est advenu. Et toutes fois et quantes que le 
peuple s'est revolté, qa esté à sa confusion: et 
quand Dieu en a cu pitié il luy a suscité des TIuges 
de nouveau: comme l'histoire saincte nous le mons- 
tre. Il y a bien eu des interruptions, lors que le 
peuple estoit digne d'estre puni, tellement que tout 
estoit dissipó, qu'ils sont mis en la servitude, et en 
la tyrannie des ineredules, et de leurs ennemis: 
mais si tost que Dieu les a voulu recueillir à soy, 
i| y a eu un iuge ordonné. Et en cela voyons- 
nous encores mieux que c'est un signe de la pre- 
sence de Dieu, quand nous avons ordre de iustice, 
et qu'il y a gens qui nous gouvernent, lesquels 
cheminent en la crainte de Dieu, et exeercont leur 
estat fidellement: c'est autant comme si Dieu des- 
cendoit à nous, et qu'il nous monstrast sa face. A 
lopposite, quand le gouvernement cst abastardi, 
c'est comme si Dieu nous tournoit le dos, Si les 
Magistrats sont corrompus, et qu'ils pervertissent 
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toute droieture et equité, ou bien qu'il y ait des 
tyrans qui dominent sur nous: cognoissons que 
Dieu nous quitte, et qu'il s'eslongne de nous, et 
qu'il nous veut faire sentir son absence par un tel 
signe de son ire: et qu'alors nous avons bien oeca- 
sion de gemir. Mais si nous voyons que les loix 
florissent, qu'il y ait gens qui ayent la crainte 
Dieu, pour les faire executer: c'est autant comme 
si Dieu faisoit reluire sa face sur nous, et qu'il 
nous deelarast son amour, et qu'il nous veut main- 
tenir sous sa protection. Et cela est pour nous 
faire mieux aimer la police terrienne, puis qu'ainsi 
est qu'elle nous est une telle marque de la bonté 
de nostre Dieu, et de son amour paternelle. Or 
eomme desia nous avons dit, le souverain sacrifica- 
teur avec la lignee de Levi ont esté éonstituez 
pour iuges des causes difficiles. On pourroit trou- 
ver estrange de prime face, comment c'est que 
Dieu mesloit la saerifieature parmi l'ordre civil: 
ear ce sont deux choses toutes distinctes. Nous 
savons que quand Aaron a esté constitué sacrifica- 
teur, Moyse avoit le gouvernement sur le peuple. 
Or la sacrifieature estoit hereditaire, et non point 
le regime temporel: en sorte que Moyse laisse ses 
enfans personnes privees en leur maison, sans au- 
cune authorité: et losué est son successeur qui ne 
luy appartenoit rien. Autant en a-il esté puis 
apres, quand Dieu suscitoit maintenant d'une lig- 
nee, maintenant de l'autre, ceux que bon luy sem- 
bloit. Mais tant y a que les sacrificateurs se de- 
voyent contenter du regime spirituel de l'Eglise, 
et ne devoyenut point usurper la puissance civile. 
Pourquoy done est-ce que Dieu les constitue ici 
en souverain degré pour iuger? Il n'y a nulle 
doute que ce ne soit pour dresser un conseil pour 
celuy qui estoit iuge souverain, et pour tenir le 
peuple en meilleure bride: comme s'il estoit dit 
que les appeaux viendroyent devant Dieu. Car 
comme i'ay desia touché, cest une chose oü les 
hommes ne se peuvent aeceorder qu'avec grande 
difficulté, que d'obeir à une sentence qui leur est 
contraire. Afin done que nul ne prinst licence de 
se rebecquer, Dieu dit qu'on aura le iuge souve- 
rain, pour le moins qui presidera au conseil des 
sentences difficiles, et qui se donneront par forme 
d'arrest. Et afin qu'on iuge le tout selon ma Loy, 
le saerificateur, et l'ordre de Levi seront là. Or 
nous savons qu'ils estoyent expositeurs de la Loy 
de Dieu: car c'est à ceste condition que la saerifi- 
cature leur estoit donnee, comme il en est parlé 
par le Prophete Malachie, quils devoyent estre 
Anges et messagers de Dieu. Et pourtant si on 
s'enqueroit de leur bouche, que ce n'estoit point 
pour avoir quelque resverie humaine: mais pour 
avoir certaine intelligence de la Loy de Dieu. 
Voila done pourquoy le iugement souverain a esté 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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donné à l'ordre des sacrificateurs avec le Iuge que 
Dieu avoit suscité. Or devant que passer outre, 
notons que sous ombre de ce passage, le Pape a 
levé les cornes, et a usurpé la tyrannie telle qu'on 
voit qu'il a en l'Eglise de Dieu. Car voila comme 
il argue: Puis que le iugement souverain estoit 
donné aux sacrificateurs, il faut done conclure qu'il 
y doit avoir un chef en l'Eglise: et puis, d'autant 
que la sentence du sacrifieateur devoit tenir sans 
aucune replique, que ce qui sera determiné par le 
siege apostolique, qu'il nomme, doit estre observé 
sans contredit: et que c'est un erime mortel, et 
irremissible, que d'avoir eontrevenu à ce que le 
Pape aura prononcé. (Or ici nous avons à retenir 
deux choses, qui sont bien pour soudre tels argu- 
mens, et si pueriles. Car en premier lieu, ce n'est 
pas tout un que tout le monde soit gouverné par 
un seul homme, ou un pays, et une province: Dieu 
a fait iei une Loy politique pour le pays de Iudee. 
Or nous savons qu'alors il y avoit un seul temple, 
qu'il n'e&toit point licite d'adorer ne sacrifier en 
chacune ville. Si on y eust dressé un autel, c'eust 
esté abomination, et eust fallu que la ville eust 
esté rasee. Et Dieu ne faisoit point cela, sinon 
pour tenir le peuple en une droite unité de foy. 
'lout ainsi done qu'il n'y avoit qu'un temple au 
pays de Iudee, aussi n'y avoit-il qu'un souverain 
sacrificateur. Mais cela doit-il estre estendu par 
tout le monde? Il s'en faut beaucoup. Car au- 
iourd'huy qui sera l'homme mortel qui pourroit 
suffire en une telle charge? Et puis, il faudroit 
dresser un temple au milieu de tout le monde, oü 
on aecourust de quatre mille lieues pour adorer 
Dieu. Ne voit-on pas done l'absurdité qui y seroit. 
C'est done une chose trop lourde de conclure: Il y 
a eu un temple en Iudee, et un souverain saerifi- 
eateur: il faut done que le semblable soit suyvi 
par tout le monde. Et il faudroit done faire un 
petit anglet oü les hommes fussent tellement as- 
semblez, qu'il ne fallust point aller plus loin que 
de quatre ou cinq iournees: mais on voit par ex- 
perienee que cela seroit impossible: et aussi il est 
du tout contraire à nature. Voila pour un item. 
Et puis en second lieu notons, que la sacrificature 
de Levi maintenant a prins fin, et. qu'elle est ab- 
batue, voire d'autant que nostre Seigneur lesus 
est apparu au monde. Qui plus est, le souverain 
saerificateur estoit figure et ombrage de nostre 
Seigneur lesus Christ: il faudroit done que main- 
tenant la verité fust abolie, si on vouloit avoir un 
souverain saerificateur qui fust le chef universel de 
l'Eglise, comme le Pape le veut faire aceroire. Il 
est dii, qu'il y a eu un sacrificateur, e& un iuge 
souverain en ludee, mesmes un Roy. Or mainte- 
nant si on veut conelurre qu'en tout le monde il 
y faille un souverain eaerificateur: il faudra qu'il 
29 
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y àit aussi un souverain Roy, et toutes polices se- 
ront abbattues, ct l'ordre qui est à present distin- 
gué entre les royaumes, prineipautez, ot villes 
franches, tout cela seroit une confusion maudite de 
Dieu. Et oü en serions-nous? Mais il nous faut 
venir au principa!: e'est que nostre Seigneur lesus 
seroit despouillé de son droiet. Car puis que i! est 
apparu, voila le royaume perpetuel qui est estab!i 
en sa personne, il est constitué par dessus tous les 
empires et royaumes de ce monde: il à prins aussi 
la saerifieature eternelle par dessus tout l'ordre, et 
tout le regime de P'Eg!ise: non pas qu'auiourd'huy 
il ny ait des evesques, et des pasteurs, comme 
lEseriture en parle: mais il faut que Iesus Christ 
soit le chef unique, et que les autres ne soyent 
sinon membres inferieurs, et que le corps se gou- 
verne en telle sorte, que le tout se rapporte à ce- 
luy duquel il est prononcé: Voici mon Fils bien 
aimé, escoutez-le. Et ainsi, nous voyons que le 
Pape est un saerilege qui despouille Iesus Christ 
de sa dignité souveraino, quand il se constitue sou- 
verain saerificateur en l'Eelise de Dieu. Or ece- 
pendant s'il allegue, qu'il faut neantmoins qu'il y 
ait quelque fin aux querclles, et controversies qui 
pourroyent advenir de la religion: la responee est 
à cela: Moyennant qu'il y ait ordre dressó, que il 
ne faudra point qu'un sen! homme domine: mais 
on s'assemblera d'un commun aceord: comme nous 
voyons que le temps passé il en est advenu. Il 
est vray que les aneiens ont bien eu en l'Eglise 
certain ordre pour les grandes provinces, qu'il y 
avoit quelques patriarches: mais qu'il y eust un 
chef unique de toute l'Eglise, eccla iamais n'eust 
esté accordé anciennement, cependant qu'il y a eu 
quelque pureté d'Evangile, et quelque regime pas- 
sable. Mais quand tout a esté confus d'une facon 
barbare, voire brutale: alors le Papo a levé les 
cornes. [l est vray qu'il a combatu contre l'eves- 
que de Constantinople long temps. Mais quoy 
qu'il en soit, c'a esté bien tost apres que tout à 
estó corrompu, et confus, et qu'on n'a plus seu que 
c'estoit de regime d'Eglise. Ainsi done notons, que 
comme il est dit qu'il faut quelque arrest pour ac- 
corder les querelles civiles, et pour definir les 
causes eriminelles: c'est bien raison, quand il y 
aura quelque debat et contention pour la doctrine, 
quil y ait quelque arrest souverain. Mais ce n'est 
pas à dire qu'un seul homme doive preaider sur 
tout le monde: cela (comme nous avons monstró) 
est du tout contraire à nature. Que reste-il donc? 
qu'on s'assemble, et quo Iesus Christ preside au 
milieu. Mais eneores il nous faut bien poiser ce 
qui est ici contenu. Il ost dit: Qwe le sacrificateur 
iugera selow la Loy de Diew En quoy il est 
monstré que. nostre Seigneur ne met point la bride 
sur le col, ni à tonus !es sacrificateurs, ni au iugo 
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qui estoit alors comme en dignité royale: mais que 
tous devoyent estre suiets à !a Loy: et, comme 
i'ay dit, Dieu vouloit se reserver l'authorité souve- 
raine, ct qu'on prinst la sentence comme de sa 
bouche, et que ceux qui iugeroyent ne fussent 
qu'organes de «on sainet Esprit, et expositeurs de 
sa Loy. Notons bien done qu'iei Dieu n'a point 
voulu que les hommes feissent rien à leur fantasie: 
mais que la Loy dominast en Ierusalem plustost 
qu'en nul autre lieu. Or regardons maintenant quo 
fait le Pape, et qu'ont fait tous ces conciles bas- 
tards ausquels il nous veut assuiettir. O il n'est 
question que de dire quc le sainct Esprit les gou- 
verne: car de l'Eseriture sainete ils la laissent là. 
Il est vray qu'ils luy .attribueront bien ce tiltre 
honorable, que e'est la parolle de Dieu: mais 
quand ils auront voulu determiner ce que bon 
leur semble, est-ce selon que Dieu l'avoit de- 
claré? Nenni. Mais ils ont prins une autre reigle, 
c'est que l'Eglise ne peut faillir, puis qu'elle est 
gouvernee par le sainet Esprit. Et de lEseriture, 
elle ne nous meine point à une perfection: mais il 
faut venir plus haut. Car si nous n'avons les re- 
velations du sainet Esprit, ce ne sera rien: si on 
se tient à ee qui est contenu en l'Escriture sainete, 
ce sera une chose imparfaite: mais ce que l'Eglise 
aura determinó, que cela soit tenu inviolable, et 
qu'on n'y eontrevienne point en facon que ce soit. 
Et puis, l'Escriture saincte est un nez de cire, on 
la peut plier ca et là: il n'y a nulle certitude. 
Mais quand l'Eglise a prononeé ceci ou cela, il n'y 
a plus nulle doute. "Voila comme toute ceste ver- 
inne y à procedé, qu'ils ont foullé lEscriture 
sainete aux pieds: combion qu'en un mot ils con- 
fessent qu'elle soit procedee de Dieu, si est-ce 
qu'ils l'ont prinse comme un A, B, C, et que c'est 
une doctrine vulgaire. Mais que les revelations 
qui leur sont donnoes, sont p'us hautes beaucoup: 
et n'ont point honte de prononcer ces blasphemes, 
et leurs livres en sont pleins. Et puis de l'Escri- 
ture sainete, elle plie, comme desia nous avons re- 
cité: et que si on se veut tenir à ce qui est !à 
contenu, nostre foy ne sera point certaine: chacun 
suyvra son eerveau. Or puis qu'on estoit venu à 
une telle extremité, on voit bien que PlEseriture 
salncte n'a point dominé. Or au contraire il est 
dit, que le souverain saerificateur sera pour iugor 
non seulement du regime spirituel de l'Eglise, 
mais d'une eause civile: et qu'il faudra qu'il suyve 
la Loy, encores qu'il ne soit question que du gou- 
vernement temporel. Si ecla est, que sera-coe, 
quand il faut venir à la Loy de Dieu? quand il 
sera question du salut eternel des ames, de la ro!i- 
gion, et de la foy, qui est une chose qui surmonte 
tout le monde? Là quittera-on l'Eseriture sainete? 
Là les hommes domineront-ils à leur fantasie, pour 
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dire: Voila qui me semble bon: voila ce que 
lEsprit m'a revelé? Ne voit-on pas que Dieu est 
trop villainement mocqué en cest endroict? Et 
ainsi notons bien, que nostre Seigneur en premier 
lieu n'a point vou!u donner une puissanec infinic, 
ni aux saerificateurs, ni aux iuges: mais qu'il les 
a remis et renvoyez à sa Loy: et sur cela que lc 
iugement sc face tol. (Or il est vray qu'iei on 
pourra repliquer, qu'un chacun pourra dire: Cela 
n'est point selon la Loy de Dieu, sinon que l'ex- 
position qui en sera donnee soit à leur fantasie. 
Et de faict, les heretiques seront si opiuiustres, que 
jamais ne sont vaineus: combien que l'Escriture 
sainete leur soit amenee, et que les tesmoignages 
soyent couchez clairs, et infallibles, si est-ce qu'ils 
ne laisseront point de se rebeequer, combien que 
leur conscience propre les ait condamnez, comme 
dit S. Paul. Tout ccla est vray: mais cependant 
8i ne faut-il pas que ceux qui ont authorité, cn abu- 
sent, et qu'il leur soit licite de dire: Voila la Loy, 
qu'on la suyve. Or est-il ainsi que lePape, ct tout 
son clergé ont laissé l'Escriture saincte: que ferons- 
nous done, sinon de venir à ceste reigle? D'autant 
que nostre Seigneur a voulu que le regime temporel 
se gouvernast par sa parolle: par plus forto raison 
l'Eglise ne doit point estre autrement gouvernee 
que par lEseriture saincte. S'il y a des iuges ter- 
riens, ils ne sont point legislateurs, pour avoir telle 
libertó qu'ils puissent faire des loix nouvelles 
quant au regime spirituel de l'Eglise. Dref il faut 
que l'homme se taise, que toute bouche soit elose, 
qu'on se contente de ce qui est prononeó par 
Moyse, par les Prophetes, et l'Apostres, qu'on ae- 
quiesce là du tout. Puis qu'ainsi est done, que 
Dieu n'a point institué les hommes pour legislateurs 
quant au regime spirituel de son Eglise: concluons 
qu'il n'est point lieite de nous destourner de la 
Loy, et de l'Eseriture sainete: mais qu'il nous faut 
]à tenir. Voila done ce que nous avons à noter 
en co passage, quand il est dit que les saerifica- 
teurs, et le iuge qui sera pour lors, iugeront selon 
la Loy de Dieu. Et de faict, desia nous avons touché 
qu'il faut que nous recevions Iesus Christ tant pour 
iuge, que pour sacrificateur. Car Iesus Christ a 
double office: outre ce qu'il est Prophete souverain, 
et que c'est de luy que nous devons tenir toute 
doctrine, et toute verité: il est aussi nostre sou- 
verain Roy, et nostre sacrificateur. Or d'autant 
qu'ls ont representé sa personne, estans comme 
ses ombrages, et figures: il a fallu qu'ils ayent 
suyvi ceste Loy. Maintenant il n'y a plus de tels 
ombragoes et figures (comme nous avons dit) d'autant 
que le Fi's de Dieu est apparu: la saerificaturc 
ancienne a passó, le royaume a esté abo'i. Con- 
tentons-nous done d'avoir un ordre inferieur c'est 
assavoir que la poliee soit gardee tellement, que 
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tousiours la Loy de Dieu domine par dessus: ct 
eependant qu'un chacun regarde ce qui luy est 
licite: que les Rois, ct Princes, et Magistrats cog- 
noissent quand ils doyvent faire des loix, que s'ils 
les font de leur teste, c'est pour tout mesler: ot 
pour mettre tout en confusion. Car Dieu dit: 
C'est par moy que les magistrats discernont ce qui 
est bon et expedient. Quils invoquent donc P'Esprit 
de Dieu, afin qu'il leur donne sagesse, ct discretion 
de faire des loix qui soyent bonnes et propres. Et 
que ceux qui sont au siege de iustice, se remot- 
tent à Dieu, et qu'ils demandent d'estre gouvernez 
par son S. Esprit: que ccux qui ont le regime spi- 
rituel saehent qu'il ne leur est lieite sinon d'an- 
noneer la parolle de Dieu, et de parler comme de 
8a bouche, et d'exposer fidellement la doctrine qui 
cst en la Loy, et en l'Evangile, et qu'ils se tiennent 
en ees bornes-la, ot qu'ils n'attentent rien plus. 
Voila en somme comme nous avons à prattiquer 
co passage. Or il est dit notamment: Qw'on se tien- 
dra à la sentence qui aura esté donnée par le iuge, 
ei par les Sacrificateurs: et lhomme quà s'y voudra 
rebecquer, mourra de mort à cause de son orgueil. 
Or ici le Pape s'est voulu fonder, qu'il n'est point 
lieite de s'eslever en facon que coe soit contre ce 
qui aura ostó determiné par les Conciles: Comment? 
Voila le Pape qui aura presidé en un concile, les 
Prelats et Evesques y auront consenti: qu'un homme 
se vienne dresser là dessus, et qu'il dise que cela 
a esté mal ordonné? O voila un crime insuppor- 
table: Dieu ne veut point que cest orgueil-la soit 
supporté en son peuple. Ceci peut estre facilement 
repoussé, comme nous avons desia dit: d'autant 
qu'en ce passage il est question des procez, il n'est 
point question de la doctrine. Car Dieu a baillé 
sa Loy, et a dit qu'on ne s'en destourne ni à dex- 
tro ni à senestre: c£ mcsme quand Moyse baille les 
instruetions à Iosué il luy dit: Tu suyvras ce qui 
est contenu en la Loy, et ne declineras ne d'un 
costó ne d'autre. Voila Iosuó qui est constitué Iuge 
souverain, pour tenir le peuple en bonne poliee, il 
en e&t le chef, et represente nostre Seigneur Iesus 
Christ: si est-ce toutesfois qu'il ne luy dit pas: Tu 
feras ce que ton esprit porte, ct ce qui te semble 
bon et droit: mais tu feras comme le moindre du 
peuple, t'assuiettissant à la doctrine qui est donnee 
pour la conduite de l'Eglise. Ainsi, quant au service 
de Dieu, ct quant à la religion, nous voyons que la 
Loy a tousiours presidé, et qu'il falloit qu'un chacun 
eust les aureilles dressees et ouvertes, pour recevoir 
co qui estoit proposé: et quo nul n'attentast à se. 
rebecquer à l'opposite, ni par dessous, pour faire mur- 
murerle peuple. Ainsi done, d'autant qu'ici il n'est 
question que des iugemens ausquels il faut mettre 
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homme se robecque contre une sentence souve- 
raine, il veut pervertir tout ordre, il est ennemi 
du genre humain, et est pire qu'un brigand. Celuy 
qui aura desrobé ou meurtrj, sera puni, et toutes- 
fois il n'a violé !es loix qu'en une partie: mais ce- 
luy qui veut rompre l'ordre civil, eceluy-Ja donne 
ouverture aux larreeins, aux meurtres, et à toute 
confusion: il ne veut plus qu'il y ait nulle modestie 
entre les hommes, nulle humanité. On le doit done 
tenir comme ennemi de tout bien: et selon que 
S. Paul en parle, ceux qui veulent mettre une 
telle confusion entre les hommes, ce n'est point aux 
ereatures qu'ils s'attachent: mais il font la guerre 
au Dieu vivant, d'autant que toutes les prineipau- 
tez sont de luy. Ainsi il ne se faut point esbahir, 
quand il! est dit que eeluy qui n'obeira point à la 
sentenee souveraüino, soit retranché du milieu d'Is- 
rael. Or nous sommes admonnestez de ce passage, 
de ce que desia il a esté dit, c'est assavoir que 
nostre Seigneur prise tant la police terrienve, qu'il 
veut qu'elle soit maintenue, voire iusques à la vie 
.des hommes. Le saug humain luy est precieux, 
car les hommes sont formez à son image: mais il 
n'espargne point tant un homme qu'il ne soit la- 
pidé, et qu'il ne meure, quand il se sera rebecqué 
contre l'ordre civil. Nous pouvons donc par ceste 
compargison iuger combien Dieu a ceste authorité 
precieuse et sacree, laquelle il a donne aux iuges 
et aux Magistrats: car si quelcun s'esleve à l'en- 
contre, il mourra. Et comment? La vie d'un homme 
ne couste-elle non plus?  COnar voila ce qu'on alle- 
gue. Voire, et l'image de Dieu qui reluit beau- 
eoup plus aux Magistrats, d'autant qu'il a imprimé 
là sa marque, n'est-ce rien? Et puis qu'est-ce de la 
vie d'un homme au prix de la vie de cent mille? 
Car un peuple est peri, il n'y a plus nul remede, 
sinon que ee moyen soit retenu: quil y ait des 
Magistrats, ct qu'on se range sous leur obeissance. 
Car les hommes qui ne se laissent point gouverner 
de leur bon gré, deviendront diables, sinon qu'il 
y ait poliec, et qu'ils soyent retenus par leurs su- 
perieurs: que tout viendra en confusion. Ainsi done 
ce n'est point sans cause que Dieu ordonne que 
celuy qui se rebeequera contre la iustice, mourra de 
mort, Et d'autant plus nous faut-il ranger à ce 
qui nous est jei monstré, et qu'un ehaeun s'humilie 
en cest endroit, ct qu'il ne nous face point mal de 
plier le col sous l'obeissanee des hommes, quand ils 
tiennent le glaive de 1ustiee: car en ce faisant 
nous offrons un sacrifice qui est agreable à Dien, 
et lequel il reeoit, comme nous voyons en ce pas- 
sace. Que si nous-nous rebeequons contre les 
hommes qu'il a ainsi eonstituez en estat: nous 
sommes ses ennemis, et luy faisons la guerre, 
comme desi? nous avons dit: et nous aurons une 
trop forte partie pour gagner. Et notamment il 
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parle d'orgueil. Car il est impossible qu'un homme 
soit si mutin, que de s'eslever contre l'ordre publie, 
et de vouloir le renverser, sinon qu'il soit trans- 
porté d'orgueil, et de fierté diabolique. Ainsi done 
voulons-nous corriger ceste rebellion contre les 
Tages et Magistrats?  Qwu'un chacun se range à 
une bonne hurmilité: car si nous ne sommes enflez 
d'orgueil, il est certain qu'un ehaeun suyvra son 
train, et que les choses seront paisibles entre nous. 
Qui est done eause que l'ordre est ainsi perverti? 
Pest quand un homme ne peut se ranger à ceste 
raison-la, de dire qu'll y ait des loix qui dominent 
au milieu de nous: et par consequent ceux qui 
sont instituez pour magistrats, qu'il advisent de se 
tenir à leur degré, et qu'ils mettent peine qu'une 
telle fierté soit abbattue, et que tous se rangent 
avec un esprit de mansuetude à cest ordre que 
Dieu a institué. Or Moyse a noté cela, pour mons- 
trer que ce n'est point sans eause que Dieu use 
d'une telle severité et rigueur contre les rebelles: 
ear il ne faut point là considerer seulement une 
simple rebellion, mais il faut venir plus haut:- e'est 
assavoir qu'ils sont menez d'une outrecuidance, 
qu'ils sont pleins de fierté, et de felonnie: et que 
8l y avoit humanité en eux, on cognoistroit qu'ils 
se submettroyent à la main de Dieu. Mais d'au- 
tant qu'ils sont pleins d'orgueil et de fierté in- 
supportable, qu'ils ne se veulent ranger ni à 
Dieu ni aux hommes: mais qu'ils reiettent tout: 
il ne se faut point esbahir, si Dieu commande 
qu'un tel homme mourra de mort. Et notamment 
i| dit: T'w osteras le mal du milieu d'Israel. Car 
comme il fut hier touché, quand le mal sera per- 
Inis, ce sera pour tout eorrompre, et y aura une 
infection generale. Du premier coup on n'apper- 
coit point la grandeur du mal, quand on par- 
donne un peché: et bien, passe pour ce coup. Voire 
pour ce coup, ce semble: mais si est-ce que tout 
est infecté puis apres, d'autant que le peché a esté 
retenu, et on n'y vient iamais à temps pour le 
corriger: et Dieu par ce moyen punit nostre non- 
chalanee. Ainsi done notons bien, que pour ceste 
cause Moyse nous advertit iei, que si on laisse 
erouppir le mal, c'est pour tout corrompre et em- 
puantir, devant qu'on y puisse provoir: et que c'est 
trop tard quand on attend que l'infection ait gagné. 
Et aussi i| parle de l'exemple en disant: Qw'oyant 
cela on craindra, et que l'orgueil par ce moyen sera 
corrigé. Or en premier lieu nous voyons par cela, 
que l'orgueil est un vice desplaisant à Dieu, quand 
i| use d'un remede si violent, qu'il faut que la vie 
d'un homme en responde. Et puis pour le second 
notons aussi, que les chastimens que nous devons 
faire, appartiennent à l'exemple. Et voila pour- 
quoy il est dit, que ceux qui auront espargné un 
homme, laissant un erime impuni, seront coulpa- 
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bles de la perdition de tout un peuple: car les au- 
tres se desbordent quant et quant. Et quand on 
voit qu'un mauvais acte aura esté commis, et qu'on 
n'aura point esté chastió, chacun prend licence de 
faire le semblable. Que nous soyons donc advertis 
par les exemples: et que nous puissions appliquer 
à nostre instruction, quand nous verrons que ceux 
qui se seront eslevez, seront punis, que cela nous 
apprenne de cheminer en modestie. Et combien 
qu'il vaudroit mieux, qu'un chacun, sans regarder 
aux punitions, fust enseigné de soy-mesme: tant y 
& encores que Dieu nous fait une grande grace, 
quand nous apprenons aux despens d'autruy. Et 
au reste notons, que si nous demeurons incorrigi- 
bles, quand nous verrons quelque chastiment qui 
se fera sous l'authorité de Dieu, si (di-ie) nous 
demeurons incorrigibles: que nostre peché augmen- 
tera d'autant plus. Dieu nous admonneste par 
beaucoup d'instruetions, et de chastimens mesme 
qu'il exerce: nous n'en tenons conte: et se faut-il 
esbahir si en la fin nous voyons que nostre Seig- 
neur envoye des econfusions si grandes et si enor- 
mes, que nous ne sachions que devenir? Apprenons 
done de profiter en ceste eschole toutes fois et 
quantes que Dieu a la main levee pour puni les 
meschans: que nous cognoissions qu'il nous instruit 
à leur exemple: que nous baissions la teste, et 
qu'un chaeun se range à une vraye mansuetude 
pour luy obeir. 


LE TROISIESME SERMON SUR LE CH. XVII. 
V. 14—18. 


DU MERCREDI 195 DE NOVEMBRE 1555. 


Par ci devant Moyse a parlé lesIuges qui estoy- 
ent ordonnez en chacune ville pour gouverner le 
peuple, mesmes du Iuge souverain, auquel le tout 
se rapportoit: maintenant il adiouste, que si le 
peuple veut elire un roy, quel il devra estre. Et 
en premier lieu il ordonne qu'il soit prins de la 
lignee d'Abraham: et puis il luy declaire son office, 
afin qu'il n'outrepasse, et qu'il n'usurpe point une 
tyrannie au lieu d'un royaume. "Voila done l'in- 
tention de Moyse en general. Mais il nous faut 
iei regarder pourquoy Dieu n'establit le royaume 
par son authorité: et que plustost il laisse cela à 
l'appetit du peuple. Car s'il approuvoit le royaume, 
ou bien si c'estoit une chose qui luy vinst à gré: 
ne falloit il point qu'il monstrast le chemin, et que 
le peuple se rangeast à ce qui luy seroit commandé? 
Or il dit: Quand íw seras vemw em la terre que ton 
Dieu te donne, et la possederas: si tw veux elire un 
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Hoy comme les autres peuples. Par cela il semble que 
Dieu ne vueille point qu'il y ait royaume en Iudee: 
mais si on ne peut retenir le peuple, qu'il n'ait 
ceste convoitise, que par forme de permission il 
l'ottroye. Or cependant nous oyons ce qui est dit 
en Genese: Que le sceptre ne sera point osté de la 
lignee de Iuda, ne le gouverneur d'entre ses iam- 
bes, iusques à ce que celuy qui d«it estre envoyé 
vienne, et soit apparu. Oeste prephetie-la n'estoit 


point d'une malediction qui devoit advenir sur le 


peuple, ni d'une vengeanee de Dieu, mais c'estoit 
plustost une grace qui est par dessus toutes les 
autres. Car Iacob parlant ainsi, declaire que Dieu 
establira un Roy perpetuel, duquel le salut doit 
estre envoyé par tout le monde. Or cn attendant 
que nostre Seigneur lesus Christ fust manifesté, 
il falloit que le peuple se mourrist en esperance: 
et Dieu luy a donné le royaume de luda et de sa 
lignee. Nous voyons done en somme que ce roy- 
aume a esté figure de nostre Seigneur Iesus Christ, 
et estoit comme un gage quc Dieu donnoit au 
peuple, pour dire qu'il presidoit sur eux: et les 
Rois de Iudee ont esté pour tousiours tenir le 
peuple sous le protection de Dieu, et commo en la 
personne de nostre Seigneur lesus Christ. Car 
combien que tous les princes du monde soyent ap- 
pellez enfans de Dieu, et se: licutenans: neant- 
moins ce royaume-la a eu un tiltre spocial, et plus 
saeró que les autres. Ainsi nous voyons que Dieu 
a voulu qu'il y eust un roy eu son peuple, voire 
d'autant que e'estoit la perfection de toute felicitó, 
que lesus Christ en fust le chef. Vray est, si on 
disputoit des gouvernemens humains, qu'on pour- 
roit dire, que d'estre en un estat libre, c'est une 
eondition beaucoup meilleure, que d'estre sous un 
prince: mais il n'est point question de tout cela. 
Et de faict, ces disputes ne sont point fort profi- 
tables: car. ceux qui sont sous les princes, i! ne 
faut point qu'ils fretillent en leurs esprits pour 
rien innover: et ceux ausquels Dieu a donné li- 
berté et franchise, qu'ils en usent avec action de 
grace, comme d'un benefice singulier, et d'un thre- 
sor qui ne se peut assez priser. Au reste, quant 
au royaume de Iudee, il y a eu un regard: c'est, 
comme desia nous avons dit, qu'il estoit image de 
la verité qui a esté en nostre Seigneur Iesus Christ, 
quand il nous a recueillis à soy pour nous faire 
lEglise de Dieu, et son troupeau. Car cela est 
meilleur que toutes les polices de cc monde. $i 
on fait comparaison d'une prineipauté, ou d'un 
conseil, et de tout ce qu'on pourra imaginer pour 
un estat publie, avec ceste grace que Dieu nous 
fait, quand il se declaire à nous en sa propre per- 
sonne, et qu'il veut presider sur nous, et avoir le 
soin de nostre salut, et qu'il a establi son Fils 
unique en cest office, et dignitó-]a: ie vous prie, 
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ne vaut-il pas mieux estre sous l'obeissance de nos- 
tre Seigneur Iesus Christ, et qu'il preside au mi- 
lieu de nous comme Roy souverain, que d'estro rois 
et Empereurs chacun de nous? Il est bien certain. 
Ainsi done il nous faut eonelure, que Dieu, quand 
il a ordonné des Iuges, du commencement a mons- 
tró que c'est une chose desirable, qu'un peuple soit 
gouverné en publie, et que les loix dominent, et 
qu'il n'y ait point heritage, ct que ceux qui sont 
eleus mesmes soyent tenus à rendre conte, et qu'ils 
n'ayeont point une licence infinie, pour dire: Ie veux 
ecla, il me plaist ainsi. Dieu donc a declaró cela, 
quand il a gouverné son peuple par la main des 
luges. Et voila pourquoy aussi il reproche aux 
Iuifs ce qu'ils ont demandé un roy pour leur chef, 
et qui regnast sur oux. Il dit à Samuel: Ce n'est 
point à toy qu'ils ont fait cesto iniure. Il est vray 
que tu as exercó ma puissance en ce que ie t'avoye 
establi: mais ils ont. estó ingrats, et rebelles envors 
moy, d'autant qu'ils n'ont peu souffrir que ie los 
gouvernasse. Et puis il adiouste: Et bien, qu'ils 
ayent un roy: mais ce sera pour les tourmenter, 
pour les piller en leurs maisons, pour leur ravir 
leurs enfans, et leurs filles, pour leur manger leur 
substanee, pour leur imposer des tributs, et des im- 
posts: brief qu'ils seront là comme povres esclaves. 
Voila ee qu'ils ont gagné à demander un roy. Or 
en ce passage nostre Seigneur monstre, quo 
quant à la police terrienne, il avoit choisi le meil- 
leur estat qui fust au monde, c'est assavoir que 
la Loy fust sur le peuple, et cependant qu'il y 
eust des Iuges par toutes les villes, et qu'il y cust 
quelque gouverneur souverain: afin que les choses 
fussent arrestees et conclues, comme hier il en fut 
traittó. Or cependant il y avoit ceste condition plus 
noble beaucoup, que Dieu reservoit. Et comment? 
Le royaume de nostre Seigneur Iesus Christ. Car 
il falloit que le peuple fust sous un chef, non point 
d'une ereature mortelle simplement, mais du Fils 
de Dieu. Or pource que le temps n'estoit pas en- 
cores venu, qu'une telle grace se monstrast: il 
falloit que l'esperanee en fust nourrie par quelque 
figure. Et voila pourquoy la promesse estoit don- 
nee par la bouche de Iacob: Le sceptre ne partira 
point de la lignee de Iuda. Que Dieu choisit 
notamment une lignee: et quand il veut susciter 
un roy, il dit que le royaume en sera perpetuel 
iusques à ce que son Fils vienne, c'est à dire, le 
vray heritier, et ecluy auquel la eouronno appar- 
tient: c'est nostre Seigneur Iesus. Maintenant 
done nous avons une declaration sommaire, comme 
Dieu a voulu establir un royaume en son peuple: 
mais cela est au regard de nostre Seigneur Iesus 
Christ. Mais quant à la police, que l'estat moil- 
leur, et le plus desirable c'estoit d'avoir des luges: 
c'est à dire, d'estre cn libertó, ct que les loix cc- 
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pendant dominassent. Or de là nous sommes ad- 
monnestez, combien que toute police tcerrienne 
merite d'estre prisee comme chose saincte ot utile 
pour maintenir l'estat humain: si est-ce que quand 
il plaist à Dieu de nous donner un gouvernement 
ainsi moyen, et qu'il n'y ait point de tyrannio, 
ct qu'il y ait des Magistrats qui gouvernent en 
telle sortc que les loix ont leur cours: que c'est 
un privilege special: et qu'alors nous devons sentir 
que Dieu nous cest prochain, et qu'il a pitió de 
nous comme de ses domestiques, et de son trou- 
peau ou heritage. Voila done pour un item. Mais 
cependant notons, quand nous aurons cogneu la 
grace de Dieu en ce qu'il nous gouverne cn ceste 
vie terrestre ct caduque, que ce n'est rien aux 
prix de ce royaume spirituel de nostre Seigneur 
lesus Christ: et que nous devons eslever en haut 
ce benefice, quand Dieu nous veut gouverner par 
la main de son lila unique: que nous devons pri- 
ser cela, non seulement plus que toute liberté de 
ce monde, mais que tous les royaumes ct empires. 
Mais encores il cn sera touché tantost derechef. 
Au reste notons que Dieu voulant ainsi establir 
un royaume, a toutesfois attendu que le peuple 
demandast un roy: ct c'a esté pour les mettre en 
appetit, afin que puis apres ils ne se rebecquassent 
point contre les royaume qui seroit dressó: car 
si l'ingratitude du peuple, et sa malice s'est mons- 
tree en ce qu'il n'a point voulu tenir cest estat 
que Dieu avoit desia institué: qu'eust-ce esté si 
du premier coup il eust establi une monarchie? 
Car c'est une chose bien plus supportable, que nous 
ayons des gouverneurs, qui soyent choisis et 
cleus, et qui exercent l'office, et qui se cognoissent 
estre suiets aux loix: que d'avoir un prince qui 
dira le mot sans raison: et puis quelque enfant 
qu'il ait, il sera heritier: et s'il est un fol estourdi, 
s'il est le plus cruel du monde, si faut-il luy obeir. 
C'est bien done une chose p!us supportable, que 
nous ayons des luges et gouverneurs. Or si le 
peuple d'Israel n'a peu souffrir cela: mais que par 
une convoitise mauvaise il ait appeté un roy: qu'eust- 
eo esté si du premier coup Dieu leur eust dit: Ie 
vous mets une maison qui dominera sur vous, et 
faut que nous obeissiez au roy? Quels murmures 
y eust-il cu, et quelles machinations? Ainsi done 
Dicu à voulu disposer le peuple, afin qu'il n'eust 
point oecasion de se rebeequer, quand David se- 
roit instituó roy. Et mesme nous voyons ce qui 
est advenu. |l est vray quaüd ils demandent 
Saul, que c'est par une folle ambition, qu'ils por- 
tent jalousie à leurs voisins, quand ils voyent qu'il 
y a des rois en Egypte, Idumee, cn Amon, en 
Syrie, et aux autres pays: il leur semble qu'il n'y 
a point unc telle dignité, ni noblesse entre eux 
pouree quil n'y a point de siege royal. Ils en 
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veulent donc avoir un. Voila lear folie. Mais 
quand ils ont choisi Saul, combien qu'il les ait 
tourmentez, et que sous luy ils ayent enduré tant 
de maux que ricn plus: si est-ce neantmoins qu'en- 
eores sont-ils acharnez à vouloir maintenir la co- 
ronne pour ses enfans, ct ne veulent point souffrir 
que David regne: combien que Dieu ait declaré 
que c'est ecluy-la qu'il avoit choisi, et n'a point 
ecste authoritó de choisir un roy: et ]e peuple le 
choisit pour dire: Nous voulons que ceste maison 
demeure à tousiours, voire comme en despit de Dicu. 
Et au reste, voyons comme David a esté maintenu 
en son regne, sinon que Dieu eust eu la main es- 
tendue pour le conserver? Le peuple se vient bien 
tost à revolter d'avee luy: et l'exemple d'Absalom 
le monstre, qu'il y a une telle revolte que David cst 
abandonné de la pluspart. Ainsi done on voit, si 
auparavant le peuple n'eust estó commo matté, que 
iamais le royaume que Dieu avoit ordonné en son 
conseil, n'eust eu lieu, qu'on ne s'y fust point assu- 
ietti, sinon par force. Or il falloit qu'il y eust 
une obeissance. Et ainsi le peuple par ce moyen est 
preparé, quand il demande un Roy de soy-mesme: 
et il se trouve frustró de son attente. Car Dieu n'a 
point voulu establir ce royaume beneit, et qui de- 
voit estre pour le salut de tout le monde, du premier 
coup: mais il a choisi un roy de la lignee du Ben- 
jamin: et il estoit dit: Le sceptre nc partira point 
de la lignee de Iuda. Pourquoy est-ce que Dieu 
se destourne de ce qu'il a prononcé par la bouche 
de Iacob? Ce n'est pas qu'il soit variable: ce n'est 
pas qu'il se repente, ou qu'il ne vueille point execu- 
ter ceste prophetie: mais d'autant que le peup!e s'est 
mutiné, 1| ne veut point que sa benediction appa- 
roisso sl tost: mais il la cache, ou pour le moins 
il dilaye iusques à ce que le peuple ait cogneu son 
mal, et qu'il s'en soit repenti. Voila done qui nous 
monstre assez pourquoy Dieu en ce passage n'a 
point reservéó à soy l'election du roy qui devoit 
gouverner le peuple: mais il dit: 'Tu en demande- 
ras un. Ca esté afin que le royaume fust plus au- 
thentique, et qu'il fust plus amiable au peuple, ct 
qu'un ehaeun s'y rangeast: et qu'on cogneust dc 
faiet qu'il n'y avoit fclieité plus grande que d'estre 
sous la maison de David, puis qu'il estoit une om- 
bre, et une figure du Fils de Dieu, qui devoit ap- 
porter salut et, perfection de tout bien. Or en somme 
nous voyons iei deux choses. L'une c'est, que 
nostre Seigneur accuse l'importunité du peuplo, 
d'autant qu'il devoit commencer à demander un 
Roy: comme s'il disoit: Vous ne me laisserez point 
faire. Il est vray que iamais ie ne vous mettray en 
oubli: il est vray que i'establiray un tel ordre entre 
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vous, que vous aurez à me rendre action de gra- | 


ces, et vous esiouyr de ma bontó: mais vous serez 
si malins et pervers, que quaud ie vous donneray 
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un luge, vous appetterez un Roy. Et ceste rebel- 
lion-la sera cause qui ie n'establiray point le roy- 
aume que l'ay ordonné, et que ie me reserve, c'est 
assavoir de la lignee de Iuda. Mais cependant si 
est-ce que nostre Seigneur declaire qu'il establira 
un royaume, voire apres que le peuple aura esté 
preparé pour obeir, et qu'il aura senti son peché, 
d'autant qu'il avoit appetté un changement contre 
la volonté de Dieu, et devant que le temps oppor- 
tun fust venu. Voila comme tous ces passages sont 
aisement aecordez. Et aussi de là nous pouvons 
recueillir doctrine utile: c'est que quand Dieu nous 
aura promis quelque bien, et quelque tesmoignage 
de sa misericorde, que nous devons tenir nos ap- 
pettis bridez, et qu'il ne faut point y aller à la 
volee, pour le sommer à faire ce qu'il a dit, quand 
bon nous semblera: mais usons de patience, soyons 
paisibles, iusques à ce que Dieu nous monstre par 
effect qu'il ne nous a point voulu frustrer en nous 
promettant eec qui nous est propre pour nostre sa- 
lut. Voila done une reigle generale: c'est qu'en 
toutes les promesses de Dieu il nous faut estre 
patiens, et qu'il ne nous faut point avoir ces ap- 
pettis bouillans, pour dire: Et comment ceci va-il? 
Et pourquoy est-ce que Dieu differe, qu'il n'aec- 
complit ce que nous avons esperé de luy? Gardons- 
nous d'une telle impatience, voyant l'exemple du 
peuple, tel qu'il nous est monstréó en ce passage. 
Mais tenons-nous coys quand Dieu nous a promis 
quelque chose, iusques à ce que son opportunité 
de luy soit venue. Et au reste, cela n'empeschera 
point que nous ne le requerions. Car pourquoy 
est-ce. qu'il nous appelle à soy, et nous commande 
de prier: sinon pour descharger toutes nos an- 
goisses et solicitudes sur luy, afin d'avoir soula- 
gement? Nous pourrons donc bien prier Dieu, 
quand nous serons solicitez d'impatience: mais si 
est-ce qu'il nous faut tousiours remettre a luy: comme 
aussi c'est bien raison qu'il dispose les choses selon 
qu'il determine en son conseil, et non point à nos- 
tre testc. Retenons aussi ce que nous avons tou- 
ché, e'est assavoir quand Dieu nous aura donné 
un estat desirable, et que nous serons gouvernez 
par luges et Magistrats, tellement que les loix 
dominent par dessus nous: quo nous luy rendions 
graces d'un tcl benefice, et que nous gardions bien 
de provoquer son ire par nostre vaine convoitise, 
pour dire: Ie voudroye ceci. Et pourquoy cela 
n'est-il? Car ce n'est point aux hommes que nous 
faisons la guerre, quand nous voulons ainsi remuer 
inesnage: mais nous despittons Dicu: et le reicttons 
loin de nous, afin qu'il ne domine point. Apprenons 
done (en somme) quand il y aura quelque police 
humaine, de remercier nostre Dieu, et de nous con- 
tenir sous l'ombre de ses ailes, et ne point deman- 
der par folle ambition ne ceci, ne cela. Car nous 
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voyons ce qui est advenu au peuple d'Israel. Il est 
vray que Dieu a choisi un Roy: mais ce n'estoit 
sinon pour chastier la cupidité mauvaise du peuple: 
et ainsi en adviendra-il. Et nous voyons de faict 
qu'il lasche la bride au Roy qui avoit esté constitué, 
€'est assavoir à Saul, et dit: Tu ne domineras pint 
comme un prince: mais il exercera toute tyrannie 
sur vous: et faudra que vous le souffriez en despit 
de vos dents. Mais quoy qu'il en soit, apprenons de 
rapporter tous les biens que Dieu nous eslargit en 
ce monde à ce royaume spirituel de nostre Seigneur 
Iesus Christ: saehans que quand nous aurions tout 
le reste au souhait, que nous serions ici en grandes 
delices et abondanee, que nous aurions des gouver- 
neurs qui nous traitteroyent le plus doucement 
qu'il est possible: que tout cela n'est rien, sinon 
que nostre Seigneur lesus Christ domine sur nous, 
et qu'il y preside. Or au contraire, quand nous se- 
rions tourmentez selon la chair (comme nous voyons 
beaucoup de povres gens qui sont pressez iusques 
au bout de tyrannie) que nous n'aurions pas du 
pain à manger: toutesfois que ceste benediction que 
Dieu nous envoye, quand nous avons le sceptre 
de nostre Seigneur lesus Christ, qui apparoist sur 
nous, cela doit estre preferé sur tout le reste, et de- 
vons prendre en patience toutes les afflictions que 
nous pourrons souffrir, moyennant que nous ayons 
ce Roy qui nous esiouysse. Or ce sceptré de nos- 
tre Seigneur lesus Christ n'est point auiourd'huy 
materiel, comme les Rois de tout temps ont eu leurs 
Sceptres royaux, et leurs couronnes: mais c'est l'E- 
vangile, qui est la vraye marque de la presence de 
nostre Seigneur lesus Christ. Et nous voyons qu'il 
nous tient pour son peuple, et en avons un tes- 
moignage tout asseuré, quand il veut que nous soy- 
ons recueillis par la doctrine de son Evangile en 
l'unité de la foy: et que par ce moyen nous soyons 
faits l'heritage de Dieu. : Or venons maintenant à 
ce que Moyse adiouste touchant de l'office du Roy. 
Il dit en premier lieu: Qwe le Roy soit choisi d'entre 
le peuple. Tw prendras (dit-il) de tes freres, et tu 
miras point cercher d'estranger. Or il est vray, que 
selon la prophetie de Iacob il falloit qu'il fust de 
la lignee de Iuda. Pourquoy donc est-ce que Dieu 
parle seulement de la lignee d'Abraham, sans mar- 
quer la maison royale? Car il semble qu'il vueille 
obseurcir eeste prophetie. Or notons ce qui desia a 
estó dit, c'est assavoir que le temps n'estoit pas 
encores venu, et qu'il fallit mesme que la grace 
que Dieu avoit testifiee par la bouche du patriarche 
lacob, fust eneores cachee, pour l'ingratitude du 
peuple. Voila Dieu qui avoit parlé &i long temps 
auparavant: et maintenant au bout de trois cens 
ans, ou environ, il dit: Il y aura un Roy du milieu 
de vous. Et comment? La prophetie qui estoit faite 
environ trois cens ans au paravant, et qui avoit estó 
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prononcee par la bouche de Iacob, faudra-il qu'elle 
s'esvanouysse, et qu'elle soit de nul profit? Ne 
devroit-elle point estre mise en avant beaucoup plus 
clairement, quand la Loy sa publie?  Voire, mais 
nostre Seigneur monstre que le peuple a comme 
mis un voile au devant, et qu'il faut que sa grace, 
au lieu de venir en clarté, soit comme cachee en 
tenebres. C'est ce que Dieu à voulu monstrer en 
ce passage, disant: Tu prendras un Hoy du milieu 
de tes freres, sans marquer la maison: comme desia 
cela avoit esté fait. Mais quoy qu'il en soit, si est- 
ce que Dieu ayant retardé sa grace, ne l'a point du 
tout aneantie. Il a done differé le bien qu'il avoit 
promis, de susciter un Roy de la lignee de Iuda: 
mais il n'a point du tout privé son peuple de ceste 
esperance. Et ainsi, voila le peuple de soy, qui fait 
une interruption: mais Dieu, combien qu'il chastie, 
use de gracieusetó, et modere sa rigueur: tellement 
que ce quil avoit auparavant ordonné, demeure, 
sinon que le terme est prolongé. Notons donc que 
Dieu use de ce moyen, pour chastier les fautes de 
son peuple: c'est qu'il eachera ses graces pour un 
temps, qu'elles ne seront point manifestees: mais 
en la fin si est-ce qu'il les fera revenir. Voila 
comme il surmonte nostre malice par sa bonté in- 
finie: et on le voit par experience. Mais nous ne 
le sentirons pas quelque fois, combien que nostre 
Seigneur nous le monstre. Quoy qu'il en soit, ap- 
prenons à l'exemple des Iuifs, si quelque fois nos- 
tre Seigneur s'eslongne de nous, et qu'il semble 
que ce quil nous a promis ne nous soit point 
donné, que nos fautes en sont cause: que nous som- 
mes importuns, et avons empesché que Dieu n'esten- 
dist sa main pour s'acquitter de sa promesse en- 
vers nous. Car combien de fois le iour provoquons- 
nous son ire? Et n'est-ce pas comme luy fermer 
la porte, qu'il n'ait nul aecez à nous, afin de nous 
faire participans de sa bonté? Quand done nous 
avons ainsi repoussé sa grace, si elle n'apparoist 
point du premier coup, nous avons à nous humi- 
lier, confessans que cela nous doit estre imputé: 
mais cependant ne perdons point courage, et prions 
Dieu que s'il a differé pour un temps d'aecomplir 
ses promesses, que nous n'en soyons point privez 
du tout, quoy qu'il en soit: et qu'apres que nous 
aurons langui, quand nous serons chastiez, nous 
ne laissions pas de retourner, et que nous ayons 
iouyssanee de ce qu'il nous avoit promis. Voila 
en somme ce que nous avons à recueillir de ce 
passage. Or quand Dieu defend qw'il wy ait point 
HEoy estranger en son peuple, il y à deux raisons que 
nous devons bien noter. L'une cest, d'autant que 
ce royaume estoit sacrement de nostre Seigneur 
Iesus Christ, il n'estoit pas raison qu'il vinst en la 
main d'un homme ineredule, ou idolatre: car c'estoit 
prophaner les choses sainctes. Si les Rois Payens 
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dominoyent sur leurs semblab'es, il ne s'en falloit | se presche, ne qu'on ait l'usage pur des sacremens: 


point esbahir. Car encores qu'il y ait dominé un 
Roy ineredule sur le peuple d'Israel, par tyrannie: 
ecla s'est fait par les Babyloniens, et puis par les 
Rois d'Assyrie. Au resto, ce n'a pas esté que cepen- 
dant il ny ait eu ceste reserve, c'est assavoir que 
Dieu avoit un royaume special, auquel il monstroit 
comme en un miroir que ce peuple-la estoit recueilli 
comme de sa maison. Si done on eust mis au siege 
de David un homme estranger, c'estoit un saeri- 
lege: et cest opprobre-la estoit fait à Dieu, et à son 
Fils unique. Car quand le royaume fut establi en 
la lignee de David, la promesse estoit adioustee: 
Ie luy seray Pere, et il me sera Fils. Or l'Apostre 
monstre que c'a esté un titre si honorable, que 
mesme il n'appartient point aux Anges. ll est vray 
que les Anges seront bien nommez fils de Dieu: 
mails ce n'est pas sans queue: comiue cestuy-ci qui 
est preferé à toutes creatures. Ainsi done quand on 
fust allé choisir un idolatre, et qu'on l'eust establi 
en ce siege que Dieu avoit reservé à son Fils uni- 
que, qui estoit fondé en sa grace infinie, qui estoit 
la marque de sa maiesté divine, et qui estoit par 
dessus toutes les principautez du monde, voire et 
du ciel quant aux creatures, comme l'Apostre en 
parle en l'Epistre des Colossiens, premier chap. 
qu'eust-ce esté? n'estoit-ce pas une confusion con- 
tre nature, et une pollution trop villaine de la grace 
de Dieu? Ainsi done notons la premiere raison, 
pourquoy Dieu n'a point voulu qu'un roy estran- 
ger fust assis au siege de David. Et quand cela 
s'est fait: Dieu a voulu monstrer aussi une ire 
espouvantable, et que le peuple cogneust qu'il estoit 
maudit du tout, à cause qu'il estoit privé de ce 
royaume-la, et que la lampe de Dieu estoit comme 
esteinte. Car ceste similitude nous est souventes- 
fois mise en l'Eseriture, pour monstrer que Dieu 
fait tousiours luire sa clarté sur son peuple: enco- 
res qu'il n'y ait point de clarté grande, qu'il y de- 
meurera une lampe quoy qu'il en soit. Or la se- 
conde raison estoit, que si un estranger eust dominé, 
il eust incontinent changé la religion: comme nous 
savons que les Payens veulent tousiours mettre leurs 
superstitions en avant. Et pourquoy? Car les prin- 
ces n'ont pas une crainte de Dieu qui les retienne 
en bride souventesfois: mais plustost il leur semble 
que Dieu sera tenu à eux, quand ils luy aecorde- 
ront qu'on l'adore, et qu'il soit servi tellement 
quellement: mais tant y a que les princes voudront 
plier tout le service de Dieu à leur appettit. $i le 
'l'ure domine en quelque pais, encores qu'il endure 
les Chrestiens (qui se nomment ainsi) si est-ce qu'il 
les despitte, et leur fait toutes les contumelies 
qu'il peut, pour les descourager: là oü les Papistes 
ont la vogue, ils prophanent toute la pureté de 
doctrine, ils ne souffriront point que lEvangile 
Calvini opera. Vol. XXVTT 





mais ils voudront remettre tout en confusion, ef 
que leurs idolatries soyent remises au dessus. Voila 
comme il en fust advenu: que si un estranger 
eust dominé sur le peuple d'Israel, c'eust esté pour 
pervertir toute la Loy. Ainsi non sans cause Dieu 
a notamment proveu qu'on ne choisist point d'au- 
tre Roy, sinon de la lignee d'Abraham, qui fust 
comprins en l'allianee, qui portast la marque de 
l'Eglise, c'est assavoir la circoneision, qui estoit un 
tel sacrement aux luifs, comme nous avons au- 
iourd'huy le Baptesme. Or maintenant nous devons 
appliquer ceci à nostre usage, et cognoistre en 
premier lieu, que le royaume de nostre Seigneur 
Iesus Christ doit estre maintenu en telle integrité, 
qu'on se garde d'y mettre aucune pollution. Et 
quel est ce royaume de lesus Christ? Tay desia 
dit qu'il ne consiste point en choses visibles, ou 
appartenantes à ceste vie presente: mais c'est que 
nous soyons recueilis par son sainct Esprit en 
lesperance de la vie celeste: c'est que l'Evangile 
nous soit presché, afin que ce nous soit une reigle 
pour nous tenir sous l'obeissance de Dieu. Et 
combien que les Saeremens soyent visibles en soy: 
si est-ce qu'ils ne laissent point d'estre spirituels, 
quant à leur fin: comme aussi toutes ceremonies. 
Si nous venons ici: et bien, e'est une chose visible, 
qu'on s'assemble: si on s'agenouile pour prier 
Dieu, cela est visible: mais il se rapporte à une fin 
plus haute, et à un regard du tout spirituel. Ainsi 
done apprenons que le regne de nostre Seigneur 
Iesus Christ doit estre maintenu en son integrité, 
C'est assavoir que nous gardions bien de rien mes- 
ler de corruption parmi ce qu'il a commandé en 
son Eglise, et qu'on ne fourre point de personnes 
qui soyent pour pervertir l'estat public. Car quand 
on choysiroit des faux pasteurs, et gens qui auront 
doctrine meschante, ou qui seront de vie dissolue, 
n'est-ce pas exposer en opprobre le royaume de 
Iesus Christ, etle mettre en dissipation entant qu'en 
nous est? Puis done qu'il a esté defendu au peuple 
d'Israel, de mettre un Roy estranger au siege qui 
estoit la figure de nostre Seigneur lesus Christ: 
maintenant que nous avons le Fils de Dieu qui 
nous gouverne, non pas en ombrage, comme du 
temps de la Loy: mais en pleine verité: que nous 
avons nostre Seigneur lesus Christ qui est appel!é 
le Soleil de iustice, comme le Prophete Malachie 
en parle, lequel nous testifie qu'il nous est pro- 
chain, et qu'il preside au milieu de nous: quel sa- 
erilege sera-ce quand nous prophanerons son siege 
royal, et qu'il ne sera point maintenu en telle pu- 
reté, que tousiours il domine par sa parolle, et 
qu'un chacun luy face hommage, et que grans et 
petis le eognoissent, et qu'il ait tousiours sa pree- 
minence au milieu de nous? Voila done quani au 
30 
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premier: c'est qu'iei Dieu nous commande d'avoir 
un soin special de son Eglise, afin qu'il n'y ait nulle 
pollution qui empesche que Iesus Christ ne regne 
comme il doit. Or quant à la seconde raison aussi, 
notons que si Dieu fait la grace à un peuple, de 
choisir des TVois, ou des Princes, ct des Magistrats, 
ou des Iuges: qu'i! doit bien regarder que le siege 
que Dieu a ordonuó pour le salut du genre hu- 
main, ne soit point donné à un homme incredule. 
Car un peuple qui choisit, soit un Roy, soit un 
Iuge, sans discerner s'il est homme craignant Dieu, 
ou non: il se met la corde au col à son escient: 
quand il fera une election, et qu'il prendra des Ma- 
gistrats qui seront ou ennemis mortels do l'Evan- 
gile, ou des hypoerites, qui ne demanderont qu'à 
tout pervertir, ou des gens prophanes, qui seroyent 
eontens d'avoir foulé toute la religion au pied: 
quand on prendra telles gens, n'estce pas comme 
ouvrir la porte à Satan, afin qu'il oceupe place au 
milieu de nous?  N'est-ce pas reietter la grace de 
Dieu, afin que les abominations ayent la vogue? Et 
ainsi done, que nous soyons admonnestez par ce 
passage, quand nous elisons Iuges et Magistrate, et 
gouverneurs de la iustice, qu'il y ait ceste marque, 
que ce soyent gens eraignans Dieu, et qu'ils desi- 
rent pour le moins que la religion soit conservee 
en sa pureté. Car autrement, c'est comme si nous 
dechassions Dieu, et que nous demandissions qu'il 
fust banni du milieu de nous: qui est un sacrilege 
trop execrable. Voila done quant à la police terri- 
enne. Apres que nous aurons taché que la religion 
spirituelle de l'Eglise soit maintenue, qu'aussi bien 
quant à l'estat du glaive, et de la iustice temporelle, 
on ait eeste aífection-la, que ceux qui sont assis 
pour iuger, soyent unis en religion fraternelle avec 
nous: et que ce lien saeró de foy nous conioigne 
sous l'obeissanco d'un mesme Dieu. Et mesmes 
il y en a une belle confirmation en ce que Moyse 
adiouste: car eela merito d'estre traittó quant ct 
quant: et au reste nous le verrons aussi en son 
lieu. Mais notamment il dit: Que le Roy qui aura 
esté choisi, se fera copier de livre de la Loy en la presence 
du sacrificateur et des Levites. Or maintenant regardons 
pourquoy Dieu a fait ceste ordonnanco si estroito, 
quil y eust un livre authentique pour l'usage dn 
Hoy. Est-ce à dire qu'un homme, devant qu'il 
parvinst& à la couronno, deust estre ignorant, ct 
qu'il ne deust rien savoir de la doctrine de Dieu? 
Nenni. Car Dieu a voulu quo sa Loy fust eogncue 
et à grans, et à petis: comme nous en verrons la 
protestation ei apres. Les secrets sont à vostro 
Dieu: mais il vous a iei voulu mettre en avant sa 
parolle: et ne devez plus dire que c'est une doc- 
tine eachee, ni pour vous, ni pour vos enfans. 
Nous voyons. done que l'ntention do Dieu estoit, 
que la Loy fust commune à grans ct à poetis. Et 
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celuy done qui estoit nourri en maison royalle, de- 
voit-il estre une beste? Nenni. Ne devoit-il point 
estre enseigné en la Loy? Si faisoit. N'avoit-il 
pas besoin qu'il en eust un livre? uy bien. Et 
pourquoy est-ce que Dieu veut, quand il sera mis 
en possession du royaume, qu'il ait une copie de ce 
livre? | C'est, afin qu'il sente double obligation: et 
qu'il cognoisse, que si les personnes privecs sont 
tenues de profiter en l'eseholó de Dieu, et qu'ils 
doivent estre attentifs à la doctrine qui se presche, 
et à ee qui est escrit: par plus forte raison celuy 
qui a la charge de tout le corps, qui est là au 
nom de Dieu, et que Dieu a approché de soy: que 
celuy-la doit estre beaucoup plus diligent à profiter 
en cesto eschole. Ainsi* notons qu'il a fallu qu'il 
y eust un livre specialement dedió au Roy, et 
que ce livre iei fust escrit d'une facon solennelle, 
et que les saerifieateurs et Levites en fussont tes- 
moins, et qu'il fust baillé là comme par !a main 
de Dieu. Car c'estoit autant comme si Dieu eust 
declairé: Or ca, i'ay baillé ma Loy à tout mon 
peuple, et ie veux que tous les ans la memoire en 
soit refreschie. Car le livre estoit là apporté: et 
on faisoit aspersion du sang du sacrifice sur le 
livre, et puis sur tout le peuple, afin qu'il cogneust: 
Nous sommes conioints d'un lien inseparable avec 
la Loy de Dieu. Mais cela estoit-il fait? Il y 
avoit un livre second qui estoit apporté, et le 
bailloit-on entre les mains du Roy, comme si on 
luy eust dit: Dieu t'oblige beaucoup plus que les 
personnes privees, afin que tu cognoisses quel est 
ton devoir: c'est que tu sois mieux enseigné que 
tous les autres, et que tu leur dois monstrer exem- 
ple, et que tu te maintiennes en telle sorte, que 
le peuple te tienne pour sa guide. "Voila donc ce 
que nostre Seigneur a voulu en ce passage. Et 
de faiet, regardons un peu combien la charge des 
Princes est diffieile: quand il n'y aura qu'une ville 
ou un village à gouverner, encores le lIuge s'y 
trouvera-il bien empesché: que sera-ce done d'un 
royaume? Mais il faut que tous Magistrats, et 
gens de iustice appliquent ceci à cux, qu'ils sa- 
chent que leur charge surmonte toute leur faculté, 
et que iamais ils n'en pourront venir à bout, sinon 
que Dieu leur donne son S. Esprit. Cependant si 
ne veut-il pas toutesfois qu'ils soyent nonchallans. 
Que faut-il donc? Que tous Magistrats, et. coux 
qui ont charge publique cognoissent, que si les au- 
tres doivent estre diligens à lire l'Escriture saincte, 
à frequenter les sermons, pour estro confermez do 
plus en plus en la doctrine, et pour y estre mieux 
edifiez: que eeux-la en ont double besoin. Et que 
d'autant que Dieu les a eslevez en preeminenee, 
qu'il faut que iournellement ils recourent à luy, 
qu'ils l'invoquent, et qu'ils ne soyent point si glo- 
rieux de euider: O ie suis.assez suffisant pour me 
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conduire, ct pour gouverner les autres. Nenni non. 
Mais qu'ils cognoissent leur ineapacité, sinon d'au- 
tant que Dieu leur donne force et vertu, qu'il leur 
donne sagesse ot prudence pour les conduire. Qu'ils 
demandent done d'estre enseignez, et qu'à leur 
exemple les putres se rangent, et que tous recou- 
rent à Dieu, et qu'ils appliquent leur estude à pro- 
fiter en ceste cschole: en sorte que les grans ayent 
dequoy bien gouverner, et que par ce moyen les 
petis aussi soyent incitez de sc ranger paisiblement, 
en sorte que tout le monde soit conduit à Dieu 
d'un commun accord. 


LE QUATRIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XVII. V. 16—20. 


DU IEUDI 21€ DE NOVEMBRE 1555. 


Nous vismes hier pourquoy Dieu avoit com- 
mandé que les Rois eussent cortain livre de la Loy. 
Car encores qu'auparavant ils eussent esté enseignez, 
Si est-ce qu'estans parvenus en estat, ils devoyent 
penser qu'ils avoyent plus grand besoin que iamais, 
de se reigler par la parolle de Dieu: attendu la 
difficuté qui est de gouverner un peuple, ct que 
là il faut bien que Dieu besongne, et que les 
hommes cognoissent qu'ils sont par trop debiles, 
afin qu'ils eerchent l'aide qui leur est necessaire: 
c'est que Dieu les conduise: et que pour ce faire 
ils appliquent leur estude à sa parolle. Car c'est 
en vain que nous esperons que Dieu nous donne 
conseil, sinon que nous le cerchions en sa Loy. 
Si un homme dit que Dieu luy donnera bien l'Es- 
prit: et cependant qu'il mesprise toute aide, comme 
la lecture de l'Eseriture saincte, et les sermons: 
n'est-ce pas se mocquer? Et ainsi voila pourquoy 
il falloit que les Rois eussent le livre de la Loy. 
I] y a une sentence d'un Payen tenue pour pro- 
verbe eommun, qu'un estat public seroit heureux, 
si les sages y dominoyent: ou ceux qui dominent, 
s'ils s'appliquoyent à sagesse. Et c'est une chose 
bien rare que cela. Mais si voit-on que tout cela 
est hien vray. Car quand on choisit gens pour 
gouverner un peuple, il faut qu'ils ayent sens et 
raison en eux: ot puis au reste, ce n'est point 
assez qu'un homme desia quand il vient au gou- 
vernemenft publie, ait quelque esprit, et prudence: 
mait il faut qu'il s'efforce estant là, de tous- 
jours profiter: comme aussi l'experience l'incite 
à ce faire. Car nostre vraye sagesse c'est d'es- 
couter Dieu quand il parle à nous, ct de nous 
ranger à sa doctrine. Ainsi done nous voyons 
combien il «estoit besoin que les rois fussont 
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exhortez de lire specialement ]a  parolle de 
Dieu, et s'y adonner, tant pour monstrer exemple 
aux autres, qu'aussi pour ce que la necessité y 
est: voire, d'autant que leur eharge est par trop 
diffieile, et trop haute, et qu'elle surinonte toute 
eapacitó humainc. Or notamment il est dit: Afin 
quis apprennent de craindre le Seigneur, sams se 
destourner mi à dextre, ni à senestre. Car ce n'est 
point assez que le roy par ceremonie eust un livre 
en son palais. Ccla ne cousteroit gueres, de faire 
quelque belle monstre, pour dire: Voila oü est la 
Loy de Dieu, voila le volume de Dieu qui est au 
palais royal: comme nous voyons que le monde 
tousiours Se contente de ceremonies. Et do faict, 
les Iuifs, comme ils ont tout perverti, et que le dia- 
ble les a possedez iusques là, d'aneantir toute la 
substance, et toute la vertu de la parolle de Dieu: 
quand il a esté question de ce livre, 0 il faut qu'il 
soit eserit en tel parehemin: il faut qu'il y ait 
ceci et cela. Et ee sont choses plus que pueriles: 
et cependant ils ont laissé le principal. Or notons 
done que Dieu n'a point voulu qu'on fist un vo- 
lume comme un reliquaire, ct que cela fust mons- 
tré pour bravetó, afin que le roy eust quelque mar- 
que de dignitó par dessus les autres: mais la rai- 
son est ici exprimee, afin qu'ils apprennent à crain- 
dre Dieu. Or combien que ceci soit notamment 
dit des rois d'Israel (comme hier il fut touché) 
e'est bien raison que ceux qui auiourd'huy sont en 
estat publie, attendu qu'ils gouvernent au nom de 
nostre Seigneur lesus, qu'ils s'estudient à la doc- 
trine de salut, et qu'ils y profitent, et qu'ils ayent 
tousiours ce but que Dieu leur propose: c'est qu'ils 
apprennent de le craindre, sachant bien que s'ils 
n'ont la crainte de Dieu, il est impossible qu'ils le 
glorifient: bref il faudra que tout s'en aille en con- 
fus. Or cependant notons aussi, que le sainct 
Esprit nous a iei voulu monstrer l'usage de l'Escri- 
ture saincte. Car comme dit S. Paul, elle est 
utile pour rendre l'homme de Dieu parfait à toute 
bonne oeuvre. Quand done nous lisons en l'Eseri- 
ture saincte, ou bien que nous venons au sermon, 
ayons ce regard, de profiter en la crainte de Dieu: 
ct ne pensons point estre tant advancez, qu'il ne 
nous faille poursuyvre tout le temps de nostre vie. 
On pourroit trouver estrange qul est dit: Afin 
qu'ils apprennent de craindre Dieu. Et comment? 
Un roy doit-il estre nouveau, quand il est choisi? 
Et ne faut-il pas que desia' on ait cogneu que c'est 
un homme excellent cn. vertu? Ouy bien. Mais 
tant y a qu'il nous faut tousiours estre apprentis: 
c'est une chose qui ne s'apprend point du premier 
jour en perfection, que la crainte de Dieu. Et 
ainsi, tout le temps de nostre vie continuons en 
ccla: et encores trouverons-nous qu'ayans veseu 
long temps, nous sommes au milieu du chemin. 
30* 
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Voila donec ce que nous avons à noter, quand 
Moyse monstre, que si les rois ont un voulume de 
la Loy, il ne faut point qu'il demeure là clos, ou 
qu'on le mette en monstre comme un reliquaire: 
mais il faut que le roy s'y exerce, et que la lecture 
ne soit point encores comme un passe-temps, pour 
dire: lay leu, et me suis acquitté: mais qu'elle 
soit afin que eeluy qui desia aura esté en bon 
train, et qui aura servi à Dieu en sa jeunesse, que 
celuy-la soit tant plus incité: saehant bien, puis 
que Dieu l'a ainsi approché de soy, qu'il a une 
obhgation plus estroite pour vivre vertueusement. 
Voila done en somme ce que nous avons à retenir: 
et cependant il faut, comme 'ay desia dit, qu'un 
chacun applique ceci à son usage. Or il est dit 
aussi bien: Afim quls ne declinent mi à main droite 
ni à main gauche. En quoy il nous est monstré que 
la erainte de Dieu est la vraye reigle, ct quand 
elle sera bien enracinee en nous, que nous aurons 
une bonne conduite, et certaine en toute nostre 
vie. Car qui est cause de nous ésgarer apres nos 
appettis, et nous faire errer et ca et là, sinon que 
nous ne regardons point à Dieu? Et ainsi donc 
eoneluons, que tous ceux qui se destournent et 
d'un eosté, et d'autre, monstrent assez par leur vie 
qu'ils sont eontempteurs de Dieu. Mais voulons- 
nous avoir un bon remede pour nous instruire, et 
pour reigler tellement nostre vie qu'elle se tienne 
tousiours au bon ehemin? OCraignons Dieu: et ceste 
erainte-la presuppose que nous demandons de luy 
obeir. Si un homme allegue qu'il craint Dieu, et 
cependant i| ne luy chaut de toute doctrine: ie 
vous prie, ne monstre-il pas qu'il n'y a qu'hypo- 
crisie, voire impudence en luy? Comme nous en 
verrons auiourd'huy braucoup qui font semblant 
d'estre devots: mais il ne sera point question d'ouyr 
une seule parolle d'admonition, pour estre bien 
instruits: ce sera assez de faire quelque mine. Or 
quand Moyse parle iei de ne point deeliner ni à 
dextre, ni à gauche, il presuppose ce qui est vray: 
que si nous craignons Dieu, nous desirerons d'estre 
enseignez en sa volonté, de savoir ce qui luy est 
aggreable pour y conformer nostre vie. "Voila en- 
cores ce que nous avons à retenir en ce passage. 
Or venons maintenant à ce qui est ici specialement 
dit des rois d'Israel. I7 leur est defendw de faire 
amas de chevaux pour retourner en Egypte. Or il 
est vray qu'apres 1l sera bien dit qu'ils ne doivent 
point amasser des chevaux par avariee. Mais ici 
i| y a une raison speciale: c'est que ceste con- 
voitise les pouvoit inciter d'aller en Egypte, ou 
sous ombre de vengeance des tors et iniures qu'on 
leur avoit fait, ou &ous quelque autre couleur. Or 
nostre Seigneur vouloit, combien que les enfans 
d'Israel eussent estó mal traittez, et qu'on eust 
exercé une tyrannie eruelle sur eux, neantmoins 
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qu'eneores ils recogneussent qu'ils avoyent esté 
logez en Egypte pour un temps. Il est vray qu'il 
leur defendoit bien d'avoir accointance aux Egypti- 
ens: il vouloit qu'ils en fussent totalement divisez, 
sachans bien qu'il n'y auroit que ruine pour eux: 
mais si est-ce qu'il ne vouloit point qu'ils les allas- 
sent assaillir par guerre, mais qu'ils demeurassent 
là. Or maintenant il est dit, que le roy ne fera 
point amas de chevaux. Car quand un prince do- 
mine, il fera des entreprinses plus grandes qu'on 
ne fera point en une Communauté. Il est vray 
qu'il y aura aucunefois des gens escervelez qui 
voudront mesler le ciel et la terre: mais tant y a 
encores qu'un prinee sera tousiours plus hardi: et 
ceste audace-la est cause de mettre beaucoup de 
confusions en ce monde. "Voila done pourquoy no- 
tamment il est dit: Qu'un roy mn'amassera point 
beaucoup de ehevaux pour aller en Egypte, s'estant 
ainsi fait fort. Et pourquoy? Car Dieu defend à 
son peuple de retourner iamais par ce chemin-la. 
Or nous avons ici à noter, combien que nc:'s ayons 
receu quelques outrages, si ceux qui nous ont ainsi 
faseché, nous ont fait du bien auparavant: il faut 
mettre cela en balanee, tellement que le bien sup- 
porte le mal. Il est vray, encores que cela n'y 
fust point, si ne nous est-il pas licite d'appetter 
vengeance: mais encores ceste raison nous doit em- 
pescher, et retenir: quand nous sommes obligez à 
un homme, si puis apres il luy eschappe de nous 
faire quelque tort, que nous reduisions en memoire 
le bien que nous avons receu de luy, et que cela 
nous soit comme une bride. Et c'est aussi ce que 
Dieu a eonsideré, quand il n'a point voulu que son 
peuple machinast rien contre les Egyptiens: mais 
quoy qu'il en soit, si n'a-il point aussi voulu qu'il 
y ait nulle aecointance: et non sans cause. Car 
qa esté une nation si perverse, que le peuple n'y 
eust apprins que mal: et puis il y avoit l'idolatrie 
si excessive et si enorme que rien plus. Il estoit 
done bon, que les enfans d'Israel fussent du tout 
separez d'Egypte, afin qu'ils ne s'enveloppassent 
point parmi leurs superstitions. .Et nous voyons 
combien les Prophetes ont insistó là dessus: et 
neantmoins ils n'y ont pas tousiours profitó: car 
c'a esté le refuge des enfans d'Israel, toutes fois et 
quantes qu'ils ont esté molestez d'ailleurs, d'aller 
en Egypte. Et mesmes quand les deux royaumes 
furent divisez, Israel et Iuda, si l'un avoit les As- 
syriens, l'autre couroit en Egypte, et se sont ainsi 
ruinez d'eux-mesmes. Et tout ce mal est advenu, 
pour ce qu'ils ont attenté contre ceste defense: car 
Dieu les avoit assez admonnestez. Or retenons 
done, quand nous voyons des corruptions devant 
nous, qu'il ne nous y faut point entrer à nostre 
esclent, si nous ne voulons tenter Dieu, quand 
nous voyons des occasions .de mal, que nous ne les 
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fuyons point, mais que nous-nous fourrons là, et 
que nous voulons faire des hardis par trop. Et 
ainsi apprenons de nous abstenir de toutes choses 
qui nous pourroyent sedvire et desbaucher. Or il 
est dit puis apres: Que les Rois me feront point 
amas de beaucoup d'or, ni de beaucoup d'argent. Tl 
est vray quo l'avarice est bien defendue à tous, 
comme aussi elle est la racine de tous maux: et 
quand elle possede le coeur d'un homme, il faudra 
qu'il s'enveloppe en tous les liens de Satan. Ainsi 
un homme sera eruel, quand il s'adonnera à l'ava- 
rice, il faudra qu'il use d'outrages, et de violences, 
et de toutes eruautez. Apres, les rapines viendront, 
pour piller ca et là, il ne fera nul serupulle de 
manger la substance d'autruy: et puis toutes autres 
choses viendront apres, comme. periures, finesses, et 
desloyautez: et puis on viendra machiner trahisons, 
à empoisonner, et à faire du pis qu'on pourra: et 
puis on voit quand les haines sont enflammees, on 
viendra iusques aux meurtres: brief, si: un. homme 
se laisse gagner par avarice, il faudra qu'il soit du 
tout esclave de Satan. Pourquoy donc est-ce quil 
est defendu iei seulement aux rois, d'amasser ni 
beaucoup d'or, ni beaucoup d'argent? Or nostre 
Seigneur ne donne point congé aux personnes pri- 
vees de s'enrichir, quand il l'a defendu aux rois: 
mais tout l'opposite. Car si ceux qui ont le moyen 
mieux que nous, doivent estre purgez d'un tel vice: 
que sera-ce? Car s'il y devoit avoir liberté aux 
hommes d'amasser et or et argent: cela devroit 
estre permis aux rois. Or Dieu leur a defendu. 
Ainsi done qu'un chaeun regarde à soy. Mais no- 
tamment Moyse parle ici des rois: veu qu'ils ont 
besoin d'un tel remede, attendu l'occasion qui est 
plus grande envers eux qu'aux autres. Car quand 
un roy domine en un pays riche et fertil, le. voila 
enveloppé: que voyant ses suiets estre bien à leur 
aisc, il pense: O! il ne leur coustera rien, quand 
ils me payeront un tel impost, quand i'auray levé 
une telle taille: il n'y aura ne fin ne mesure. Et 
ainsi on voit que les rois ont besoin d'estre ainsi 
restraints, à cause de ceste tentation qui est plus 
urgente envers eux. Il est vray qu'un chacun sera 
tenté d'amasser du bien, et de s'enrichir: mais 
pource que les moyens n'y sont pas, cela est 
comme rabattu, et refroidi. Un roy a les moyens 
d'attirer tousiours, et de s'enrichir d'avantage: car 
il a la puissance d'imposer tailles, et tributs, et. là 
dessus de serrer beaucoup à soy. Il faut bien donc 
que ce mal soit corrigé en luy. Et voila aussi 
pourquoy David disoit, Seigneur, reforme mon 
coeur, afin qu'il ne soit point adonné à l'avarice: 
destourne mes yeux (dit-il) afin qu'ils ne soyent 
point empeschez, qu'ils ne soyent seduits, ni dis- 
traits, voyant lor et l'argent. Pourquoy David 
parle il ainsi? Car il en avoit plus grande ne- 
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cessité, que s'il eust tousiours vescu en la maison 
de son pere lesai: il eust estó là un povre pay- 
sant, un berger: et là dessus il cust suyvi son 
train commun. Mais quand il cst advenu roy, 
et que les richesses du pais luy sont devant les 
yeux, et qu'il ne tient qu'à luy qu'il! ne face amas, 
selon que sa chair le pouvoit solliciter, et selon que 
les hommes sont bien tost desbauchez, quand cela 
leur est obiecté. Et ainsi David se reprime, et 
dit: Seigneur, garde-moy. Et de faiet, s'il n'eust 
este preservó miraculeusement par la bonté de 
Dieu, il eust esté bien tost corrompu, quand il voit 
de tels obieets. Ainsi donc maintenant nous avons 
la raison pourquoy notamment Moyse a defendu 
aux rois d'Israel, qu'ils n'amassassent point beau- 
coup d'or ni d'argent. Car comme nous avons dit, 
selon les occasions qui se presentent, il nous faut 
aussi estre bridez et retenus, quand nostre chair 
nous incitera à cela: qu'il n'y a point de remede, 
sinon eestuy que nous avons remonstré. Combien 
done que ceci s'adresse aux rois, si pouvons-nous 
recueilir une doctrine commune à tous. Et ainsi 
advisons, quand il y aura quelque obiect pour nous 
attirer à mal, que nous apprenions de reprimer 
nostre appettit, que nous facions bouclier et rem- 
part de ceste admonition: afin que nous ne decli- 
nions point en quelque vanité, d'autant que 
nous y sommes trop fragiles. Voila donc dequoy 
nous devons estre admounestez tous en general, 
quand nous voyons qu'il a esté defendu au roy de 
faire amas de beaucoup d'or, et d'argent, pource 
qu'il dominoit en un pais abondant. Or il est con- 
scquemment parlé des femmes aussi: qu'un roy ne 
prenne point plusieurs femmes. ll est certain que 
ceste reigle est commune à tous. Car combien qu'au- 
cuns des Patriaches 'ayent eu plusieurs femmes, cela 
n'est pas pourtant lite: car il nous faut venir à 
ce qui est instituó de Dieu. Vray est que la cous- 
tume des hommes pourra bien pervertir la doe- 
trine: mais ccla ne change pas le mal en bien quoy 
qu'il en soit. Voila Dieu qui a ordonné le mariage: 
et eomme il en est autheur, aussi veut-il qu'on 
se tienne à son institution pure. Or a-il creó deux 
femmes à Adam? Non. Et toutesfois (comme dit le 
Prophete Malachie) il y avoit esprit abondant en 
luy. Il ne luy eust pas plust cousté de creer deux 
ou trois femmes, que d'en ercer une. Dieu a-il esté 
empesché par foiblesse? Mais il a ereó deux en une 
chair. Puis qu'ainsi est done, c'est changer l'ordre 
de nature, e'est despitter Dieu, quand l'homme va 
prendre deux femmes. OO cela a estó fait par les 
patriarches. Voire, mais en cela voit-on que la cous- 
tume des hommes ne peut ehanger l'ordre de Dieu, 
voire quelque vertu et saineteté qu'il y ait en eux. 
Et c'est mesme pour nous monstrer, que eeux qui 
font ainsi bouclier de quelque exemple d'un homme, 
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peehent doublement. Car faut-il que l'authorité 
de Dieu s'amoindrisse sous ombre qu'un homme 
aura fait ceci ou cela? Et ainsi cognoissons qu'il 
n'a jamais esté licite à homme vivant, de prendre 
deux femmes en mariage: ear c'est violer l'ordre 
de Dieu. Et pourquoy done est-ce que simplement 
il est defendu aux rois? D'autant qu'il y avoit plus 
de libertó. Et ce que iay desia touchó nous est 
encores mieux confermé en ce passage. 5i un homme 
privé eust voulu prendre deux femmes, on l'eust rc- 
vardé de pres: Comment? Que i'aile bailer ma 
fille à cestuy-ei qui est desia marié? — Elle sera on 
noise, et en debat: il vaudroit mieux qu'elle fust 
morte. Mais l'ambition estoit, que si un roy eust 
demandé une femme, on eust esté bien aise de luy 
accorder. Comment? quc i'aye ma fille marice à un 
roy? Et une femmoe, quand elle cust esté demandee, 
cela eust esté pour l'aveugler. Ainsi done, selon que 
les rois pouvoyont plus s'eslargir que les autres en 
cest endroiet, et consequemment offonser Dieu: 
nostre Seigneur leur a specialement defendu d'a- 
voir plusieurs femmes: et puis, à cause que l'exemplo 
de ceux qui dominent, eust estó pire que des per- 
sonnes privces. Si queleun fuit mal, cela ne passe 
point outre sa maison, et son voisinage: mais celuy 
qui est cn preeminence, cst monté sur un eschaffaud, 
et le voit-on de loin. Et s'il se desbaucho, voiia 
une corruption qui est espandue par tout. Ainsi, il a 
esté besoin. que Dieu defendist aux rois de prendre 
plusieurs femmes, voire d'autant que la corruption 
eust esté espandue par tout les pais. Et combien 
quon ne l'a peu du tout empescher: si est-co 
qu'elle est venue des Payens. Et si on demande 
dont la pluralité des femmes est venue: on la 
trouvera en la maison de Cain, et non point au 
peuple de Dieu. C'a esté done Satan qui a dressé là 
ceste villenie d'avoir plusieurs femmes. Et les Pa- 
triarches y ont estó enveloppez: comme il cst dif- 
ficile qu'un hommo se preserve d'une chose, quand 
elle sera toute accoustumee: car il semble qu'elle 
soit permise. Or toutesfois, afin que cela n'advinst 
plus, d'autant que l'occasion y estoit, nostre Seigneur 
a defendu aux rois de se multiplier des femmes. Mais 
icion pourra demander, que c'a done esté de David, 
que Qa esté encores plus de Salomon, tant pour 
les femmes que pour les richesses. On ne peut 
nier que David n'ait cu plusieurs femmes: ct puis 
de Salomon, il en a eu encores beaucoup plus: et 
ne semble point qu'en cela il soit condamné: ear 
lEscriture ne parle sinon que son coeur s'est des- 
tourné apres les femmes estranges, et qu'elles l'ont 
infectó de leurs supoerstitions et idolatries. Quant 
est de l'or et de l'argent, nous savons ce qui est 
dit, que David en a fait $1 grand amas, que le temple 
de Salomon, et ie palais en ont esté bastis. Il y 
avoit done de merveilleuses richesses. Et notum- 
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ment il est dit, que sous le regne de Salomon on 
ne tenoit conte d'or ni d'argent non plus que de 
sable: qn'il y en avoit 8i grande quantité, que rien 
plus. Et mesmes il semble qu'il y ait contra- 
diction en l'Escriture, d'autant que nostre Scigneur 
dit entre autres choses, qu'il fera apporter l'or 
d'Arabie, et que toutes les richesses du monde 
viendront en lerusalem. Pourquoy promet-il cela, 
sinon qu'il vueille que lcs rois soyent riches et opu- 
lens? Moesme c'est une figure de regne de nostre 
Seigneur lesus Christ. $1 ceste benediction-la de 
Dieu est mise comme une chose si digne: comment 
est-il defendu aux rois de faire amas ne d'or, ni d'ar- 
gent? Or quant aux femmes, il n'y a nulle doute, 
que et David et Salomon n'ayent offensé: et Salomon 
beaucoup plus. Quant est de David, il a eu plusieurs 
femmes: ot toutes les excuses qu'on amenera ne se- 
ront point suffisantes pour le iustifier devant Dieu. 
Mais quoy qu'il en soit, si ne l'a-il point fait par un 
appettit desordonné. Car il avoit espousé Michol 
fille de Saul, et il se fust contenté d'une femme, 
sinon qu'elle luy eust esté ravie: quand elle est donnee 
à un autre, il luy est licite de prendre Bersabee. 
Mais apres il y advient aussi d'autres choses, tello- 
ment que si on regarde pourquoy David a prins 
plusieurs femmes, il est certain qu'on trouvera selon 
les hommes tousiours quelque occasion pour l'excu- 
ser: mais quoy qu'il en soit, si est-ce qu'il est coul- 
pable devant Dieu. '"Touchant de Salomon, il s'est 
rebeequé manifestement comme un homme par trop 
addonné à sa chair, quand il a attenté contre la 
defense qui luy estoit faite, et à tous rois. Et on 
voit aussi comme il luy en est advenu. Car ce qu'il 
est ainsi abusó par les femmes estrangeres, qu'il est 
ainsi seduit, c'est une iuste punition: d'autant qu'il 
s'estoit permis une telle licence: Dieu luy a mons- 
tré qu'il s'estoit iett6ó aux filets de Satan. Quand un 
poisson euidera engloutir, il est prins, et s'estrangle 
de soy-mesmes. Et ainsi Salomon, pource qu'il s'est 
par trop adonné à ses delices et voluptez, il a fallu 
qu'il ait eu son payement. Et c'est une chose hor- 
rible, ct qui nous doit faire dresser les cheveux en 
la teste, qu'un homme si excellent, douó de tant de 
graecs de l'Esprit de Dieu, qu'il demeure idolatre, 
qu'il aille se fourvoyer du pur service de Dieu: luy 
qui estoit un Prophete pour enseigner tout le monde, 
qui estoit une lampe pour guider non seulement 
le peuple d'Israel, mais les ineredules, et les attirer 
à la eognoissanec. de verité: qu'i! faille qu'un tel 
homme se desbauehe ainsi. Et dont est advenu 
cecla? D'autant qu'il a voulu laseher la bride à ses 
appettis. Dieu done l'en a payé d'un iuste salaire. 
Quand nous eognoissons cola, ne devons-nous 
point avoir horreur, de cc que une telle vengeance 
nous est mise devant les yeux? Et ainsi notons 
bien, quand David ct Salomon ont cu plusieurs 
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femmes, que ce n'a pas estó sans faute et trans- 
gression: et tant plus voyons-nous combien ceste 
loy est necessaire. Car si Dieu mn'eust iamais 
parlé que les Rois ne doivent point avoir plusicurs 
femmes: ]la licence n'eust-elle pas esté eneores 
plus exeessive? Il est certain. Car ils ne peuvent 
estre retenus qu'ils ne soyent rcbelles à Dieu: leur 
chair les transporte tellement qu'ils oublient ce 
qui leur devoit estre plus que notoire. Cc passage 
ici devoit estre notable par dessus tous les autres, 
voire principalement pour les Rois: ct cependant 
ils n'y pensent point. Ainsi nous voyons que non 
sans cause Dieu avoit prevenu la mal. Mais ce- 
pendant eognoissons que ce n'est point assez qu'une 
loy soit eserite: il faut que Dieu l'eserive en nos 
coeurs par son S. Esprit. Car aussi la lettre sera 
morte: et puis elle nous occira, d'autant que nous 
serons condamnez iustement par la doctrine, la- 
quelle est pour nous oster toute excuse. Quand 
done nostre Seigneur commande quelque chose, 
apprenons que nous devons recourir à luy, afin 
qu'il eserive en nos coeurs ce que nous lisons en 
papier, ou en parchemin. "Touchant des richesses, 
nous ne devons pas conclurre qu'il y ait eu une 
telle faute. Pourquoy? Car quand David a fait 
un tel amas d'or et d'argent, c'a esté pour bastir 
le temple de Dieu, et non point pour faire d'autres 
entreprinses, comme nous savons, Et puis nous 
ne voyons pas qu'il ait grevó son peuple: combien 
qu'apres la mort de Salomon il y en ait des grandes 
plaintes: mais do cela nous en traitterons, et de 
David, et de Salomon. "Voila done l'intention de 
David qui est bonne et saincte, c'est assavoir, 
qu'en amassant toutes les choses qui estoyent re- 
quises pour l'edifice du temple, il n'attente rien 
sinon ce qui luy estoit commandé de Dieu. Les 
moyens aussi sont licites. Car il n'impose point 
de charge tyrannique sur son peuple. Quant à 
Salomon, il avoit desia de grandes richesses que 
son pere luy avoit amassé. Et puis notons qu'une 
partie estoit de ce qu'il avoit conquestó sur les 
ineredules: et les despouilles estoyent comme des 
presens que Dieu luy avoit fait, ainsi qu'il en est 
parlé au Pseaume. Quant à Salomon, il pouvoit 
user lieitement de tout ce bien-la: et notamment 
pouree qu'il avoit estó dit: Les Rois dec Tharsis 
viendront, et de toutes les Isies, et pais lointains, 
ils apporteront or oet argent, ot toutes choses pre- 
eieuses: et puis, l'or d'Arabic te sera donné, d'au- 
tant que Dieu vouloit que ce royaume d'Israel 
florist ainsi. Il a esté licite à David, ct à Salomon 
de faire amas d'argent: voire moyennant que cela 
ne fust point par ambition et orgucil: moyennant 
quo ce ne fust point pour faire des folles entre- 
prinses, et de se ietter à l'abandon: moyennant 
aussi que le peuple ne fust point grevé do taille 
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aucune, mais qu'amplement David et Salomon re- 
ceussent l'or et l'arpent qui leur estoit apporté. 
Or de Salomon qu'il n'ait excedé mesure, nous ne 
le pouvons pas affermer. Et nous voyons ce que 
dit cest cstourdi Rechabeam son fils, que si son 
pere avoit battu le peuple à coups de verges, qu'il 
le battroit à coups de fouet, et qu'il luy en baille- 
roit tant qu'il n'en pourroit plus, et qu'il feroit bien 
que tous auroyent les dos courbez. Là Roboam se 
vante de la tyrannie de son pere. Et nous pouvons 
bien recueilir par cela qu'il y a eu de l'exeez en 
Salomon. Et d'autant plus devons-nous observer, 
que non sans cause Dieu a defendu aux Hois de 
faire amas ni d'or ni d'argent. Et voila pourquoy 
aussi David usoit de ceste priere que nous avons 
recitee: car ce n'estoit point sans cause. ll voyoit 
les tentations qui le pouvoyent assaillir de toutes 
parts: ef il n'y eust jamais resisté, sinon que Dicu 
leust fortifi& par sa vertu. Et voila pourquoy 
aussi il proteste que la Loy de Dieu luy est plus 
preeieuse qu'or ni argent: que toutes les riches- 
ses de ce monde ne luy sont rien au prix de ceste 
Loy, pouree que là il voyoit sa vraye felicitó, 
et gloire. Ét ainsi done retenons en somme, quand 
nostre Seigneur a defendu aux Rois d'amasser des 
richesses, que ce n'a pas esté qu'il ne leur fust 
licite. d'estre riches, moyennant que leur coeur ne 
tendist point ni à orgueil, ni à ambition, ni à 
avarice: et aussi qu'ils n'usassent point de tyrannie 
sur le peuple: mais qu'ils prinssent ce qui leur se- 
roit eomme offert de la main de Dieu, et qu'ils 
se contentassent de ecla, et qu'ainsi ils l'appliquas- 
sent à bien. Car nous voyons comme il en est 
prins au Roy Ezechias, iacgoit qu'il n'y eust point 
la troisiesme partie du revenu de David, d'autant 
que le royaume avoit esté retranchó: si est-ce ne- 
antmoins qu'encores a-il ses cabinets si bien garnis, 
qu'il en fait monstre, et parade, quand les ambas- 
sadeurs luy sont envoyez de Babylone, ct se prise 
là, et de fait valoir, afin que le Roy de Chaldce 
appette son amitié. Nous voyons ce qui luy en 
est advenu: que le Prophete Isaie luy apporte ce 
mossage: Or sus, tu as fait tes monstres auiourd'huy 
de lor et de l'argent, et des choses precieuses que 
tu avois: mais saches que tu as allumé un fcu qui 
ne sera iamais esteint, iusques à co que les Baby- 
loniens ayent emporté tout ce que tu as: qu'il n'y 
demeurera point une seule piece d'argent en Icru- 
salem, que tout ne soit pillé, ect saecagé: comme 
nous voyons que ceste punition de Dieu fut exe- 
cutec. Et cest exemple-la nous monstre assez 
pourquoy Dieu avoit defendu aux rois d'amasser 
beaucoup d'or et d'argent: car il est bien difficile, 
quand les princes ont ainsi des thresors, que ecla 
ne les solieite à &e faire valloir, et à s'eslever tous- 
iours en quelque facon. Puis qu'ainsi est, appre- 
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nons que nostre Seigneur a voulu tenir ici en 
quelque mediocrité, et en quelque degré moyen les 
rois d'Israel: afin qu'ils ne s'eslevassent point. Or 
apres il est dit: Qwe son coeur me se destourne point: 
c'est à dire, qu'il ne s'oublie point, à cause de sa 
grandeur: et puis encores il adiouste: Qu'il me s'es- 
leve point par dessus scs freres. Quand il est dit: Que le 
roy ne se destourne point: c'est d'autant qu'ordinai- 
rement si un homme est eslevó en honneur, il 
s'oublie, il ne cuide plus estre celuy qu'il estoit. 
Sur tout ceste dignité royale est pour esblouir les 
yeux, voire pour aveugler du tout un homme: ct 
les princes ne pensent point quasi estre creatures 
mortelles: quand ils sont parvenus ainsi haut, il 
leur semble qu'ils soyent des demi-dieux: ct on 
voit qu'ils s'eslevent, rien ne leur est impossible, 
qu'ils ne veulent plus estre suiets ni à raison, ni 
à droiecture. Et si on ne les flatte, ct qu'on ne les 
adore: il leur semble qu'on leur fait le plus grand 
tort du monde. Et d'ou vient cela? c'est pour ce 
qu'un homme ne peut avoir ni modestie, ni humi- 
lité, quand il est grand, sinon que l'Esprit de Dieu 
regne en luy. Pour ceste eause les rois sont ici 
advertis de ne point s'oublier: voire, et cela est 
exprimé quand Moyse adiouste, qu'ils ne. s'eslevent 
pot par dessus lewrs freres. D'oü vient que les 
rois, et les princes veulent ainsi mettre le pied sur 
la gorge à tout le monde? C'est de cest orgueil 
qui a empoisonné leur coeur, qu'ils ne se cognois- 
sent plus estre hommes, ils ne savent plus quelle 
est leur condition. Quand ils sont ainsi aveugles 
devant Dieu: il ne se faut point esbahir s'ils sont 
pleins de fierté, et d'arroganee pour suppediter les 
hommes, et qu'ils veulent que chaeun les redoute, 
et qu'on face ioug sous eux. Voila pourquoy 
Moyse a eonioint ces deux choses. Et ainsi donc, 
quand nous voudrons nous retenir pour ne point 
faire tort, ne violenee à personne: advisons de 
nous eognoistre. Car celuy qui se cognoist bien, 
il se prise peu, ainsi qu'on dit en proverbe com- 
mun. Et voila aussi comme nous cheminerons en 
humilité et mansuetude avec nos prochains: mais 
si un homme s'oublie, il faut quant et quant qu'il 
s'esleve en tout orgueil, et en toute violence, qu'il 
n'espargne rien. Et d'autant que cela a esté de- 
fendu aux rois: que sera-ce de ceux qui sont beau- 
coup inferieurs? Et ainsj, qu'un chaeun selon son 
degré, applique ceci à son instruction: que ceux 
(di-ie) qui dominent, regardent bien de ne se point 
eslever en orgueil, sls ne veulent estre prceipitez 
en confusion: car selon qu'un siege sera haut, co- 
luy qui est dessus, et qui en trebusche, se rompra 
plustost le eol. Que ceux done que Dieu a exaltez, 
regardent bien de se tenir tousiours eoys, ct de ne 
8e point escarter, mais de servir tousiours et à 
Dieu, et à son peup!e. Et notamment il est ici ' 
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dit: Contre tes freres, ow, sur les freres. Car les 
rois et princes cuident estre comme retranchez de 
la compagnie des hommes, et leur semble desia 
qu'ils ne doivent plus estre reputez de ce rang 
commun. Or nostre Seigneur se mocquant d'une 
telle fierté dit: Si sont-ils vos freres. ll est vray 
que ceei s'adresse aux enfans d'Abraham qui estoy- 
ent tous descendus d'une race. Mais qu'on choisisse 
les rois oàü on voudra, ne sont-ils point hommos? 
et ceux sur lesquels ils dominent, ne sont-ils point 
leurs freres? et si cela a lieu aux rois les plus 
grans de la terre, que sera-ce de ceux qui sont 
beaucoup inferieurs? Et ainsi, quand un homme 
sera en dignitó, ou qui aura dequoy pour estre 
tenu en eredit: s'il est tenté de s'oublier, qu'il re- 
garde: Ie ne suis pas toutesfois separó d'avec le 
reste du corps, ie n'en suis qu'un membre: et ceux 
qui sont infericurs à moy, ne laissent point d'estre 
mes freres. Que sera-ce done si ie m'esleve? 
N'est-ce pas despiter Dieu? Que ceste admonition 
iei vienne en memoire toutes fois et quantes que 
ceux qui sont eslevez en quelque grandeur, et en 
estat, seront tentez de mespriser les autres, et de 
les reietter: qu'ils cognoissent: Comment? Là ou il 
y a fraternité, faut-il que nous soyons comme un 
lion et un agneau? Car un lion et un agneau ne 
sont point freres. Et si ay un coeur de lion, si 
ie suis plein d'orgueil, plein de fiertó, et d'outre- 
euidance, que sera-ce? pourray-ie vivre avec ceux 
qui me sont commis? Voire: car nous voyons mes- 
mes comme il est parlé du Roy Ezechias, quand 
le Prophete Isaie monstre que l'estat du peuple 
sera restaurc. Et n'y a nulle doute qu'il n'ait re- 
gardé à ce passage, pour monstrer quo l'office d'E- 
zechias, et de tous rois, est d'estre l'ombrage pour 
reereer et resiouir le peuple, d'estre pere nourri- 
cier des povres, et des orphelins, de resiouir ceux 
qui seroyent angoissez. Et pour conclusion il dit, 
que la erainte de Dieu sera un thresor en son 
temps, suyvant ee que nous avons desia monstré, 
Que si les rois veulent cheminer comme il appar- 
tient, il faut qu'ils appliquent leur estude à recor- 
der eeste legon, comine il leur est monstré par la 
Loy de Dieu. Cela a esté appliqué à lu personne 
d'Ezechias: mais il faut qu'un chacun regarde à 
soy. Et quand nostre Seigneur monstre ainsi la 
lecon aux plus grans, eot qui ne sont point esparg- 
nez, quelque tentation qu'ils ayent: que sera-ce 
quand les petits voudront faire des chevaux eschap- 
pez, et qu'on ne les pourra tenir en bride qu'ils 
ne regimbent à l'encontre de Dieu? Ne monstrc- 
ront-ils point qu'ils ont un orgueil bien aveugló? 
Et ainsi apprenons de profiter tellement en ce que 
nostre Seigneur nous onseigne, que grans et petits, 
chaeun selon son degré, son estat, ect sa vocation, 
se range, et que Dieu soit honoré de tous, et qu'il 
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y ait une obeissanee commune depuis le premier 
iusques au dernier. 


LE PREMIER SERMON SUR LE CH. XVIII. 
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Il a desia esté parlé ci dessus du droiet que 
Dieu reservoit aux Saerifieateurs, et à toute la 
lignee de Levi: mais ee n'est point sans cause que 
derechef il en est iei fait mention. Car d'un costé 
il estoit plus qu'utile que les sacrifieateurs fussent 
admonnestez de leur office: et cognoissant l'hon- 
neur que Dieu leur faisoit, qu'ils s'employassent 
tant plus fidellement, et de plus grand courage à 
son service. Et aussi que les autres lignecs cog- 
neussent, puis qu'il avoit pleu à Dieu de choisir 
les enfans de Levi, qu'il falloit que ceste dignité 
leur demeurast, et que nul ne leur en portast en- 
vie. Car de faiet nous voyons eomme on s'estoit 
eslevé contre eux: et a fallu que Dieu par mirac!e 
approuvast la saecrificature qu'il avoit ordonnee, et 
qu'il feist florir la vergo d'Aaron, et que ccla fust 
reservó en memorial perpetuel. Or il sembloit bien 
aux autres que Moyse les eust voulu advancer 
comme ses parens: car il estoit de la lignee de 
Levi. Or il ordonne la saerificature en ceste lig- 
nee-la. Les autres murmurent à l'encontre, et 
leur semble que Moyse n'y ait pas procedé sinon 
par une affection charneile: et Dieu monstre qu'il 
en est l'autheur. Et de faict il n'y avoit nul sous- 
pegon, si eeux qui s'eslevent n'eussent estó menez 
d'une grande malice. Car eombien que Moyse ait 
des enfans, si est-ce qu'il ne les constitue point cn 
degró honorable pour estre sacrificateurs: mais il 
les en despouile, et les ordonne au dernier lieu, 
comme s'ils estoyent de nulle estime en ce paren- 
tage. Si Moyse eust regardé à soy et à son ad- 
vantage: il est certain que il eust voulu colloquer 
sa maison en premier lieu. Or il ne le fait point: 
mais au contraire il laisse ses enfans, et les reculle. 
En cela il monstre qu'il obeit à Dieu, ct qu'il ne 
fait rien à son appetit. D'autre costó nous voyons, 
comme en donnant !a sacrificature à la lignee de 
Levi, cependant il les prive de l'heritage qui leur 
estoit assigné avec leurs freres: car la terre n'avoit 
point esté promise seulement à ces douze lignees, 
entre lesquelles elle fut distribuce. Car alors que 
Dieu constitue Abraham Seigueur et maistre de la 
terre de Canaan, Levi cstoit comprins en ceux qui en 
devoyent estre heritiers. Pourquoy cst-ce qu'il en 
est deietté? Ainsi nous voyons que Moyse a suyvi 
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ce qui estoit ordonné de Dieu, et qu'il n'a rien in- 
venté de soy. Il faut aller encores pius ontre. 
Car il prononce que c'est une punition de Dieu, 
que ceste dispersion des Levites, combien qu'elle 
soit convertie en grace, et que Dieu par sa bonté 
ait effacé ceste maledicetion qu'il avoit mise en 
Levi. Mais si nous regardons à l'origine, voila 
qui en est dit, que Iacob declare Levi ct Simeon 
avoir esté meschans: tellement qui! dit qu'il ne 
sera nullement accoupplé avee cux ni de pensee, 
ni de parolle: et qu'il n'a pas tenu à eux qu'ils 
n'ayent mis en desolation tout Israel. Que là des- 
sus il adiouste: "lu seras dispersé, dit-il, combien 
que les autres ayent leur heritage tout assigné, il 
faudra que tu sois comme vagabond au milieu de 
tes freres. Quand Moyse prononce une sentence si 
dure, et pleine d'ignominie contre tout son lignage: 
qui dira quil luy ait voulu favoriser? Mais on voit 
le eontraire: comme estant mené par l'Esprit de 
Dieu il n'à point regard à soy ni aux siens, et les 
met en opprobre à iamais: et veut que s'il y a 
quelque dignité et honneur, que cela soit recogneu 
d'une grace singuliere de Dieu, et que ceste mar- 
que d'ignominie declaire tant plus que Levi avoit 
morité d'estre despouillé de son heritage, sinon que 
Dieu y eust remedié par sa bonté. Il n'y avoit 
done nulle oeeasion de porter envie ni à Moyse, ni 
à tous les siens: mais la malice du monde est 
telle, que tousiours on prend occasion de murmu- 
rer: et surtout Satan machine cela. Quand il est 
question du service de Dieu, i! n'y a nul qui de- 
sire d'approcher de Dieu en verité: mais tous sont 
marris quand ils sont en lieu inferieur, et veulent 
avoir la dignité sans nulle charge. Combien en 
trouvera-on qui desirent de s'adonner au service 
de Dieu en preschant sa parolie, et qui cerchent 
cela d'une affection droite, pour dire: Ile m'offre à 
Dieu en sacrifice? Or cependant ai est-ce que tous 
sont menez de quelque appettit, sinon que Dieu 
les tienne là bridez par son S. Esprit: comme 
ceste doctrine leur est donnee, qu'un chacun se doit 
contenter d'estre seulement au parvis du temple 
du Seigneur Nous voyons donc comme les 
hommes ne s'estudient point d'approcher de Dieu: 
mais si est-ce qu'iis voudroyent estre les plus avan- 
cez chaeun pour soy, voire sans nulle charge. Et 
ainsi en a-il estó entre les lIuifs. Car les autres 
lignees ayant le partage, estans à repos en leurs 
maisons, ne laissoyent point de murmurer contre 
les Saerifieateurs et Levites: et pour ceste cause 
il a fallu que Dieu authorisast tellement la sacrifi- 
cature, qu'elle fust exemptee de toutes calomnies, 
et que nul n'attentast d'y rien changer. Nous 
voyons done la cause pourquoy Dieu a reiteré 
ceste doctrine. Et mesme il pouvoit sembler que 
ee fust une chose mal instituce, de faire un heri- 
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tage de la saerifioature: car on doit choieir les 
plus propres: et que Dieu aille ainsi elire une fa- 
mille, e£ que les enfans succedent à leurs peres, 
quels qu'ils soyent? Il semble que ce ne soit pas 
un ordre bon pour l'edification de l'Eglise. Il fal- 
loit done que à toutes ces obiections-la Dieu oppo- 
sast son authorité comme un bouclier. Si on dis- 
pute, assavoir qui a esmeu Dieu, quel regard il a 
eu, ehoisissant la lignee de Levi à son service? il 
nous faut contenter que ce que Dieu a fait, il doit 
estre trouvé bon de nous, eneores que la raison ne 
nous en fust point apparente: i| fait pourquoy: et 
que cela nous suffise. Mais tant y a quand Dieu 
& ordonné ceste lignee-la, ne doutons point qu'il 
n'ait eu en la main de pouvoir distribuer les graces 
qui estoyent requises pour exercer l'office. Quand 
Dieu a dequoy pour rendre les hommes suffisans, 
faut-il entrer en dispute pourquoy il ehoisit l'un 
plustost que l'autre? I1 luy plaist. Car on pour- 
roit demander par une mesme raison: Et pourquoy 
est-ce que Dieu eslargit son Esprit à lun plus 
qu'à l'autre? On verra l'un estre tardif, et puis 
n'avoir point ni lettres, ni autres dons excellens 
en soy: et on verra l'autre qui sera doué de grande 
excellence: et qui est cause de cela? La bonne vo- 
lonté de Dieu, et nous y faut aequiescer: et qui- 
conques attentera de murmurer, il sentira en la 
fin qu'il s'attache à un trop grand maistre. Ainsi 
done ce leur devoit bien estre assez que Dieu avoit 
choisi ceste lignee-la. Quoy qu'il en soit il a voulu 
elorre la bouche iei à tous les Tuifs: et a monstré 
qu'il falloit tenir la police qu'il avoit mise comme 
saincte et inviolable. Voila pour un item. Ce- 
pendant si a-il voulu (comme nous avons touché) 
advertir les sacrificateurs de leur devoir, afin qu'ils 
fussent tant plus diligens à vaquer au service du 
temple: ear s'ils eussent estó des ventres oisifs, 
c'estoit contre l'intention de Dieu, e'estoit une pol- 
lution de cest ordre qu'il avoit mis et establi. 
Ainsi done Dieu a regardé à toutes ces deux rai- 
sons: et nous les faut aussi noter de nostre part. 
Et ainsi apprenons, que ceux qui sont appellez en 
quelque eharge et office, doivent tousiours mediter, 
soir et matin, qui c'est qui les a ordonnez là. Et 
pourquoy? Afin que cela les aiguise et les incite 
tant plus à s'efforcer qu'ils ne soyent point inutiles 
en leur charge: mais qu'ils s'y appliquent fidelle- 
ment pour en savoir rendre conte à Dieu. Voila 
pour un item. Et puis que nous apprenions de 
nous contenter du degré oü Dieu nous a mis, et 
que nul ne soit fasché quand il verra que l'autre 
marche devant: ear tous les membres du corps ne 
pourront point estre les yeux et les aureilles, ils 
ne peuvent point estre tous au dessus: il faut que 
il y ait des iambos et des pieds aussi bien que des 
yeux et des mains. Cognoissons done cela, et 
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qu'un ehaeun se range, et qu'il nous suffise qu'il 
plaist à Dieu de nous accepter de la compagnie de 
son peuple, de nous donner quelque petit anglet 
en son temple, que nous soyons là incorporez en 
son Eglise. Voila un honneur trop grand pour 
nous: et ne faut point que nous appettions plus 
rien, quand il plaira à Dieu de nous y mettre. 
Voila ce que nous avons à retenir de ce passage: 
appliquant la doetrine à nous. Or il est dit: Les 
Sacrificateurs et Levites, et tous cewr de la lignee de 
Levi, n'auront point de portion en l'heritage d' Israel: 
mais 4ls mangeront les sacrifices pour heritage. —.Et 
le Seigneur sera leur heritage comme 4l leur a pro- 
mis. Ici d'un costé Moyse prive ses freres et pa- 
rens de tout heritage. . Et en cela nous voyons la 
sentence de Dieu executee, qu'il falloit que Levi 
fust dispersó, et qu'il n'eust point d'habitation, ou 
demeure en certain lieu. "Voila donc comme un 
corps deschiré que les enfans de Levi. Or tant y 
a que Dieu convertit ce chastiment-la en honneur. 
Et en cela voit-on quelle est sa bonté, qu'il fait re- 
tourner à nostre profit et salut ce qui n'estoit que 
pour nostre condamnation. Voila comme Dieu be- 
songne envers les siens: qu'encores qu'il les pu- 
nisse à cause de leurs pechez, si est-ce qu'il leur 
fait sentir cependant sa bonté, et convertit à une 
fin toute contraire ce qui estoit pour les rendre 
eonfus. Voila comme il en est advenu à tous les 
suecesseurs de Levi. Car ce n'est point petite 
chose, que Dieu soit leur heritage: voila unm tiltre 
honnorable par dessus tous: au lieu que les autres 
enfans d'Israel avoyent leur portion en la terre de 
Canaan, Dieu se reserve à Levi, et dit: Tenez- 
vous à moy, et ie suis vostre heritage. Les voila 
done beaucoup mieux partagez, que n'estoit point 
tout le reste: mesme que n'estoit point la lignee 
de Iuda, qui estoit privilegiee, et à laquelle Dieu 
avoit desia assigné le royaume. Et comment cela 
est-il advenu? Si on regarde la premiere origine, 
voila le peché de Levi, qu'il merite d'estre comme 
un banni, qu'il soit vagabond et qa et là, et qu'il 
n'ait point certain domicile: mais cependant Dieu 
y provoit, et convertit le mal en bien, et tourne à 
honneur ee qui estoit en opprobre. Ainsi done ap- 
prenons, quand Dieu nous punira pour nos pechez, 
de ne point perdre courage: et d'estre tellement 
eonfus de honte, d'autant que nous aurons failli et 
offensé, que cependant nous ne doutions pas que 
nostre Seigneur ayant pitié de nous, ne face que 
ses chastimens nous profitont, et que nous en se- 
rons tant plus honorez devant luy, et ses Anges. 
Si pour un temps nous avons quelque confusion et 
opprobre devant le monde: voila qui doit bien con- 
soler les fidelles, quand ils sont battus de la main 
de Dieu: c'est qu'ils ne regardent pas seulement à 
l'aflietion presente pour,se fascher: mais qu'ils 
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pensent à la fin et à l'issue, qui est, que Dieu 
convertit l'amertume en douceur. Au reste, quand 
il est dit à ceux de Levi, que Dieu est leur heri- 
tage: c'est afin qu'ils soyent tant plus songneux 
de s'adonner du tout à son service. Car s'ils eus- 
sent estó occupez à cultiver les terres, à faire tra- 
fiques, et choses semblables, ils se fussent destour- 
nez de leur office, et, n'eussent pas esté attentifs à 
faire ce que Dieu leur avoit commandé: c'est assa- 
voir que- ceux de Ierusalem servissent au temple, 
et ceux qui estoyent dispersez par le pais entre- 
tinssent la religion pure: qu'ils ne souffrissent point 
que le peuple fust abastardi: mais qu'ils enseig- 
nassent chacun en leur lieu, pour conserver le 
peuple en toute pureté. Car voila à quelle condi- 
tion ils estoyent choisis. Dieu done non sans 
cause se dit estre l'heritage et portion de Levi, 
afin que ceux qui sont appellez à son service, ne 
soyent point distraite, et qu'ils n'ayent aussi nulle 
excuse, qu'ils ne vaquent pleinement à leur office. 
Or il est vray que S. Paul applique ceci aux mi- 
nistres de la parolle de Dieu, disant que si sous la 
Loy de Moyse ceux qui ont servi à l'autel, estoy- 
ent nourris de l'autel: qu'auiourd'huy ceux qui 
ont la eharge d'annoncer la parolle, et qui offrent 
sacrifices spirituels, qu'il faut bien qu'ils soyent 
nourris et substantez, et qu'is ayent ce qui leur 
est necessaire. Mais cependant si faut-il qu'en ge- 
neral nous apprenions que Dieu nous a fait cest 
honneur d'estre Levites: comme il est dit, que 
ceux qui estoyent Levites au paravant seront faits 
sacrifieateurs;: et tous ceux du commun populaire 
seront faits Levites, quand Dieu aura restauré son 
peuple. Et cela appartient au regne de nostre 
Seigneur lesus Christ. Depuis done que lesus 
Christ est manifestó au monde, nous qui non seu- 
lement estions estrangers, et desquels Dieu ne s'es- 
toit iamais aecointé, avons eu entree en son Eglise 
pour estre du corps des enfans d'Abraham, pour 
estre auiourd'huy comme ceux qui estoyent heri- 
tiers de la promesse. Mais nous avons esté faits 
Levites: ear nous approchons de nostre Dieu, et 
y avons accez familier au nom de son Fils unique, 
que nous le pouvons invoquer franchement comme 
nostre pere. Et mesmes voila S. Pierre qui nous 
appelle une sacrificature royalle: pource qu'aupara- 
vant nous estions reculez, et mesmes que nous 
n'eussions seu approcher de Dieu, et n'y avoit nul 
moyen. Il nous appelle à soy: ouy comme si nous 
estions sacrifieateurs, non point pour entrer en un 
sanctuaire materiel avec du sang d'un boue, ou 
d'un mouton, ou d'un veau: mais nous y venons 
avec le sang qui a esté espandu pour nous dedier 
à Dieu, et pour nous nettoyer de toutes nos pollu- 
tions: nous venons au sanctuaire du ciel nous pre- 
senter devant la face de Dieu. Appliquons done 
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ceste doctrine à nous, quand il est dit que Dieu 
est nostre heritage. Vray est qu'en ce monde ceux 
qui ont des biens et possessions, en peuvent user: 
mais c'est à ceste condition que met S. Paul au 
septiesme de la premiere aux Corinthiens: Que celuy 
qui possede, qu'il soit comme ne possedant rien, 
qu'ilait tousiours un pled levé, que nul ne soit re- 
tenu en la fange pour estre attaché ici bas: mais 
qu'en cognoissant que nous sommes estrangers en 
ce monde, que nous aspirions au repos celeste. 
Voila done comme il nous sera bien licite de pos- 
seder quelque chose en ce monde: mais sei faut-il 
que nous tendions tousiours plus loin, et que nous 
ne soyons point iei empeschez ni retenus. Et 
pourquoy? Puis que nostre Seigneur nous a eslevez 
en telle dignité, qu'il a voulu que nous fussions 
Sacrifieateurs, approchons de son autel: car nous 
sommes conioints à nostre Seigneur Iesus Christ, 
afin de nous pouvoir dedier à Dieu sou Pere. 
Puis qu'ainsi est, prattiquons ce qui est dit au 
Pseaume seziesme. Car combien qu'il fust dit seu- 
lement les Levites: Dieu est vostre portion: voila 
David qui se glorifie qu'il à eu un beau partage, 
d'autant que Dieu est sien. Voila, dit-il, i'ay eu 
unc belle escheute: et maintenant il ne faut point 
que ie me plaigne, comme si rien me defailloit: car 
mon Dieu s'est donné à moy, c'est ma portion, ot 
ie le possede. David n'estoit point descendu de la 
lignee de Levi: et comment done est-ce qu'il se 
vante d'avoir autant comme les saerificateurs? Or 
i| savoit bien que pour un temps Dieu avoit telle- 
ment reservé ceste lignee, qu'il vouloit que tout 
le peuple fust partieipant de ceste benediction-la: 
comme aussi il est dit en Exode: Vous estes un 
royaume sacerdotal. Et sainet Pierre a converti 
cela en une autre facon de parler, en disant; Vous 
estes une sacrificature royale, c'est à dire, vous 
estes tous comme des petits rois: d'autant que Dieu 
vous gouverne, et que c'est pour vostre profit: 
car i| a promis de vous donner un Redempteur, 
lequel vous conduira en toute perfection. Cepen- 
dant cognoissez que ce royaume ici n'est point 
comme les autres du monde: mais il est conioint 
avec la sacrificature, c'est à dire, il est sacré, et 
dedié à Dieu. David donc cognoissant cela, dit, 
que Dieu est son partage. Or &i cela a esté dit du 
temps des figures: maintenant i| nous le faut beau- 
coup plus prattiquer, puis que la prophetie que 
nous avons desia alleguee; maintenant a son ef- 
feet de nostre Seigneur lesus Christ, et en tous 
ses membres, tellement que nous ne sommes 
plus reculez comme auparavant: mais que nous 
pouvons nous presenter à Dieu en pleine con- 
fiance qu'il nous recevra, et que nous serons pro- 
chains de luy. Voila done comme nous devons 
faire nostre profit de ce mot, oà il est dit que le 
31* 
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Seigneur est leur portion, voire selon qu'il leur a 
promis. Or il ne falloit point que Levi se glorifiast 
de sa dignité, ni de ses merites. Voila tout ce qu'il 
pouvoit alleguer: le devroye estre desheritó: or 
toutesfois Dieu luy eonvertit cela en honneur. Et 
ainsi, quand nous voudrons estre asseurez que Dieu 
est nostre heritage, ne regardons point à ce que 
nous avons peu conquester par nostre industrie: 
ear il n'y a que toute confusion: mais venons à la 
promesse que Dieu nous a faite, quand il luy a 
pleu de nous magnifier, en telle sorte qu'il nous 
aecepte pour ses enfans, nous qui meritons d'estre 
abysmez. Et voila sur quoy il nous faut estre fon- 
dez pour iouyr de ce privilege, et de ce bien in- 
estimable duquel parle iei Moyse. Notons bien 
done qu'il nous a renvoyé à la promesse, afin de 
n'avoir point esgard à nous, afin que nous soyons 
admonnestez que nous n'avons rien de nostre costó: 
mais que e'est par la pure bonté et gratuite de 
nostre Dieu, dont nous tenons un tel benefice. Or 
il est dit quant et quant que le peuple s'acquitte 
de son devoir envers les sacrificateurs. Vous aurez, 
dit-il, ceci pour recommandé, que les sacrificateurs 
ayent leur droict que Dieu leur a laissé, c'est 
l'espaule droite de chacun sacrifice, les deux maschoi- 
res, et la fressure, que cela leur soit reservé avec les 
premices de bled, et de vin, et d'hwyle, ct aussi de la 
toison de vos moutons et de vos brebis. Or notamment 
Dieu eommande ici aux enfans d'Israel de nourrir 
les sacrifieoateurs: car ils y estoyent tenus: et en 
cela ils monstrent que le service de Dieu leur est 
precieux. ll falloit gens pour ministrer au temple: 
etai ceux-la n'eussent esté nourris, la religion estoit 
comme abandonnee. Et ainsi ee n'est point sans 
cause que Dieu veut que le peuple s'employe à 
cela. Or il est vray que sans estre exhortez, ils 
devoyent bien faire: mais nous voyons l'ingratitude 
du monde: qu'ii le faut piequer, quand il est question 
de faire quelque devoir envers Dieu: et que iamais 
il n'y va de son bon gré, si on ne le solicite — Et 
si cela a estó entre les Iuifs: i! est aussi bien entre 
nous. Car il y a ceste paresse, que iamais nous ne 
cerchons à nous acquitter envers Dieu: il faut done 
qu'on nous exhorte, il faut qu'on nous prepare. 
Cognoissant un te! vice, et qu'un chacun aussi se 
pieque et s'aiguillonne: et quand nous voyons que 
nostre Seigneur nous exhorte, que nous suyvions, 
et que nous facions valloir les remonstrauces qui 
sont contenues en sa parolle. Voila done ce qu'il 
nous faut retenir de ce passage. Mais au reste 
nousavons à noter ce qui est ici dit, c'est assavoir 
que si quelcun des .Levites veut venir aw lieu que 
JDieu aura choisi pour y estre adoré, quil aura part 
et portion à toutes les offrandes dw temple, comme l'un 
de ses freres, outre ce quil awra de sa maison. 
Car ils avoyent leurs maisons paternelles au pays, 
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comme les villes leur estoyent assignees ca et là: 
qu'il retiendra cela à soy, et cependant qu'il servira 
au temple, qu'il partieipera aux offrandes qui se 
faisoyent là. Mais notamment Dieu dit: Selon tout 
le desir de son ame, afin de monstrer que Dieu n'a 
point voula iei donner occasion à ceux qui cer- 
choyent leur repos, et leurs commoditez, de s'y 
endormir par trop: mais il parle de ceux qui ve- 
noyent d'une intention droite, pour le servir. 
Nous avons desia declairé que les enfans de Levi 
estoyent dispersez, et qu'il n'y avoit point certaine 
portion d'heritage pour eux: mais ils avoyent leurs 
villes ca et là, l'un d'un eosté, l'autre d'autre, qui 
estoyent esparses au pays de Canaan. Et pour 
ceste cause 1l est dit, que s'il y en a queleun qui 
soit loin de la ville de Ierusalem, et qui ait devo- 
tion de s'employer du tout au service de Dieu: 
qu'il le pourra faire, et laissera le lieu oü il habite, 
pour venir en lerusalem, et pour se dedier là du 
tout au service de Dieu. Or ceci n'estoit point 
pour eontrevenir à l'ordre que Dieu avoit mis: 
e'est assavoir que les Levites fussent espars par 
tout comme une semence, afin de tousiours entre- 
tenir le peuple en pureté de religion: mais ceci est 
dit pour aucuns. Car tous n'avoyent garde de ve- 
vir en lerusalem, c'est une chose asseuree. Car la 
plus part des Levites habitoit en pays plus fertil 
que lerusalem: ear ceste region-la n'estoit pas 
des meilleures du pays de Canaan: mais ceux qui 
babitoyent en pays de pasturage, estoyent mieux 
engraissez: et nous voyons aussi comme les Pro- 
phetes leur reprochent: Vous taureaux de Basan: 
que ce royaume d'Terael estoit confit en orgueil, 
à cause de son abondance. Ceux done de la 
lignee de Levi n'avoyent garde de se retirer en 
un lieu qui n'estoit point trop fertil, et delaisser 
toutes leurs commoditez, et leurs maisons: s'il y 
en avoit aussi d'aucuns qui fussent menez d'am- 
bition: Dieu ne leur vouloit point favoriser. Ceci 
done est dit: que s'il y en a quelecun qui vueille 
venir en lerusalem pour servir au temple, qu'il ne 
doit point estre delaissé, si on voit que son inten- 
tion soit de s'employer au service de Dieu, et qu'il 
ait eourage de ce faire. Maintenant nous voyons 
en somme que Dieu a voulu ici donner privilege 
à ceux qui outre leur devoir commun d'enscigner 
le peuple, desiroyent d'estre continuels aux sacri- 
fices. Voila un item. Mais encores pour mieux 
comprendre le tout, notons que le service du 
temple n'emportoit pas seulement que l'on offrist 
les sacrifices: mais aussi que soir et matin on 
chantast louanges à Dieu, qu'on fist les prieres com- 
munes. et de nuiet mesmes qu'on veillast: ainsi il 
y avoit difficulté à exercer ceste charge. Et voila 
pourquoy il est dit au Pseaume, Benissez le Seig- 
neur, vous qui le servez, voire et qui faites les 
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veiles de nuict en sa maison, ou en son temple. 
Ce n'estoit point assez que les Levites selon leur 
ordre, et en leur rang fussent depuis le matin ius- 
ques au soir à invoquer le nom de Dieu, et à faire 
les prieres et oraisons au nom du peuple: mais 
aussi il falloit que la nuict ils continuassent: qu'il 
y avoit ceste police-la, que quand les uns s'estoy- 
ent employez tout le iour à chanter louanges à 
Dieu, quand le matin le peuple s'assembloit, i] fal- 
loit qu'ils fussent là pour monstrer le chemin aux 
autres. Comme quand on faisoit le sacrifice so- 
lennel selon le commandement de la Loy, les Le- 
vites estoyent tousiours là: bref, le temple n'estoit 
iamais vuide, qu'il falloit qu'ils veillassent tant pour 
conserver le feu de l'autel, que pour entretenir 
les luminaires, et choses semblables. Nous voyons 
done maintenant la eause pourquoy Dieu a voulu 
donner privilege certain à ceux qui venoyent ainsi 
en Ierusalem. Or par cela nous sommes admon- 
nestez en premier lieu, que l'office des Levites a 
esté double: c'est d'un costó qu'ils devoyent en- 
seigner le peuple, et estre comme gardiens de la 
Loy, afin qu'on ne se destournast point à aucune 
superstition: et que le service de Dieu ne fust 
point mesprisé, que les hommes ne devinssent 
point prophanes pour s'anonehaloir: mais qu'ils 
cogneussent tousiours pourquoy c'est que Dieu les 
tenoit au monde, et qu'ils rapportassent toute !eur 
vie à le glorifier. Voila une partie de la charge 
des Levite-. ll y avoit aussi, qu'ils devoyent en- 
seigner que signifioyent les ceremonies: comme les 
sacrifices estoyent pour monstrer à veue d'oeil, que 
les hommes sont tous maudits, condamnez à mort, 
et qu'ils ne se doyvent nullement presenter à Dieu, 
sinon avec sacrifice. Or il n'y avoit point de 
&acrifiee suffisant pour faire reconciliation du monde 
avec Dieu, sinon quand nostre Seigneur lesus 
s'est offert. "Voila donc comme les Levites devoy- 
ent enseigner le peuple: que les ceremonies le 
eonduisoyent à ceste promesse qui leur estoit faite 
du redempteur. Et puis là dessus il falloit que 
les Levites priassent Dieu, et que le saerificateur 
entras au nom de tout le peuple: pour monstrer 
qu'il n'estoit pas digno d'avoir aeces à Dieu, sinon 
quii y eust un moyenneur qui allast devant, et 
qui entrast en leur nom comme en la presenee de 
Dieu. I! falloit donc que tout cela se fist. Et 
pourtant ceux qui servoyent au temple, avoyent 
une charge plus diffielle que ceux qui cstoyent es- 
pars par tout le reste du pays. Voila pourquoy 
Dieu a voulu qu'ils eussent cest avantage de pren- 
dre portion en tous les sacrifices, et cn toutes les 
offertes qui se faisoyent au temple. Et ainsi nous 
avons à noter, que Dieu n'a point prisó les cero- 
monies sans eause. Quand i! ottroye ce privilegc 
aux Levites, il signifie que les ceremonies luy sont 
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agreables, et qu'il veut qu'on les conserve, et que 
les moyens soyent gardez quant et quant pour y 
aider: mais il ne l'a point fait à cause de soy. 
Il nous faut tousiours là revenir: Et quoy? Dieu 
a-il| requis qu'on luy offrist du sang des bestes 
brutes? — Car ce n'estoit que puantise. Et puis 
que la graisse fust là bruslee, qui ne pouvoit en- 
gendrer mesmes que toute ordure et puantise: Dieu 
a-il requis cela? Ce n'est point qu'il prinst plaisir 
en ces choses externes: mais c'a estó pour le pro- 
fit et salut du peuple, afin qu'il fust tousiours 
exercé en ceste attente du Redempteur qui estoit 
promis. Et au reste quant aux prieres, quant à la 
chanterie, quant à tout le reste, c'estoit pour exer- 
cer les fideles, afin qu'ils priassent Dieu de tant 
meilleur eoeur. Il est vray qu'il nous sera bien com- 
mandé de prier Dieu chacun en son privé, et en sa 
maison, et en $a chambre, et en son lict, et à la 
table: mais nostre Seigneur encores voyant la foi- 
blesse et froidure aussi qui est en nous, a voulu 
quon s'assemblast, et qu'on l'invoquast d'un commun 
accord. Et cela estoit fait au temple. Il y avoit les 
Pseaumes, qui estoyent là chantez: il y avoit les 
actions de graees qui sc faisoyent au nom de tout 
le peuple: 1| y avoit les prieres, et choses sembla- 
bles: et puis le perfum qui se faisoit, pour monstrer 
quand nous invoquons ainsi Dieu, que ce luy sont 
sacrifices de bonne odeur, et que cela monte au ciel 
comme un perfum: cela (di-ie) se faisoit, afin que le 
peuple fust mieux exercó au service de Dieu, et 
qu'un chaeun se conformast aux Levites qui ser- 
voyent au temple. En somme nous voyons comme 
Dieu n'a point fait ceci en faveur d'unc famille tant 
seulement: mais qu'il a plustost ordonné ce qui estoit 
pour le salut commun de toute son Eglise. Car si 
la sacrificature eus£ cessé, si l'ordre du temple eust 
estó abo!i: qu'estoit-ce du peuple? I: n'y avoit plus 
que toute desolation. Et nous voyons aussi quand 
ils ont esté transportez, que le temple a csté rasé: 
qu'ils estoyent esperdus: qu'ils n'eussent peu ouvrir 
la bouche pour ehanter à Dieu comme de coustume. 
Puis qu'ainsi est done, notons que nostre Seigneur 
n'a point favorisó à une certaine famille: mais qu'en 
general il a voulu procurer le bien, et le salut de 
toute l'Egiise. Et c'est comme quand il est parlé de 
l'ordre de l'Eglise Chrestienne, que ce n'est point 
au regard de quelque petit nombre de gens: mais 
que Dieu veut attirer à soy et grans et petis. Et 
notons que quand il a instituó que nous prions en 
commun, que les Saecremens s'administrent, que 
c'est. d'autant qu'il voit que sans ccla nostre salut 
ne peut point consister, et que tout s'en iroit es- 
couler: que sa grace seroit comme esvanouye. Cela 
nous doit aussi donner eourage d'appliquer nostre 
estude à faire ce que nostre Scigneur nous com- 
mande touchant des ceremoniés, touchant de fre- 
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quenter sa parolle, touchant de venir en un certain 
lieu pour l'invoquer en là compagnie des fideles: 
que nous eognoissions, que d'autant que Dieu a in- 
stituó cela pour nostre profit, qu'il ne faut point 
qu'on s'en esloigne, mais qu'un chacun s'en ap- 
proche le plus qu'il luy sera possible. Or notamment 
il est dit, qu'ils seront là pour ministrer aw nom dw 
Seigneur avec leurs freres qui seront devant la face 
du Seigneur. Ce nom du Seigneur n'emporte sinon 
la maiestó de Dieu, selon qu'il se manifeste à nous: 
ear il ne falloit point que le peuple conceust quel- 
que imagination lourde et brutale, que Dieu fust là 
enelos au temple: mais qu'il eust tousiours ceci en 
memoire, que Dieu avoit là mis à la verité son 
nom, c'est à dire, qu'il vouloit que sa maiestó y fust 
eogneue, comme il en donnoit les enseignes. Car 
le sanetuaire, les autels, tant celuy des holocaustes, 
qu'autres, là oü l'on mettoit les pains de proposi- 
tion, et l'autel du perfum: il falloit (di-ie) que tout 
cela servist de tesmoignage, pour monstrer que 
Dieu acceptoit les requestes de son peuple. Voila 
done pourquoy notamment il est dit, que ceux qui 
demeuroyent au temple servoyent au nom et à la 
maiestéó de Dieu. Et puis cependant il est parlé de la 
presence de Dieu (comme nous avons veu ci dessus) 
c'est que Dieu ratifie ce que desia il avoit en- 
seigné, que le peuple ne seroit point frustréó en le 
venant invoquer ainsi au temple, pource que tous- 
iours ils seroyent là appareillez, afin de secourir 
à eeux qui auroyent leur refuge à luy. Or cela 
estoit du temps des figures. Mais notons, quand 
maintenant nous viendrons à nostre Dieu au nom 
de nostre Seigneur lesus Christ, auquel habite 
toute plenitude de Divinité, que Dieu nous mons- 
trera sa face, c'est à dire, que nous sentirons par 
effect qu'il nous regarde, et que la porte ne nous 
est point fermoe, que nous ne venions lusques en 
sa presence. Et cependant aussi, afin que nous 
soyons eonduits par nostre Seigneur lesus Christ, 
que nous prattiquions ce qu'il nous a prononcé, 
cest de nous assembler en son nom, afin qu'il soit 
au milieu de nous. Quand done nous voudrons 
estre exaucez de Dieu, que nous voudrons qu'il ait 
nostre service aggreable: que nous eonvenions en- 
semble sans hypocrisie, mais d'une vraye affection, 
et pure: ct alors nostre Seigneur lesus presidera 
tellement entre nous, que nostre Seigneur quant 
et quant aura sa main estendue pour nous aider 
et secourir. Et quand nous luy aurons fait ainsi 
offerte de nos oraisons, et que mesmes chaeun sera 
remis entre ses mains: ne doutons point qu'il ne 
regarde ce que nous faisons. Comme maintenant, 
quand nous savons que cest acte ici est commandé 
par luy, assavoir que nous soyons assemblez pour 
ouyr saà parolle, et pour le requerir: ne doutons 
point que nous ne luy soyons devant les yeux, et 
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qu'il ne nous regarde en pitié, et qu'il ne regarde 
toutes nos necessitez pour y provoir, et pour nous 
y secourir: et de nostre part aussi montons telle- 
ment à luy par foy, que nous ne doutions point 
quil ne nous monstre sa face, c'est à dire, qu'il 
ne nous face sentir sa presence, voire quand nous 
viendrons à luy par le chemin qu'il nous monstre, 
qu'il nous y fera parvenir en telle sorte qu'il nous 
tiendra tousiours en sa protection, iusques à ce qu'il 
nous recueille en son royaume. 


LE DEUXIESME SEKMON SUR LE CH. XVIII. 
V. 9—15. 


DU MERCREDI 27E DE NOVEMBRE 1555. 


Ce seroit en vain que Dieu nous donneroit 
beaucoup de loix et d'advertissemens, sinon que 
nous eussions cest article resolu, de luy obeir en 
tout et par tout: car c'est par oü il nous faut 
commencer, que nous cognoissions l'authorité que 
Dieu a, et qu'un chacun apprenne de se ranger à 
8a parolle sans aucun contrediet. Si la Loy gene- 
rale n'a ceste vigueur, dequoy servira-il que Dieu 
parle de ceci, ou de cela?  Hetenons bien done 
qu'il nous faut estre disposez à recevoir ce que 
Dieu nous ordonne, devant que nous puissions faire 
nostre profit d'une seule sentence de l'Escriture 
saincte. Comme quand queleun viendra au sermon, 
s'il oit un propos, il n'en sera point touché au vif, 
sinon que desia il ait cogneu qu'il faut que la ve- 
rité de Dieu soit receue, et qu'on ne dispute point 
à l'eneontre. Et de faict, nous en voyons beau- 
coup qui sont assez conveincus, que ce qu'on leur 
propose est vray, et qu'ils ne peuvent point repli- 
quer à l'encontre: mais cependant il ne leur chaut 
gueres de s'en mocquer. Et ponrquoy? Car ils 
ue sont point touchez de la maiesté de Dieu: ils 
n'ont point cela en eux, qu'il se faut assuiettir à 
eeluy qui nous a creez et formez, afin que nons 
soyons subiets à luy, et à son empire. Mais à l'op- 
posite quand nous sommes pressez à recevoir ce 
que nous eognoissons estre de Dieu, sa verité nous 
sera authentique: si tost que nous entendons: 
O'est Dieu qui parle, nous tremblons (comme il est 
dit au prophete Isaie) sous sa bouche. Et ainsi 
voila pourquoy maintenant Dieu donne une reigle 
generale à son peuple, c'est assavoir qu'il se tien- 
dra à sa pure et simple volonté. Mais pource que 
les hommes de nature sont enclins à supersti- 
tions, et mesmes il semble qu'ils cerchent à leur 
escient d'estre trompez: en premier lieu Dieu nous 
retire iei de tous erreurs et abus: et puis il nous 
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donne le fondement sur lequel il nous faut estre 
appuyez et edifiez, c'est assavoir qu'on l'escoute, et 
qu'on se tienne à ce qu'il dira. Il y a donc ici 
deux raisons principales. L'une c'est, que Dieu 
corrige la vanité qui est aux hommes, de ce qu'ils 
s'adonnent plustost aux tromperies et mensonges, 
qu'ils ne font point à la droite verité. Et puis là dessus 
il leur monstre comment c'est qu'ils pourront estre 
eonduits, et leur donne leur remede contre toutes 
les astuces de Satan. Car si on veut qu'une se- 
menee profite, il faut bien que la terre soit culü- 
vee en premier lieu: s'il y a de mauvaises herbes, 
que cela soit arraché ou couppé. Et ainsi main- 
tenant Dieu, afin que sa parolle ait accez envers 
nous, et qu'elle soit receué sans aucun empesche- 
ment, nous purge de tout ce qui est de mal, et 
de vice en nous. Car nous ne cerchons que de 
nous adonner à folies, et le diable aussi a ceste 
ruse et finesse, que cognoissant que nos esprits 
sont si volages, et qu'ils ne demandent que d'estre 
trompez, trouve les moyens pour parvenir à son 
attente. Notons bien done quei en somme Dieu 
a voulu retenir son peuple en l'obeissanee de sa 
parolle: voila son but. Et au reste, d'autant que 
nous sommes preoecupez de ceste perversité que 
lay dit, c'est assavoir que nul de nous ne se peut 
tenir de prester laureille aux mensonges, et que 
nous avons nostre esprit fretillant, qui ne demande 
que d'ouyr ceci et cela, des folles curiositez, des 
speeulations qui ne vallent rien, et qui ne sont que 
pour empescher tous nos sens à choses vaines et 
inutiles: à cause de cela nostre Seigneur destourne 
iei les siens de tout ce qui les pourroit corrompre, 
et aliener de sa verité. Il dit done en somme: 
Que si nous voulons estre son peuple, nous ne pourrons 
point estre. enveloppez mi en sorcelleries, mi en. devina- 
tions, ni en enchantemens, mi em comwwrations de 
morís, ni en coniurations d'esprits familiers: qu'il faut 
que tout cela soit retranché de nous, ou bien qu'il 
nous desadvoue, et renonce. Voila pour un item. 
Or quant à ces especes, nous en traitterons une 
autre fois: ear le temps ne porteroit pas que le tout 
fust deelaré auiourd'huy. Mais cependant qu'il nous 
suffise de voir à quoy Dieu a regardé, et à quoy 
il pretend. Voila donc pour un item- Que si nous 
voulons estre vruis disciples de nostre Dieu, ct 
recevoir profit de sa parolle, pour estre enseignez 
comme il appartient: qu'il nous faut reietter les 


superstitions meschantes, et tous les abus ausquels 


le monde s'adonne, et desquels aussi nous serjons 
ensoreellez, sinon que le reniede nous en retirast. 
Or pouree que nous sommes par trop adonnez à 
la eoustume: et quand une chose est en usage, il 
nous semble qu'elle soit licite; notamment Dieu 
declare, qu'i! ne nous faut point amuscr à ceste 
e.uverture, et qu'elle nous sera inutile. Quand done 
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nous verrons tout le monde abreuvé d'erreurs, que 
Satan auroit la vogue pour seduire et grans et 
petis: ne courons point apres. (Car ceste excuse 
ne servira gueres, quand nous aurons une grande 
multitude pour faire bouclier, et que nous dirons: 
Chaeun a ainsi creu: ie voy que les plus sages se 
gouvernent ainsi. Nous aurons beau alleguer tout 
cela: nostre Seigneur declaire qu'il ne nous faut 
point adonner tellement aux hommes, que tousiours 
il ne soit preferé, et qu'il n'ait son degré souve- 
rain, et. qu'on ne regarde à luy, combien que nous 
soyons distraits par tous les exemples de ce monde. 
Notamment cela est touché. par Moyse, quand il 
dit: J| est vray qwestans venus à la terre que vous 
possederez, vous trowverez que c'est comme wmne loy 
commune, qu'on a, ains) fait: cependant ne pensez pas 
que Dieu lapprowve, ne qu'il s'en contente: car le 
monde sera condamné: quand tous seront ainsi en- 
tachez de quelque crime: Dieu ne perdra point 
son office de iuge, et ne sera point veineu par une 
grande multitude, quoy qu'il en soit. Et ainsi re- 
tenons en premier lieu, que si nous voulons nous 
presenter à Dieu pour escholiers, il ne faut point 
que nous soyons enveloppez parmi les vanitez qui 
regnent au monde: mais que nous venions avec une 
simplieité et droiture nous rendre du tout à luy: 
que rien n'empescehe que sa parolle n'ait entree, et 
que nous ne la recevions, et qu'elle n'ait toute 
authorité iusques au bout. Voila pour un item. Or 
le second c'est, qu'il ne nous faut point regarder 
ce que le monde fait, et comme il se gouverne: ear 
cependant Dieu veut qu'on se range à sa parolle: 
et quand nous ne verrons que rebellion ici bas, si 
faut-il neantmoins que nous luy facions cest hom- 
mage, de nous assuiettir à luy. Car ee n'est point 
assez de luy faire une reverence de ceremonie: le 
principal est que !a parolle de Dieu ait son regne, 
et que ce soit une bride pour nous retenir, ct que 
nostre vie se conforme là du tout. Or combien que 
ceci fust si estroitement commandé, nous voyons 
que tout le contraire est advenu. Et en cela nous 
avons un beau miroir de la malice ct ingratitude 
des hommes: combien que Dieu leur monstre le 
bon ehemin, si est-ce qu'ils s'esgarent tousiours. 
Voila les Iuifs qui estoyent tant bien admonnestez 
de ne point se eorrompre parmi !es abominations 
des Payeus, et Dieu quant et quant leur monstroit 
en quoy ils se devoyent contenter, et y avoir leur 
repos: e'est d'estre enseignez de sa propre bouche. 
Il leur donnoit sa Loy, il leur suscitoit des Prophoc- 


| tcs: eux ne laissoyent point pourtant d'extravaguer, 


ct d'avoir les aureilles chatouilleuses, ot s'en- 
querir de ceci et de cela. Et voila qui a esté 
cause que les soreeleries, et enchantemens, les con- 
iurations des morts, ct choses semblables ont regné 
entre eux: tellement que du temps du Propheto 
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Isaie nous voyons qu'il n'y avoit qu'une petite 
poignee de gens qui se rangeassent à la Loy de Dieu: 
Me voici (ditle Prophete) moy et ceux que Dieu m'a 
donné. Et comment? y avoit-il grande compagnie 
avec luy? Non. Mais au contraire il dit qu'on les 
detestoit, qu'ils estoyent monstrez au doigt, comme 
s'ils cussent esté dcs monstres contre nature: et ceux 
ci veulent estre plus sages que tous les autres: 
ainsi qu'auiourd'huy les Papistes nous reprochent, 
que nous voulons changer le monde, et que nous 
demandons une reformation à part: et que pour 
ceste cause nous sommes schismatiques: ainsi en 
estoitil du temps du Prophete Isaie, comme il le 
declare au huitiesme chapitre. Or cependant il 
ne laisse pas toutesfois de proposer ce passage, oet 
de le ratifier, en disant: Si on vous veut destour- 
ner apres !es Esprits familiers, et les coniurations 
des morts: tenez-vous à ce que nostre Dieu vous 
a donné. Ne faut-il pas que depuis les vivans ius- 
ques aux morts il ait son regne, et qu'on l'escoute? 
Et aisi tenez-vous à la Loy, et au tesmoignage: et 
si le peuple y eontredit, e'est d'autant qu'il n'y a 
point de clartó: laissez les aveugles aller en ruine 
et en perdition, puis qu'on ne les peut pas retirer: 
cependant tenez-vous à la simplicité de la doctrine. 
Et pour ceste cause il est dit au Prophete Isaie: 
Caehette le tesmoignage de Dieu, et que ec vous 
soit comme lettres closes puis qu'ainsi est qu'il 
n'y a qu'ineredulitó par tout: ne laissez pas toutes- 
fois de vous tenir là tous cois en obeissance. Or si 
cela est advenu iadis entre les Iuifs, il faut que nous 
experimentions aniourd'huy ie semblable, commo il 
nous est monstré par lApostre en PEpistre aux 
Hebrieux, qui applique ce tesmoignage-!a au regne 
de nostre Seigneur Iesus Christ, et à l'estat de l'Eglise 
Chrestienne. Si done ceux qui ont voulu purement 
servir à Dieu, sont en abomination: voire non pas 
aux Payens, mais à ceux qui s'appellent l'Eglise de 
Dieu: il faut qu'auiourd'huy nous portions patiem- 
ment, si le monde non seulement nous regarde de 
travers, mais qu'il nous tienne comme execcrables. 
Cependant toutesfois nous pouvons despitter les Pa- 
pistes avee leur orgueil, et arrogance diabolique, 
puis que nous voyons qu'ils sont Apostats, ct qu'ils 
ont delaissó Dieu: qu'ils ont renoncé entant qu'eu 
eux est leur Daptesme. Apprenons de nous tenir 
à la Loy. Et combien que la veritó de Dieu ne 
soit point receuó: tenons-la neantmoius comme une 
lettre close, qu'elle nous soit tousiours comme un 
thresor caché. Et quand nous verrons que tous 
se desbauchent, les uns apres une superstition, les 
autres apres un erreur: que nous sachions que la 
voye est infallible, moyennant que nous escoutions 


parler nostre Dieu, et que nous demandions 
d'estre gouvernez selon sa volonté, que nous 


ne pouvons faillir, le chemin est certain: comme : 
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Moyse le dira ci apres: Voici la voye, che- 
minez en icelle. Or pour mieux comprendre 
ceci, notons les mots qui sont ici contenus: Les 
peuples que vous devez posseder, sont abbreuvez 
de, beaucoup de mensonges, ct d'abus: mais vous 
n'en ferez point ainsi. Notamment si nous vou- 
lons estre advouez pour le trouppeau de Dieu, et 
estre reputez domestiques de sa maison, il nous 
faut estre separez d'avec tout le reste du monde. 
Apprenons done que nostre foy ne doit point estre 
esbranlee, selon ce que nous verrons à l'oeil: mais 
qu'il nous faut arrester nostre veué, et tous nos 
sens à ce que Dieu nous declare: quand nous ver- 
rions cent mille seandales qui seroyent pour nous 
esblouyr les yeux, voire pour nous mettre en 
trouble, il faut que nous donnions une telle autho- 
ritó àla parolle de Dieu, qu'elle nous tienne comme 
bridez. Ceux done qui s'esgarent, quand ilà voyent 
un exemple de ceci, ou de eela, monstrent bien 
qu'ils n'ont iamais estó edifiez en la parolle de 
Dieu. Et ainsi ce mot est de grande importance, 
quand Dieu le met iei comme en un contrepoids 
à ce qu'on voit au monde, et puis à ce qu'il 
declaire de sa bouche. Comme s'il disoit: Faut-il 
que ie soye nis en la balance à l'opposite des 
hommes, ect que quand on aura allegué: Qu'on se 
gouverne ainsi: mon authorité s'amoindrisse, ct 
qu'on doute, et qu'on dispute si ma parolle doit 
avoir lieu?  N'est-ce point pour tout pervertir? 
y a-il confusion plus grande ne plus enorme, que 
de vouloir faire un parangon des ereatures avec 
moy? Et qui sont les hommes? Il n'y a en eux 
qu'aveuglement et bestise. Et au reste, quand ils 
cuident estre bien sages, ce n'est que double folie, 
voire une rage de s'eslever contre moy: cependant 
faut-il que ma parolle soit obscureie pour cela? 
Et ainsi notons bien qu'il n'est plus question de 
suyvre ce qui sera accoustumé entre les hommes, 
ne d'avoir en plus grande estime ce qui aura la 
vogue, quand Dieu nous destournera de là, pour 
dire: Vous n'en ferez point donc ainsi. Et pour- 
quoy? Car e'est bien raison que nous soyons se- 
parez d'avec ecux que Dieu n'escelaire point. Il 
ne se faut point esbahir si les hommes choppent, 
et s'ils trebuschent, et s'ils s'esgarent à travers 
champs comme povres bestes. Et pourquoy? Car 
il est dit qu'en ce monde nous sommes comme en 
tenebres obseures: et cependant il est dit aussi, 
qu'il n'y a que toute ignorance en nous, que nous 
ne comprenons point les choses de Dieu. Quand 
done la parolle de Dieu nous deffaut, nous sommes 
comme en un abysme horrible. Et ainsi, d'autant 
que Dieu ne fait point ceste grace et ce privilege 
à tous, d'allumer là lampe de sa parolle et veritó, 
pour les conduire: si nous les voyons errer, il ne 
s'en faut point esbahir: mais faisons nostre profit 
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du bien que Dieu nous adresse: et quand sa parolle 
nous est donnee, tenons-nous là du tout. Or il dit 
pourquoy ils n'en feront pas ainsi. Car vostre Dieu 
(dit Moyse) vous suscitera wn Prophete, et vous luy 
obeirez. Bi simplement il nous estoit defendu de 
nous adonner à superstitions, à sorcelleries, et à 
tous autres abus: cela ne seroit point assez: car 
nous serions en inquietude, chaeun pourroit à bon 
droiet demander: Et voire, et qu'est-ce que Dieu 
veut que nous facions done? Car il nous dit que 
nous n'ayons nulle superstition entre nous: et ce- 
pendant il nous laisse ainsi le bec en l'eau: la 
condition des Payens et des ineredules sera meil- 
leure que la nostre. Voila ce qu'on pourroit repli- 
quer. Mais nostre Seigneur a bien proveu à cela. 
Car il dit: Ce que 1e vous retire de tous abus et 
erreurs, ce n'est pas pour vous laisser en perplexitó 
et trouble, que vous ne sachiez de quel costó vous 
tourner: mais ie vóus donne ma parolle, et vous 
devez bien estre attentifs à cela. Et si la verité 
de Dieu ne nous contente: quelle ingratitude? Nous 
voyons done maintenant par quel moyen Dieu 
nous veut separer d'avee les ineredules: c'est que 
nous ayons sa parolle pour nostre conduite, que 
nous soyons reiglez par icelle: et cependant que 
nous laissions esgarer le monde, quand il n'a nulle 
doetrine, sinon son opinion, ou la folie des autres. 
Et voila comme un aveugle en menant l'autro, 
trebusche le premier: mais tout le reste va quant 
et quant. De nostre costó, quand nous aurons 
Dieu pour maistre et docteur, contentons-nous. Or 
notons par ceci, qu'il est impossible que les hommes 
soyent retirez d'erreurs, sinon qu'ils ayent la pa- 
rolle de Dieu. Il est vray que plusieurs 8e mo- 
queront assez de beaucoup de folies qu'ils verront: 
comme auiourd'huy on verra beaucoup de gens 
prophanes, qui econdamneront les abus et sottises 
de la Papauté, et les reietteront franchement: mais 
quoy qu'il en soit, ils ne sont point fondez, ils 
n'ont nul arrest, ils n'ont nulle racine. Et &ils 
ne sont entachez des erreurs qu'ils condamnent: 
ils en ont d'autres qui sont pires. Car beaucoup 
sont Atheistes pleinement, c'est à dire, sans aucune 
religion, ni crainte de Dieu: et il faut en la fin 
que leur turpitude soit descouverte, que Dieu les 
mette en sens reprouvé, que les petis enfans se 
pourront moequer deleur bestise. Et dont procede 
cela? De ce que i'ay desia dit, que iamais nous 
n'aurons reigle certaine, iusques à tant que Dieu 
nous ait enseignez. Voici done un poinct qui est 
bien digne d'estre noté. Car en premier lieu il 
ne faut plus que nous soyons troublez du scandale, 
qui empesche beaucoup de gens de venir auiourd'huy 
à lEvangile, quand ils voyent que quasi tout le 
monde est obstiné en ses superstitions: car puis 
que la parolle de Dieu ne regne point, que dira-on, 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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sinon que les aveugles peuvent bien errer en tene- 
bres? Et au reste, nous voyons le bien singulier, 
voire inestimable, que Dieu nous fait qoos il nous. 
donne sa parolle, et qu'il l'adresse à'nous pour 
nostre salut: car c'est le seul moyen pour estre 
retirez de tous abysmes. Estans en ce monde nous 
sommes environnez de tant de tentations du diable, 
que c'est une chose infinie: bref, le monde peut 
bien estre aecomparé à un labyrinthe: nous ne 
saurions marcher un pas que nous ne soyons en 
danger de nous precipiter, et nous rompre le col: 
et i| n'y a moyen d'estre preservez, sinon par la 
parolle de Dieu. Quand done il nous daigne bien 
regarder en pitió, et ouvrir sa bouche sacree pour 
nous monstrer le chemin de salut: qu'elle excuse y 
aura-il, si nous ne daignons venir à luy? Ainsi 
done apprenons d'embrasser ce thresor qui nous 
est offert, voire et de porter telle reverence à la 
doctrine de Dieu que nous devons: apres que nous 
aurons cogneu ce qu'elle nous apporte, et de quoy 
elle nous profite. Hetenons bien done de ce pas- 
sage, quand nostre Seigneur dit: Je vous suscileray 
un Prophete, qu'il declare que nous serons delivrez 
de tous erreurs, quand nous aurons receu sa parolle, 
pour nous y ranger. Or de là nous sommes ad- 
monnestez, que tous ceux qui auiourd'huy ne tien- 
nent conte de l'Evangile, sont bien dignes d'errer: 
comme on en verra beaucoup qui ferment les 
yeux, et les aureilles, quand Dieu leur fait ceste 
grace de les attirer à soy: ils ont le moyen de 
8e ranger au chemin de salut, et 1l8 font les sourds 
et les aveugles à leur escient, et de leur bon gré: 
que telles gens perissent. (ar puis qu'ils reiettent 
une graece de Dieu, qui estoit pour leur salut, et 
qu'on ne pouvoit pas assez priser: ne faut-il pas 
qu'il se venge de leur malice, quand ils &ont si 
pervers, de fouller ainsi au pied la parolle laquelle 
estolt pour les delivrer des abysmes d'enfer? Voila 
pour un item. Or cependant de nostre costé no- 
tons, puis que Dieu nous enseigne, que nous de- 
vons estre assez munis contre tous erreurs, et touteg 
vaines fantasies: et combien que le diable ait ses 
filets tendus, qu'il n'aura point moyen de nous 
surprendre, quand nous voudrons escouter nostre 
Dieu, et que nous luy rendrons l'obeissance qu'il 
merite, et que nous luy devons. Et voilà pourquoy 
sainct Paul notamment dit: Que &i nous avons la 
doetrine de l'Evangile bien imprimee en nos coeurs, 
que nous ne serons plus menez à la pippee, et ne 
serons plus comme petis enfans qui sont aise- 
ment deceus. "Voila done la verité de Dieu, qui 
est invineible: quand nous la recevrons en vraye 
foy, alors nous serons armez de ce glaive spirituel. 
Car ee n'est point sans cause que ce tiltre-la est 
attribué à la parolle de Dieu. Que le diable nous 
pourra bien assailir, nons ne pouvons pas estre 
32 
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exemptez de cela, puis que nostre Seigneur Iesus Christ 
luymesme a passé par un tel combat: mais quoy qu'il 
en soit, nous aurons de quoy resister contre Satan, 
et contre toutes ses tromperies, moyennant que nous 
demeurions à la parolle de Dieu, et que nous la 
recevions. Or cependant notons, quand Moyse a dit 
que Dieu susciteroit un prophete, qu'il a parlé d'un 
ordre continuel que Dieu vouloit establir en son 
Eglise, lequel demeure iusques à la fin du monde. 
Car si la Loy eust esté seulement publiee: il est 
vray que e'estoit pour rendre le peuple inexcusable, 
quand il s'en fust destourné: mais ce n'estoit point 
encores un moyen suffisant pour les retenir, voire 
attendu la fragilité des hommes qui s'escoulent comme 
eau, et qui s'esvanouissent bien tost: sur tout quand 
il est question d'aecepter le bien. Si donc Dieu 
n'eust fait sinon publier sa Loy: il est vray que le 
peuple s'y devoit ranger, et se tenir là comme ecap- 
tif: mais cependant regardons à la foiblesse des hom- 
mes, regardons leur inconstance: on se fust tantost 
destourné. Dieu donc a voulu adiouster un aide se- 
eond, comme s'il mettoit ici double lien: et dit qu'il 
suscitera tousiours des Prophetes du milieu du 
peuple. Comme s'il disoit: Il est vray que ie vous 
ay declaré ma volonté pleinement en la Loy: 
mais i'envoyeray gens qui seront pour exposer 
la doctrine, et pour la maintenir, qui en seront 
comme les gardiens: afin qu'elle ne perisse pas, 
qu'elle ne soit point ensevelie, et qu'aussi on ne la 
eorrompe point par fausses interpretations. Il y aurá 
done tousiours des prophetes. Cela signifie, que 
non seulement Dieu pour un coup a declaré sa 
volonté: mais pour entretenir son Eglise en obeis- 
sance il a tousiours envoyé des docteurs, et que 
par leur moyen il a fait que sa parolle fust en- 
tendue. Et ainsi nous avons à recueillir, que 
l'Eglise ne peut consister sans doctrine, et que ce 
n'est pas assez qu'on lise l'Eeriture saincte: car si 
Dieu eust cogneu que cela nous eust peu suffire, 
il s'en fust contenté. Or il a voulu qu'il y ait 
des docteurs qui iournellement parlent en son nom, 
et qu'ils soyent comme organes de son Esprit, 
qu'ils soyent (bref) comme sa bouche. Si ceci 
n'est point superflu: de là nous pouvons conclure, 
que là oà il n'y a point de doctrine qui se presche 
au nom de Dieu, qu'il n'y a point d'Eglise. Et 
par cela voyons-nous la desolation qui est en la 
papauté. ll est vray que les caphards preschent 
quelque fois: mais d'autant qu'ils se desguisent, 
voire qu'ils falsifient et corrompent toute bonne 
doetrine, ce n'est qu'abomination. Et puis nous 
savons que ceux qui se disent Evesques, et prelats 
en la papauté, ne sont que les idoles, et des pein- 
tures muettes. Car pourquoy est-ce que Dieu a esta- 
bli cest ordre et police en son peuple, sinon afin 
que la parolle de Dieu soit ouye, qu'elle resonne 
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haut et clair, et que grans et petis en soyent en- 
seignez, et qu'il regne par ce moyen-la: comme il 
est dit, que sa parolle est son seeptre royal, par 
lequel il nous veut gouverner? Et ainsi notons, que 
si nous voulons estre cogneus et advouez pour Eglise 
de Dieu, et qu'il habite au milieu de nous, qu'il 
faut que sa parolle nous soit preschee, et que ce 
n'est point assez d'avoir l'Escriture sainete, sinon 
qu'il y ait des docteurs quant et quant qui soyent 
pour nous ramener à ce qui est escrit, pour nous 
en donner l'intelligence, et pour l'appliquer à nos- 
tre usage. Voila ce qui nous est monstró en ce 
passage. Or i'ay dit que cela n'a point esté seule- 
ment pour le peuple ancien: mais qu'il nous est 
commun aussi: et nous le, voyons, par ce que ce pas- 
sage est appliqué des Apostres à nostre Seigneur 
Iesus Christ. Quand done les Apostres veulent 
monstrer que lesus Christ a esté envoyé de Dieu 
son Pere avec pleine commission de nous gouver- 
ner, et que c'est à luy qu'il nous faut donner toute 
audience: ils disent: Car il est eserit: Dieu te sus- 
eitera un Prophete. Or nous avons desia dit, qu'il 
n'est point question iei d'un: mais qu'il est ques- 
tion de plusieurs, et d'un ordre continuel. Comment 
cela s'aecordera-il?  "Tresbien. Car d'autant que 
Dieu avoit promis à son peuple, de ne le point 
laisser desnué, ni desprouveu: il faut maintenant 
savoir si cela a esté accompli. Or il est vray qu'il 
y a eu des Prophetes quelque fois plus, quelque 
fois moins. Il est dit du temps de Samuel, c'est à 
dire, dés son enfance, que la parolle de Dieu estoit 
fort precieuse. Et pourquoy? C'estoit une punition 
de Dieu: comme il menace par son Prophete Amos, 
qu'il envoyera famine non point de pain, ni d'au- 
tres viandes: mais d'ouyr la verité et la doctrine 
desalut. Le peuple done par fois a esté comme privé 
et despouillé de ce qui luy estoit promis: mais 
non pas du tout, qu'encores Dieu n'ait eu des 
Prophetes. Et voila comme il a combattu contre 
la malice et rebellion du peuple, tellement qu'en- 
cores que les Prophetes fussent reiettez, qu'ils fus- 
sent meurtris cruellement, qu'il n'a point laissé tou- 
tesfois de maintenir sa promesse, iusques à tant 
que lesus Christ est apparu. Car il y aeu là quel- 
que distance, afin que le peuple fust esmeu d'un 
plus grand desir à recevoir ce grand Prophete et 
souverain que luy estoit promis; car nous voyons 
qu'apres le temps de Zacharie, et d'Aggee, il n'y 
a plus eu de Prophetes en Israel. Et Dieu cepen- 
dant les a-il frustrez? Ou est ceste promesse de 
Moyse? Or il est dit notamment par Malachie: 
Souvienne-vous de la Loy qui vous a esté donnee 
en Horeb. Comme s'il disoit: Regardez à vous, 
mes amis: ear vous avez une sagesse parfaite qui 
est contenue en la Loy de Dieu: cependant vous 
avez eu les Prophetes, qui en ont esté fidelles ex- 
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positeurs. Iusques ici Dieu vous a tousiours mons- 
tré sa promesse: maintenant il vous renvoye à sa 
Loy. Et pourquoy? [Il adiouste la raison. Voici 
(dit-il) 'envoyeray mon Ange devant ma face (c'est 
à dire Iean Baptiste): et quand il aura preparé 
le chemin, alors ie viendray (dit-il) et qu'on advise 
de m'obeir: ear il faudra que ie frappe sur les 
hommes, et que tout soit abysmé, quand on me re- 
sistera. Ce passage-la monstre comme Dieu a pro- 
mis des Prophetes, et toutesfois qu'il a regardé 
à nostre Seigneur Iesus Christ, auquel se rapporte 
une conclusion finale, et la perfection aussi de 
toutes propheties. Et mesmes cela estoit si com- 
mun entre les Iuifs, que ceste povre paillarde 
Samaritaine dit: Quand le Messias sera venu, il 
nous enseignera toutes choses. Non seulement les 
luifs, mais aussi les Samaritains, qui avoyent seule- 
ment quelque ombrage de la Loy, et qui estoyent 
comme des singes: ceux-la ont cogneu que l'office 
du Redempteur est, de donner pleine intelligence 
de ce qui estoit requis pour le salut du monde. 
Ce n'est point done sans cause que ce passage est 
appliqué à la personne du Fils de Dieu: d'autant 
que les Prophetes ont prins fin en luy, et qu'il y 
a mis une conclusion parfaite. Or cependant nos- 
tre Seigneur lesus n'a point parlé seulement trois 
ans et demi pour se taire: mais il veut que son 
Evangile soit presché haut et clair: et que ceux 
qu'il ordonne Pasteurs en son Eglise, soyent comme 
trompettes: comme nous voyons quil dit, qu'il 
faut que son Evangile se presche par tout le 
monde. Et ne met point cela pour un terme bref, 
mais il veut que cela s'observe iusques en la fin. 
Puis qu'ainsi est donc, nous voyons ce que i'avoye 
touché: c'est assavoir, que quand Dieu a establi 
un ordre eontinuel en son Eglise, ce n'a point 
estó pour les Iuifs tant seulement, mais aussi pour 
nous: que si nous n'oyons sa parolle, et que de 
jour en iour on ne nous la propose, et que nous 
ne soyons disposez pour en estre enseignez comme 
de sa bouehe, qu'il nous reiette, et nous bannit de 
Son royaume, et que nous ne sommes pas dignes 
d'estre reputez du nombre des siens. Voila done 
ce que nous avons à noter. Or maintenant puis 
que ce passage se rapporte a nostre Seigneur lesus 
Christ, et que les Prophetes qui avoyent esté sus- 
eitez auparavant sont comme inferieurs à luy, et 
qu'ils sont ses membres: que ceux qui auiourd'huy 
ont l'office de Pasteurs en l'Eglise, sont aussi en 
pareil degré que les Prophetes, c'est assavoir au 
regard de lesus Christ. Il est vray qu'ils sont 
bien preferez à tous les Prophetes, selon que l'E- 
vangile est une plus haute declaration, et plus ex- 
cellente qu'il n'y a point eu sous les ombres de 
la Loy: mais cependant voila Iesus Christ qui est 
le chef commun de tous, il faut que luy seul soit 
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cogneu pour maistre de la maison: comme l'A- 
postre en parle quand il fait comparaison de luy 
avec Moyse. Puis qu'ainsi est done, notons que 
toute doctrine sera comme excommuniee, sinon 
qu'elle &oit de Iesus Christ. Il est vray qu'il y 
aura plusieurs Prophetes ot docteurs: mais ce- 
pendant si faut-i| que lesus Christ gouverne: si 
faut-il que tout ce qu'on propose soit venu de luy : 
81 faut-il qu'il y ait toute preeminence: que ce qui 
a esté prononcé du Pere celeste soit gardé: Voici 
mon Fils bien-aimé: qu'on l'escoute. Cela n'est 
point dit de personne, mais du Fils unique de 
Dieu tant seulement. Et ainsi apprenons, que 
quand il y a des Pasteurs, la bride ne leur est 
point mise sur le col pour advancer ce que bon leur 
semblera: mais c'est à ceste condition que nostre 
Seigneur lesus soit tousiours maistre, et qu'il ait 
luy seul audivit (comme on dit) et que tout ce qui 
Sera proposé soit en son nom: et que cela se face 
en verité. Moyse dit bien: Vous obeirez au Pro- 
phete: mais comment? — Ce n'est pas qu'un chacun 
ait le credit d'obliger l'Eglise, et la mettre en 
servitude: car il a fallu (comme sainet Pierre le 
monstre en sa premiere Canonique) que les Pro- 
phetes ayent parlé par l'Esprit de nostre Seigneur 
lesus Christ. Et voila pourquoy aussi sainet Paul 
dit, que c'est luy qui a conduit et gouverné le 
peuple: combien que Moyse eust cest estat, si est-ce 
que Iesus Christ estoit par dessus. Or maintenant, 
ie vous prie, si un homme pretend d'avoir plus 
d'authorité que Moyse, et de s'advancer par dessus: 
qu'en devra-on dire? Voila Moyse, voila tous 
les Prophetes qui sont assuiettis, afin que lesus 
Christ parle: et depuis que le Fils de Dieu est 
apparu, est-ce raison que les hommes mettent en 
avant leurs songes et resveries, et que lesus Christ 
se taise? Or est-il ainsi que toute la religion pa- 
pale ne pretend sinon à imposer silence à Iesus 
Christ. Le Pape se vantera d'estre son vicaire. 
Mais quoy qu'il en soit, il veut imposer loix à son 
appettit: il veut forger des articles de foy: bref 
lEvangile n'est sinon l'A, B, €, si on croit le 
Pape: et toutes les resveries qu'il a inventees 
sont la perfection de tout. Car voila, ils n'ont 
point eu honte de parler ainsi: Que ce que le 
Pape, et les Conciles avoyent determiné tous ces 
badinages, toutes ces ordures et ces menus fatras 
(qui sont neantmoius abominations diaboliques pour 
pervertir le service de Dieu) tout cela ce sont les 
choses que les Apostres ne pouvoyent porter, 
quand lesus Christ a dit à ses Apostres, l'ay 
beaucoup de choses à vous dire: mais vous ne leg 
pouvez pas porter maintenant. Et qu'est-ce? O 
ce sont ces hauts mysteres que le Pape a con- 
trouvé par dessus l'Evangile. Tout ainsi que 
Mahommet dit que son Alchoram est la sagesse 
32* 
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souveraine, autant en dit le Pape: car ce sont les 
deux cornes de l'Antechrist. Or puis qu'ainsi est, 
ne voyons-nous pas qu'il est impossible que nous 
adherions au Pape en facon que ce soit, sinon en 
renoncgant à Iesus Christ? ^ Ainsi done retenons 
bien, puis que Dieu a voulu exalter son Fils uni- 
que en telle sorte: qu'il veut qu'on regarde à luy, 
et que toute doctrine se rapporte là et qu'ello 
soit de luy, et que nous concluyons qu'il faut 
maintenir que tous ceux qui veulent parler en 
PEglise, qu'ils advancent ce qu'ils ont apprins en 
leschole de ce grand maistre: comme aussi il a 
donné ceste commission-la à ses Apostres: Aunon- 
cez (dit-il) ce que vous avez apprins de moy. Et 
puis quand il leur promet le sainet Esprit: ll 
vous enseignera les choses que vous avez ouyes de 
moy. Il ne les renvoye point là à une.autre doc- 
trine: mais il dit, qu'ils auront intelligence de co 
qui leur estoit incogneu, à cause de leur rudesse. 
Voila done ee que nous avons à retenir, quand 
notamment Dieu attribue l'authorité souveraine à 
son Fils, et qu'il veut que les Prophetes qu'il de- 
voit susciter auparavant, et ceux qui auiourd'huy 
sont establis en l'Eglise, qu'ils soyent sous ce chef: 
et que cest ordre soit gardé, que luy seul parle, 
et que tous ceux qui ouvriront la bouche, que ce 
soit seulement pour dispenser en toute pureté 
ce qu'ils auront receu de luy. Or cependant poi- 
sons aussi le mot oü il est dit: Vous l'escouterez. 
Car tout ainsi que Dieu se monstre liberal, ne 
voulant point delaisser son Eglise, mais la provoir 
de ce qu'il cognoist luy estre utile pour &on salut: 
c'est bien raison que d'autre costé nous ne mespri- 
sions point le bien qu'il nous offre, et qu'il nous 
communique. ll s'oblige ici de sa bonté gratuite, 
en disant: Ie vous susciteray un Prophete: car 
d'autre part il stipule, il commande qu'un tel bien 
soit receu comme il le merite, et qu'on en face son 
profit.  Obeissez done. Et ainsi notons, quand 
Dieu nous a conviez à soy si doucement, et d'une 
facon tant paternelle, qu'il est prest de parler à 
nous comme bouche à bouche: qu'il ne veut point 
que nous facions l'aureille sourde, ou qu'un cha- 
cun s'esgare, et que nous luy facions le nicquet. 
Il n'est point question done que Dieu porte un 
tel mespris et ingratitude de sa parolle: car la 
vengeance en sera horrible, comme il sera declaré 
en son lieu. Mais cependant de nostre bon gré 
venons à nostre Seigneur lesus Christ, qui nous 
a esté envoyé au nom de Dieu son Pere, et 
qu'il proteste qu'il nous tendra la main pour nous 
mener au salut eternel: que nous l'escoutions, 
voire non point seulement pour dire: Il dit vray: 
mais que nos coeurs s'adonnent à luy. Car voila 
laudienee qu'il requiert, c'est assavoir que toute 
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point enflez d'une vaine presomption, pour dire: Ie 
feray ce que bon me semblera: mais que nous 
donnions audience à nostre Maistre qui nous est 
donné du ciel: et puis, que toutes nos affections 
soyent domptees sous luy, et que si nous avons 
des eupiditez qui nous transportent qa et là, que 
tout soit matté, et que Iesus Christ domino, quoy 
qu'il en soit, ct que grans ot petits cognoissent que 
cest à eux que Dieu parle. Car quant aux grans, 
il est dit au Pseaume second: Baisez le Fils, vous 
rois et princes de la terre: faites hommago au Fila 
que Dieu vous envoye. Or si nostro Seigneur 
veut que toute hautesse s'humilie ainsi sous l'em- 
pire souverain de nostre Seigneur lesus Christ: 
comme aussi S. Paul dit, que l'Evangile se presche 
à ceste fin-la d'abbaisser tout ce qui se veut es- 
lever, que sera-ce de ceste petite vermino, quand 
elle ne daignera-pas recevoir en cbeissaneo l'Evan- 
gile? Ainsi done notons qu'il ny a point iei d'ex- 
ception, et que Dieu a voulu ranger tout le monde. 
Car s'il faut que les Anges adorent Iesus Christ, 
et qu'ils ayent l'Evangile en reverence: et nous 
qui sommes creatures non seulement mortelles, 
mais aussi eaduques, qu'il n'y a que pourriture: 
quand nostre Seigneur nous fait ceste graco, que 
non seulement il nous suscite des hommes qui par- 
lent en son nom, mais qu'il a envoyé aon Fils uni- 
que, que la doctrine a esté authorisee par luy, 
qu'elle ne peut plus estre mise en doute: quand 
done nous avons cela, que reste-il, sinon que nous 
venions ayant renoncó à tout ce qui nous empesche 
d'obeir à nostre Dieu, voire à nostre sens propre, 
à tous nos appetits et affections? Ayans mis cela 
bas, et l'ayans domptó, que nous venions à ce qui 
nous est ici declairó: c'est que nous oboissions aux 
Prophetes. Et aussi ne provoquons point l'ire de 
nostre Dieu, et n'usons point de ceste hypocrisie 
impudente, pour dire: O ie veux obeir à Dieu: 
comme nous en voyons beaucoup entre les Papistes 
qui diront: O ie suis bon catholique: et entre nous, 
sans aller plus loin, combien en trouvera-on, qui 
se vanteront comme des putains effrontecs: O de 
moy, ie veux avoir lEvangile: et cependant ils 
eracheront à l'encontre. Or ne pensons point que 
Dieu aecepte de telles protestations, sinon qu'en ve- 
ritó nous demandions d'estre gouvernez par sa 
main. Et pour ce faire, que nous sachions qu'il 
n'y a qu'un seul moyen, c'est d'obeir à sa parolle: 
car il ne separe point sa maiestó d'avee la docla- 
ration qu'il nous a donnee de sa iustice et droic- 
ture: c'est son image vive, que ce qui est contenu 
en la Loy, aux Prophetes, et en l'Evangile. Vou- 
lons-nous done obeir à nostre Dieu, et luy estre 
Subiets? que nous venions à ce qu'il nous declaire, 
et que nous monstrions là l'obeissance que nous 
Et quand il se monstre si benin ct 
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si liberal envers nous, que de nous appeller pour 
nostre salut: que de nostre costé nous luy respon- 
dions aussi. 


LE TROISIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XVIII. V. 10—15. 


DU LUNDI 25 DE DECEMBRE 1555. 


Nous avons veu comme nostre Seigneur, pour 
faire valoir sa parolle entre les Iuifs, vouloit que 
toutes superstitions en fussent ostees: car aussi la 
verité de Dieu ne peut estre meslee parmi les 
mensonges et ecorruptions de Satan: il nous faut 
estre tous uns, ou tous autres. Nous avons aussi 
declairé, que cest ordre d'annoncer la parole de Dieu 
doit estre observó iusques en la fin du monde. Or 
cependant nous avons reservó jusques ici à deolai- 
rer les especes de superstitions qui sont ici conte- 
nues. Et en premier lieu il est dit: Que les lIwifs 
ne facent point passer leurs emfans par le feu. Ceci 
se peut entendre en double sorte. Car nous sa- 
vons qu'ils ont esté transportez en telle rage, qu'ils 
brusloyent lcurs enfans en sacrifice: c'estoit une 
chose espouvantable. Mais voila que c'est que de 
la folle devotion des hommes, quand ils s'ahenent 
de Dieu: il faut qu'ils soyent despouillez de tout 
sens humain, et que le diable les possede, et qu'il 
les mette en telle furie qu'un chacun en ait hor- 
reur. Or tant y & que ce malheur-la estoit ad- 
venu entre les Iuifs, de saerifier leurs enfans à 
Moloeh. Mais il y avoit une autre facon, de la- 
quelle Moyse parlo ici plustost, qu'ils faisoyent 
passer leurs enfans par le feu: comme cela a esté 
observé entre les Payens. ls appelloyent une 
facon de lustrer, ou de purger, quand ils usoyent 
de telles ceremonies. Comme en la Papauté il est 
demeuré des reliques de cela en leurs brandons, et 
en leurs feus de S. Iehan: ila ont une telle espece 
de sorcelerie, qu'il leur semble que e'est une pur- 
gation d'aller humer la fumee de ce feu-la qu'ils 
estiment saeréó. Or nostre Seigneur a mis une 
telle superstition avec les enchantemens. Les Pa- 
pistes auront aussi leur eaue benite. Et qu'est-ce, 
sinon une purgation qu'ils ont inventee à l'opposite 
du sang de nostre Seigneur lesus Christ, et du 
Baptesme qui en est un vray tesmoignage? Notons 
bien done, que nostre Seigneur a ici condamné 
toutes purgations que les hommes se bastissent en 
leur cerveau, quand ils veulent estre purgez par 
autre moyen que celuy qu'il a ordonné: c'est assa- 
voir par le sacrifice unique de nostre Seigneur 
lesus Christ, et pour en recevoir tesmoignage et 
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cortitude par les Sacremens. Vray est encores, que 
les Saeremens n'ont point eesto vertu en eux, de 
nous purger, ce n'est point l'eau du Baptesme qui 
efface nos pechez devant Dieu: mais c'est une 
figure et une memoire de la verité, et de la gub- 
stance, laquelle seelle en nous ce qui a estó par- 
fait en la mort et passion de nostre Seigneur lesus 
Christ. Voila done quant à un item: qu'iei nostre 
Seigneur ne veut point quo les hommes inventent 
des facons de se purger, mais qu'on se contente de 
ce qu'il a ordonné en sa Loy. Or il parle ausei 
bien de ceux qui marquent la volee des oiseaux, et 
qui observent le temps. Or combien qu'il soit licite 
d'observer le cours des temps selon les estoilles: il 
y à une superstition maudite, et qui est bien à con- 
damner, quand nous excedons l'ordre de nature. Bi 
on mesure l'annee par le cours du soleil, cela est 
selon la reigle de Dieu. Si on mesure aussi les 
mois par le cours de la lune, et puis qu'on observe 
les autres choses que Dieu a mises en toutes les 
planettes et estoiles: car ee n'est point en vain 
qu'il est dit, que Dieu a ordonné le soleil et la 
lune comme à nostre service: mais cependant: si 
ont-ils une espece de gouvernement sur le iour el 
sur la nuict. Et puis il y a les temps, comme il 
en est parlé. Quand done on se tiendra en ces li- 
mites, il n'y aura rien de mauvais: mais si les 
hommes veulent extravaguer, et inventer des choses 
outre ce qui est du cours ordinaire de nature, voila 
une superstition diabolique: comme ce qu'on ap- 
pelle l'Astrologie iudieiaire. Car il y en aura beau- 
veoup de phantastiques auiourd'huy, qui diront la 
bonne adventure, voire se reiglant selon les es- 
toilles. "Voila un tel qui prendra telle fin: ou bien 
si un tel iour on entreprend un voyage, pource 
qu'une telle planette regne, et a son regard à la 
queue de ceste-ci, il adviendra telle chose. Et 
puis, quand on sera nay aussi sous quelque regard, 
il faut qu'on meure en telle sorte. Voila autant 
de diableries qui sont pour eorrompre l'ordre de 
nature, quand on invente ainsi des choses par des- 
sus ce que Dieu a permis. Notons bien done que 
Moyse a iei defendu ees devinemens qui se font 
selon les temps: non pas qu'il ne vueille que nous 
ayons l'hyver, et l'esté, qu'on ne seme, et qu'on 
ne moissonne, qu'on ne cultive les vigues selon les 
lunes, et sclon qu'il verra qu'il est bon: ear ce se- 
roit aneantir ce que Dieu a instituéó. Mais il est 
question que les hommes par une folle cupidité et 
mauvaise ne passent point outre ce que nostre 
Seigneur leur a permis. Ainsi retenons ceste 
simplieitó-la. Et au reste, quand il est parlé de 
deviner selon les oiseaux: comme i'ay dit, qa esté 
un vice par trop commun entre les Payens: quand 
il estoit question d'entreprendre quelque chose, ils 
alloyent bayer en l'air, et iusques à tant qu'ils 
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vissent quelques oiseaux voller, il ne falloit rien 
conclure. Et &il y en avoit trois ou quaire, s'ils 
venoyent du costé d'Orient, ou du costé de la bize, 
il y avoit alors signes: c'estoit aussi bien une fagon 
maudite de deviner. Pourquoy? Car il nous faut 
tenir une reigle generale, que nous pervertissons 
tout, quand nous tirons les creatures de Dieu en 
autre usage que celuy auquel il les a ordonnees. 
Regardons (di-ie), comme Dieu veut qu'on use de 
Ses creatures: car si tost qu'on se destourne de ce 
but-la, c'est une corruption maudite, qu'on voudroit 
deffügurer ses oeuvres. Or est-il ainsi que Dieu 
n'a point creó les oiseaux, afin qu'ils parlent à 
nous, quand ils viendront d'un lieu à l'autre: que 
nous eontions s'ils sont quatre ou cinq, que nous 
prenions un mauvais signe quand ils volleront d'un 
tel costé: voila des sorceleries: les hommes se sont 
bastis cela de leur euriosité propre, et Satan aussi 
leur a flagorné en l'aureille. Et ainsi ne nous es- 
bahissons point si nostre Seigneur a defendu telle 
chose: ear si tost qu'il nous adviendra de nous 
abbreuver de telles superstitions ou folies, il fau- 
dra que nous soyons destournez de la veritó de 
Dieu: et mesme il y a une iuste punition sur tels 
curieux, qu'ils sont tousiours en doute, et en per- 
plexité: car puis qu'ils s'adressent aux creatures 
mortes, ou à celles qui n'ont intelligence, ni raison, 
il faut bien qu'ils tremblent tousiours. Car si nous 
craignons nostre Dieu, nous serons asseurez de 
toutes choses. La crainte de Dieu est la meilleure 
forteresse que nous puissions avoir.  l'appelle 
erainte de Dieu, une telle reverence, que nous le 
tenions cependant comme nostre pere. Car si 
nous sommes estonnez de luy, nous ne laisserons 
pas d'estre tousiours en angoisse, et en inquietude: 
mais si nous aimons nostre Dieu en nous soumet- 
tant à luy, il est certain que sa protection nous 
vaudra d'un repos, que: nous pourrons despiter 
Satan, et tout ce qu'il pourra machiner contre 
nous. Au eontraire quand nous ne craignons 
point Dieu, il faut que nous craignions et les 
oiseaux, et les bestes, et le vent, et la pluye, et le 
soleil, et la lune, et terre, et ciel: brief que nostre 
ombre (comme on dit) nous face peur. Or ceux 
qui se vont assuiettir au soleil et à la lune, et qui 
en font des idoles, comme s'ils dominoyent sur 
nous: tous ceux-la monstrent bien qu'ils n'ont 
nulle erainte de Dieu: il faut done qu'ils soyent 
transportez de nouveau. Et voila pourquoy il est 
notamment defendu par le Prophete Ieremie, que 
nous ne eraignions point les signes du ciel: voire 
selon que les ineredules ont inventé ces enchante- 
mens que nous avons dit. Que si nous les craig- 
nons en telle sorte, nous despouillons Dieu de son 
empire, et l'allons departir aux estoiles, et aux 
creatures morfes. Or Dieu veut iellement que le 
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soleil et la lune nous esclairent, et qu'ils nous ser- 
vent de leur usage naturel, comme le soleil d'es- 
chauffer la terre, la lune de donner ses influences, 
et les estoiles pareilement: il veut (di-ie) que 
tout cela ait tellement sa nature et proprieté, que 
cependant luy seul gouverne. Car quand nous 
imaginons que le soleil a telle vertu sur nous, ou 
la lune, que nous ne pouvons marcher un pas 
qu'ils ne nous portent malencontre, ou que nous 
n'ayons quelque prosperité de leur regard: Dieu 
n'est-il pas amoindri d'autant? Ouy bien. Si on 
dit, Dieu besongne par ses creatures: voire, mais 
il ne le veut pas ainsi faire: il faut regarder le 
moyen qu'il a tenu, et ne point exceder cela. Et 
ainsi ceux qui vont descirer l'empire de Dieu, l'at- 
tribuant aux creatures mortes, sont bien insensez: 
et c'est bien raison qu'ils soyent tousiours comme 
transis, et effarouchez, et qu'ils ne sachent que de- 
venir. Et pourtant apprenons de nous remettre 
tellement sous la main et conduitte de nostre Dieu, 
que nous n'allions point exceder le cours de na- 
ture. "Voila done ce que nous avons à retenir. 
Touchant des autres especes, il est vray qu'on les 
pourroit distinguer, comme beaucoup y travaillent: 
mais il nous suffira qu'iei il est parlé des enchan- 
leurs, ei sorciers, ei devins, de ceux qui ont les es- 
pris familiers, e& de ceux qui s'enquierent des morts. 
Or quant aux enchanteurs, ce ne sont pas les 
ioueurs de passe à passe qui esblouissent les yeux, 
et font accroire qu'ils font ce qu'ils ne font pas: 
mais le diable aura ceste domination sur les inere- 
dules, qu'encores qu'une chose ne se faece point à 
la verité: tant y a que l'illusion sera telle, qu'on 
euidera là voir ce qu'on ne voit point, et ce qui 
n'est point de faict. Voila done quant à tels en- 
chantemens, c'est à dire, illusions diaboliques: 
quand on cuidera qu'un homme soit transfiguró en 
loup, quand on verra une espece de quelque chose 
oi il n'y aura point de substance, ni de verité. Or 
on demande s'l est possible que telles choses se 
faeent. Et pourquoy non? Nous avons l'exemple 
des Magieiens de Pharao, qui ont fait venir les 
raines aussi bien que Moyse: non pas que le diable 
ait rien en sa puissance: car il ne nous faut point 
imaginer qu'il puisse batailler contre Dieu, pour 
faire rien en despit qu'il en ait: nous savons qu'il 
est sous la main de Dieu, ef que sans congé et li- 
cence i| ne peut rien. Il attentera assez, mais il 
ne sauroit bouger un doigt par maniere de dire. 
Et de cela nous en avons le tesmoignage assez 
clair en Iob: car nous voyons que le diable est là 
parmi les Anges, c'est à dire, qu'il faut qu'il vi- 
enne rendre conte devant le siege de Dieu, et qu'il 
alt sa permission de luy, et qu'il soit advoué. Au- 
tant en est-il dit, quand Dieu veut qu'Achab soit 
seduit pour son idolatrie. Voila done l'Escriture 
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qui nous monstre que le diable n'a point un em- 
pire separé, comme s'il pouvoit dresser rien contre 
Dieu. Mais quoy qu'il en soit, par permission il 
pourra bien troubler l'air: il pourra bien faire des 
autres choses: comme il est dit, que Dieu envoye 
de tempestes, et de gresles. Par qui est-ce? Par 
les mauvais Anges. Car il n'est point là parlé des 
Anges celestes: mais il est parlé des diables no- 
tamment, qui executent les vengeances de Dieu sur 
les hommes. Et ainsi notons, qu'il pourra bien 
advenir (comme l'experience aussi le monstre) que 
les diables par enchantemens pourront faire beau- 
coup de telles illusions. Or il est bien vray que 
cela ne se fait qu'en tenebres. Car cependant que 
nous serons escelairez de Dieu, il ne faut point erain- 
dre qu'un homme nous semble un loup, et que 
nous ayons de telles tromperies, qu'elles gagnent à 
l'eneontre de nous: mais si nous sommes incredules, 
c'est un iuste salaire de ce que nous avons esteint 
la elarté qui nous devoit luire, que nous avons 
tourné le dos à Dieu: et quand nous ne voulons 
point estre gouvernez par luy, alors nous ne dis- 
cernons plus entre le blane et le noir, qu'un homme 
nous semblera un loup, et toutes choses nous se- 
ront eonfuses: et à bon droiet. Et ainsi, quand il 
est parlé de ceux, qui par enchantemens desfigurent 
les choses: notons que la Loy n'est pas superflue. 
Car puis qu'ainsi est, il faut conclure que telles 
choses peuvent advenir: comme nous en avons les 
exemples. Mais cependant c'esí abomination à Dieu. 
Autant est-il de ceur qué devinent. On demande 
s'il est possible qu'un homme devine: ear c'est 
loffiee de Dieu de cognoistre les choses advenir. 
Comment donc cela appartiendra-il au diable? 
Or il est vray (comme dit le Prophete Isaie) que 
les idoles ne peuvent rien prevoir. Et aussi Satan, 
il faudra qu'il soit tousiours pere de mensonge, et 
qu'il seduise ceux qui se voudroyent enquester 
de luy. Mais quoy qu'il en soit, si est-ce que 
Dieu permettra bien à Satan de dire les choses 
advenir: et cela sera pour tant plus endurcir ceux 
qui ne veulent point obeir à la verité (comme nous 
en avons veu l'exemple au treziesme chap.) et 
cela a estó desia traitté en partie. Il est vray 
aussi cependant, que les devins mentiront le plus 
souvent: et nostre Seigneur se mocque par cela 
de ceux qui s'en vont ainsi enquerir de Satan. 
Mais au reste ne trouvons point estrange, si quel- 
que fois les hommes enchanteurs, et semblables 
devinent les choses advenir: ear c'est une permission 
iuste de Dieu, afin qu'ils soyent tant plus plongez 
en erreur: d'autant qu'ils veulent estre trompez 
à leur escient, qu'ils le soyent, et qu'ils perissent. 
Voila done pourquoy la Loy est faite touchant de 
ceux qui devinent des choses advenir. Or il est 
aussi parlé de sorciers: et ceste espece contient 
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beaucoup de choses. Car quel peché est-ce que 
cestuy-cl, que les hommes ayans laissé Dieu s'a- 
bandonnent à Satan? ne faut-il pas qu'ils entrent 
en une horrible confusion. Car il n'y a ne fin 
ne mesure, depuis que Satan nous possede, et 
qu'il nous a erevez les yeux, que Dieu a retiré s2 
clarté de nous, que nous sommes desnuez de sor 
S. Esprit, et de toute raison: alors qu'il faut il y aif 
ses abus infinis. Et voila dont viennent les sorce- 
leries. Il y à beaucoup de choses ineroyables que 
on orra des sorciers. Et de faict, quand nous en 
oyons parler, nous devons non seulement fremir, 
mais estre comme saisis d'angoisse, les cheveux 
nous doivent dresser en la teste: mais cependant 
eognoissons, que ce sont les vengeances de Dieu 
sur ceux qui l'ont delaissé. Et que cela soit cause 
de nous retenir en crainte et solicitude: apprenons 
(di-ie) de ne point tenter nostre Dieu, et ne point 
nous iouer à luy, quand nous voyons que les hom- 
mes sont ainsi abrutis apres s'estre destournez du 
bon chemin. Et de faict, s'il y avoit seulement un 
exemple de deux ou trois: et bien, cela encore se- 
roit estrange: mais nous savons qu'en tous temps, 
et en toutes nations les sorciers ont dominé, et ont 
dominé tant plus que la veritó de Dieu estoit reiet- 
tee. Et mesmes quand il y a eu ce combat, que 
les hommes ont desdaigné d'estre enseignez par la 
pure parolle de Dieu, il y a eu tant plus d'illusions 
de Satan, et qu'elles ont esté tant plus patentes, et 
enormes. Et dont vient cela, sinon de ce que 
S. Paul nous remonstre aux Thess. Que ceux qui 
n'ont point voulu obeir à la verité, sont du 
tout pervertis de mensonge: et qu'alors il faudra 
que le diable besongne en plus grande vertu, et 
que Dieu luy lasche la bride pour transporter les 
hommes, tellement que ce soyent comme des mons- 
tres. En somme il nous faut retenir, quand Dieu 
nous parle des enchantemens et sorceleries, que c'est 
pour nous tenir en bride courte sous l'obeissance 
de sa parolle: afin que nous ne tombions point 
en un tel labyrinthe, comme ces povres in- 
credules, voire apres que nous aurons quitté sa 
parolle, et qu'il ne nous advienne de nous esgarer. 
Que done nous demeurions en ceste simplicité-la 
de luy obeir, et de nous ranger sous sa bouche. 
Or il est parlé aussi bien de ceux qui ont des 
esprits familiers. Et quant à cela, il faut bien que 
les illusions de Satan soyent horribles. Mais quoy? 
Il] y en a eu de tout temps: et nous voyons mes- 
mes l'exemple notable de Saul, quand il va vers 
ceste sorciere. Luy, comme Roy, avoit defendu tous 
enchantemens, et toutes especes de damnations, il 
estoit vertueux, executant la Loy de Dieu: mais 
en la fin il est si miserable, qu'il s'en va coürir 
apres une soreiere. Et qui en est cause, sinon qu'il 
a despitté Dieu? Et puis en la fin estant tombé 
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en desespoir, il &'abaudonne du tout à Satan: et il 
le monstre bien. Car &i l'on s'enquiert songneu- 
sement, on trouvera que les illusions de Satan gag- 
nent, quand les hommos sont comme stupides, à 
cause qu'ils se trouvent rongez de quelque fa- 
Scherie: et puis, qu'au lieu de recevoir quelque 
eonsolation de la parolle de Dieu, ils sont saisis de 
&elle angoisse, qu'ils viennent iusques à desespoir. 
Quand est-ce que Satan rencontre un homme sous 
quelque figure, et qu'il l'attrappe en ses filete? 
Qe sera quand un homme aura quelque fascherie, 
ou quelque haine à l'encontre de son voisin, ou 
qu'une femme sera despittee contre son mari. Et 
bien, si telles affections dominent, encore Dieu ne 
laschera point la bride à Satan, qu'il domine sur 
les creatures humaines iusques à telle extremité: 
mais quand on ronge son frain, et qu'on s'opinias- 
tre en sa fascherie, iusques à venir en desespoir, 
qu'on ne veut plus recevoir nulle consolation, qu'on 
repousse toute memoire de Dieu, et voudroit-on 
que son nom fust enseveli: alors Satan a la porte 
ouverte, et viendra faire ses illusions, et n'y peut- 
on resister. Et nous en avons de cela un beau 
miroir en Saul. Car il avoit offenséó Dieu: il faut 
qu'il soit despouillé du royaume, puis que le plaisir 
de Dieu est tel: il n'y a nul moyen, sinon qu'il 
S'humilie. Or il ne le veut point faire. Et quand 
il voit qu'il n'y a nul moyen d'appaiser Dieu: et 
qu'apres avoir flatté Samuel, tant s'en faut qu'il 
y profite, qu'apres qu'il a desciré le manteau du 
Prophete, i| luy est dit: Dieu dissipera ainsi ton 
royaume. 1l erie, il se iette hors des gonds. Et 
que fait-il plus? ^O puis que Dieu me delaisse, il 
faut que ie le quitte aussi de mon costé. Et quelle 
est lissue? Il s'en va apres les sorciers. Il a 
puni les enchantemens au paravant: et il les va 
cercher. Et qu'advient-il? Samuel luy est là pre- 
senté en figure, c'est à dire, en ombre, et en fan- 
tosme: il euide voir le Prophete ressuscitó par le 
moyen d'une sorciere. Quand done nous voyons 
que cela est advenu à un tel Roy que Dieu avoit 
choisi, et auquel il avoit donné l'authorité saeree, 
iusquea à ce que royaume de David fust eslevé: que 
dirone-nous? Et ainsi appliquons ceci à telle in- 
struction comme i'ay desia touché, pour nous faire 
cheminer en crainte. Car depuis que les hommes se 
nourrissent ainsi à mal, et qu'ils s'alienent de 
Dieu à leur escient: il faut que Satan en prenne 
possession: et alors il n'y a rien qui luy soit im- 
possible. Nous orrons reciter des choses du tout 
ineroyables des sorciers: mais ne nous esbahissona 
pas si Dieu exerce de telles vengeances, et si ex- 
eessives. Car depuis qu'on luy a tourné le dos, et 
qu'on l'a delaissó, mesmes par une malice certaine: 
i| faut qu'on soit du tout abruti. Finalement il 
est parlé de ceux qui s'emquierent des morts. Car 
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nostre Seigneur ne veut point que nous communi- 
quions avec les trespassez. Ceux done qui usent 
de telles coniurations, taschent aussi bien de per- 
vertir tout ordre de nature. Car quoy que les hom- 
mes facent, &i est-ce qu'ils ne pourront point 
reunir les morts avec les vivans: mais le diable 
se mot entre deux, et ioue le personnage des 
morts: tellement qu'il semble (ainsi qu'il à esté 
n'agueres recitó) qu'un homme se presente: et c'est 
le diable qui fait telles illusions. Et au reste no- 
tons bien, puis qu'il nous est deffendu du commu- 
niquer avecques les morts, que tousiours nostre 
Seigneur nous ramene là, que quand nous demeu- 
rerons en nos limites, et que nous n'appetterons 
rien, sinon ce que nous voyons estre de l'ordre 
qu'il a establi: que nous ne pourrons estre trom- 
pez ne seduits. Et cependant nous voyons par 
cela, que tout ce qu'on a dit des esprits qui revien- 
nent, n'ont estó que tromperies de Satan: et ceux 
qui s'y sont abusez, c'est autant comme s'ils se 
fussent venus rendre esclaves à Satan à leur es- 
cient: et toutesfois cela a esté tenu pour grando 
devotion en la papauté. Voila sur quoy on a fait 
les pelerinages, qu'on a fait chanter des messes: 
et mesme quc les Papistes ont fait leur feste des 
trespassez une fois lan: c'est à cause d'une reve- 
lation, ou un songe qu'a eu quelque Moyse de- 
vot, qui avoit le cerveau creux. ll a ouy le cri 
des ames. Là dessus les Papistes ont conclud, 
quil falloit faire une feste solenne!le pour les tres- 
passez: qu'il falloit faire telle chose et telle. Brief 
ce qu'on a inventé du servi ee des morts en !a Pa- 
pauté, cela n'est qu'une pure sorceelerie, et la 
quelle Dieu deteste en ce passage, et la tient pour 
execration: et tous ceux que ont ainsi leur devo- 
tion pour prier Dieu pour les trespassez, sont au- 
tant de sorciers: ils eroyent aux enchantemens de 
Satan, comme en despit de Dieu. Or maintenant 
notons, qu'il n'est point ici parló de fautes peti- 
tes, et supportables: mais notamment il est dit: 
Que cela esí abomiünation devant Diew, et que les 
peuples du pais de Canaan devoyent estre exterminez 
pour lels crimes et malocfices. Par ceci nous voyons, 
qu'encore8 que d'autres vices fussent à pardonner, 
que ceux-ei doivent estre punis, et rasez du tout. 
Avisons done, si nous voulons estre tenus pour 
peuple de Dieu, de cognoistre que ce mot d'Abomi- 
nation emporte: c'est qu'il nous faut estre vigilans 
sur les sorceleries, et les enchantemens, et choses 
semblab:es. Et de faiet, nous voyons que tousiours 
cela a esté detestó, mesmes des Payens. C'est 
grande chose, combien que les sorceleries eussent 
leur regne, si on eust demandé: Est-ce bien fait? 
Chacun eust dit: Comment? C'est un monstre: 
C'est une chose villaine, et exeerable. Voila comme 
les Payens en ont parlé. Car Dieu a voulu que 
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cela fust tellement engravé au coeur des hommes, 
que sans la doctrine de la Loy ceci fust reprouvé. 
En la Papisterie, il est vray qu'ils sont tous sor- 
ciers en leurs idolatries: car Dieu aecouple ces 
deux crimes-la au quinziesme du premier de Sa- 
muel: et mesme i'ay desia dit que le service des 
morts n'est qu'une espece de sorcelerie: mais ce- 
pendant ee mot encores leur sera en horreur: que 
tousiours ils ont detesté cela. Et pourquoy? C'est 
que Dieu l'a permis, pour les rendre tant plus in- 
excusables. Et ainsi done notons, qu'il n'est point 
question de souffrir ni enchanteurs, ni sorciers au 
milieu de nous. Or si cela est defendu, quant et 
quant qu'on sache que toutes autres especes de de- 
vinemens sont crimes capitaux devant Dieu: et quand 
les Iuges et les Magistrats feront leur office, il est 
certain qu'ils ne souífriront cela non plus que les 
meurtres. Quand on a viré le crible (comme on dit 
en ce pais) il semble que cela ne soit qu'une petite 
faute: mais cela est plus à punir, que quand on 
auroit escorehé un homme. Et pourquoy? Car c'est 
renverser le service de Dieu; et pervertir l'ordre 
de nature. Quand tout l'ordre de nature seroit per- 
verti entre les hommes, et les bestes brutes: cela 
n'est-il point plus que punissable? Y a-il plus là 
nul usage de raison? Or si on commence par tels 
enchantemens, il est certain qu'on tombera en un 
abysme plus profond, et plus horrible que de se 
mesler et prostituer parmi les bestes brutes. Et on voit 
mesmes les illusions que fait Satan avec tous les 
soreiers. Et quelle est l'origine, sinon qu'ils se sont 
destournez de la verité de Dieu? Mais encores 
quand il n'y auroit autre mal, sinon d'aller attri- 
buer à Satan loffiee de Dieu: voila une chose 
qui n'est nullement supportable. Voila une chose 
qui m'est secrette, ie la veux savoir: voire, mais 
Dieu ne te la veut point reveler. C'est tout un, ie 
trouveray un moyen en despit de luy, que i'en au- 
ray intelligence par illusion diabolique. Ne voila 
point faire la guerre à Dieu, quand cela sera per- 
mis? Ainsi done notons, que quand nous voudrons 
estre reputez peuple Chrestien, que les sorceleries, 
enchantemens, et choses semblables doivent estre 
moins souffertes entre nous, que les larrecins, et 
les meurtres. Et ceci aussi nous doit bien faire 
dresser les cheveux en la teste, quand il est dit: 
Que les Payens qui iamais m'avoyent esté enseignez 
en la Loy, ont esté exlerminez pour telle cause. Si 
Dieu n'a point pardonné aux incredules, qui iamais 
n'avoyent eu nulle cognoissance de sa verité: que 
sera-ce de nous qui sommes si bien advertis: que 
Dieu erie à haute voix, qu'il ne pourra souffrir 
cela, et que ces abominations luy sont trop puantes, 
et qu'il faut que nous en soyons purgez, ou qu'il 
nous desadvoue? Quand done nous avons telle ad- 
monition du ciel, si nous demeurons endormis, ie 
Calvini opera. Vol. XXV II. 
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vous prie, esperons-nous d'estre espargnez? Il 
faudroit que Dieu quittastson office. Au reste, quand 
il est iei couché, qu'en premier lieu Dieu ne peut 
souffrir telles abominations: et puis, il a monstré 
par effect quelle punition en sera faite, quand 
il a exterminé, voire non pas ceux qui luy sont 
rebelles à leur escient, qui de tout temps avoyent 
esté endurcis en leurs superstitions, qui iamais n'a- 
voyent cogneu bonne doctrine ni gousté: que ceux- 
la toutesfois ont esté rasez pour avoir communiqué 
à Satan. Il faut donc que nous prenions garde 
à nous tant mieux, et que nous apprenions de 
nous retirer tellement de toutes illusions, et trom- 
peries, que quand il y aura ne sorcier ne devin 
entre nous, que cela soit vivement reprimé. S'il 
y 2 un empoisonneur, ou un brigand, chaeun luy 
court dessus: car on sait bien que ce sont ennemis 
communs du genre humain, qui pervertissent 
ainsi toute loy, et qui voudroyent abolir toute 
poliee, et tout ordre de nature. Or ceux-ci sont 
beaucoup pires: ear Dieu a commandé que sa pa- 
rolle ait son regne entre nous: et quand le diable 
tasche de mettre tout en ruine et en confusion 
horrible, chacun de nous ne doit-il pas estre dili- 
gent à y provoir? Et de faict, il n'y a nul 
doute, pource que beaucoup de superstitions sont 
permises, que Dieu aussi ne lasche la bride à Satan, 
et que nous ne soyons abysmez du tout. Malheur, 
d'autant qu'on a fait des borgnes pour ne rien 
voir, et que le mal a erouppi entre nous: il faut 
qu'il saugmente de plus en plus, iusques à ce 
qu'il soit venu au comble, et que nous y soyons 
plongez si avant, et si profond, qu'il soit impossi- 
ble de nous en retirer. Voila donc ce que nous 
avons à retenir en ce passage. Or au reste notons 
bien quand Moyse dit ici: Que le peuple m'en fera 
pas ainsi: mais quil orra le Prophele de Dieu: 
que c'est suyvant ce que desia nous avons exposé. 
Puis que Dieu nousj$ donné un si bon remede, 
c'est que nous soyons enseignez par sa bouche: 
que c'est bien raison que nous l'escoutions. Si 
nous n'avions nul tesmoignage de la volonté de 
Dieu, nous serions exeusez à demi, en allegant: Et 
voire, mais faut-il que nous ne sachions rien? Les 
ineredules auront des moyens de s'enquerir en 
leurs illusions: il est vray qu'ils servent aux 
idoles: mais si est-ce qu'ils s'en trouvent mieux 
que nous. Voila que nous pourrons dire. Or 
nostre Seigneur nous declaire, que nous serons 
enseignez suffisamment, quand nous voudrons es- 
ecouter sa parolle. Il adiouste qu'il suscitera. des 
Prophetes du milieu de nous. Comme s'il nous 
disoit: Povres gens, quand ie vous fay ceste grace 
de condescendre à vostre rudesse et infirmité, et 
que ie parle a vous par la bouche des hommes: 
ne faut-il pas que vous soyez trop ingrats, et ma- 
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lins en vous voulant destourner de ma doctrine, 
apres les tromperies de Satan, et que vous ne 
pouvez point vous apprivoiser à ceste fagon que 
Yay esleué et choisie pour la plus propre pour vous? 
Ceci done n'est point superflu, quand il est dit 
que Dieu suscitera un Prophete du milieu de nous, 
qui sera l'un de nos freres. ll est vray que nous 
Youdrions bien que les Anges descendissent du ciel, 
ot qu'ils parlassent à nous: mais e'est d'un fol ap- 
pettit que nous desirons cela. Car (comme il sera 
declairé plus à plein) le peuple ayant experimenté 
que c'estoit d'ouyr la voix de Dieu en maiesté ce- 
leste, est tellement effrayé, qu'il a requis que Dieu 
parlas& par la bouche de Moyse. Quand done il 
y aura liberté de choisir: il est certain que nous 
trouverons tousiours le meilleur, que Dieu parle à nous 
par la bouche des homimes. Et cecia esté cogneu, 
ainsi comme nous l'avons veu par ci devant, et 
comme derechef Dieu l'approuve: l'ay trouvé bon 
ce que le peuple a demandé (dit-il) qu'il y ait 
un. moyenneur, e£ un homme qui porte le mes- 
sage de par moy, et en mon nom. Et ainsi nos- 
ire Seigneur reproche ici aux hommes leur ingrati- 
tude, quand ils ne veulent point recevoir sa parolle, 
lors qu'elle leur est apportee par les Prophetes et 
Doeteurs qu'il constitue et establit en son Eglise. 
&^l disoit: l'envoyeray mes Anges: ce seroit beau- 
coup: mais nous voyons comme les hommes abu- 
sent aussi bien de toutes les revelations celestes. 
Dieu done s'accommode tant plus à nous, et de- 
scend un degré plus bas, quand il dit: Ie vous sus- 
eiteray un Prophete du milieu de vos freres. 
Quand nous voyons que Dieu approche de nous 
si priveement, et qu'il parle à nous comme bouche 
à bouche: ne faut-il pas que nous ayons un ap- 
pettit plus qu'enragé, de dire: Et ie voudroye que 
Dieu m'envoyast ses anges: et ie voudroye qu'il 
se fist des miracles: et si l'avoye quelques reve- 
lations, ou bien que les morts ressuscitassent, et 
que i'ouysse nouvelles de ce qu'on fait en l'autre 
monde. Quand nous avons ces appettis, il faut 
bien que le diable nous y pousse. Car voici nostre 
Dieu qui nous veut enseigner fort priveement. En 
quelle sorte? Ie susciteray les hommes. Or d'au- 
tant que nous sommes aecoustumez de communiquer 
ensemble: quel privilege est-ce qu'il nous fait, quand 
il veut s'aecommoder ainsi à nous? Nous ne som- 
mes que menteurs de nature, nous sommes pleins 
de vanité: et toutesfois Dieu nous constitue pour 
annoncer 8a parolle, pour estre messagers de sa ve- 
rité infallible, il constitue les hommes pour parler 
en son nom comme ses organes. Ei ainsi retenons, 
quand Dieu nous fait la grace que sa parolle nous 
soit exposee fidellement, et que nous ayons des 
pasteurs qui nous enseignent, que e'est un privilege 
qui nous doit bien retenir en telle simplicité de 
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foy, que toutes ecuriositez soyent abbattues entre 
nous, et que nous ne soyons point menez de fols 
desirs: comme «ceux qui cerchent tousiours, et 
iamais ne parviennent à la cognoissance de verité. 
Gardons-nous (di-ie) d'estre ainsi questionnaires, 
et de disputer de ceci et de cela: mais qu'il nous 
suffise d'ouyr parler nostre Dieu: voire sachans 
quil a tellement approuvé cest ordre, qu'il ne 
nous faut point douter que ce ne soit le vray moy- 
en d'estre enseignez par luy. Car comme il sera 
declairé eneores plus à plein, notons, puis que nos- 
tre Dieu a ratifié sa Loy, afin qu'elle fust tenue 
eomme certaine, qu'il a laissé les propheties, et que 
l'Evangile à eu encores une pleine approbation, 
quand il a esté publié. .Car Dieu alors (comme il 
le dit par son Prophete Aggee), a esmeu non seu- 
lement la terre, mais aussi le ciel: que quand nous 
viendrons ouir la doctrine qui est puisee de la Loy 
comme de sa vraye fontaine, des Prophetes, et de 
l'Evangile, qui est la perfection de toute nostre.sa- 
gesse, quand nous prendrons ceste touche-la pour 
examiner ce qui nous sera mis en avant, et que 
nous demanderons d'estre enseignez de Dieu: ne 
doutons point que nous ne soyons bien fondez, et 
que nous n'ayons tout ce qui est requis à nostre 
salut, laissant toutes speculations inutiles à ceux 
qui ne se contentent point d'avoir esté enseignez en 
l'esehole de Dieu: et qu'il nous suffise, que quand 
nostre Seigneur parle, ce n'est point à demi, et 
comme pour nous tenir le bec en l'eau, qu'il nous 
laisse là comme si nous ne savions que faire: mais 
quil nous donne une telle cognoissance que nous 
pouvons estre vrayement asseurez, et nous appuyer 
sur le salut de nos ames. Voila done comme nous 
avons à prattiquer ce passage, en attendant que le 
reste se deduise plus à plein. 


LE QUATRIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XVIII. V. 16—20. 


DU MARDI 3E DE DECEMBRE 1555. 


Apres que Dieu a declairé, qu'il veut gouver- 
ner son Eglise par le moyen de sa parolle, qui 
sera preschee parles hommes: il adiouste, que cela 
s'est fait à la requeste du peuple mesmes. Comme 
s'il disoit, que ceux qui ne voudront point obeir à 
la doctrine de la Loy, sont doublement coulpables. 
Car ils mesprisent la maiesté de Dieu. Et voila 
une rebellion qui est par trop enorme. Et puis il 
y à aussi l'ingratitude, d'autant que Dieu les traitte 
eomme à souhait. Car la Loy comment sur-elle 
publiee? Dieu ne donna-il point sienes (le sa pre- 


511 


sence, comme s'il fust descendu du ciel, et qu'il eust 
parlé en facon visible aux Iuifs? Or eux voyans 
que la gloire de Dieu les espouvantoit, et les ren- 
doit confus, demandent qu'il y ait quelque Prophete 
qui parle à eux, et qui leur apporte le message. Or 
cela leur a esté ottroyé. Maintenant s'ils ne veu- 
lent aecepter la condition qu'eux-mesmes ont de- 
mandee: qu'elle exeuse y aura-il plus? Nous voy- 
ons done maintenant quelle est l'intention de Moyse, 
quand il dit, que Dieu suscitera tousiours des Pro- 
phetes entre les Iuifs, voire à leur requeste: comme 
s'il disoit qu'il n'y avoit rien meilleur pour eux. 
Puis qu'ainsi est done, il faut bien qu'ils se tien- 
nent à cest ordre-la: car s'ils ne peuvent souffrir 
que ce qu'ils ont demandé leur soit ottroyé: que 
sera-ce? Ne se monstrent-ils point du tout intrait- 
tables, et qu'ils n'y a plus nul moyen de les gou- 
verner? Au reste, i! nous faut mieux encores poiser 
les eireonstances qui sont ici mises: Selon íoul ce 
que iw as demandé (dit-il) em .Horeb. Dieu ne se 
contente point de dire que cela est procedé des 
Iuifs, qu'ii ont voulu avoir quelque Prophete: 
mais il monstre qu'il a, condescendu en tout et par 
tout à leur desir. Car selon que Dieu se declaire 
si humain envers nous, et qu'il se conforme à nos- 
tre nature: tant plus luy sommes-nous redevables: 
et si nous n'approchons de luy, il est certain que 
la faute redouble. Nous oyons ce que dit S. Paul: 
Freres, conformez-vous à moy: car ie ne demande 
sinon d'estre conformé à vous. Si un homme parle 
ainsi: quand Dieu apparoistra en sa gloire, et qu'il 
dira qu'il s'est abbaissó à nostre faveur, ayant pitié 
de nous: si nous demeurons là endurcis, et que nous 
ne puissions point plier pour luy obtemperer: ne 
faut-il pas que nous soyons desprouveus de tout 
sens, et que le diable nous ait tellement aveuglez 
qu'il n'y ait plus de sens naturel en nous? Car 
nous aurons horreur de ne point ensuyvre nostre 
Dieu, quand il nous a monstré un tel exemple. 
Qui sommes-nous, que nostre Dieu vienne comme 
à se transfigurer: comme nous voyons qu'il se fait 
et pere, et mere, et nourrice envers nous, et que 
de nostre costé nous ne daignons aucunement plier? 
Voila done ce que nous avons à noter sur ce mot, 
oü Moyse dit que Dieu a donné à son peuple tout 
ce qu'il luy avoit requis. Or cependant il nous faut 
aussi souvenir de la erainte du peuple. Il est dit: 
Nous wm'orrons plus la voix de Dieu, et me verrons 
plus ce grand feu, de peur de mourir. Desia ci des- 
sus nous avons declairé, que Dieu avoit voulu au- 
thoriser sa Loy, en faisant les miracles qui apparurent 
en Horeb. Et il falloit bien que la Loy fust ainsi 
ratifiee, à ce qu'on cogneust que Moyse ne l'avoit 
point forgee, et qu'il n'y avoit rien de luy: mais 
que Dieu en estoit l'autheur. Quand les trompettes 
ont sonné en l'air, quele ciel a esté enflambé, que les 
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grans tonnerres, ont esté ouys, que l'ordre de nature 
s'est changé: il a bien fallu que les Iuifs apprehen- 
dassent que Dieu se declairoit estre leur gouver- 
neur, et que la Loy estoit venue de luy, et qu'il 
ladvouoit pour sienne. Voila done une signature 
pour rendre la Loy de Dieu authentique. Or ce- 
pendant i| y a eu une seconde raison: c'est que 
Dieu a voulu faire sentir aux Iuifs, que la Loy ne 
leur pouvoit profiter de rien, sinon de les rendre 
confus: ie di la Loy, entant qu'elle nous monstre 
la reigle de bien vivre. Car quand Dieu nous com- 
mande de faire ce qu'il approuve: il est vray que 
c'est le chemin de vie, et de salut: mais qui som- 
mes-nous? Nous avons une nature perverse: et 
au lieu d'obeir, et de reigler nostre vie comme il 
appartient, nous ne cessons d'offenser Dieu. Or il 
prononce maledietion sur tous ceux qui auront 
transgressó ses commandemens. Nous sommes donc 
tous condamnez par la Loy, et n'y a nul remede 
que Dieu ne soit nostre luge. Et ainsi il a fallu 
que tous les signes que Dieu a donnez, quand il a 
publié sa Loy, fussent espouvantables, et que le 
peuple se sentist effrayé. Et voila pourquoy S. Paul 
dit, que nous n'avons point receu un Esprit de 
erainte en l'Evangile: comme aussi il en est parlé 
en l'Epistre aux Hebrieux. Or il y a la troisiesme 
raison qu'allegue ici Moyse: c'est, que Dieu a voulu 
monsirer qul estoit bon, powr maintenir ÜEglise, 
qu'il y eust des hommes qui portassent la doctrine de 
salut. Car il est certain, que Dieu ayant cogneu 
que C'estoit le meilleur moyen de nous gouverner, 
que cestuy-la, c'est d'envoyer des Prophetes et 
Docteurs qui parlent à nous en son nom: il a 
voulu aussi que le peuple cogneust ceste utilité. 
Il est vray, quand Dieu parlera, que nous devons 
bien tous plier le col, et qu'il doit avoir telle reve- 
rence envers nous, que nul ne refuse de luy obeir, 
combien qu'il parle à nous par la bouche des hom- 
mes mortels. Mais cependant i| ne veut point seu- 
lement que sa parolle ait une maiesté envers nous, 
afin de nous faire craindre: mais il veut qu'elle 
nous soit douce et amiable, et que nous la rece- 
vions d'un france courage, que nous y prenions plai- 
Sir, que nous cognoissions que c'est nostre souve- 
rain bien d'y aequiescer. Ainsi done Dieu a voulu 
donner envie aux hommes d'estre enseignez par 
les Prophetes, et les Prescheurs qu'il envoyeroit. 
Et c'est ce que maintenant Moyse touche. Or donc 
cognoissons en premier lieu, que nostre Seigneur 
ne descendra pas visiblement du ciel, pour parler, 
à nous: d'autant que ce n'est point nostre profit. 
Il est vray que ceste convoitise se trouvera en 
beaucoup de gens, qu'ils voudroyent que Dieu en- 
voyast des Anges: et leur semble que c'est une 
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monte en ehaire, qui n'est qu'une creature fragile, 
33* 


519 


ui n'est qu'un pot de terre: mais tant y a que 
Dieu eognoist ce qui nous est profitable. Et ainsi 
cognoissons,'quand les luifs ont experimenté que 
. C'estoit d'ouyr parler Dieu, et qu'ils en ont esté espou- 
vantez: il a fallu que Dieu changeast ceste facon 
de se declairer, et que Moyse fust envoyé. Au 
reste notons aussi, que Dieu n'a point authorisé sa 
Loy pour le regard des Iuifs seulement: mais afin 
qu'auiourd'huy elle soit receuà de nous avec toute 
humilité, et que nous cognoissions que quiconques 
la mesprisera, il s'esleve contre la maiesté du Dieu 
vivant: que c'est à luy qu'il fait la guerre. "Voila 
done ee que nous avons à retenir, quand il est parlé 
de la voix terrible, quand il est parlé du feu qui 
a rempli l'air. Et là dessus notons (comme desia 
il a esté traitté) que Dieu n'a point seulement 
promis aux luifs un Prophete: mais aussi à nous: 
et que c'est un ordre continuel en son Eglise. Et 
ainsj, voulons-nous estre reputez enfans de Dieu? 
Souffrons d'estre gouvernez par sa parolle. Ouy, 
et ne desdaignant point d'ouyr parler les hommes 
qui parlent à nous en son nom, combien qu'ils 
soyent du milieu de nous, combien que nous pour- 
rions alleguer que nous ne leur devons rien, quant 
à leurs personnes: puis qu'ils sont establis au nom 
de Dieu, et par sa volonté, que cela nous suffise. 
Et si nous voulons faire hommage à Dieu, et qu'il 
domine sur nous: il faut que nous le declairions 
en cest endroiet, et que nous rendions telle sub- 
jection à la parolle de Dieu, que ceux qui sont 
envoyez de luy, soyent escoutez. Et de cela nous 
le voyons aussi par ce qui est dit du Prophete Isaie. 
Car eomme Moyse avoit predit: Dieu te suscitera 
un Prophete: aussi le Prophete Isaie dit, qu'à la 
venue de nostre Seigneur Iesus Christ, et du temps 
qu'il regnera, que Dieu mettra sa parolle en la 
bouche de luy, et de sa semence, et des enfans des 
enfans. Ceci done n'a point cessé, quand l'Evangile 
a esté publié par le monde: mais plustost il y a eu 
confirmation nouvelle: eomme aussi nous avons 
monstré. Car quel a esté co Prophete, sinon nos- 
tre Seigneur Iesus Christ. Il est vray que tous y 
sont comprins, depuis Moyse iusques à Zacharie, et 
ses compagnons: mais tant y a que Dieu a restauré 
toutes les propheties en nostre Seigneur Iesus 
Christ, lesquelles avoyent esté comme interrompues. 
Car long temps le pais de Iudee a esté comme privé 
d'un tel bien: Dieu ne leur apparoissoit plus comme 
il avoit accoustumé auparavant. La raison? C'est 
afin qu'ils attendent d'un desir tant plus ardent le 
Messias qui leur estoit promis, et qu'ils sachent 
qu'il leur apportera toute perfection de sagesse. 
Nostre Seigneur Iesus done est venu, afin d'aecom- 
plir toutes propheties, et de faire une telle restau- 
ration, qu'on cogneust qu'alors plus amplement 
Dieu avoit desployé ce thresor, duquel il avoit parlé 
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par Moyse. Or cela n'a point esté seulement pour 
la seule personne de nostre Seigneur Iesus Christ: 
comme S. Paul le monstre au quatriesme des Ephe- 
siens, quand il dit que Iesus Christ estant monté 
au ciel, a proveu à l'estat de son Eglise, afin qu'il 
fust maintenu par le moyen que i'ay dit: il a con- 
stitué des Apostres, et puis des Prophetes, et des 
Pasteurs, et Docteurs, dit-il. En somme Iesus Christ 
veut exercer son office par la bouche de ceux qu'il 
ordonne ministres entre ses fidelles. Et en cela 
aussi est aceompli ce tesmoignage d'Isaie que nous 
avons allegué, que la semence de Iesus Christ, et 
les enfans des enfans auront auiourd'huy la parolle 
en leur bouche. Dieu ne dit point: Ie vous envoy- 
eray ma parolle du ciel; ie la vous feray annoncer 
par mes Anges. Quoy done? Ie mettray ma parolle 
en ta bouche. Il est vray que nostre Seigneur Iesus 
est constitué là en degré souverain. Mais il s'en- 
suit: Et en la bouche de ta semence, et des enfans 
de tes enfans. Coneluons done, que iusques à la 
fin du monde, si nous voulons estre membres de 
nostre Seigneur Iesus Christ, et en somme, si nous 
voulons estre reputez Chrestiens: il faut que nous 
oyons la parolle que Dieu met en la bouche des 
hommes, selon qu'elle nous est preschee. Et pour 
ceste cause il est dit: Que Ühomme qui m'orra point 
le Prophete, mourra de mort sans remission. Ici Dieu 
ne se contente point d'avoir exhorté les Tuifs de 
recevoir la parole de Dieu d'un esprit benin et 
humble: mais il menace aussi, d'autant que iamais 
les ehoses ne seront si bien ordonnees entre les 
hommes, qu'il ne s'y trouve des mutins, et des re- 
belles. Il faut done que nostre Seigneur use ici 
de rigueur. Ce qu'il fait en disant: Advisez à 
vous: car quand ie vous envoye des Prophetes, 
c'est pour vostre profit: et il ne me cousteroit non 
plus de vous faire retentir ma voix du ciel. Mais 
cependant ie cognoy ce qui vous est propre, et 
vous-mesmes avez experimenté que cela vous est 
utile. Oyez done ma parolle, et recevez-la d'un 
coeur humain, ayans cest esprit de mansuetude, 
pour vous rendre suiets à moy. Comme aussi S. 
laques nous amene là, que si nous voulons estre 
edifiez par la parolle de Dieu, il faut que nous soy- 
ons debonnaires. Et tout ainsi qu'une terre recevra 
la semence pour la faire fructifier, quand elle aura 
esté bien cultivee: aussi la vraye preparation que 
Dieu demande en nous, c'est que nous soyons hu- 
miliez: ear nostre Seigneur à commencé par ce 
bout-la. Mais pource qu'il y en a qui sont tant stu- 
pides, qu'ils ne peuvent estre esmeus par douceur: 
voila pourquoy ceste menace est adioustee, quand 
nostre Seigneur declaire, que si on mesprise sa pa- 
rolle, quand elle sera ainsi apportee par les hom- 
mes, qu'un tel crime ne demeurera point impuni: 
ear l'en demanderay conte, dit-il. Comme s'il di- 
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soit: Il est vray que ce mespris pourra bien 
estre là laissé, qu'on ne s'en souciera point au 
monde: mais ie demeureray tousiours pour ga- 
rentir ma parolle: et il faudra qu'on vienne à 
moy, eneores qu'on soit eschappé de la main des 
hommes. Or ceci est bien à noter. Car quand 
nostre Seigneur veut qu'on luy obeysse, il ne 
dit pas simplement: Celuy qui n'obeira point 
à ma parolle: mais il dit: Qui n'orra point les 
Prophetes que i'ay envoyé. Car auiourd'huy nous 
voyons, que beaucoup voudroyent protester qu'ils 
sont prests de se ranger à Dieu: mais cependant 
il n'est point question de luy rendre l'obeissanee 
quant à la Loy, à l'Escriture saincte, et aussi 
quant à l'ordre de l'Eglise. On verra des gau- 
disseurs qui voudront estre tenus pour bons catho- 
liques: mais quant aux sermons, ils les laissent 
là, et leur semble que c'est une chose superflue. 
Et s'ils y viennent par fois, ce n'est que ceremonie, 
et couruce (comme on dit) Et si ce n'estoit pour 
honte des hommes, eneores iamais ils n'approche- 
royent du temple. Qu'is ayent affection d'estre 
enseignez, il n'en est point de nouvelle. Et quelle 
Chrestienté y a-il là? Au contraire nous oyons 
ce qui est ici dit, que Dieu veut estre escoutté. 
Et comment? Ils diront assez qu'ils luy veulent 
obeir. Mais il adiouste: Quieonque n'orra les 
Prophetes que i'envoyeray. Nous avons desia 
monstré, quand Dieu a establi cest ordre en son 
Eglise, qu'il doit estre tenu comme inviolable: ce- 
luy done qui ne tient conte des sermons, et ne les 
frequente point, se monstre rebelle à Dieu. Et 
qui le prononce? Luy-mesmes. ll ne faut point 
que nous allions disputer là dessus. Car nostre 
Seigneur declaire, que tous ceux qui ne se veulent 
point paisiblement assuiettir à cest ordre, et à 
ceste police qu'il à ordonné, que tous ceux-la luy 
sont rebelles. Voila done ce que nous avons ici 
à noter en premier lieu, qu'il ne nous faut point 
iouer avec Dieu par subterfuges. Car si nous de- 
mandons que Dieu regne sur nous, il faut que les 
hommes qui ont la charge et office de parler en 
son nom, soyent receus, et que chacun se range 
là, et grans et petis. Et au reste venons à ceste 
comparaison que fait lApostre en l'Epistre aux 
Hebrieux: car il monstre (comme la verité est) 
que Moyse et ses compagnons n'ont esté que ser- 
viteurs. Voila le maistre qui est apparu: c'est le 
Fils unique de Dieu qui a toute superiorité en 
PEglise, celuy-la parle en son Evangile: et si on 
le mesprise, cela est-il supportable? Celuy qui 
avoit transgressé la Loy de Moyse (comme nous 
avons veu) estoit lapidé. Or maintenant voici 
nostre Seigneur lesus qui parle plus vivement en 
PlEvangile: et on ne tiendra conte de l'escouter? 
Etainsinotons, que tous ceux qui sont auiourd'huy 
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rebelles à la doctrine de nostre Seigneur Iesus 
Christ, sont beaucoup plus griefvement coulpables, 
et sont aussi punis en plus grande rigueur, à cause 
qu'ils despittent manifestement Dieu, comme s'ils 
protestoyent par effect que ce leur est tout un de 
le provoquer en guerre, et d'aneantir toute sa 
malesté.  Ayons done memoire, toutes fois et 
quantes que l'Evangile nous est annoncé, que c'est 
autant comme si le Fils de Dieu parloit: et ainsi, 
qu'il doit bien estre encores plustost escouté que 
Moyse. ll est vray que la Loy est de Dieu aussi 
bien: elle à mesmes esté donnee par l'Esprit de 
nostre Seigneur lesus Christ: mais maintenant 
nous sommes sur le moyen que Dieu a tenu en 
la Loy, et en l'Evangile. Car selon que nostre 
Seigneur desploye sa gloire, nous devons estre 
tant plus incitez à nous ranger à luy: cela s'est 
fait en l'Evangile. Coneluons done, que mainte- 
nant il faut que nous ayons en plus grande recom- 
mandation d'escouter ce qui nous est apporté, et 
proposé au nom de Dieu, que les peres n'ont eu 
du temps de la Loy. Et c'est ce que nostre Seig- 
neur Iesus a entendu par ceste sentence: Que Iehan 
Baptiste a surmonté tous les Prophetes: que iamais 
il n'y a eu homme si excellent que luy en son 
office: mais maintenant le moindre de ceux qui 
preschent l'Evangile, surpasse Iehan Baptiste. Or 
là il n'est point question de la saincteté des per- 
sonnes: mais lesus Christ magnifie la doctrine ,de 
salut, qui nous est auiourd'huy proposee: que voila 
Iehan Baptiste qui a esté plüs avancé que tous 
les Prophétes, selon qu'il a porté le message que 
le Redempteur estoit venu. Or maintenant nous 
allons plus outre: c'est que nostre Seigneur lesus 
a esté le moyenneur qui nous a reconciliez à Dieu 
son Pere: que sa mort et passion a esté un sacri- 
fice eternel, par lequel la iustice parfaite nous a 
estó aequise: que tous nos pechez sont nettoyez 
par son sang: qu'auiourd'huy il est nostre advocat 
qui intercede, afin de nous trouver grace devant 
Dieu: que son obeissance nous est imputee à iu- 
stice: que Dieu nous a adoptez en luy, pour nous 
faire heritiers de son royaume. "Toutes ces choses- 


]a done nous sont auiourd'huy declairees ample- 


ment en l'Evangile. Et quand Dieu nous fait une - 
telle grace, et qu'il nous prefere à tous les rois, et 
Patriarches qui ont vescu &ous l'ancien testament: 
malheur sur nous, si nous ne pouvons faire nostre 
profit d'un tel privilege. Que les Rois et Pro- 
phetes ont desiré d'ouyr ce que nous oyons, et de 
voir ce qui nous doit estre du tout patent: et 
qu'ils n'ayent point obtenu leur requeste: et que 
maintenant Dieu nous ait donné plus qu'à: eux, 
et qu'il n'ait rien. gagné en cela, mai8 que nous 
le despittions: quel salaire? Il nous peut bien re- 
procher ce qu'il a fait anciennement à ce peuple 
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des Iuifs: Mon peuple, que t'ay-ie fait? Ma vigne, 
ie t'avoye plantee, et cultivee, i'avoye prins tant 
de peine apres toy: et tu ne m'as apporté que 
fruicts amers qui sont pour estrangler ton maistre. 
Si Dieu a ainsi accusé l'ingratitude du peuple an- 
cien: auiourd'huy que nous pourra-il reprocher au 
prix? Ne sommes-nous pas dignes de recevoir cent 
fois plus de condamnation? Il est bien certain. 
Ainsi done notons bien, que si Dieu n'a peu porter 
le mespris de sa Loy: qu'auiourd'huy il souffrira 
beaucoup moins qu'on se mocque de l'Evangile, et 
qu'on ne tienne conte de l'ordre qu'il a eonstitué, 
ne de frequenter les sermons pour estre enseignez 
par la bouche de ceux qui sont en cest office et 
estat. Car comme nous avons declairé, ce n'est 
point assez que nous disions: La parolle de Dieu 
merite d'estre escoutee: mais il nous faut approuver 
cela. Quand nostre Seigneur parle, combien que 
ce soit par le moyen des ereatures, qu'il soit pai- 
siblement receu, et que nous luy obeissions. Et au 
reste notons aussi, quand il est dit qu'il en de- 
mandera conte: que c'est pour signifier, quand 
nous serons eschappez de la main des hommes, 
que nous n'y aurons rien gagné. Et pourquoy? 
Car il maintiendra son honneur. Et ceci est no- 
table pour plusieurs raisons. Car souventesfois on 
verra, que ceux qui doivent tenir la bride, pour 
faire que la parolle de Dieu soit receuó en toute 
reverence, ne s'en soucieront gueres. Les princes, 
et les magistrats, et juges de ce monde punissent 
les choses qu'ils cognoissent estre à leur dommage: 
il faut ehastier un tel crime. Et pourquoy? OCar 
sil demeuroit impuni, il en adviendroit grande 
confusion. Ce regard-la n'est point mauvais, moy- 
ennant qu'on ne mist point la charrue devant 
les boeufs. Car si Dieu est offensó, on laisse couler 
cela. Et pourquoy? Il semble qu'il n'y ait nul 
inconvenient. Et de faiet, c'est comme un pro- 
verbe commun. Et qui est-ce qui m'accuse? A qui 
est-ce que i'ay fait tort? Celuy qui aura despitté 
Dieu manifestement, et qui meriteroit d'estre exter- 
miné du monde, torche sa bouche, ou plustost son 
groin, et viendra comme effronté demander qui 
c'est qui l'aeecuse. Voila les Anges de Paradis qui 
erient à l'encontre de luy, toutes creatures mes- 
mes: et cependant il n'a point offensé. Et pour- 
quoy? Car il n'y a point de partie ici entre les 
hommes: car il adviendra que nul ne sera procu- 
reur de Dieu: ehacun plaidera bien pour sa cause, 
mais il n'y a point un tel zele qu'on s'oppose 
quand Dieu est offensé. Et cependant les [uges 
sont endormis, qu'ils laissent couler toutes ces 
impietez-la. Car il y en a qui sont pires que Iuifs 
ou Sarrazins, qu'ils ne veulent monstrer nul signe 
de Chrestienté, ila mesprisent manifestement les 
sermons, et l'usage des Sacremens. Les autres 


SERMON CX. 


524 


encores ne se contentent point d'un tel mespris, 
mais ils feront la guerre à Dieu: ce sont bestes 
venimeuses qui desgorgent leurs villenies, afin de 
faire vilipender toute religion. On verra cela. 
Et neantmoins on dissimule. Pour ceste cause 
voila Dieu qui declaire qu'il en demandera conte. 
Et bien, (dit-il) que les hommes soyent nonchalans: 
si est-ce que ie ne m'oublieray point, quoy qu'il 
en soit. Par cela nous sommes admonnestez de 
recevoir la parolle qu'on nous propose, et de nous 
exercer à l'ouyr: non point pour la crainte des 
hommes tant seulement, mais afin de ne point 
provoquer lire du luge celeste, voyant qu'il veut 
garantir l'authorité de sa parolle. Si ceci estoit 
bien noté, on auroit autre devotion qu'on n'a, de 
souffrir d'estre enseigné par la parolle de Dieu: 
quand la cloche sonneroit, il y auroit une autre 
promptitude qu'il n'y a point. Mais quoy? A 
grande peine marchons-nous trois pas pour venir 
au sermon. Et pourquoy? Et pource qu'il y a 
amende. Si ie n'alloye iamais au sermo», chacun 
me monstreroit au doigt, et puis ie seroye appellé 
&u consistoire: et en la fin il y auroit quelque 
amende. Voila que diront ces Sarrasins, qui ha- 
bitent parmi nous, qui n'ont ne foy, ne Chrestienté 
non plus que des chiens: qu'ils viendront ici quel- 
quefois trainer leurs guetres pour se mocquer de 
Dieu seulement: et il vaudroit mieux qu'ils se 
rompissentle col, que de venir prophaner le temple 
de Dieu. Les autres y viendront avee belle cere- 
monie, et apparence: et cependant nulle affection. 
Or pensons à ce qui est ici dit, que nostre Seig- 
neur nelaissera point ainsi les hommes: et combien 
que nul ne maintienne sa gloire, et qu'on prenne 
audace de le mespriser: que cela ne profitera 
rien. Et pourquoy? Car il declaire qu'il fera son 
office, et qu'il ne se mettra point en oubli. Si 
done les hommes ont dissimulé le mespris de la 
parole de Dieu: il faudra que Dieu en la fin 
monstre, que c'est luy qui la prise, tellement qu'il 
en fera la vengeance. Voila done ce que nous 
avons a noter, quand nostre Seigneur prononce 
une telle menace sur tous les contempteurs de sa 
Loy. Or cependant il veut aussi provoir que nous 
ne soyons point seduits ni abusez sous ombre de 
ce titre honorable de Prophete. Car comme il 
nous faut ranger à Dieu, pour estre enseignez par 
les hommes qui sont constituez en office de 
Docteurs: aussi d'autre part il est question que 
nul n'usurpe cest office ici, pour seduire le menu 
peuple, et les ignorans. Dieu donc a iei proveu 
à tous les deux. En premier lieu il a declairé 
qu'il ne faut point que le peuple murmure, veu 
qu'il n'a point faute de doctrine: et que ceux qui 
se destournent apres les sorciers, et les devins, et 
les enchanteurs, sont villains et ingrats. Et pour- 
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quoy? Voila Dieu qui s'approche, et ne demande 
sinon à nous enseigner privément. Quand done 
la verité de Dieu, qui est toute perfection de sa- 
gesse, ne nous suffit point, et que les hommes 
declinent ainsi apres leurs superstitions: ne faut-il 
pas qu'ils soyent possedez de Satan, et qu'ils 
soyent plus qu'insensez, et enragez? Ouy bien. 
Et ainsi quand nous voyons que nostre Seigneur 
proteste qu'il a tellement proveu son Eglise, qu'on 
doit bien se tenir à ce qu'il a fait: qu'un ehacun 
S'appreste d'eseouter, et recevoir la doctrine qu'il 
propose. Or maintenant il vient à ceux qui sont 
constituez Doeteurs pour enseigner. Que nul (dit-il) 
"e s'advance de parler en mon nom. Car il faut que 
ie melie ma parolle en la bouche des Prophetes. No- 
tamment il dit: Ie mettray ma parolle en leur 
bouche: comme aussi ce passage que nous avons 
recitó d'Isaie y respond. Et par cela il nous est 
monstré, que Dieu ne suscite point des Prophetes, 
pour leur mettre la bride sur le col, et leur donner 
toute licence d'annoncer ce que bon leur semblera: 
mais il les suscite, afin qu'ils soyent comme orga- 
nes, et que ce qu'ils ont ouy de luy, qu'ils le rap- 
portent fidellement. Voila donc à quelle condition 
Dieu de tout temps a suscité les Prophetes: c'est 
en mettant sa parolle en leur bouche. Et au- 
iourd'huy quand nous presehons, ce n'est pas que 
lesus Christ ait quitté son office: car il est tous- 
jours Docteur, il est chef de l'Eglise, et un chef, 
non point pour estre comme une idole: mais c'est 
afin que nous soyons regis par sa doctrine. ll ne 
faut point done que nous presumions de rien ap- 
porter, sinon ce que nous tenons du Fils unique 
de Dieu. Et ainsi notons bien, qu'apres que Dieu 
a voulu ici dompter le peuple, afin qu'un cha- 
cun s'humiliast, et qu'il ne refusast point d'estre en- 
Seigné par sa parolle, quand elle seroit preschee: 
qu'aussi à l'opposite il à proveu, que ceux qui 
ont l'offiee de parler, n'apportent point leurs res- 
veries et songes, qu'ils ne se forgent point aucune 
doctrine: mais que seulement ils apprennent du 
maistre: et puis qu'ils dispensent fidellement, et 
sans rien adiouster de leur propre à tout ce qu'ils 
auront receu. Car tout ce que les hommes inven- 
tent de leur teste, sont autant de corruptions: il 
ne faut gueres de levain pour aigrir toute une 
paste. Et il ne faut aussi qu'on homme se lasche 
la bride tant peu que ce soit, et il pervertira toute 
la verité de Dieu, et la convertira, en mensonge. 
Et c'est afin que tous aussi soyent admonnestez, à 
quelle condition ils doivent escouter les Prophetes: 
ear il y a iei deux extremitez, comme par tout 
jamais nous ne tenons moyen, sinon que nostre 
Seigneur nous y attire par force. Si nous ne le 
servons, nous serons prophanes, et sa parolle sera 
exposee en moequerie, quand Dieu nous l'envoye: 
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et nous voyons un tel mespris en la plus part du 
monde. Si nous venons à nous ranger: que sera- 
ce? Nous aurons une devotion sotte et brutale, 
sans discerner entre le bien et le mal: et Dieu ne 
veut point cela. Il veut bien qu'en nostre foy il 
y ait humilité: mais il ne veut point que nous 
soyons du tout stupides, qu'il ny ait nulle discre- 
tion. Car tout au contraire il est dit: Esprouvez 
les esprits. Il nous faut donc avoir prudence, pour 
nous enquerir, quand on nous parle au nom de 
Dieu, si e'est en verité ou non. Or voici donc le 
moyen qu'il nous faut tenir: c'est que quand le nom 
de Dieu vient en avant, que nous soyons touchez 
de erainte, pour escouter songneusement ce qu'il 
nous dira: il faut que nous soyons preparez, quoy 
qu'il en soit. Mais si nous avons ceste modestie, 
de nous rendre dociles à ce qu'on nous propose au 
nom de Dieu: il faut puis apres que nous le prions 
qu'il nous donne son sainct Esprit, afin que nous 
soyons disposez de bien discerner, et qu'on ne nous 
trompe point: et que sous fausse couverture de 
son nom, nous ne soyons point abreuvez de men- 
songe: et que Satan, combien qu'il s&e transfigure 
en Ange de lumiere, ne nous puisse toutesfois es- 
blouir les yeux que nous ne cognoissions ce qui 
est bon. Voila le moyen qu'il nous faut tenir. Et 
c'est là oà Dieu nous veut amener, disant, combien 
qu'il vueille qu'on escoutte les Prophetes, et qu'il 
adiouste ceste menace, que le mespris n'en demeu- 
rera point impuni: que pourtant il n'entend pas de 
nous priver de toute prudence, et de nous crever 
les yeux, que nous ne sachions ce que nous devons 
suyvre. Nenni: il veut que nous examinions la 
doctrine: comme s'il y a des faux-prophetes, il faut 
quil y ait inquisition de la doctrine. Il ne faut 
point done que nous soyons si eslourdis, d'accepter 
tout ee qu'on nous dira indifferemment, et sans 
exception: mais cognoissons (comme i'ay dit) quand 
on nous parle au nom de Dieu, si c'est en verité, 
ou en mensonge. Or au reste, il nous faut deduire 
les choses qui sont iei contenues par le menu. Et 
en premier lieu notons, que Dieu n'a point voulu 
exempter ceux qui doivent porter sa parolle, de 
tout jugement: mais qu'il veut que les fidelles re- 
gardent ce qui leur est proposé: comme aussi la 
reigle generale nous en est donnee. Il est dit, que 
eeux qui ont le don de prophetie, parlent par ordre: 
et que le reste iuge. Il n'est pas dit: Tout ce 
qu'ils diront, qu'il soit receu: mais qu'on iuge, et 
qu'on discerne. Voila le S. Esprit qui nous monstre 
quelle est ]a mesure de nostre foy: et comment 
e'est que nous devons moyenner entre le mespris, 
et ceste rebellion que nous voyons aux gens pro- 
phanes, et entre ceste stupidité brutale qui est en 
ceux qui diront: O de moy, ie suis tant devot, 
que ie regoy tout ce qu'on me dit. "Voire, tu es 
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une bonne beste. Mais Dieu veut avoir des enfans 
qui eognoissent. Et nostre foy, combien qu'elle ne 
Soit point une science humaine: si est-ce qu'elle 
emporte savoir, que nous soyons enseignez de Dieu, 
comme dit le Prophete Isaie. Voila done un item: 
€'est, quand nous annongons la parolle de Dieu, ce 
n'est pas à dire qu'on ne iuge point de nostre doc- 
trine, et que nous ne soyons nullement tenus à 
rendre conte: car ceci seroit dit en vain: non seu- 
lement il seroit superflu, mais il y auroit grande 
absurdité, qu'un faux-prophete doit estre puni, et 
que cependant il n'y ait point d'inquisition: qu'il 
n'y ait nul moyen de s'enquerir, ne nulle cognois- 
sance de cause. Nous voyons done en somme 
qu'iei Dieu a donné liberté à son Eglise, de s'en- 
querir de la doctrine: et cependant il à voulu aussi 
que les Prophetes fussent contables (comme on dit) 
c'est à dire, qu'ils fussent obligez à rendre raison 
de la doctrine qu'ils ont porté, et monstrer qu'elle 
est de Dieu. Et. aussi les Prophetes n'ont pas re- 
fusé ceste condition-la, ni les Apostres, qu'ils ont 
estó tousiours prests et appareillez, quand on les a 
aceusez de fausse doctrine: qu'ils ont protesté de 
monstrer qu'ils estoyent envoyez de Dieu, et qu'ils 
se sont acquittez fidellement. Ainsi nous en faut-il 
faire auiourd'huy. Et par cela toute tyrannie sera 
forelose. Quand on veut auiourd'huy s'enquerir de 
la doetrine du Pape, il dit qu'il n'est point licite. 
Et pourquoy? Car ie suis au siege apostolique. Et 
Dieu n'a-il point voulu provoir à sa maison? Or 
il.dit notamment, que le Prophete qui sera envoyé 
de.luy, aura ses parolles en sa bouche. A qui 
est-ce que Dieu parle? Il parle en general à tous 
ceux qui jamais ont esté envoyez de luy: car nous 
avons desia prouvé que ce passage n'est point en- 
tendu de Moyse seulement, et de ceux qui ont 
veseu sous l'aneien testament: mais il s'estend ius- 
ques à nous, et comprend en soy tout le regne de 
nostre Seigneur lesus Christ. Puis qu'ainsi est 
donc que Dieu n'a point excepté ni Pape, ni rien 
qui soit: il faut conelurre qu'on se peut enquerir 
de la doctrine, et mesmes qu'on le doit faire. Or 
. done nous voyons que les Papistes ont un bou- 
clier de neige auiourd'huy, quand ils pretendent 
qu'ils doivent estre exemptez de rendre conte: car 
nostre Seigneur a declairé tout le contraire, comme 
nous voyons. Et au reste notons aussi, que ce 
n'est point assez d'avoir le titre de Prophete: mais 
il faut qu'on ait l'effect. Et en quoy se comprendra- 
il? Que la parole de Dieu soit en la bouche de 
eeux qui parlent en son nom. [Il ne dit point 
seulement son Esprit: il est vray qu'il l'adiouste. 
Et.mesmes en ce passage d'Isaie il est dit: Mon 
Esprit sera sur luy. Mais est-ce pour exclurre la 
parolle? Nenni. Ce sont deux choses coniointes, 
voire d'un lien inseparable. Il est dit: Mon Esprit 
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sera sur toy, e ma parolle sera en ta bouche. Or 
que dit le Pape pour se faire valloir? l'ay l'Esprit 
de Dieu. Et la Parolle, quoy? O laissons-la là 
derriere: car de moy, i'ay une revelation plus 
grande, et plus haute. La parolle n'est que l'A, 
B, O: mais les hauts mysteres m'ont esté revelez 
pàár le sainect Esprit. Voila done ce diable qui se 
veut dresser par dessus tout ordre d'Eglise, et sur 
toute police que Dieu a mise, par laquelle il veut 
que son Eglise se gouverne, quand il a voulu 
qu'auiourd'huy l'Evangile se presche en son nom, 
et que sa parolle soit en la bouche de ceux qu'il 
a constituez en cest office. De venir rompre ainsi 
ce que Dieu a conioint: ne voila point faire un 
divoree infernal? C'est comme qui voudroit fendre 
le ciel, et arracher une partie des estoilles, et en- 
cores plus. Car il ny a ne soleil, ne lune, ni 
creatures, qui soyent à comparer à la maiesté de 
Dieu, laquelle se monstre et par son Esprit, et 
par sa parolle. Or est-il ainsi qu'il a conioint ces 
deux choses: et n'est point licite d'en prendre 
une, et laisser l'autre. Et ainsi apprenons, que 
tous eeux qui veulent auiourd'huy estre tenus pour 
Docteurs en l'Eglise, il faut qu'ayant la charge de 
porter la parolle de Dieu, ils ayent son Esprit, 
c'est à dire, la grace d'exposer l'Escriture saincte: 
quile ayent lintelligenee telle qu'il appartient: 
qu'aussi ils soyent fidelles pour ne rien avancer: 
mais qu'ils suyvent le train qui leur est ordonné: 
tellement qu'il protestent tousiours en la fin, Dieu 
a parlé à vous. Et que si on s'esleve contre eux, 
qu'ils puissent dire avec Moyse: Qui suis-ie? 
Quant est de moy, ie vous ay apporté le message 
qui m'estoit commis de Dieu: allez-vous maintenant 
hurter contreluy. Que tous ceux donc qui veulent 
estre cogneus pour Docteurs de l'Eglise Chrestienne, 
ayent ceste modestie en eux, et que nous despi- 
tions hardiment, (comme il sera deelairé demain 
plus amplement) tous ceux qui parlent au nom de 
Dieu, et qui excedent cependant leurs bornes, et 
qui ne se veulent nullement assuiettir à la con- 
dition que Dieu a voulu estre commune à tous les 
Prophetes. 


LE CINQUIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XVIII. V. 21—22. 


DU MERCREDI 4E DE DECEMBRE 1555. 


Hier il fut remonstré, pourquoy Moyse met 
iei une Loy pour les faux-prophetes: afin qu'ils 
soyent punis, quand ils auront tasché de corrompre 
la venté de Dieu, et qu'ils auront abusé de leur 
office. Car auparavant i| avoit declairé, que tous 
ceux qui veulent estre cogneus de la maison de 
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Dieu, et de son troupeau, se doivent ranger à 
lordre commun, qui est d'ouyr les Prophetes qu'il 
a envoyez. Or cependant il faut quil y ait un 
moyen. Car si la bride estoit mise sur le col à 
ceux qui parlent, et que toute authorité leur fust 
donnee, que seroit-ce? Il en adviendroit une grande 
confusion. "Tout ainsi donc que nostre Seigneur 
assuiettit tout le corps de son Eglise à ouir sa 
parolle, et sa doctrine, quand elle se presche: aussi 
il veut que ceux qui sont en l'estat d'enseigner, 
soyent reiglez: afin qu'ils n'attentent point d'ad- 
vancer nulle doctrine de leur cerveau, mais que 
fidellement ils exposent ce qui leur est commandé 
de Dieu, et ce qu'ils ont tiré comme de sa bouche. 
Voila donc l'intention de Moyse: afin que celuy 
qui a preeminence, n'en abuse point, et que tout 
le peuple aussi se rende docile, qu'il n'y ait point 
de tyrannie en l'Eglise de Dieu: mais qu'il y ait 
bon ordre. Car sl estoit licite à chacun de re- 
ietter la doctrine, pour dire: le suis assez sage, ie 
say comme ie me doy gouverner, ie suis pour 
prescher les autres, et puis ie pourray lire en 
ma maison: si une telle licence estoit donnee, tout 
seroit confus. Or à l'opposite, quand celuy qui 
a la charge de porter la parole de Dieu vou- 
droit dire: Ie n'ay que faire de rendre conte à 
personne, i| nefaut point qu'on se vienne enquerir 
si la doctrine que ie porte est bonne et vraye, ou 
si elle est fausse: voila un tyran qui domineroit: 
Dieu n'auroit plus ne preeminenee, ni audivit sur 
nous. Ainsi donc i| nous faut tenir ce moyen qui 
est iei declairé par Moyse: c'est assavoir que tous 
ceux qui sont rebelles à l'ordre commun, soyent 
punis et retranchez du peuple de Dieu: et cepen- 
dant, que ceux qui sont en office de parler, regar- 
dent bien que ce n'est pas pour advancer leurs 
songes et resveries: mais c'est pour estre messa- 
gers de Dieu, voire fidelles, sans rien adiouster de 
leur propre. Or maintenant venons à ce que 
Moyse adiouste: S6 £u dis en ton coeur: Comment 
cognoistray-ie qu'wne prophetie est point de Dieu? 
Il est dit: Sí wn JProphete dit quelque chose, laquelle 
w'advienne point, tu cognoisiras quil west. point en- 
voyé, e qu'il Wy a eu quorgueil en luy: et. pourtant 
4| sera punissable. Or nous avons ici à noter, que 
Dieu n'à pas mis toutes les marques, qui sont pour 
discerner les faux-prophetes d'avec les vrais. Et 
qu'ainsi soit, ce n'estoit pas l'office des Prophetes 
seulement de predire les choses advenir: mais aussi 
de donner bonne instruction au peuple, de l'exhor- 
ter à repentance, et l'edifier en foy: comme nous 
voyons que les Prophetes n'ont pas seulement dit: 
Telle chose adviendra: mais ils ont ratifié l'alliance 
de Dieu, par laquelle il avoit adopté le peuple 
d'Israel, ils ont annoncé la venue du Redempteur, 
oü estoit fondee l'attente de tous enfans de Dieu. 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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Et puis ils ont consolé les affligez, leur annongant 
les promesses de la grace de Dieu: ils ont cepen- 
dant menacé le peuple, quand il se desbordoit: ils 
ont descouvert les fautes et transgressions: ils ont 
appellé les pecheurs au iugement de Dieu, afin de 
les humilier. Tout cela a esté de l'office des Pro- 
phetes. Ainsi donc on pourra bien discerner un 
faux-prophete par autres enseignes que Moyse n'a 
point iei mis. Et de faict, il nous faut faire une 
comparaison des choses opposites, quand nous vou- 
lons savoir si un Prophete sert fidellement à Dieu, 
oà non. Nous savons quelle est la vraye touche 
pour examiner la bonne doctrine: e'est que le tout 
se rapporte à la foy: comme S. Paul en parle. Et 
au reste, que Dieu soit glorifié, que les hommes 
soyent enseignez de mettre toute leur fiance en la 
grace de nostre Seigneur lesus Christ, de se des- 
plaire en eux-mesmes pour estre confus: et cepen- 
dant se ranger à une vraye penitence. Voila done 
lexamen de la bonne doctrine: quand nous ver- 
rons que celuy qui presche, demande que Dieu 
soit honoré et servi purement, qu'on luy attribue 
la louange de toute vertu, et sagesse, et iustice: 
ceste doctrine-la sera tousiours bonne: voila une 
reigle infallible. Quand les hommes seront con- 
damnez en eux-mesmes, qu'on leur monstrera qu'il 
n'y a que toute corruption en leur nature, qu'ils 
sont maudits de Dieu: qu'ils sont là tellement ab- 
battus, qu'ils ne savent plus que faire, sinon à de- 
mander pardon comme povres pecheurs: voila une 
doetrine certaine: car la foy nous y meine, elle 
compasse cela comme une certaine reigle. Et puis, 
quand les pechez seront condamnez par la Loy de 
Dieu, et qu'on monstrera aux hommes quelle est 
la vraye repentance: c'est qu'ils se desplaisent en 
leurs vices, demandans d'estre gouvernez par l'Es- 
prit de Dieu, et d'estre du tout changez: ceste 
doetrine-la est certaine. Apres, quand on mons- 
trera aux hommes qu'ils doivent avoir leur refuge 
à Dieu, et qu'ils le doivent invoquer luy seul, et 
quils ne luy doivent point estre ingrats, quand il 
les aura aidez, et secourus: ceste doctrine-la est 
aussi de l'Escriture saincte: on n'y peut faillir. 
Quand on dira que le vray usage des Saeremens 
est, de nous mener à nostre Seigneur Iesus Christ, 
afin que nous soyons tant mieux asseurez des biens 
qu'il nous a apportez, pour en estre participans, et 
que Dieu aussi nous y mette en possession: voila 
aussi une verité qui ne doit point estre revoquee 
en doute. Et de cela il n'en faut point faire nulle 
dispute: car on cognoist qu'il n'y a là rien que 
bonne doctrine. A l'opposite on peut iuger qu'une 
doctrine est fausse, quand elle obscurcit la gloire 
de Dieu, ou qu'elle la diminue. Si on veut ravir 
à Dieu ce qui luy appartient, pour lPattribuer aux 
creatures: voila Satan qui machine de nous des- 
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tourner du bon chemin. Apres, si on enfle les 
hommes d'orgueil, et d'outre-cuidance: qu'ils se fa- 
cent accroire qu'ils sont habiles gens, et qu'on les 
endorme en leurs vices: ou bien qu'on les enseigne 
de servir à Dieu en menus fatras, et que sa Loy 
soit mise en oubli: et cependant que les inventions 
humaines ayent la vogue: si on use des Sacremens 
comme d'une battelerie: on verra aiseement que 
ceste doctrine-la est perverse et maudite, et qu'elle 
a esté forgee en la boutique de Satan. Apres, au- 
iourd'huy quand on voudra s'enquerir à quoy on se 
doit arrester au milieu de ces troubles, et opinions 
diverses qui sont au monde: il n'y a point grande 
diffieulté, moyennant qu'on soit attentif et prudent, 
pour discerner selon que nostre Seigneur nous 
monstre. Car toute la doctrine de la Papauté ne 
tend à autre chose, sinon que les hommes soyent 
eslevez: et puis qu'avec leurs merites ils soyent 
tellement eslevez, qu'ils despittent à demi Dieu, 
comme s'ils le pouvoyent aceuser: et puis, on les 
renvoye ca et là: au lieu que leur fianee devroit 
reposer en la pure bonté de Dieu, et gratuite, 
qu'ils devroyent embrasser le Seigneur lesus: on 
leur baille des moyens infinis, pour se sauver: et 
cependant, au lieu qu'on devroit avoir la simple 
Loy de Dieu pour toute reigle, pour toute sainc- 
teté et perfection, voila les hommes qui ont mis en 
avant leurs traditions frivolles. Ainsi on peut ai- 
seement iuger de cela. Et des Sacremens quoy? 
On voit que ce ne sont que simples sorceleries en 
la Papauté, que Iesus Christ est envoyé bien loin 
de là, et qu'on fait des idoles des signes visibles, 
et des creatures mortes: que Satan a tellement 
abreuvé le povre monde de ses illusions, qu'il en 
est abbruti. Quand donc on veut faire examen de 
là bonne doetrine, on trouvera des marques cer- 
taines, et infallibles, comme i'ay dit: mais en ce 
passage nostre Seigneur simplement a voulu dire, 
qu'il descouvrira les faux-prophetes, voire en quel- 
que sorte. ll en met ici une espece. Nous avons 
desia dit qu'il y a bien d'autres moyens pour dis- 
cerner la bonne doctrine de celle qui est fausse: 
mais i| n'est point question de tout cela. Nostre 
Seigneur a declairé: Non, vous ne serez point abu- 
sez, quand vous tascherez de suyvre la pure verité 
qui est procedee de moy: ie feray que s1 un seduc- 
teur a quelque apparence entre vous, que sa turpi- 
tude sera manifestee: ie vous en donneray quelque 
Signe, en sorte que vous pourrez tousiours vous 
garder impollus, moyennant que vous ayez ceste 
affection et zele d'adherer à ma pure parolle. Voila 
done quant à ce passage, lequel emporte une pro- 
messe: comme si nostre Seigneur disoit à son peu- 
ple, qu'il descouvrira l'hypoerisie des seducteurs, et 
ne permettra point qu'ils regnent tousiours, qu'ils 
ne demeurent en la fin confus en quelque endroiet. 
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Maintenant nous avons la principale intelligence 
des mots de Moyse. Mais on pourroit ici esmou- 
voir une question. Car il a esté touché ei dessus 
au chap. 18, que si un Prophete annonce quelque 
chose advenir, et qu'elle advienne de faict, qu'en- 
cores ne le faudra-il point croire: ear Dieu permet 
telles choses, afin d'esprouver son peuple. Or 
maintenant i| est dit qu'un faux-prophete sera cog- 
neu, et iugé, quand la chose n'adviendra point. Il 
semble qu'iei il y ait quelque contrarieté. Mais la 
solution est faeile, en notant que si un faux-pro- 
phete est cogneu, quand il aura menti: ce n'est 
pas à dire, que s'il luy est advenu de dire verité, 
qu'il soit tenu et iugé pour vray Prophete. Il est 
vray que s'il disoit verité en tout et par tout, il 
seroit vray Prophete: mais il pourra bien dire ve- 
rité en quelque endroict: et cela se fera par une 
iuste punition de Dieu, comme il en est touché en 
ce passage: et cependant il ne laissera point d'estre 
un trompeur. Comme quoy? Voila le peuple qui 
demandera d'estre flatté en ses vices: il est fasché 
qu'on le resveille, et qu'on le sollicite comme il ap- 
partient: plustost il voudra qu'on le supporte. Et 
ca esté la fagon commune du monde. Et bien, 
Dieu voyant une telle malice, permettra qu'il y ait 
des seducteurs, qui mettent des emplastres, et qui 
facent aeeroire à ceux qui demandent de s'endor- 
mir en toute obstination, que ce n'est rien que de 
leurs fautes. Voila done comme les hommes se- 
ront abusez, voire ayant desia cest appettit. Or 
Dieu adiouste là mesme d'avantage: Que ces faux- 
prophetes et seducteurs auront quelque approbation 
de leur doctrine, et ceux qui desia auront esté 
abreuvez de leurs mensonges, seront encores plus 
obstinez: ear ils penseront qu'il n'y a plus de dan- 
ger de les eroire. Et qui sera cause de cela? Une 
iuste vengeance de Dieu. Puis que les hommes 
ferment les yeux à la clarté, et qu'ils veulent estre 
en tenebres: et bien, Dieu lasche la bride à Satan. 
Voila comme il est advenu, que les faux-prophetes 
ayent quelque fois dit verité: et auiourd'huy en- 
eores on le verra. Car combien en trouvera-on 
qui ne demandent que des sorceleries, pour anean- 
tir l'authorité de la parolle de Dieu? On verra des 
esprits curieux d'un eosté, on en verra des autres 
qui n'ont nulle crainte de Dieu: mais cependant 
ils tendent tous à ce but-la, de reietter la parolle, 
pour n'estre point conduits par icelle. Et cepen- 
dant ils voudroyent avoir quelque devin qui leur 
dist là bonne adventure: et nostre Seigneur permet 
qu'ils soyent attirez par ce moyen-la en toutes 
tromperies de Satan, encores qu'l y ait quelque 
verité meslee parmi. Ainsi done, quand un faux- 
prophete aura dit vray, ce n'est point une appro- 
bation certaine de sa doctrine: nostre Seigneur ne 
veut point par eela qu'on luy adiouste foy: car 
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nous voyons la raison pourquoy c'est que souvent 
il met la verité en la bouche des seducteurs. Au 
reste, cependant ee qui est ici contenu, demeure 
tousiours vray: c'est assavoir quand nostre Seig- 
neur voudra avoir pitié de son peuple, et ne souf- 
frir point qul soit abusé en fausse doctrine, il 
donnera quelque marque, par laquelle un seducteur 
sera eogneu: au lieu qu'auparavant il estoit en es- 
time, et pouvoit estonner le povre monde, que Dieu 
monstrera sa turpitude, et faudra qu'il soit con- 
veincu comme menteur. Maintenant done nous 
voyons toute l'intention de Moyse, de ce qui est 
contenu en ce passage. Or ceci a esté prattiqué 
au peuple ancien: et ces exemples que nous en 
voyons, nous doivent monstrer quel est l'usage et 
le fruict que nous devons recueillir de ceste admo- 
nition de Moyse. Quand les Prophetes ont voulu 
approuver qu'ils estoyent envoyez de Dieu, ils ont 
dit: Ie ne seray point Prophete si ceci n'advient. 
Voila Ieremie qui se submet à la Loy, en disant: 
Ie vous declaire que vous serez captifs en Baby- 
lone, et ne pensez point estre quittes de ce qui 
desia est advenu: car la ville avoit estó une fois 
prinse, et ils devoyent estre tributaires au roy de 
Babylone. Ils pensent estre eschappez. Non, il 
faut que vous enduriez eneores plus: ear ce chas- 
timent qui ne vous a point amendez, il vous sem- 
ble estre une verge trop dure, et trop aspre. Mais 
quoy? Dieu vous avoit appellez, et vous demeurez 
ineorrigibles: il faut bien qu'il y aille maintenant 
d'une rigueur plus griefve: il faut que le temple 
soit rasé, que la ville soit ruinee, que vous ne 
soyez plus peuple, qu'il n'y ait plus de sacrifice, 
qu'il n'y ait plus rien de residu, qu'il semble que 
vous soyez peris. Voila done l'extremitó ou il 
vous faut venir, d'autant que iusques ici vous avez 
abusé de la patience de Dieu: et si cela n'est, ne 
me tenez plus pour Prophete, et qu'on me lapide: 
ear i'en suis bien digne: mais ie me tien tout as- 
seuróé de ce que ie vous predi: car il m'a esté 
ainsi annoncé de Dieu. Nous voyons comme les 
Prophetes se sont submis à la. Loy: et mesmes 
qu'ils se sont opposez aux faux-prophetes, comme 
nous voyons l'exemple en Ieremie. Quand Ananias 
vient: Non, les vaisseaux du temple seront rappor- 
tez de Babylone, et le royaume de David sera en- 
eores establi en nostre temps, et nous florirons 
plus que iamais: qu'il vient mesmes rompre les 
liens qu'avoit leremie, qui cheminoit par les rues 
comme la hart au col. Car il falloit qu'il repre- 
sentast ceste eaptivité: pource que les hommes es- 
toyent tant aveuglez en leurs pechez, quil leur 
sembloit que ce n'estoit qu'un ieu de toutes les 
menaees de Dieu, et mesmes il s'en mocquoit. Et 
pourtant il falloit que le Prophete portast ainsi la 
hart au col par la ville, leur monstrant: Voici, 
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vous serez. miserablement trainez en captivité: vous 
avez beau faire: maintenant vous triomphez, vous 
avez beau vous enyvrer en vos delices: mais voici 
le ioug que ie porte, pour vous monstrer que vous 
y serez assulettis. Voici Ananias qui luy rompt 
cela: Non, il faut que nous soyons en liberté, et 
que nous soyons tous delivrez de là. C'est mer- 
veille. Et bien: comment est-ce puis apres que 
ces povres malheureux se sont gouvernez? Com- 
ment-est-ce que Dieu a ratifié ce qu'Ananias avoit 
fait? Ile voudroye bien, dit leremie, qu'ainsi fust: 
mais si faut-il neantmoins que ie passe outre, pour 
luy anoncer sa condamnation, puis que Dieu m'a 
commis la charge. Et ainsi nous voyons que Iere- 
mie a ratifió là ce qu'il avoii annoncé au nom de 
Dieu: et cest usage-la a estó commun entre tous 
les Prophetes. Ainsi done notons, que nostre 
Seigneur a iei voulu declarer, que moyennant que 
nous soyons disposez à recevoir la parolle de Dieu, 
et que nous y soyons dociles: et moyennant que 
nous soyons ententifs à discerner entre la verité et 
le mensonge, qu'il ne permettra point que nous 
soyons seduits, combien qu'il y ait des faux-pro- 
phetes, et que Satan machine tousiours de nous 
divertir du bien: si est-ce que nous aurons tous- 
iours quelque discretion, e'est à dire, que Dieu 
nous donnera quelque marque, afin que nous puis- 
Sions nous garder de toutes tromperies. Voila une 
promesse qui né nous faudra point. Et ainsi te- 
nons-nous à cela, et cerchons d'obeir à nostre 
Dieu. Et c'est assez qu'il nous tende la main: que 
Sil y a beaucoup de moyens pour nous decevoir, 
qu'il ne le souffrira point, suyvant ce qu'il a ici 
promis. Au reste, regardons à nous. Si au- 
lourd'lhuy nous n'avons point de Prophetes qui 
nous predisent les choses à advenir, et qui ayent 
des revelations pour la guerre, pour la peste, et 
pour la famine: c'est d'autant que nous avons plus 
grande perfection de doctrine que n'avoit point le 
peuple ancien. Il nous faut done contenter de l'E- 
vangile: car c'est la plenitude de elarté. Mais ce- 
pendant regardons à ce qui est escrit, et exami- 
nons la doctrine qui nous est preschee: et quand 
nous trouverons qu'elle est puisee de la Loy, des 
Prophetes, et de l'Evangile, que nous en s&oyons 
asseurez. Et si nous avons tousiours ceste touche- 
la, et cest examen: il est certain que Dieu nous 
preservera de tous mensonges de Satan. Voila 
done ce que nous avons à retenir de ce passage. 
Or il est dit notamment: Unm íel Prophete mourra 
de mori. Et voila pourquoy aussi nostre Seigneur 
dit, qu'il donnera ceste marque. Car de iuger un 
Prophete, et le condamner sans savoir pourquoy: 
ce seroit un sacrilege. Si on condamne quelque 
innocent sous ombre d'un malefiee qui ne sera 
point prononcé: voila un tort grand, et iniustice 
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qu'on fait à l'homme mortel. Mais quand un qui 
porte la parolle de Dieu est condamné, voire 
commo s'il avoit failli en son office, et qu'il n'est 
point conveincu: cela ne s'adresse point à une cre- 
ature, l'homme mortel n'est pas iniurié luy seul: 
mais c'est un outrage qu'on fait à Dieu: et cela 
emporte sacrilege. Voila done pourquoy Moyse a 
iei dit, que Dieu descouvrira les faux-prophetes, 
afin qu'on les puisse iuger: et aussi il a voulu ad- 
vertir le peuple, de ne point appetter qu'on le flat- 
tast de vaine esperance: comme nous avons desia 
dit, que le monde a tousiours là tendu. Les Pro- 
phetes ont eu tousiours guerre contre la plus part 
des Iuifs, à cause qu'ils n'apportoyent que me- 
naces: Et ces Prophetes-ici nous tourmentent: et 
ils sont trop importuns: il n'est question que de 
lire de Dieu et de ses maledictions: ne nous de- 
vroyent-is pas annoncer choses ioyeuses, et plai- 
santes? Voila que le monde demande. Voire, mais 
cependant nous provoquons Dieu: nous voulons 
quil nous soit ami, et nous luy sommes ennemis 
de nostre costé. Si nous venions à Dieu avec 
vraye repentance, et que nous le cerchissions 
comme nostre pere: il ne seroit question que de 
message de paix, et de felicité pour nous esiouir. 
Mais quoy? Nous ne souffrons point que Dieu 
nous soit propice, ne qu'il nous declaire son amour: 
car nous luy faisons la guerre, comme i'ay desia 
dit. Or pour ceste cause apprenons, que Dieu des- 
tournera les faux-prophetes, quand ils auront pro- 
mis le bien, et la paix au peuple: le mal advien- 
dra, qu'ils seront là conveincus qu'ils ont usé de 
vaines flatteries. Et ainsi, ne desirons point que 
les hommes nous endorment de leurs tromperies. 
Car qu'y profiterons-nous, quand nous serons con- 
damnez devant Dieu, et absouts de ceux qui n'ont 
nulle puissance? Ei n'attendons point encores que 
Dieu à nos despens monstre la turpitude des faux- 
prophetes, et que nous soyons surprins de quelque 
malheur: mais prevenons l'ire de Dieu, quand 
nous voyons nos pechez, et que nous en soyons 
touchez: et s'"l y en a qui nous flattent, que nous 
ne leur prestions point l'aureille pour estre seduits 
à nostre confusion. Au reste, nostre Seigneur met 
iei deux especes de faux-prophetes: Les wns qui 
parlent faussement en som mom, ei les autres qui par- 
leni aw mom des dieux estranges. Ce m'est point 
done assez qu'un Prophete prenne couverture du 
nom du Dieu vivant: mais il faut aussi qu'il exe- 
cute fidellement son office. Ce n'est point mesmes 
assez que Dieu l'ait mis en cest estat, sinon qu'il 
lexerce en pure conscience et droite: car nous voy- 
ons ce que les sedueteurs quelquefois ont obiecté 
aux serviteurs de Dieu: Comment? Ne suis-ie pas 
Prophete comme toy? Ouy bien, tu es en l'office: 
mais regarde comment tu t'en acquittes cependant. 
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Notons bien done que ce n'est pas le tout de par- 
ler au nom de Dieu: comme aussi l'experience 
nous le monstre.  Auiourd'huy le Pape parlera 
bien au nom de Dieu: et cependant nous ne trou- 
verons qu'abominations en sa doctrine: il n'y a là 
sinon un gouffre d'enfer pour mener les povres 
ames à perdition. Et ainsi notons bien, quand un 
prophete parlera au nom de Dieu, qu'il faut exa- 
miner si c'est en verité, ou non: car si on abuse 
du nom de Dieu, le mal sera double, quand on 
laura exprimé. Et voila pourquoy iei en premier 
lieu Moyse declare, que si un Prophete annonce 
parole au nom du Dieu vivant, qu'il faut adviser 
si ceste parolle-la luy est commise. Voila done un 
item que nous avons iei à observer. Et d'autant 
que le povre monde a esté seduit sous ceste fausse 
ombre du nom de Dieu: apprenons de nous enque- 
rir plus songneusement, et que nous ne soyons 
point seduits à la volee, qu'on ne nous meine point 
par le nez comme des bestes brutes. ll est vray 
que le nom de Dieu doit avoir telle reverence en- 
vers nous, que nous soyons tous humiliez, pour es- 
eouter ce qu'on nous propose, quand on parle de 
luy. Mais si faut-il tenir moyen, comme il fut 
hier exposé: e'est, que nous ne recevions point in- 
differemment tout ce qui sera dit: mais que nostre 
foy ait un examen. Car ce n'est point sans cause 
que nostre Seigneur nous a laissé son Escriture: 
c'est la vraye touche à laquelle il nous faut esprou- 
ver toutes doetrines, pour en bien iuger. Or la se- 
conde espece des faux-prophetes que Moyse a ici 
mis, est, de ceux qui parleni aw mom des idoles: 
comme cest abus-la en la fin est advenu entre les 
Iuifs. Car depuis que les choses y furent abastar- 
dies, ils faisoyent tous des devins et Prophetes: 
mais c'estoit tout au nom des idoles, selon les 
viles qu'ils habitoyent. S'il y avoit un temple: 
voila un Iuif qui disoit: Nous avons eu tousiours 
cela de lignage, de savoir les choses à advenir: et 
cependant ils vendoyent leurs propheties: comme 
ces trompeurs qui trottent par le monde, et qui di- 
sent la bonne adventure, c'estoit l'office commun 
des Iuifs: comme on le voit mesme par les his- 
toires prophanes, quand ils sont devenus idolatres. 
Et c'est une grande impudence, quand ils se van- 
tent ainsi d'avoir le don de prophetie. Et pour- 
quoy? O! c'est d'autant qu'ils sont de la lignee 
d'Abraham, qu'ils sont cireoncis: c'est d'autant 
qu'ils sont le peuple de Dieu, et son heritage: 
d'autant qu'ils ont la Loy, et qu'ils attendent leur 
Redempteur qui est promis: et cependant toutes- 
fois ils se prostituent en ces abominations, qu'ils 
vont emprunter ces moyens des idolatres. Mais 
auiourd'huy nous voyons quasi tout le semblable 
en la Papauté. Car les prestres, et les moynes se 
vanteront bien d'avoir l'office de prier pour toute 
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l'Eglise: mais cependant ils diront la Messe de 
nostre dame, la messe d'un tel sainet: voila les 
idoles qui sont meslees parmi la maiesté du Dieu 
vivgnt. Car combien que les saincts en leurgper- 
sonnes ne soyent point idoles: ceux qui abusent 
ainsi de leurs tiltres, les font tels. Et ainsi, ap- 
prenons de nous garder de toutes ces deux especes 
de tromperies, c'est que nous n'oyons parler nul 
homme qu'au nom de Dieu. Et pourquoy? Car 
nous savons qu'il n'y a que vanité en l'esprit hu- 
main, et que nous serons trompez, nous addonnant 
à une creature mortelle: il faut done que Dieu 
seul soit ouy. Au reste, quand le nom de Dieu 
est pretendu: enquerons-nous si c'est en verité. 
Nous avons la parolle qui ne nous peut mentir: or 
il nous en donnera intelligence; quand nous serons 
humbles, et petis, et que nous ne demanderons 
sinon de nous assuiettir à luy: il est certain que 
iamais il ne souffrira que nous soyons trompez. 
Que nous pourrons bien estre tentez, comme nous 
Pavons veu au 13. chapitre: Que Dieu esprouvera 
si nous l'aimons ou non: mais quand ceste droic- 
ture se trouvera en nous, que nous cercherons de 
le servir purement, et de luy obeir: il est certain 
qu'il nous delivrera de toutes tromperies. Voila 
done en somme ce que nous avons à retenir de ce 
passage. Or en la fin il est dit: Que quand un 
faux-prophete sera conveineu: Alors om saura qu'il 
a parlé em orgueil, ei ainsi me te crain point de luy. 
Voici deux mots qui emportent deux bonnes admo- 
nitions, et utiles. L'une c'est, que celuy qui s'ad- 
vance outre sa mesure, parle en orgueil: car y a-il 
fierté plus diabolique, qu'un homme mortel s'ingere, 
comme s'il estoit un organe de l'Esprit de Dieu, 
comme sil estoit un Ange du ciel: et cependant 
qu'il n'est qu'un menteur, qu'il ny ait en luy que 
vent? Si i'emprunte le nom de queleun, et que ie 
vienne dire: Un tel m'a donné charge: ne voila 
point une fausseté trop villaine? Celuy à qui i'au- 
ray fait ce tort, viendra: Menteur, et comment 
oses-tu ainsi abuser de mon nom? Cela (di-ie) sera 
reputé à grande iniure. Quand done l'homme mor- 
tel s'eslevera au nom de Dieu: comme, si le suis 
iei en chaire, et ie preten d'estre escouté au nom 
de Dieu, et cependant ie viendray seduire le peu- 
ple: voila un orgueil qui surpasse tous les autres, 
comme il a esté dit. Car il n'est point question 
ici de mentir simplement, il n'est point question de 
tromper, et falsifier ceci ou cela: mais que la ve- 
rité de Dieu soit convertie en mensonge: que Dieu 
soit enveloppé parmi nos tromperies, que nous 
prophanions son sainct nom, et tant sacré. No- 
tons bien done, que ce n'est point sans cause que 
Moyse notamment dit que les faux-prophetes seront 
condamnez, voire, pource qu'ils se sont levez cn or- 
gueil, et en presomption, et qu'il y a eu là une tc- 
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merité insupportable. Or ceux qui ont la charge 
de porter la parolle de Dieu, sont advertis par ce 
moyen de cheminer en crainte et sollicitude: et 
quand ils viennent pour annoncer ceste parolle, 
qu'ils regardent de n'y rien mesler de leur propre: 
qu'ils ayent cela pour recommandé sur tout, que 
tout ce qu'ils disent se rapporte à la vraye et pure 
exposition de ce qui est escrit, et qu'ils ne facent 
sinon appliquer la parolle de Dieu, à l'usage du 
peuple. Comme, ie ne suis point iei pour forger 
une Loy nouvelle ni des articles de foy. Quoy 
donc? Voila nostre Dieu qui nous a declaré toute 
sa volonté en l'Escriture sainete, il n'est point li- 
cite d'y rien adiouster: que me reste-il done? 
Pourquoy est-ce que nous preschons, et que tous 
les iours cela se continue? C'est que lEscriture 
soit bien entendue, qu'elle soit appropriee à nostre 
usage: apres, qu'un chacun cognoisse comme il en 
devra faire son profit: comme il doit embrasser les 
promesses de Dieu: eomme on doit cognoistre la 
reigle de bien vivre: comme chaeun doit suyvre 
paisiblement sa vocation. Quand done toutes ces 
choses-la sont remonstrees, c'est pour donner vi- 
gueur à l'Escriture saincte, à ce qu'elle soit enten- 
due de nous, et qu'elle nous profite, e£ que nous 
en soyons edifiez. Ceux (di-ie) qui ont la charge 
de porter la parolle de Dieu, doivent bien avoir 
cela pour recommandé. Mais cependant pource 
qu'il n'y a creature suffisante, non pas les Anges 
de Paradis, pour executer une commission si haute, 
et si noble: que nous demandions à Dieu qu'il nous 
y eonduise, et gouverne: et que cependant il nous 
souvienne de ce que dit sainct Paul: Que nul ne 
sauroit dire: Le Seigneur lesus, c'est à dire, qu'il 
ne sauroit donner gloire au Fils de Dieu, sinon 
par le sainet Esprit: et en somme, que celuy qui 
est monté le plus haut, pour enseigner les autres, 
qu'il soit le plus petit en humilité, pour craindre que 
rien ne luy eschappe, sinon ce qu'il aurareceu de Dieu: 
et qu'il puisse protester qu'il n'a tendu à autre fin, 
sinon que Dieu fust adoré, et servi, voire selon 
ce que desia il en a baillé la doctrine par son Es- 
criture saincte. Et apres, que tout le peuple soit 
aussi exhorté de se donner garde, que la gloire 
de Dieu ne soit point opprimee. Car les Papistes, 
quand ils seront abbrutis, pour recevoir tout ce 
qu'on leur presente, pensent bien avoir une humi- 
lé que Dieu approuve, et que c'est une bonne 
devotion, et louable: O voila, il nous faut assuiettir 
à nostre mere sainete Eglise. Mais cependant ils 
sont coulpables, que Dieu est aneanti, et qu'il 
perd son authorité, qu'on l'en despouille. Et pour- 
quoy? Car voila l'orgueil du Pape, et de ce Clergé 
plein de puantise, qui s'eslevent, ils font des loix, 
ils assuiettissent les conscienees à leur plaisir. 
Voila done une tyrannie sur le peuplo do Dieu. 
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Ils excommunient toute bonne doctrine, pour mettre 
en avant leurs corruptions: ils prophanent la pure 
simplicité de la parolle de Dieu. Et bien, on leur 
souffre cela, et mesmes on les advoue, et les for- 
tifie-on en leur malice. Voila Dieu qui est comme 
reietté à demi, on ne tient conte de luy: car les 
hommes usurpent son empire. Or tous ceux qui 
escoutent ainsi ces faux-prophetes, n'ont-ils pas 
exalté leur orgueil diabolique, afin que Dieu soit 
opprimé d'autant? Notons bien done, que Moyse 
parlant iei de l'orgueil, ou temerité des seducteurs, 
ce n'est pas seulement afin de les rendre detes- 
tables, et qu'on les punisse, et qu'ils soyent re- 
tranchez du mileu du peuple: mais c'est afin que 
nous soyons advertis, que si un homme s'ingere 
de rien mesler de son cerveau parmi la parolle de 
Dieu, quil vueile rien changer en l'ordre que 
Dieu a establi, qu'il ne faut point que nous soyons 
compliees d'une telle temerité. Car nous amoin- 
drissons en ce faisant l'honneur de Dieu, et som- 
mes coulpables qu'il est aneanti entant qu'en nous 
est. Et pourtant en general nous sommes admon- 
nestez, et celuy qui presche, et ceux qui escoutent, 
de recognoistre quelle est la simple reverence que 
Dieu demande de nous. Elle ne gist point ni en 
ceremonies, ni agios, comme on dit: mais c'est 
que luy seul parle, et que toute bouche soit close: 
non point qu'il n'y ait des pasteurs qui nous an- 
noncent la.doctrine, mais que le tout soit prins de 
luy, et qu'il ait toute maistrise souveraine. Voila 
done comme l'orgueil sera abbattu et toute teme- 
rité, c'est assavoir quand l'Escriture sainete aura 
8a vigueur, et qu'on saura que c'est l'enseigne 
sous laquelle il nous faut retirer, et que Dieu veut 
estre obey par ce moyen, quand on se rangera à 
ce qui est là contenu: ear sans cela il n'y a que 
orgueil et temerité entre nous. Et voila comme 
la devotion des Papistes est diabolique, d'autant 
que ils ont delaissé Dieu, pour s'assuiettir aux 
creatures, et se laissent là mener comme des bestes, 
sans aucune discretion. Et voila pourquoy en la 
fin il est dit: T'u ne te craindras point. d'un. tel Pro- 
phele. Yl ne dit pas: Tu ne craindras point un 
tel prophete: il y à de mot à mot, d'un tel Prophete. 
Car iei Dieu a voulu armer ses fideles de con- 
stance, qu'ils ne soyent point espouvantez par quel- 
que belle masque: mais que quand ils seront en- 
seignez en la foy, qu'ils despitent tous ceux qui se 
vantent, et qui viennent faire leurs monstres sous 
le nom de Dieu: comme nous avons dit auparavant, 
que quelque fois les hommes sont par trop crain- 
tifs. Il est vray qu'il y en a qui se mocquent de 
Dieu, et n'ont nulle scrupule, qu'ils reiettent aussi 
bien la verité, quele mensonge: comme auiourd'huy 
il y en a qui tiennent autant de conte de l'Evan- 
gile, que de tous les abus de la Papauté: Iesus 
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Christ et le Pape leur sont tout un. Combien en 
verra-on de ces gaudisseurs, qui veulent estre re- 
putez pour bons Ohrestiens, mais s'ils se mocquent 
des superstitions papales, cependant ils sont con- 
tempteurs de Dieu, et de sa parolle: ce sont chiens 
et poreeaux, sans nulle crainte de Dieu, ni hon- 
nesteté humaine: ot le monde n'est que par trop 
rempli d'une telle corruption, et si infecte. Or il 
y en a d'autres qui sont tendres: non pas que ce 
ne soit une vertu à eux, de craindre: mais il y a 
de l'excez: quand ils sont agitez de scrupule, il& 
ne savent de quel costé se tourner. $i on leur 
propose quelque erreur: et bien, ils craignent de 
ne la point recevoir: et puis quand se vient que 
d'autre part on leur propose la verité, s'ils y ac- 
quiescent, il n'y a point de certitude. On en verra 
done beaucoup qui branlent tousiours, et qui sont 
comme roseaux agitez de tous vents: ils trouveront 
la messe, et ils trouveront l'Evangile aussi sainct: 
et cependant nulle certitude. Or nostre Seigneur 
ne veut pas que nous soyons en telle crainte: il 
veut que nous soyons asseurez en sa parolle: et 
que quand nous aurons sa verité, qui nous sera 
bien approuvee, que nous despittions et le monde, 
et les diables d'enfer: mesme si les Anges de pa- 
radis s'eslevoyent contre l'Evangile, nous voyons 
ce que dit S. Paul, que nous les devons tenir pour 
maudits et excommuniez. Dieu donc veut que sa 
parolle soit honoree iusques là, que quand nous 
l'aurons bien cogneue, et qu'elle nous sera cer- 
taine, nous ne craignions plus. Or nous avons à 
prattiquer ceste doctrine auiourd'huy, d'autant que 
quand le Pape foudroye, ce seroit pour faire trembler 
tout le monde, sinon qu'on fust muni au contraire 
de ce qui est ici remonstré par Moyse. Le Pape 
se nommera vicaire de Iesus Christ, Chef de 
l'Eglise, Suecesseur de S. Pierre, tenant le siege 
apostolique, qu'il n'y a point d'Eglise de Dieu si 
elle n'est à Rome: il n'y a point de pasteur, ni de 
prelat, si le Pape n'est le chef de tous: il n'y a 
point de royaume de Iesus Christ, sinon qu'on le 
cognoisse en sa personne: il a lesclefs du royaume 
de paradis. Quand toutes ees choses-la sont mises 
en avant, n'est-ce pas pour espouvanter les plus 
fermes, si nous n'estions munis à l'encontre? Mais 
quand tout cela sera pretendu, il nous faut adviser 
si eeluy qui parle, s'aequitte fidellement de son 
office. Car s'il parle au nom de Dieu, et cepen- 
dant qu'il soit trouvé faussaire, il est tant plus 
coulpable, d'avoir abusé d'un tiltre tant honorable: 
et d'autant plus qu'on l'avoit estimé auparavant, 
il ne faut point qu'on craigne de luy: qu'il fou- 
droye tant qu'il voudra, tous ses excommuniemens 
s'en iront en fumee, et toutes ses menaces ne se- 
ront qu'autant de vanité. Voila done en somme 
ce que nostre Seigneur a voulu dire en ce passage: 
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c'est quand nous serons bien certifiez de la parolle 
de Dieu, et que nous aurons examiné toute doctrine, 
voire en humilité, e£ que nous aurons usé de ceste 
touehe que i'ay dit, c'est assavoir de l'Escriture 
sainete: qu'alors nous pourrons despitter tous ceux 
qui prennent ce beau manteau du nom de Dieu, 
et qui abusent de leur office, qui exercent une ty- 
rannie au lieu de servir à l'Eglise de Dieu: que 
nous pouvons (di-ie) despiter tous ceux-la, et crier 
à l'eneontre du Pape, et de ses abominations, ot 
de ses impietez, et que nous ne craignions point 
de tout ce qu'il pourra foudroyer: moyennant que 
nous ayons Dieu de nostre costó, nous pourrons 
hardiment nous moequer de toute la Papauté, quel- 
que orgueil et temerité qu'il y ait. Voila en somme 
ce que nous avons à noter pour n'estre point 
eraintifs, là oà Dieu nous veut confermer. Que 
quand nous aurons sa doctrine, et sa verité, que 
nous y profitions en telle sorte, que quoy que le 
diable machine, il ne nous puisse divertir du bon 
chemin de salut: mais que nous continuions nostre 
train selon qu'il nous sera dit ci apres: Voici la 
voye, cheminez en icelle: et que le Prophete Isaie 
dit de son eonte: Voici le repos. Que done nous 
continuions en cela, c'est assavoir de tendre au 
but auquel Dieu nous appelle, et nous ne pour- 
rons faillir. 


LE PREMIER SERMON SUR LE 
CHAP. XIX. V. 1—71. 


DU IEUDI 5E DE DECEMBRE 1555. 


Combien que ceste Loy qui est ici donnee, 
fust pour la police d'Israel: si est-ce qu'auiourd'huy 
nous en pouvons bien faire nostre profit. Car par 
ce moyen Dieu a voulu declarer quelle punition 
on devoit faire de l'homieide qui auroit esté com- 
mis par malice, et de propos deliberé. Il nous 
monstre aussi que nous ne devons point reputer 
pour crime ee qui n'est point fait par volonté 
de lhomme: mais qui est advenu de cas d'aven- 
ture, qu'on appelle. "Vray est que telles choses 
ne sont pas fortuites, que Dieu ne gouverne par 
dessus: comme il est monstró en l'autre passage. 


Que si un homme est frappé d'une congnee, que 
quelque branche d'un arbre tombe sur sa teste, et 


qu'il en meure: c'est Dieu qui l'a ainsi determiné. 
Etl'Eseriture sainete ne veut point que nous attri- 
buions à fortune ce qui est advenu: mais que nous 
cognoissions que Dieu guide le tout: combien que 
nous ne voyons point sa main, que par foy nous 
contemplions que nostre vie luy est si precieuse, 
qu'il a conté tous les cheveux de nostre teste: 
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comme il est dit en l'autre passage. Au reste, 
pour revenir au propos, il nous est ici monstré 
que tous crimes sont volontaires, c'est à dire, 
qu'ils se commettent du propos, et du conseil de 
l'homme. Mais suyvons le texte qui est iei contenu. 
Dieu commande aw peuple d'Israel de choisir trois 
villes, (usques à tant qu'il ait. eslargià ses bornes: ear 
il falloit qu'il y en eust six en tout, comme nous 
le verrons à la lecture prochaine, et comme aussi 
il est recité au 20. chapitre de Iosué. Mais en 
attendant que le peuple fust paisible de sa posses- 
sion: Dieu veut que desia il y ait trois villes as- 
signees pour la retraitte de.ceux qui auront eom- 
mis quelque homicide, qu'on appelle fortuit. Or 
quant et quant, afin que nul n'abuse de ce privi- 
lege, il adiouste quels homicides doyvent estre 
preservez. Ceux (dit-il) qui sans leur seeu auront 
tuó leur prochain: et amene quant et quant un 
exemple. S? queleun va pour tailler dw bois, que la 
cognee lwy eschappe de la main, et que celuy quà sera 
frappé mewre: pource que Ühomme ma point voulu 
faire un tel acte, il pourra fuyr, el se sawver en 
l'une de ces villes. Or notons que ce n'estoit point 
assez qu'on protestast: Cela m'est advenu de cas 
d'adventure: mais il falloit que la chose fust bien 
prouvee, et que celuy qui vouloit iouir d'un tel 
privilege, en fust digne, et que la chose fust bien 
cogneue, que la iustice fist enqueste comme il en 
alloit, et que tout fust bien verifió: et sur tout, 
quil n'y avoit point eu de haine au paravant, et 
que lhomieide n'avoit point esté commis, sinon 
que Dieu l'avoit ainsi determiné, sans que les 
hommes y eussent rien attenté, sinon pensant bien 
faire. L'homme homicide en prouvant cela, s'en- 
fuyoit en l'une de ces villes, et y demeuroit iusques 
à la mort du grand sacrificateur: car alors il avoit 
son retour, pource que la cholere des parens pou- 
voit desia estre appaisee. Or en ceci Dieu a monstré 
pour le premier, en quelle horreur il veut que 
nous ayons l'effusion du sang humain: et c'est un 
article que nous devons bien noter. Car en cela 
nous cognoissons l'amour qu'il nous porte, quand 
nostre vie luy est tant chere, et qu'il en prend 
une telle solieitude. Si Dieu nous tenoit comme 
les bestes brutes, nostre vie ne luy seroit point 
en telle recommandation: il faut donc eonclurre 
qu'il nous aime d'une .amour paternell, quand 
nostre vie luy ést si precieuse. Et cependant aussi 
chacun de nous doit estre admonnesté de son office: 
ear nous ne pouvons pas faire tout outrage, ni 
violenee à nos prochains, que Dieu n'y soit offensé 
mortellement. Et non sans eausc. Car nous vio- 
lons par ce moyen son image, comme il est dit au 
9. chap. de Genese: Puis quil a imprimé son 
image aux hommes, quieonque attouche son pro- 
ehain par malice, celuy-la despitte Dieu entant 
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qu'en luy est. Et ainsi nous sommes advertis de 
nous abstenir de tout malefice, et de cheminer 
tellement avec les hommes, que nul ne soit outragé 
par nous. Et de faict, nous voyons que les homi- 
cides qui se commettent par necessité, encores em- 
portent-ils une espece de pollution. Comme quand 
on tuera en guerre les ennemis, combien que cela 
soit licite, tant y a que Dieu encores dit que les 
mains en sont souillees: non pas qu'il le repute 
pour crime: mais c'est afin que celuy qui est con- 
traint d'estre armó contre ses ennemis, gemisse, 
voyant que par le peché des hommes il faut que 
l'ordre de nature soit ainsi troublé: que nous, qui 
devons estre freres, que nous recognoissions nostre 
chair en chaeun de ceux qui sont formez à nostre 
semblance, et que neantmoins il nous faut ainsi 
les destruire. Voila donec comme mesmes en temps 
de guerre celuy qui s'arme contre ses ennemis, le 
doit faire à regret, et doit penser que ceste enor- 
mité-la n'advient point que d'une grande malice 
des hommes. Tout cela tend à ce que nous vivions 
paisiblement: qu'un chaeun tasche de nourrir paix 
et coneorde, et que nous ayons les mains liees, 
pour ne eommettre aucun malefice. Or si Dieu 
nous declare combien l'homicide luy desplaist: no- 
tons que devant luy (comme sainet Iean en parle) 
toute haine est tenue pour homicide. Si done 
nous devons avoir en horreur toute iniure qui se 
commettra contre les hommes: si nous avons alors 
raneune et inimitié, desia nous sommes conlpables 
devant Dieu, comme homicides. Voila pour un 
item. Or iei nostre Seigneur absout celuy qui 
aura tué sans y penser. Voila (dit-il) il n'y aura 
point iugement de mort sur cest homme-la: car il 
n'y a point de crime. Quand le iuge celeste a 
prononcé une telle sentence: qui sera la creature 
qui osera repliquer à l'encontre? Voila done un 
homme innocent, et qui est declaré tel devant 
Dieu. Or il faut qu'il quitte sa maison, et son 
heritage, qu'il aille demeurer en pais estrange, qu'il 
souffre beaucoup d'incommoditez. Pourquoy est-ce 
que Dieu le greve ainsi, puis qu'il le trouve inno- 
cont? Or il nous monstre, encores que l'homme 
ne soit point eoulpable: tant y a que c'est pour 
exemple, afin que les homicides ne soyent point 
receus entre nous, et qu'on les punisse plus griefve- 
ment, et qu'on les àit en horreur. Pour ceste 
cause celuy qui n'a point offensé à son escient, 
ne laissera pas toutesfois de souffrir quelque puni- 
tion: que ceci luy sera comme une penitenee, afin 
qu'il s'humilie, et qu'il cognoisse: Il est vray que 
mon intention ne fut iamais de mal faire: et ce 
qui m'est advenu, c'a esté sans mon sceu: mais 
Dieu encores m'admonneste que i'ay bon besoin 
de le prier qu'il gouverne et mes mains, et mes 
pieds: et cependant puis que le sang humain a 
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estó espandu par moy, eneores qu'il n'y ait point 
de malefice, qu'il me faut gemir, et penser que 
nostre Seigneur a en telle recommandation la vie 
humaine, qu'il veut qu'elle soit tousiours tenue pre- 
eieuse. Voila done pour un item, quant à ceste 
loy. (Or pour le second, nostre Seigneur nous 
monstre qu'il nous faut prevenir les occasions et 
dangers: eomme il adiouste que l'homieide aura 
sa retraitte en l'une de ces villes. Et pourquoy? 
De peur que l'un des parens ne soit esmeu de cholere, 
et quil se venge de la mort de son prochain: et voila 
le mal qui seroit double. Ainsi done, pour eviter 
cest inconvenient, il faut qu'il y ait des villes qui 
soyent assignees pour refuge. Or en cela nous 
voyons (comme i'ay desia dit) que nostre Seigneur 
ne veut point qu'on attende qu'un mal soit advenu: 
mais ily donne remede. Il pourroit advenir qu'un 
parent seroit fasché, pour dire: Celuy-la a tué 
mon cousin, ou mon frere, et s'esmouvera de quel- 
que passion pour se venir ruer sur l'innocent: et 
la terre seroit souillee. Dieu done veut que celuy 
qui aura commis homicide, soit hors de veue de 
ceux qui pourroyent estre choleres contre luy. Or 
il est bien certain qu'il ne pourroit excuser cela, 
quand il porteroit ainsi haine à celuy qui seroit 
innocent: car que luy en pourroit-il demander? 
Est-il en l'homme de gouverner les choses qui 
adviennent par la providence de Dieu, laquelle 
nous est cachee? Pouvons-nous resister à cela? Et 
ainsi il falloit bien que ce fust un zele trop estourdi, 
et enragé, quand un homme s'alloit esmouvoir en 
cholere contre celuy qui jamais n'avoit pensé de 
mal faire, ni voulu. Mais combien que cela ad- 
vienne d'infirmité, et de vice: si est-ce que nostre 
Seigneur a voulu remedier à un tel mal. Et ainsi 
nous voyons que lesloix ne sont point pour amener 
les hommes à perfection: ie di les loix civiles qui 
sont faites pour la police humaine. Elles ne sont 
point done pour establir une saineteté parfaite 
entre nous, mais pour remedier aux vices, ausquels 
nous sommes enclins: d'autant que nous n'en som- 
mes point purgez du tout, il faut que nostre Seig- 
neur mette comme des barres, afin que si nostre 
coeur est mauvais, que les mains soyent retenues, 
qu'elles ne puissent point executer l'affeetion per- 
verse que nous aurons conceué. La Loy de Dieu 
nous est donnee pour gouverner nos esprits, et 
nos coeurs: car nostre Seigneur ne commande point 
là seulement de nous abstenir de tout mal, mais 
il veut que nos ames soyent pleinement reiglees à 
sa volonté: ie di la loy morale, les dix parolles 
que nous avons desia exposees. Mais quant à la 
police terrienne, il faut que nous cognoissions que 
Dieu a seulement voulu induire son peuple à hon- 
nestetó, et qu'il y eust bon ordre entre les uns, 
et les autres: que cependant il a reprouvé les 
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affections, afin qu'elles ne vinssent point à effect. 
Comme ici, s'il estoit question de nous monstrer 
quel est l'office, et le devoir d'un chacun, il seroit 
dit: Quand un homme aura fait un coup de sa 
main sans y penser, et que cela sera assez verifió: 
alors que le.parent ne s'en aille point venger: car 
il offense Dieu en deux sortes: pouree qu'il se rue 
eontre celuy qui ne luy a fait nul mal à son es- 
cient: et puis, il impute à l'homme mortel ce que 
Dieu a ordonné par sa providence secrette. Voila 
done comme Dieu parleroit $81 nous vouloit amener 
à une doctrine parfaite. Mais il se contente, 
quand il fait une loy civile, de dire, qu'on regarde 
aux inconveniens qui pourroyent advenir, et qu'on 
les empesche, et qu'on n'attende point que le mal 
Soit commis: mais qu'on aille au devant, qu'on 
ferme la porte à toute occasion. Voila donec comme 
quand un homme aura commis un homicide, que 
il se pourra absenter, et se sauver en une ville de 
refuge, afin que le parent, encores qu'il se voulust 
venger, n'ait point occasion de ce faire, et que les 
coups soyent rabatus, et qu'il n'approche point de 
ceste ville-la, pour n'estre point esmeu en cholere: 
mais qu'on luy pardonne: sl a quelque vice en 
Soy, que cela soit supporté: et que cependant aussi 
on advise, que celuy qui sera ainsi en retraite, soit 
muni: comme il cst dit en l'autre passage, que ces 
villes de refuge estoyent des Levites, pour monstrer 
que Dieu les constituoit là eomme protecteurs de 
ceux qui venoyent là à refuge: qu'il falloit qu'ils 
S'opposassent, si quelcun se venoit dresser contre 
celuy qui auroit commis homicide, il falloit que la 
protection en fust aux facrificateurs et Levites. 
Voila done quant à ce passage. Or en somme 
nous avons à recueilür d'ici, que Dieu n'a point 
voulu faire de telles franchises, comme on les a 
controuvees en la Papauté. Car il leur semble que 
Dieu soit bien honoré, si un meurtrier, ou un larron, 
ou un brigand se retire en un temple, et que la 
justice n'y ose mettre la main. Il est vray que la 
superstition est ancienne: mais elle ne laisse pas 
toutesfois d'estre mauvaise: car jamais Dieu n'a 
voulu sanetifier son temple d'une telle fagon. Il 
est vray que ceux qui estoyent en danger, avoyent 
bieu aecoustumé de se retirer au temple: mais ce 
n'estoit pas pour sauver les malfaicteurs.  C'estoit 
quand un homme estant poursuyvi de son ennemi, 
voire que ce fust à tort, pensoit, pour la reverence 
de Dieu, qu'il pourroit appaiser la cholere de eeluy 
qui le persecutoit. Il se venoit done ranger au 
temple. Mais cependant les malefices ne demeuroy- 
ent point impunis: et cela n'empeschoit point qu'on 
en fist telle punition qu'il appartenoit. Comme 
Salomon iure, que si Adonias avoit prins les cornes 
de l'autel du temple, que neantmoins il ne laiesera 
point d'estre arraché de là, et sera mis à mort. 
Calvini opera. Vol. XXVII. 


SUR LE DEUTER. CHAP. XIX. 





546 


Salomon n'est point si aveugle, que sous ombre de 
la reverence du temple, il ne punisse celuy qui l'a 
merité. Et pourquoy? Car c'est une grande moc- 
querie, voire un opprobre qu'on fait à Dieu: que 
sa lustice, sous ombre de son nom, et de sa ma- 
iesté, fust pervertie. Voila Dieu qui commande 
de punir les meurtres et larrecins: et cependant il 
leur fera ombre, tellement que si un larron se iette 
en un temple, pour l'honneur de Dieu, il sera pre- 
servé de la main de la iustice. Et Dieu seroit con- 
traire à soy-mesme. Ainsi done c'a estó une sot- 
tise en la Papauté d'amener de telles franchises: 
et ie di encores devant que la tyrannie y fust con- 
fuse comme on la voit: et cela s'est fait d'une su- 
perstition mauvaise. ll est vray qu'anciennement 
il y avoit certaines especes de franchise: mais 
c'estoit tousiours pour les povres gens qui estoyent 
grevez outre mesure. Comme si un esclave estoit 
perseeuté cruellement de son maistre, il pouvoit 
avoir son recours à une statue. Il est vray que 
les Empereurs se faisoyent comme idoles en or- 
donnant cela: mais la fin n'estoit point mauvaise. 
Car il y avoit cognoissance de cause. Si un mais- 
tre eust voulu coupper la gorge à son esclave, et 
qu'il n'y eust point de propos: on le contraignoit à 
le vendre: et il en recevoit le prix: mais cepen- 
dant linnocent estoit delivré de mort. Or ceste 
franchise qu'on a forgee entre les Chrestiens, est 
pour pervertir tout ordre civil, et toute equité entre 
les hommes. Et de faict, nostre Seigneur s'est moc- 
qué de ceste devotion sotte, et a monstré par effect 
qu'il la reprouvoit: car anciennement ceux qui se 
retiroyent en franchise aux temples, estoyent ceux qui 
ne frequentoyent iamais les sermons. Nous en voy- 
ons mesmes les plaintes aux docteurs anciens, qui 
ont escerit i| y a treze cens ans. Car voila qu'ils 
alleguent: Si queleun se retire ici en franchise vers 
nous, ce n'est pas que nous le cognoissions, ce 
n'est pas de ceux que nous voyons iournellement, 
que nous tenons pour nos disciples, et qui vien- 
nent ici recevoir la doctrine de Dieu: ceux-la ne 
viennent iamais en franchise. Qui sont donc ceux 
qui veulent iouir des privileges de l'Eglise? Des 
gens desbauchez, contempteurs de Dieu, ce sont gens 
qu'on trouvera iournellement aux tavernes, et aux 
bourdeaux: et quand ils ont commis quelques eri- 
mes, ils viennent en franchise, et en refuge vers 
nous. Et comment cela est-il advenu? Il n'y a 
nulle doute que nostre Seigneur n'ait declairé qu'il 
ne pouvoit porter un tel outrage: qu'on fist une 
caverne de brigands de son temple, comme il en 
est parlé par le Prophete Ieremie. Il est vray que 
c'est à un autre propos: mais sl est-ce que ceste 
sentence est generale, que Dieu ne veut point 
que son temple serve de couverture à nul rmale- 
fice. Et ainsi notons, que si les temples de la Pa- 
35 


541 


pauté estoyent dediez à Dieu, qu'il seroyent pro- 
phanez par ce moyen-la, quand il y a des franchi- 
Ses pour sauver les criminels: et puis pour fascher 
aussi les ecreanciers, et choses semblables. Mais 
d'autant que ce sont bordeaux de Satan auiourd'huy, 
et que ee ne sont que cavernes d'idoles, ils peuvent 
bien avoir des privileges semblables, et ne nous 
leur en faut point porter d'envie. Mais cependant 
nous voyons comme toute confusion regne là. Au 
reste notons que Dieu n'a point vouln donner pri- 
vilege à aucuns crimes: car à l'opposite il est dit: 
Que celuy qui a commis un tel homicide, se presen- 
tera. Le mot y est expres. .Et pwis que la iustice 
fera. inquisition diligente du cas, pour savoir si au- 
paravant celuy qui a commis Ülhomicide, aura hay 
son prochain, ow s'il a, eu quelque querelle contre luy. 
En eela nostre Seigneur monstre que toutes excuses 
ne doyvent point estre admises: et ceste prudence 
doit bien estre en tous iuges: c'est qu'ils regardent 
de ne point recevoir la responee d'un homme qui 
voudra couvrir son malefice. Car il faut venir au 
faict, et qu'on en sache la verité. Bien souvent 
les iuges seront contens qu'on.les trompe, c'est à 
dire, qu'ils feront des borgnes, quand on leur appor- 
tera une couleur, combien qu'elle soit la plus frivolle 
du monde: si est-ce qu'ils recevront cela. Et com- 
ment? il s'excuse sur telle chose.  Voire, et si on 
eroyoit un homme, iamais il ne sera conveincu de 
erime: car ils'excusera tousiours. Il faut donc avoir 
ceste inquisition que Dieu nous commande, et que 
on la prattique. Ainsi done notons, que quand Dieu 
a donné un privilege à ceux qui avoyent commis 
homicide sans y penser: qu'il n'a point voulu que 
cela servist aux meschans: et mesmes il a monstré 
le moyen comme la chose, qui estant bonne de 
soy, ne tourneroit point en abus. Or par cela nous 
sommes admonnestez, que les privileges, quand ils 
seront bons, et equitables, ne serviront point aux 
meschans: et que ceux qui les font, doivent bien 
penser à cela: et puis qu'on doit prevenir les autres 
regards, que les hommes attireront tousiours en 
licence mauvaise ce qui se fait, pour ne point gre- 
ver par trop ceux qui sont dignes d'estre suppor- 
tez. Quand done il a fait ainsi une loy d'equité, 
pour avoir pitié de celuy qui merite qu'on ait regard 
à luy, incontinent les meschans sont subtils, et at- 
tirent cela à eux. Il faut bien done qu'il y ait pru- 
dence en cest endroiet, afin d'empescher ceux qui 
voudroyent abuser des privileges, qui ne sont sinon 
pour ceux qui le meritent, et en sont dignes. 
Voila ce que nous avóns à retenir touchant l'in- 
quisition que Dieu commande qu'on face, quand 
il se sera trouvé des homieides. Or maintenant il 
nous faut recueillir double doctrine de ce passage. 
L'une c'est pour ceux qui sont en estat de iustice: 
qu'ils advisent bien, comme desia nous avons tou- 
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ché, de ne point recevoir une excuse frivolle: mais 
quand il se commettra quelque malefice apparent, 
qu'ils regardent qui c'est qui en est coulpable, 
pour en faire la correction. Et mesmes nous voyons 
ce, que Dieu avoit commandé, que si on trouvoit le 
corps d'un homme, qu'il falloit sans poursuyte, ni 
sans partie, que la iustice en fist diligente inquisi- 
tion: et si on ne pouvoit trouver qui auroit commis 
le meurtre, qu'encores si cela estoit pres des bornes 
d'une autre ville, que les inquisitions se fissent 
d'un eosté et d'autre: et que là on fist protestation 
solennelle, qu'on estoit innocent devant Dieu: et 
que si on savoit lautheur, qu'il seroit revelé: et 
apres tout cela encores falloit-il faire un sacrifice. 
Or il n'y à rien qui nous puisse mieux monstrer 
en quelle horreur Dieu a l'effusion du sang humain, 
que quand nous voyons qu'il veut que les magistrats 
s'assemblent ainsi: encore que nul ne leur demande 
iustice, qu'ils facent cela de leur office propre, et 
de leur mouvement. Et au reste, qu'ils se presen- 
tent là devant Dieu, et sous le ciel, protestans qu'ils 
ne veulent point cacher le malefice, et que s'il leur 
venoit en notice, qu'ils en feroyent la vengeance, 
et qu'ils ne voudroyent point couvrir le mal entant 
qu'en eux est. Et mesmes que cela encores ne suf- 
fit point: mais qu'ils adioustent encores un sacrifice 
pour demander pardon à Dieu, d'autant qu'il les a 
voulu humilier, permettant qu'un homieide se com- 
mist en leur iuridietion, et qu'ils ne peuvent faire 
leur devoir pour nettoyer la terre. Ainsi done ap- 
prenons que ceux qui sont en estat de iustice doivent 
estre vigilans, pour ne point nourrir aucun malefice: 
et encores qu'il soit caché, qu'ils regardent songneu- 
sement, s'ils se pourroyent descouvrir: et quand la 
chose leur pourra estre prouvee, qu'is ne soyent 
point lasches à en faire le chastiment, s'ils ne veu- 
lent estre tenus devant Dieu pour complices de ceux 
qui auront commis l'acte. Voila donc pour un item. 
Et cependant en toutes les inquisitions qui se fe- 
ront, que ceux qui president en l'estat de iustice, 
ayent les yeux ouverts, pour savoir si on n'y va 
point par cavillation, ou subterfuge. Or si cela 
estoit, on observeroit mieux ce regard, quand il est 
question de preuves, qu'on ne fait point: mais on 
laisse couler beaucoup de choses, et est-on bien con- 
tent que cela ne vienne point à notice. Or tant y 
aque Dieu nous monstre iei comme on se doit por- 
ter, quand il est question de s'enquerir de quelque 
erime. Cependant nous avons une doctrine generale 
qui nous attouche. Car combien que nous ne soy- 
ons point tous ordonnez en l'estat de iustice, que nous 
ne portions point le glaive pour punir les malefices : 
Dieu nous fait cest honneur, que chacun est iuge 
de soy. Ainsi done enquerons-nous diligemment 
quand quelque cas nous sera advenu, afin de ne 
nous point flatter en nos offenses et transgressions. 
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Et si nous devons estre ainsi diligens a nous en- 
querir, encores que nous n'ayons point de remors, 
que nostre conscience ne nous redargue point: gi 
toutesfois nous devons faire examen, assavoir si 
nous ne sommes point coulpables, ou non, que sera- 
ce quand noug serons conveincus par le tesmoignage 
de nostre conscience, et que nous sentirons qu'il y 
ait quelque affection perverse en nous? Alors 
gardons-nous bien de nous iustifier. Et ainsi, 
voila comme de l'un nous pouvons venir à l'autre: 
c'est qu'ayans cogneu que les Magistrats sont ici 
exhortez de faire songneusement leur devoir, qu'en 
un cas partieulier nous sachions que Dieu nous 
a constituez, afin qu'un ehaeun de nous se face 
Son proces, et que nous regardions de ne nous 
point flatter en fagon que ce soit. Or cependant 
pour revenir à ces inquisitions que nostre Seigneur 
a mises ici, il est dit qwon regardera s'ü y a eu 
haine entre les hommes dont lum aura esté frappé, 
el en est mort: el l'autre aura, fait le coup: qu'on re- 
gardera (dit-il) s'il y a eu haine. Ici nous voyons 
eneores mieux ce que i'ay desia touché, c'est assa- 
voir que tous malefices sont volontaires, et qu'il 
faut venir à ceste source, pour savoir s'il y a crime 
ou non. Comme d'un homicide, comme cognoistra- 
on qu'il est eriminel? S'il y a eu haine, dit le Seig- 
neur. Or iei nous avons à noter en premier lieu, 
que puis que la haine est source de l'homieide, il 
ne se faut point esbahir, ni trouver estrange, si Dieu 
prononee homicides tous ceux qui haissent en leur 
eoeur: combien que ceste rancune-la soit cachee, 
qu'elle croupisse au dedans: Dieu la condamne. 
Et pourquoy? Nous voyons que quand on voudra 
s'enquerir d'un homicide, le crime sera-il en la main? 
sera-il en l'espee? sera-il au coup qui a esté donné? 
Nenni. Mais il se trouvera en la haine qui a esté 
auparavant, qui a conduit le bras, qui a incité 
lhomme à mal faire. Voila done pour un item: 
que nous cognoissions que nostre Seigneur non sans 
eause iuge homicides tous ceux qui haissent ainsi 
leurs prochains. Or il nous faut aussi estre ad- 
monnestez de preveniv tous dangers, et que le 
soleil ne se couche point sur nostre rancune: ear 
nous donnons par ce moyen possession à Satan, 
comme dit S. Paul: Advisez (dit-il) mes freres, de 
ne point donner lieu à Satan. Et comment luy 
donnons-nous lieu? C'est dit-il quand le soleil 
se couche sur vostre cholere, que vous nourrissez 
là dedans quelque malvueillance, que nous sommes 
envenimez, nous n'appercevons point du premier 
coup le mal: inais nous sommes saisis d'une telle 
et si maudite affection, que nous ne pouvons pas 
puis apres la dompter. D'autant done que les 
haines apportent ainsi des malefices, qu'un chaeun 
regarde à soy, et quand nous aurons esté esmeus 
à quelque malvueilance, encores qu'on nous ait 
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offensé, encores qu'il nous semble que nous ayons 
iuste occasion de nous venger selon les hommes: 
toutesfois que cela soit abbattu, que nous travail- 
lions songneusement apres, et que nous ne soyons 
point endurcis, de peur que le diable ne besongne 
en nous, en telle sorte que quand nous aurons hay 
auiourd'huy, demain nous soyons preste de tuer: 
et que le coeur estant envenimé, ne conduise quant 
et quant la main. Voila done ce que nous avons à 
noter. Et en general apprenons, que pour bien ex- 
aminer nos fautes, i| ne faut point seulement re- 
garder à ce que nous aurons fait des mains, des 
pieds, des yeux, des aureilles: mais il faut venir là 
dedans, et que nous espluchions nos pensees, nos 
appettis mauvais, et toutes les tentations qui nous 
ont solicité. Car c'est là oüà gist la droite cognois- 
sance de nos pechez, quand un homme se voudra 
iustifier, par ce qu'il n'a point commis ne meurtre, 
nelarrecin, ni paillardise actuelle: cependant il aura 
son coeur infecté de ecupiditez mauvaises: c'est en 
vain qu'il tasche de s'absoudre ainsi devant Dieu. 
Et ainsi notons, que pour nous enquerir deuement 
de toutes offenses et transgressions, qu'il nous faut 
entrer en nos consclences, et non seulement con- 
damner nos appettits mauvais, mais aussi nos pen- 
sees: quand nous aurons esté solicitez et induits à 
mal, que nous cognoissions qu'il y a desia du 
vice condamnable devant Dieu. Voila done dequoy 
nous devons estre enseignez en ce passage, quand 
il est dit que l'inquisition se fera, si auparavant 
un homme avoit point hay son prochain. Or no- 
tamment il est parlé du temps precedent. Il est 
vray qu'en Hebrieu il y a hier ou devant hier: mais 
c'est une facon de parler qui leur est commune, 
pour comprendre tout le temps passé. Or par cela 
nostre Seigneur a voulu declarer, qu'il ne faut 
point regarder l'acte present: mais qu'il faut aller 
plus outre, et qu'il faut regarder s'il y a eu du mal 
caché auparavant. Car si un homme allegue des 
circonstances pour se purger, et qu'il ne se trouve 
point eoulpable sur le champ: ce n'est point assez 
encores: mais il faut regarder ce qui a precedé, et 
on trouvera en un mois ce qu'on ne trouveroit 
point en un iour: on trouvera en un an ce qu'on 
ne trouveroit point en un mois. Or si cela se doit 
faire en la iustice terrienne, prattiquons-le aussi 
bien chaeun de nous en son endroict. Quand il 
est question de penser à nos fautes, que nous ne re- 
gardions point à ce qui nous est advenu auiourd'huy: 
mais que nous allions plus loin: Et comment est- 
ce que ceci m'est advenu? C'est que dés long temps 
il'avoye nourri un tel vice en moy: que si ie l'eusse 
retranché, Dieu ne m'eust point ainsi lasché la 
bride. Mais quoy? Ie me suis flatté en mon mal, 
et desia l'avoye ceste semence maudite enracinee 
en mon coeur, et ie ne me suis pas soucié de la 
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corriger: il semble que i'ay voulu tenter Dieu à 
mon escient. O'est done à bon droiet que ie suis 
trebusché si lourdement, i'en suis cause. Voila 
done l'inquisition qu'il nous faut faire de toutes 
nos fautes: et non point seulement pour nous con- 
damner en l'acte que nous avons commis auiourd'huy, 
mais il nous faut venir plus outre: Helas! si 1e 
me fusse armé contre Satan, ou si ie ne luy eusse 
point donné ouverture de longue main, ou si ie ne 
luy eusse point donné de moyen de me seduire: 
Dieu m'eust preservé: mais la faute vient de ma 
nonchallanee, elle vient mesmes que ie me suis ad- 
donnó à ceste cupidité mauvaise, contre laquelle ie 
devoye batailler du premier coup. Voila enecores 
que nous avons à noter, quand il est question de 
nous bien examiner, et la doctrine que nous avons 
à recueillir de ce qui est iei dit: qu'il faut qu'on 
s'enquiere s'il y a eu haine precedente entre ceux 
dont il est iei parlé. Or en la fin quand il est dit 
quil wy a point )ugement de mort sur un tel homme, 
c'est pour approuver ce que nous avons desia touché: 
que 8i un homme n'est point coulpable en son con- 
seil, ni en sa volonté, qu'il ne doit point estre tenu 
pour criminel: Dieu l'absout, il ne doit point donc 
estre condamné des hommes, ni des creatures. 
Ceci nous doit servir eneores pour confirmation 
de la doctrine que nous venons d'exposer. Les 
hommes confesseront bien tousiours que les erimes 
sont volontaires. Les Payens, quand ils ont escrit, 
en ont ainsi parlé: La loy ne punit point les eve- 
nemens, elle punit le conseil. Et tous les Philo- 
Sophes, quand ils ont escrit, ont bien seu dire: Il 
n'y a vertu ni peché qui ne soit volontaire. Mais 
cependant nous ne laissons pas de nous esblouir 
les yeux: et ne pensons point avoir offensó, sinon 
que nos mains soyent sanglantes, et que les mar- 
ques soyent apparentes devant les hommes: bref 
que nous soyons conveincus de quelque acte mau- 
vais que nous aurons commis. Or cela est con- 
traire au principe que i'ay desia dit, c'est assavoir, 
que tous pechez sont volontaires. Apprenons done, 
quand il est question de nous bien esprouver, qu'il 
faut commencer par ee bout de la volonté. Et au 
reste, quand nous ne trouverons point de malefice, 
€'est à dire, qu'il n'y aura point eu nulle malice 
ni affection mauvaise, qu'alors il n'y aura point de 
erime. Or quand ie di mauvaise affection volon- 
tairo, ie n'exclu pas cependant l'inquisition des 
hommes: car ce n'est point sans cause que Dieu a 
distinguó les pechez et transgressions en deux es- 
peces. Les unes sont appellees crimes, et les autres 
ignorances. Quand donc les hommes ne cuident 
point mal faire, ce n'est pas pourtant à dire que 
pour cela ils soyent iustes. Mais ie parle mainte- 
nant, qu'il n'y aura nulle affection en nous-mesmes, 
ne mauvais appettit, que nous n'y serons point allez 
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à l'estourdie, qu'il ne sera question que d'un cas 
d'aventure qui sera advenu. Or i'appelle cas d'a- 
venture, usant du langage commun que nous avons 
aecoustumé: ear il nous faut rapporter le tout à la 
providence de Dieu, et non point que quelque 
chose puisse advenir par fortune. Mais pource que 
nous avons ce langage tout accoustumé, qu'une 
chose est fortuite, quand elle sera advenue de 
nostre costé. Voila done en somme ce que nous 
avons à noter, quand nostre Seigneur dit qu'il n'y 
aura point de iugement de mort sur l'homme qui 
aura rué un coup, lequel toutesfois n'aura point 
porté raneune auparavant: que celuy-la sera ab- 
sout quand il aura frappé, voire sans y penser, et 
sans l'avoir voulu. Or au reste nous voyons en 
somme comme nostre Seigneur a voulu ici defen- 
dre, que nous ne soyons point irritez les uns contre 
les autres, e£ a voulu supporter nos imperfections 
iusques là, que pour empescher un plus grand mal, 
il veut que l'innocent trouve quelque retraitte. Il 
est vray, comme desia nous avons declaré, qu'il 
nous veut momstrer aussi combien les meurtres doy- 
vent estre execrables entre nous: mais quoy qu'il 
en soit, si avons-nous bien à noter la grace que 
Dieu nous fait, quand il nourrit ainsi par tous 
moyens qu'il est possible paix et coneorde. Si 
nous estions tels que nous devrions estre, il y au- 
roii comme une communauté entre nous: mais il 
faut que nous soyons separez, et qu'un chacun se 
retire, qu'il ait maniement de son bien à part, et 
qu'il ait ses possessions, et tout ce qui luy appar- 
tient: eela est à cause de nostre infirmité. Or il 
est vray que ceste loy pourra estre generale: mais 
il y a beaucoup d'autres moyens, par lesquels Dieu 
nous monstre comme il supporte nos unfirmitez. 
N'est-ce point pitié, que deux freres ne se peuvent 
point tenir paisibles ensemble, qu'il n'y ait des 
noises, et riottes, que cela mesme advienne entre 
le pere et le fils? Ce sont choses honteuses, et qui 
sont toutes contraires à nature: qu'il faut bien dire 
que nous soyons plus que sauvages, que ceux qui 
sont conioints d'un lien si prochain, et si sacré, ne 
peuvent pas se supporter pour nourrir amitié en- 
semble. Mais quoy? Les vices sont si grans en- 
tre les hommes, que pour eviter plus grand mal, il 
faut quelque fois que ce qui devoit estre conioint, soit 
separé. Et voila comme Dieu en use en ce pas- 
sage: qu'il veut qu'un homme quitte et son mesnage, 
et ses possessions, et qu'il s'en aille en lieu estrange. 
Et pourquoy? Afin que celuy qui seroit esmeu 
en cholere pour l'amour de son prochain, n'ait oc- 
easion de pis faire, qu'il n'ait point un obieet de- 
vant les yeux. Quand donc nous voyons cela, no- 
tons en somme la bonté dont Dieu use envers nous, 
qui est plus que paternelle, quand il nous supporte 
en nos vices, et qu'il trouye les moyens qui sont 
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propres, pour nous empescher de nous ietter à 
l'abandon: et puis, que nous cognoissions aussi que 
par son exemple il nous exhorte à prevenir les 
occasions mauvaises.  Gardons-nous done: ear le 
diable est tousiours au guet, et nous pourra bien 
surprendre, quand nous aurons la moindre occasion 
de mal-faire. Et ainsi tenons-nous en bride courte, 
et que nous advisions: Or ca, si ie fay telle chose, 
ie pourray estre tenté d'un tel mal: il faut donc 
que ie m'en garde. Et pourquoy? Car desia le 
diable est par trop subtil: et si ie m'en vay ietter 
en ses filets, que sera-ce? ^ Car Dieu nous monstre 
comme il faut cheminer, et reietter toutes mauvai- 
ses Occasions: et que s'il y a quelque chose qui 
nous puisse induire à mal, que nous la fuyons de 
longue main. Quand donc Dieu nous a chanté une 
telle lecon, advisons non seulement de nous abste- 
nir de tous actes mauvais, par lesquels nous pour- 
rions corrompre et polluer toute nostre vie, et nous 
faire desborder pleinement: mais aussi de toutes 
choses qui nous porroyent induire à mal par voyes 
obliques. 


LE DEUXIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XIX. V. 8—13. 


DU VENDREDI 6* DE DECEMBRE 1555. 


Nous vismes hier comme Dieu avoit voulu 
prevenir les inconveniens qu'on a aecoustumé de 
voir quand on laisse couler les occasions de mal. 
Et ceci est encores mieux exprimé en ce que Moyse 
adiouste : Garde-t£oy que le sang innocent ne soit espandu 
aw milieu de la terre. Ce n'est point donc assez que 
les meurtres soyent punis apres qu'ils seront faits: 
il faut que nous ayons aussi la prudence d'aller au 
devant, e£ de mettre ordre que le mal ne se com- 
mette point. Et d'autant qu'il faut peu d'ouverture 
à Satan pour nous desbaucher: que nous soyons 
vigilans en cest endroict: voire pour prevenir les 
mauvaises oeeasions, comme il a esté dit. Et au 
reste notons aussi ce mot, qwe le sang sera sur ceux 
qui auront ainsi laissé passer les choses. Car si un 
homme proteste de n'avoir point consenti au mal, 
s'il l'a souffert, et que ce soit par sa nonchallance 
que le mal est advenu: il Bera tenu comme com- 
plice. Le proverbe ancien est veritable, que celuy 
qui permet quand il peut empescher, fait l'aeto. 
Et ainsi un juge, quand il a le glaive en la main, 
et qu'il souffre les malefices, et qu'il ne les corrige 
point: e'est autant comme si luy-mesme les 
commoettoit. Il nc faut point qu'on dise: Io voudroye 
qu'autrement fust: qu'il le monstro done par effect. 
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Bref, quand on pardonne à ceux qui troublent lor- 
dre publie, c'est autant comme si on les advouoit. 
Et puis, par cest exemple on met comme une licen- 
ce generale, et la coustume est prinse comme une 
Loy. Toutle mal done qui se commet apres, vient 
dela faute de ceux qui n'y ont point remedié, quand 
il en estoit temps. "Voila pourquoy il est dit que 
le sang sera sur le peuple, quand on n'aura point 
tenu la bride courte, que les meurtres ne se com- 
mettent point. Car ceste facon de parler est assez 
commune en la langue Hebraique. Voilà pourquoy 
aussi les Iuifs disoyent: Son sang soitsur nous, et 
sur nos enfans, c'est à dire, que le mal nous soit 
imputé. Et ne faut point ici fantastiquer, comme 
ces IRabins, qui tousiours amenentleurs songes, c'est 
à dire, ces docteurs des luifs, qui disent que les 
ames demandent vengeance à Dieu iusques à ce que 
la iustice ait esté faite: ce sont toutes resveries. 
Car combien que le sang ne crie point: si est-ce 
que Dieu l'exauce: comme il le declare: et ne faut 
point qu'il y ait ne procureur, ni advocat pour de- 
mander iustice à Dieu: sans qu'il soit importuné 
de nul, il sait bien faire son office. Voila pour- 
quoy il est dit que le sang crie: pource que Dieu 
regarde le mal qui est commis: et c'est autant comme 
s'il y avoit grande poursuyte. Les iuges terriens 
feront semblant de rien quand quelque crime aura 
esté perpetré, sinon qu'on les solheite vivement, 
et qu'il y ait forte partie. Or Dieu declare qu'il 
n'est pas tel, et qu'il suffit qu'il voye le mal: 
car rien ne luy peut eschapper: et que c'est comme 
si tout le monde dressoit querelle, et qu'on inten- 
tast proces, et qu'un chacun le poursuyvist, Dieu 
done n'attendra pas que nous parlions: mais comme 
il eognoist son office, il saura bien y mettre la 
main, quand il en sera besoin: attendons-nous done 
à luy. Etc'est une doctrine de grande consolation. 
Car eneores que nous soyons muets quand on nous 
outrage: Dieu ne laisse point d'avoir la main le- 
vee pour nous secourir. Soyons done patiens en 
nos afflictions et iniures: et Dieu ne chomera point 
quoy qu'il en soit: e'est assez qu'il voye sion nous 
perseeute iniustement, contentons-nous de cela: et 
si nous ne sonnons mot, il sera tant plus prompt à 
nous secourir. Ie di sonner mot: non pas qu'il 
nc nous le faille invoquer, qu'il luy plaise d'avoir 
pitió de nous: mais que nous n'appetüons point 
vengeance, que nous ne soyons point envenimcz 
contre nos ennemis. Si en eest endroit nous fai- 
sons silence, ct que nous attendions ce qu'il plaira 
ài Dieu de nous envoyer de secours: ne doutons 
point qu'il ne face son office: et consolons-nous en 
ceste attente. Au roste, eraignons aussi quand il 
est dit que le sang demeurera sur nous, qu'encores 
que les hommes ne facent nulle poursuyte, et que 
nul ne se plaigne: saehons que nostre marché 
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n'est point avancé pour cela: ear Dieu ne dort 
point, et marque tous les outrages qui auront esté 
commis, et faudra que tout vienne à conte. Et 
ainsi, que nous soyons purs devant luy: et non 
seulement abstenons-nous de mal faire, mais gar- 
dons-nous aussi de consentir au mal: car nous se- 
rons tenus pour complices, et serons enveloppez 
en une mesme condamnation que ceux qui auront 
perpetré le crime: comme nous en avons ici le 
tesmoignage. Car Dieu ne parle point seulement 
aux meurtriers: mais il parle à tout le peuple. 
Quand ceste loy n'aura point estó observee, et que 
par faute d'avoir tenu bonne police, que les meur- 
tres auront eu la vogue: Dieu ne dit point qu'il 
s'en prendra à deux ou à trois: mais en general à 
tous. Or puis qu'ainsi est, que sera-ce de ceux qui 
ont l'authorité, e& qui dominent au siege de iustice: 
quand ceux-la seront complices, n'auront-ils point 
à respondre en premier lieu? Or en somme nous 
avons à recueillir de ce passage, que quand on aura 
fait quelque violence, ou qu'on fera tort à quelcun: 
non seulement l'autheur en sera puni, mais c'est 
une malediction commune sur tout.le peuple: et 
faudra que cela vienne en conte devant Dieu. Il 
nous semble que c'est assez, quand ehacun de nous 
pourra dire, qu'il seroit content qu'on vesquist en 
paix: au reste nous verrons devant nos yeux qu'on 
greve l'un, qu'on tourmente l'autre, nous ne dai- 
gnerons point ouvrir la bouche pour soulager les 
innocens: et quand nous aurons le moyen, et la 
faculté, nous laissons couler tout cela, nous ne 
pensons point que Dieu s'en doive prendre à 
nous: mais nous voyons ici le contraire. Notons 
bien done, qu'entant qu'en nous est il nous faut 
opposer, à ce que les innocens ne soyent point 
grevez, qu'on ne pille point l'un, qu'on ne tour- 
mente point l'autre, et que le plus fort emporte 
le plus foible, comme l'on dit. Advisons de reme- 
dier à celà chacun en son endroiet. Ceux qui ont 
le glaive de iustice, qu'ils se monstrent ici ver- 
tueux, et qu'ils ne souffrent point que tout desor- 
dre ait la vogue. Et ceux qui ne peuvent mieux, 
qu'ils taschent pour le moins de soulager ceux 
qui n'ont point de support. Et si nous voyons des 
galands qu'il s'eslevent, et qui attentent plus qu'il 
ne leur est licite: que nous leur soyons ennemis, 
que nous les empeschions de mal faire, et que 
nous leur resistions. Voila à quoy nous sommes 
tenus et obligez selon la parolle de Dieu: autre- 
ment nous serons tenus comme ayans consenti au 
mal: quand nous ne serons point allez au devant, nous 
y aurons consenti, et faudra que Dieu en demande 
conte de nous. Ilya ici davantage à noter, quand 
Dieu dit que le peuple adioustera trois villes de re- 
fuge, apres que ses bornes auront esté eslargis: que 
par cela nous sommes admonestez, selon que Dieu 
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nous done plus de pouvoir, que nous le devons 
employer à soulager les innocens, et à les secourir 
en leur necossité. Et ceci doit estre prattiqué en 
general de ceux qui ont authorité, et qui gouver- 
nent. Si done un magistrat a plus de puissance, 
il doit sentir que de tant plus il est astraint à 
maintenir sous 8a protection les bons, et les inno- 
cens, pour leur aider afin qu'on ne les mo- 
leste. Quelque fois celuy qui voudroit soulager 
les bons, ne peut: voire, et luy-mesme sera opprimé. 
Or il faut que nous recourions alors à Dieu, et 
que nous plions les espaules, attendant qu'il ait 
pitié de nous, et que nous soyons armez de pa- 
tience. Mais quand un homme est armé de la 
puissance de Dieu, alors ce ne luy sera point as- 
sez de gemir, et d'avoir quelque compassion: mais 
il faut aussi qu'il employe le eredit que Dieu luy 
donne, Et cela doit estre aussi observé en parti- 
culier d'un ehacun de nous. En somme les Rois, 
les Princes et tous Magistrats, quand Dieu leur 
donne puissance, doivent employer tout ce qu'ils 
ont pour la protection de ceux qui leur sont com- 
mis de Dieu, et doivent tant faire, que leurs subiets 
ne soyent point iniustement molestez. Voila une 
reigle quant à ceux qui ont la iustice en main. Or 
il nous faut cependant suyvre cest ordre chacun 
de nous: combien que nous ne soyons point armez 
de glaive, toutesfois si Dieu nous donne quelque 
faeulté, et quelque moyen: advisons d'aider les 
bons, et de leur donner secours.:en leurs neces- 
sitez. Celuy done qui est riche, quand il voit un 
povre souffrir: qu'illuy aide, et qu'il luy subvienne. 
Un autre qui aura conseil, s'il voit quelque povre 
homme desolé, et qu'il ne sache qu'il devra faire: 
quil luy donne adresse, quand il en aura le moyen. 
Celuy qui a quelque credit, pour delivrer eeux qui 
sont en angoisse, et qui recourent à luy, que celuy- 
la aussi s'y employe en son endroit. Voila comme 
nous devons prattiquer ce quiest iei dit: Lors que 
Dieu aura eslargi tes bornes, que tu adioustes en- 
cores trois villes: que nostre Seigneur mesure ici 
ce qu'il avoit ordonné pour le soulagement des bons, 
et de ceux qui eussent esté en danger sans l'avoir 
merité, et sans en estre coulpables. Ce donc qu'il 
avoit ordonné pour les soulager, il veut qu'ils le 
redoublent. Et pourquoy?  O'est pour signifier, 
que tant plus qu'un chacun de nous aura receu des 
biens de la main du Seigneur, qu'il est d'autant 
plus redevable et à Dieu, et à ses prochains. Or 
venons maintenant à ce que Moyse entrelace: D'au- 
tant que iw observeras íoules ces choses que ie l'or- 
donne, pour amer le Seigneur ton Dieu, pour garder 
tous les commandemens, et powr cheminer en sa crainte. 
Ici il fait comme une coniuration, par maniere de 
dire, qu'il adiure le peuple: Advisez bien que ceci 
ne soit point mesprisé, d'autant que tu aimes lc 
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Seigneur ton Dieu, et que tu cerches de luy obeir. 
Comme s'il disoit: Il est vray qu'on estimera de 
prime face que ceci n'est rien: mais sachez que 
vostre Dieu veut qu'on observe diligemment une 
telle humanité. Et en cela il esprouve si vous 
laimez, et si vous luy estes obeissans. En somme 
Moyse a ici voulu monstrer que ce commandement 
estoit de grande importance devant Dieu, afin qu'il 
ne fust point mesprisé des hommes. Or cependant 
nous avons à noter, que nous ne pouvons pas 
laisser rien derriere de ce que Dieu commands, 
que nous ne luy facions tort à luy qui est Legis- 
lateur: car c'est amoindrir son authorité d'autant. 
Et voila pourquoy il est dit, que celuy qui aura 
mesprisé les choses les plus petites qui sont con- 
tenues en la Loy, et qui aura aussi abreuvé les 
hommes d'un tel mespris: qu'il sera appellé le 
moindre au royaume des cieux, c'est à dire, qu'il 
sera reietté du tout. Nostre Seigneur done veut 
que sa Loy nous soit en reverence, et que nous 
lobservions sans avoir esgard à ceci, ou à cela: 
que nous n'alleguions point: C'est peu de chose, 
c'est un peché veniel, il ne faut pas qu'on face si 
grand scerupule de ceci. Quand Dieu a ouvert sa 
bouche sacree, qu'il a daigné ordonner de ceci, et 
de cela: faut-il que nous l'ayons en petite estime? 
Si un grand maistre parle, on ne dit point: La 
chose est-elle grande ou petite? mais: Le Roy a 
parlé. Et si cela suffit à une creature mortelle: 
quand le Dieu vivant nous a declairé sa volonté, 
faut-il que nous repliquions à l'opposite, et que ce 
nous soit occasion de mal faire, et deluy estre re- 
belles? Quand nous viendrons repliquer: Et c'est 
une chose oüàü il n'y a point grande substance, et 
que l'offence n'en est point si griefve, ne si enorme. 
Il est. vray qu'il y a des commandemens que nos- 
tre Seigneur presse plus les uns que les autres: 
mais tant y a qu'en tout et par tout il nous faut 
observer ce que dit nostre Seigneur lesus Christ: 
Il falloit faire ces choses-la, et ne laisser 
point celles-ici. Que quand Dieu nous a donné sa 
Loy, il faut que nous l'observions, et que nous ne 
faeions point de partage, pour dire: l'observeray 
cest article, et celuy-la ie le laisseray: mais selon 
que nous croyons à Dieu, que nous advisions de 
nous ranger à luy, voire iusques à la derniere mi- 
nute. Or eognoissons maintenant ce qui est ici dit: 
J'autant que tw observes ces choses. Moyse ramene 


le peuple à l'observation de la Loy, quand il est 


question de faire en particulier ceci ou cela, que 
Dieu aura ordonné: et c'est autant comme sl 
disoit: Advisez au Legislateur qui vous gouverne. 
Quand done nous aurons quelque chose, il nous 
faut tousiours regarder, Dieu ici declaire sa volonté: 
que cela nous suffise. Pourquoy? ll n'y a qu'une 


reigle de bien faire: ct puis c'est autant comme si 
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nous refusions d'estre gouvernez par la bouche, et 
par la parolle de Dieu, si nous revoquons en doute 
ce qui est contenu en sa Loy. Il faut donc que 
cela aille son train, et que nous n'attentions point 
de separer ce que Dieu a conioint et uni. Mais 
cependant Moyse nous rameine à ce qu'il avoit des- 
la traitté, c'est assavoir quelle est la vraye obser- 
vation de la Loy, et à quelle fin elle tend. La 
vraye observation de la Loy, c'est que Dieu soit 
escouté en tout ce quil dit. Que tu observes tous 
ces preceptes (dit-il): comme s'il disoit, qu'il ne nous 
faut point servir Dieu à nostre appettit, quand les 
choses nous viennent à gré età propos: et si nous 
trouvons ie ne say quoy difficile, que !à nous pre- 
nions congé de nous dispenser. Or il n'est point 
question de partir ainsi avec Dieu: mais qu'il nous 
souvienne de ce que dit S. Iaques: Que celuy qui 
a transgressó en un article, est coulpable en toute 
la Loy. La raison? C'est cele que nous avons 
desia alleguee, que nous violons la maiesté de Dieu 
entant qu'en nous est, quand nous contrevenons 
à ce que il nous ordonne. Orilest vray que nous 
ne pouvons point accomplir la Loy de Dieu, ie di 
le plus parfait qui iamais s'est trouvé au monde: 
si est-ce qu'il s'est trouvé bien loin de la perfec- 
tion que Dieu nous monstre. Mais si faut-il que 
nous y tendions, combien que nous soyons loin du 
but, que nous soyonsau milieu du chemin: si faut- 
il marcher, e£ que nous ne pensions point contenter 
Dieu, quand nous ferons ie ne say quoy pour l'a- 
mour de luy: etdu reste, que nous voudrons avoir 
licence de nous gouverner comme bon nons sem- 
blera. Ne pensons point que Dieu regoive de tels 
aecords: mais qu'en tout et par tout nous advisions 
de conformer nostre vie à sa volonté: et si nous 
n'y parvenons point, que toutesfois nostre desir soit 
tel, comme desia nous avons declairé. Or venons 
maintenant à ce que il adiouste, c'est assavoir à 
quelle fin tend lobservation de la Loy de Dieu: 
c'est que nous l'aimions. En quoy nous sommes 
admonestez, que nostre Seigneur ne veut point ti- 
rer de nous une crainte servile tant seulement, mais 
il veut que nous prenions plaisir, voire pour l'hon- 
norer, et pour faire ce qu'il nous ordonne: car 
sans cest amour, il est certain que tout nostre ser- 
vice sera reprouvé comme inutile. Il est vray que 
ceste matiere a desia esté exposee ci dessus: mais 
toutes fois et quantes que le S. Esprit en parle, 
c'est bien raison aussi que la memoire en soit re- 
freschie: car il n'y a rien de superflu iei. Et c'est 
une doctrine qui ne se persuade point du premier 
coup, qu'il nous faille franchement servir à Dieu, 
voire et d'une amour volontaire. li est vray que 
nous ne devons point aimer Dieu comme nostre 
compagnon ou pareil Mais si faut-il que nous le 
eraignions: non point estans fórcez commo de nc- 
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cessitó, et que nous grincions les dents pour mur- 
murer contre luy: mais que nostre coeur s80it ploy- 
able, et que nous prenions tout nostre plaisir en 
sa Loy: comme David proteste qu'il a fait, et par 
Son exemple aussi nous monstre quelle est nostre 
office. Voila donec comme Dieu demande d'estre 
servi de nous: c'est d'une franche volonté, voire et 
que nous l'aimions. Et de faict, dont procede la 
vraye obeissance: sinon quand nous aurons cogneu 
la volonté de nostre Dieu, et que nous le tenons 
pour nostre pere, afin que nous luy soyons enfans 
de nostre costó? TIusques à tant que nous soyons là ve- 
nus, il est impossible que nous tendions de servir 
à Dieu de nostre bon gró, nous n'aurons que re- 
bellion en nous, que nous voudrions, s'il estoit pos- 
sible, iamais n'approcher de luy. Mais quand nous 
avous gousté sa bontó, alors nous sommes induits à 
laimer quant et quant. Que si les hommes ont 
senti que Dieu leur vueille estre pere, il faut qu'ils 
luy respondent de mesmes, et que ils luy soyent 
enfans. Nous voyons ici derechef comment la Loy 
sera deuement observee par nous, c'est assavoir en 
aimant nostre Dieu. Et puis de là adviendra que 
nous cheminerons en toutes ses voyes: ear Dieu ne 
peut estre divisó d'avec sa parolle. Si nous l'ai- 
mons, il est certain que nous tascherons de luy 
eomplaire, et de luy obeir. Oela se voit  mesmes 
entre les hommes mortels: mais il y à une raison 
speciale en Dieu: ear comme desia nous avons dit, 
Dieu n'est iamais separé de sa iustice, laquelle il 
nous declaire en sa Loy. Quand done nous l'ai- 
merons, il faut que sa Loy nous soit aggreable, et 
que nous prenions plaisir de l'observer. Et ainsi 
ce n'est que hypocrisie, quand on dira: De moy 
jaime Dieu, ie le crain, ie l'honnore: et cependant 
qu'on mesprise sa parolle, qu'on n'en tienne conte: 
et c'est une hypoerisie coniointe avec impudence. 
Car comme desia nous avons dit, il est impossible 
que Dieu se transfigure, quil soit comme une idole, 
etqu'l delaisse sa iustice, voire laquelle iustice est 
Son essence propre. Ainsi donc il nous faut con- 
elure que nous ne pouvons autrement aimer nostre 
Dieu, sinon nous adonnant à luy, et mettant peine 
de le servir, et de luy complaire. Or venons 
maintenant à ce qui est dit de ceux qui ont voulu 
abuser du privilege, 8e retirans à refuge quand 
ils avoyent commis quelque meurtre. $4 advient 
qu'un homme ayant hay som prochain, et l'ayant tué, 
se relire aw lieu privilegié, que les anciens du lieu, 
e'est à dire, les gouverneurs (car c'est un nom 
d'office) les gowverneurs donc et les Iuges, et magis- 
rais, qu'ils le prennent, ct l'arrachent, c'est à diro, 
qu'avec main forte ils le tirent hors de ce pri- 
vilege, et qu'ils le remettent entre les mains de celuy 
qui doit faire la vengeance du sang, ou celuy qui 
demande iustice: qwe celuy-la soit más à mort, et 
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que ion oeil ne l'espargne point, c'est à dire, que tu 
n'en ayes nulle pitié et compassion. Pource que 
nous sommes esmeus quand nous voyons un 
homme se lamenter, que les yeux sont tendres: 
c'est à dire, si nous voyons qu'un homme soit des- 
conforté iusques au bout, nous voila esmeus à pitié. 
Or nostre Seigneur dit qu'il ne veut point que 
celuy qui doit faire iustice ait pitió, ne qu'il fle- 
schisse en facon que ce soit. Besongne (dit-il) 
vertueusement, et que celuy-la soit puni quand il 
aura ainsi abusé du privilege que Dieu a -ottroyé 
à ceux qui sont innocens, et non pas aux criminels: 
Or hier desia ceci fut declairé en partie: mais il 
merite bien d'estre deduit plus au long. Et en 
somme, regardons que les mots de Moyse nous soy- 
ent exposez, et il nous suffira: ear de là il sera 
aisó de recueillir exhortation qui nous sera propre. 
Il est dit: Sí wn homme ayant tué som prochain de 
gue à pan, l'ayant. espié, se retire en ces villes. En 
quoy nous voyons que tousiours les meschans ta- 
schent d'abuser de ce qui estoit pour le soulage- 
ment des bons, que ce sont ceux qui sont les plus 
audaeieux à en faire leur profit. Il faut donc que 
les magistrats ayent l'oeil là dessus: et qu'ils ad- 
visent bien que ce qui aura esté donné pour le 
soulagement des enfans de Dieu, que les meschans 
n'en abusent point: car c'est se moquer par trop 
des loix. Et ce n'est point sans cause que nostre 
Seigneur en parle ici: car il nous monstre que 
cela a esté de tout temps: c'est à dire, une telle 
corruption, et qu'il ne nous en faut point esbahir, 
puis que le monde ne s'est point amendé depuis: 
mais que plustost les choses empirent, Que nous 
advisions bien si queleun se couvre quand il aura 
commis un malefice, et quil tasche d'eschapper 
par quelque moyen oblique: que cela ne luy pro- 
fite point. C'est ce que nous avons à noter en 
premier lieu. Or quand il est dit que les luges 
l'arracheront: c'est pour monstrer que ce n'est point 
assez qu'on nous face des bonnes loix, ot statuts: 
mais il faut qu'il y ait vertu aussi bien pourles exe- 
cuter, qu'i| y ait magnanimité et constance en 
ceux qui dominent: car les loix seront mortes, 
combien qu'on les publie à son de trompe, combien 
qu'elles soyent escrites, qu'il y ait grande solennité: 
toutesfois ce ne sera rien, sinon que ceux qui sont 
au siege de iustice ayent ceste constance que nos- 
tre Seigneur ordonne ici, et qu'ils soyent pour 
maintenir ce qu'ils auront ordonné, et qu'on ne 
S'en mocque point: comme nous voyons que les 
meschans ne font que se iouer. Si une loy est 
publiee, il leur semble qu'au bout de trois 1ours 
elle doit estre ensevelie. Voila done une admoni- 
tion bonne et utile pour tous ceux qui ont le 
glaive de iustice en main, c'est assavoir qu'ils 
ayent magnanimité ct constance. Et pource que 
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cela ne se trouve point aux hommes, c'est une 
vertu speciale qui est attribuee à l'Esprit de Dieu, 
que ceux qui sont en tel office, demandent à Dieu 
d'estre fortifiez: tellement que quand il sera besoin 
ils puissent user de main forte, et qu'ils ne soyent 
point craintifs, quand ils verront des troubles qui 
les pourroyent intimider: que toutesfois ils y resis- 
tent, et qu'ils les surmontent. Voila encores ce 
que nous avons à retenir de ce passage. Or ceci 
doit estre aussi bien appliqué à la doctrine d'un 
chacun de nous que (di-ie) les personnes privees 
advisent bien de resister au mal: voire d'une telle 
constance, que si on les menace pourleur faire peur, 
que cela ne les destourne point de faire leur of- 
fice. Car que sera-ce si à chacun bout de champ 
nous sommes effrayez? |l ne faudra que lever 
le petit doigt, et nous serons desbauchez: quand 
nous aurions la meilleure affection du monde de 
faire nostre office, si queleun vient au devant, et 
quil nous destourne, il ne faudra qu'un mot 
eru lay dit) pour nous faire perdre courage. 

r il est question de servir à nostre Dieu, que 
nous surmontions tous les assauts de Satan, et 
tous les contredicts qu'il machine. S'il nous faut 
ainsi batailler contre Satan, et coutre tous ses ef- 
forts: faut-il que nous tremblions devant les hommes, 
et qu'ils nous facent peur, et qu'ils nous effarou- 
chent, tellement que Dieu soit laissé derriere? Ainsi 
donc pour faire nostre devoir, apprenons de nous 
confermer. Et c'est un mot que nous devons bien 
noter, que iamais nul ne s'aquittera envers Dieu, 
sinon qu'il s'efforce, et qu'il ait une constance si 
vertueuse, qu'il surmonte toutes tentations: et cela 
nous est bien utile. Car cent fois le iour nous 
aurons des occasions de nous desbaucher: et nous 
y resistons bien froidement. Et puis, s'il est ques- 
tion de nous employer à bien faire: nous prendrons 
excuse, pour dire: Ie voudroye bien m'aequitter de 
mon devoir: maisie voy tel empeschement, ie suis 
retardé par tel moyen. Quand auiourd'huy il ne 
sera point licite de bien faire à ceux qui sont sous 
ceste tyrannie de la Papauté, qu'ils ne pourront 
servir à Dieu purement, sinon qu'ils exposent leur 
vie en hazard: il leur semble qu'ils soyent quittes 
quand ils prendront ceste excuse, pour dire: Ie 
voudroye bien autrement faire: mais il ne m'est point 
permis: cela ne viendra point en conte devant Dieu. 
Et n'allons pas si loin. lei oü i| n'y aura point 
de persecution, pour empescher que Dieu ne soit 
servi, mais plustost qu'on incite les gens à bien 
faire: tant y à que nous aurons beaucoup de dif- 
fieultez. Car Satan est assez cauteleux pour trou- 
ver tous les iours des inventions nouvelles, afin de 
nous divertir du bon chemin. Que reste-il done, 
sinon que nous y allions avec force, que nous met- 
tions peine de servir tellement à nostre Dieu, que 
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Sil y a des empeschemens qui nous destournent, 
qu'ils soyent surmontez de ceste constance et vertu que 
iay dit qu'il nous faut demander du S. Esprit. 
Au reste notons: Qw'on livrera le malfaicteur. entre 
les mains de celuy qui en. doit faire vengeance, ow 
bien qui em demande $ustice: que par cela Dieu 
n'approuve point les vengeances. Car nous savons 
la reigle qui nous est donnee en l'Escriture saincte: 
Mes freres, abstenez-vous de vengeance, et mesmes 
ne la desirez point: laissez tout entreles mains du 
Iuge celeste, auquel elle appartient. Qui plus est, 
il nous est commandé de rendre le bien pour le 
mal, de prier pour ceux qui nous maudissent, que 
nous taschions de bien faire à ceux qui nous &ont 
ennemis, et qui nous tormentent. Puis qu'ainsi 
est done, il nous faut avoir cela pour tout asseuré 
et resolu, que nostre Seigneur veut tenir nos affec- 
tions bridees, que nous n'appettions point nulle 
vengeance, combien qu'on nous en donne les occa- 
sions: mais plustost que nous taschions de sur- 
monter le mal en bien faisant. Voila oà Dieu nous 
appelle. Et pourquoy done est-ce qu'il est dit ici, 
qu'on livre un malfaiteur entre les mains de celuy 
qui en demande iustice? Or notons, que les loix 
qui se font pour la police, ne sont point pour 
reigler les affections des hommes: ce sont des 
ehoses qui vont à part. Il est vray qu'elles ne 
sont point repugnantes, et n'y a point de contrarieté : 
mais il nous faut avoir ceste prudence-la, que quand 
Dieu a parlé comme roy du peuple d'Israel, qu'il a 
fait des statuts pour la police commune, qu'il 
n'a point regardé à ceste perfection spirituelle 
qui est contenue en la Loy: d'autant que ce nous 
est une reigle de toute saincteté, et de toute droic- 
ture. Un lIuge done pourra bien accorder à un 
qui demandera iustice: combien que celuy-la soit 
mené d'affection mauvaise, toutesfois un luge luy 
aecordera ce qui est de droiet. Or ceci nous est 
profitable. Caril semble à beaucoup de gens, moy- 
ennant qu'ils usent de voye de iustice, que tout 
leur est permis, et qu'ils ne seront point condamnez 
devant Dieu, quand leur querelle sera iuste. Car 
il pourra advenir tous les coups qu'une querelle 
sera iuste, et qu'un homme la poursuyvra par un 
bon moyen: et cependant il ne laissera pas d'estre 
coulpable devant Dieu. Car il y a trois choses re- 
quises. Il faut qu'une querelle soit iuste, et bonne: 
il faut que le moyen soit legitime: et puis il faut 
que l'affeetion soit pure, et bien reiglee. Or ce 
troisieme ici defaut à beaucoup de gens. Comme 
quoy? Quelqu'un aura esté outragé: et bien sa 
querelle est juste, quand il demandera raison dela 
iustice, et qu'il ne voudra ne battre ni frapper, qu'il 
ne machinera point par trahison rien qui soit contre 
sa partie adverse, il s'addresse à la iustice: voila 
un remede licite, il est institué de Dieu, nous en 
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ouvons user en bonne conscience et saine. Voila 
one deux poinets qui se trouveront. Mais cest 


homme qui aura ainsi iuste cause, et qui n'attente 
nul remede sinon de iustice, celuy-la souvent ne 
laissera point de mal faire. Et pourquoy? Sila 
un appetit de vengeance en son coeur, s'il est en- 
venimé, qu'il demande d'estre vengé, en telle sorte 
que sa partie sente qu'il a mal fait: et qu'il ne se 
puisse point contenter ni rassasier, iusques à tant 
qu'il voye qu'il a rendu la pareille à celuy qui l'a 
offensé: un tel homme est coulpable devant Dieu. 
Car il prend la eouverture de iustice pour se 
venger de son ennemi. ll a beau alleguer que sa 
querelle est bonne: car il abuse cependant du re- 
mede que Dieu avoit institué. Que faut-il donc? 
Quand nous voudrons demander iustice, qu'un 
chacun entre en soy: examinons quelles sont nos 
affections, et que nous soyons purs de toute mal- 
yueilance. Quand il y aura une telle integrité, 
alors il nous sera licite de poursuyvre les malefices, 
et d'en demander vengeance: voire sans que nos- 
tre eoeur soit envenimé. Quand donc un homme 
n'a sinon ce regard-la, que le mal soit puni, et 
qu'il ne haisse point saà partie, qu'il ne soit point 
mené d'appetit mauvais: alors il sera approuvé de 
Dieu: et non autrement. Or ces exemples-la sont 
bien rares. Car si tost qu'on entre en proces, 
voila l'inimitié qui se declaire, et un feu s'allume 
qu'on ne peut pas esteindre: tellement que ce pro- 
verbe est veritable, que ce sont deux choses difficiles 
à conioindre, que proces et amitié. Ainsi donc pensons 
à nous, et que nous ne cuidions point, quand nous au- 
rons bon droict, et que nous y procederons par iustice, 
que cela nous excuse du tout devant Dieu: car il faut 
que nos coeurs soyent purgez de toute malvueillance, 
et de toute affection mauvaise, comme nous avons dit. 
Or au reste notons bien la conclusion qui est ici 
adioustee. Quand Moyse dit: Ton oeil n'espargnera 
point celuy qui aura ainsi meschamment trahi son 
prochain, voire le tuant de guet à pan: si un 
meurtre se commet de chaude eholere comme on 
dit, il ne sera point excusable, et la terre demeure 
tousiours souillee, sinon que la punition en soit faite. 
Et cela fut assez declairé hier. Maintenant il est 
question d'un meurtre plus qualifié: c'est qu'un 
homme ayant nourri haine et rancune contre son 
prochain, l'espie, et qu'il le tue de guet à pan: ear 
voila le mot qui est propre à ces meurtres qui se 
commettent d'un sens rassis, d'une malice couvee. 
Or cela est irremissible: de donner grace d'une 
telle chose, c'est pervertir tout ordre de nature, et 
toutes loix escrites. Ainsi donc ce n'est point sans 
eause que Dieu dit ici: Ton oeil ne l'espargnera 
point. Car quelque fois nous faisons bon marché 
du bien, ou du profit, ou dommage d'autruy: comme 
on dit en proverbe: Du cuir d'autruy large courroye. 


SERMON CXIII. 


564 


Si queleun a esté offensó, le lIuge qu'on n'aura 
point blessé, et qui n'aura rien souffert, pardonnera 
aisement: Et quoy? et c'est peu de chose. Sion luy 
ayoit fait le semblable, il voudroit que Dieu tonnast 
du ciel pour en faire la punition: mais il ne fait 
que torcher sa bouche: Et ceci coulera bien, cela 
s'esvanouira. Et voila comme quelque fois on sera 
esmeu de pitié et compassion envers l'un, et on sera 
eruel envers l'autre: mesmes on sera cruel envers 
tout un peuple, pour espargner un seul homme. 
Et on void cela tous les coups: et il y a pitié en 
ce povre homme. O voire, mais cependant si un 
malefice demeure impuni, voila une pollution, et 
une corruption commune: c'est pour provoquer l'ire 
de Dieu sur tout un peuple. Et puis n prend 
exemple pour s'abandonner à tout mal, quand on 
euide que les crimes doivent demeurer impunis: 
on ne regarde point qu'une telle misericorde em- 
porte cent mille eruautez, et qu'elle retourne à la 
confusion commune de tous. Et ainsi quand 
nostre Seigneur dit qu'on n'espargne point celuy 
qui aura commis un tel malefice, c'est pour mons- 
trer que nous ne devons point estre misericor- 
dieux à nostre fagon: que pour en ruiner beau- 
coup, nous espargnions un seul homme: mais 
que nous advisions à la droieture et  equité. 
Or cependant il nous monstre derechef combien 
nostre vie luy est precieuse, quand il ne veut point 
souffrir qu'un meurtre se commette, et qu'on n'en 
face nulle vengeance: en cela voyons-nous (di-ie) 
le &oin paternel qu'il a de nous. Or s'il prise ceste 
vie eaduque, et qu'il s'en declaire estre le protec- 
teur: que sera-ce de la vie de nos ames? Et ila 
bien monstré en un bon gage combien il l'aime, et 
la tient precieuse, quand il n'a point espargné son 
Fils unique. Cognoissons done ici, quand nostre 
Seigneur declaire qu'il a le soin de ceste vie cadu- 
que, et qu'il la veut prendre en sa garde, que 
quand il a declairé sa faveur et sa bonté envers 
nous en cest endroiet, combien que nos corps ne 
soyent que vermine et pourriture: si est-ce neant- 
moins qu'il daigne bien eneores condescendre ius- 
ques là, d'en avoir la solicitude: que nous devons 
bien noter une telle bonté, et que nous soyons ad- 
monnestez: Puis que Dieu nous aime tant, faut-il 
que l'un mange l'autre, et que nous soyons comme 
chiens et chats, quand nostre Dieu nous veut ainsi 
eonioindre d'un lien fraternel? Et ainsi apprenons, 
quand nous aurons cogneu la bonté de Dieu, et sa 
faveur paternelle envers nous: que nous soyons te- 
nus en bride, pour ne point faire aucune offense, 
ni iniure à nos prochains. Et puis, que cela nous 
eonduise plus loin: c'est que si Dieu nous tient 
comme sous saà garde, et qu'il ait la main estendue 
pour sous secourir, que cependant nous regardions 
à luy plus haut, c'est assavoir à la vio celeste qu'il 
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nous à apprestee: et que nous ne doutions point 
qu'il ne preserve nos ames beaucoup plus que nos 
corps: que nous ayons cela tout resolu, afin que 
nous le puissions invoquer en pleine confiance. Et 
combien que nous soyons environnez de dangers 
infinis: que toutesfois nous marchions tousiours 
plus outre, sachans que nostre Dieu nous fortifiera, 
puis qu'il a le soin de nous: et au reste, combien 
que nul ne demande vengeance pour nous, qu'il 
la demandera. Contentons-nous done d'estre telle- 
ment sous sa protection, que si on nous fait aucun 
outrage, qu'il aura la main levee pour nous secou- 
rir au besoin: contentons-nous (di-ie) de cela, et 
cheminons en simplicité et droicture, estans patiens 
en nos afflictions: et que nous attendions que Dieu 
y provoye de remede convenable. Et que ceux qui 
sont au siege de iustice, et qui ont la puissance 
en main, facent aussi deuement leur office, telle- 
ment qu'ils en puissent rendre bon conte, et fidelle 
au dernier iour. 


LE TROISIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XIX. V. 14—15. 


DU SAMEDI 7E DE DECEMBRE 1555. 


Pour entendre ce qui est ici commandé, et 
defendu, quant aux bornes, nous avons à noter en 
premier lieu, que Dieu en donnant la terre de 
Canaan à son peuple, avoit aussi ordonné que les 
partages en fussent faits: et vouloit que cela de- 
meurast à perpetuité. Car combien qu'il se fist des 
venditions: si falloit-il qu'en lan du Iubilé les 
choses retournassent en leur estat premier: et a 
fallu qu'Eleazar le grand sacrificateur avec losué, 
fissent les partages, qui devoyent tenir iusques en 
la fin. Or cependant il y avoit pour chacune mai- 
son heritage assigné: car les lignees ayans ainsi 
parti la terre, s'aecordoyent puis apres quant aux 
chefs des maisons: mais si falloit-il que le partage 
premier demeurast tousiours; et puis que les au- 
tres iouyssent de leur bien: et que s'il se faisoit 
vendition, que cela fust sous tel 8i, qu'un chacun 
retourneroit puis apres en son heritage au iour 
que Dieu avoit ordonné. Or venons maintenant à 
ce qui est ici dit. Dieu veut que les bornes (qu'on 
appelle les termines en ce pais) demeurent fermes, 
quon wy change rien: cela a estó aussi tant pour 
lheritage universel de tout le corps du peuple, que 
pour les possessions de chacune personne. Or com- 
bien qu'il y ait une raison speciale au peuple d'Is- 
rael (comme desia nous avons touché) si est-ce que 
les Payens ont cogneu, que si ceci n'estoit observé, 
il n'y auroit nulle equité entre les hommes, et que 
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tout y seroit confus. Voila pourquoy ils ont tenu 
pour erime, quand queleun avoit changé les bornes. 
C'a esté une espece de fausseté entre les Payens: 
mesmes afin que la chose fust tenue comme sainote, 
ils en ont fait un Dieu: comme quand ils ont voulu 
8e tenir en bride: afin qu'il y eust quelque reve- 
rence, ils ont mis quelque superstition parmi. Or 
cela a esté une invention diabolique, de se forger 
une idole pour garder l'equité humaine. Mais tant 
y à que nous voyons ce principe, c'est que nature 
à tousiours enseigné, que si les bornes n'estoyent 
tenues et observees, il y auroit une horrible con- 
fusion entre les hommes, et que nulles loix ne se- 
royent plus gardees. Il nous faut done, pour faire 
nostre profit de ce passage, noter deux choses. 
L'une c'est, que Dieu non seulement avoit donné 
la terre de Canaan en possession au peuple d'Ierael: 
mais aussi avoit voulu que les partages se fissent 
à son authoritó. Et puis au reste, que si ceste po- 
lice n'est gardee entre les hommes, qu'il n'y aura 
que pillages et voleries, et qu'il n'y aura nulle equité, 
ni droieture. Or quant à ce que Dieu avoit ainsi 
limité la terre, cognoissons le soin qu'il avoit eu 
de son peuple, et qu'en cela il s'estoit monstré 
pere: et puis, que c'estoit afin que les lignees fus- 
sent tousiours separees, qu'il n'y eust point de con- 
fusion: pource que la lignee de Levi estoit pour 
la sacrifieature:.et il falloit que le Redempteur des- 
cendist de la lignee de Iuda. Pour ceste cause donc 
Dieu avoit voulu que cest ordre fust gardé en son 
peuple: et ce n'estoit point seulement pour les pos- 
sessions, ne pour les bornes, mais pour ce regard 
que nous avons dit. Or auiourd'huy nous devons 
noter sur tout ce qui nous touche, c'est assavoir 
ceste equité qui ne peut estre sauve entre les hommes, 
que les champs ne soyent bornez, et qu'on ne sache 
les limites de sa possession. Or ceci est aussi bien 
pour les royaumes, et pour les seigneuries, comme 
pour les possessions privees. Quant est des roy- 
aumes, il est dit au Pseaume, que nostre Seigneur 
a mis les bornes, quand il a voulu que les peuples 
fussent ainsi separez. Mais nous voyons comme 
la eonvoitise des princes, leur ambition, et leur 
avariee insatiable pervertit tout: et n'y a rien de 
si sacré, qui les empesche qu'ils ne se iettent sur 
les bornes de leurs prochains, et de leurs voisins. 
Car quand queleun demande à s'ealargir, c'est autant 
comme s'il violoit l'ordre de nature. Voila Dieu 
qui a destingué les peuples: et c'est afin que tous 
vivent, communiquans les uns avec les autres, et 
quil n'y ait point une confusion desordonnee. 
Voila donc comme chacun se devroit contenter de 
ses limites. Or les hommes font des chevaux 
eschappez, leur convoitise les transporte, il n'est 
question que de se faire plus grans. Nous voyons 
done comme les guerres qui sont entreprinses par 
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ambition, ou avarice, sont comme un despittement 
de Dieu, pour pervertir l'ordre de nature qu'il 
avoit establi, et qu'il vouloit qu'on observast comme 
sacré. Or voyant telle confusion, nous avons à 
gemir: et cognoistre qu'il ne se faut point esbahir, 
8i un tel mal tire &i longue queue. Car quand 
Dieu est ainsi mesprisé, et qu'on pervertit son 
ordre, il faut bien qu'il s'ensuyve de terribles ma- 
ledietions. "Voila quant au premier. Or cependant 
notons, que si les hommes taschent de s'enrichir 
par mauvais moyen et illicite, que c'est comme qui 
arracheroit les bornes, ou les termines (qu'on dit): 
et cela est comme une fausseté. Qu'est-il donc 
question de faire? Que tout ainsi que les poids et 
mesures doivent estre recommandees, et aussi bien 
la monnoye: qu'il n'y aura plus de communieation 
entre les hommes, s'il n'y a quelque fidelité en cela: 
qu'autant il en soit cogneu des bornes. Si les poids 
et les mesures sont fausses, il n'y aura plus de 
marchandise: on ne pourra nl achetter, ni vendre: 
les hommes seront comme bestes sauvages entre 
eux: si la monnoye n'est loyale, il faudra que tout 
soit en volerie, et en brigandage. Et il y a une 
semblable raison des bornes. Et ainsi notons, que 
non sans cause Dieu a commandé qu'elles fussent 
tenues: mais sous une espece il a comprins le tout, 
monstrant qu'il nous faut songneusement garder 
ce que nous cognoissons estre necessaire pour 
maintenir l'estat public, et humanité entre les 
hommes. "Voila done ce que nous avons à retenir 
de ce passage. Or ceci est aussi exposé allegorique- 
ment par ceux qui ont voulu qu'on se tinst en tout 
et par tout à l'ancienneté: il leur a sembló mesmes 
que Dieu vouloit qu'on se gouvernast selon les loix 
et statuts des ancestres, et que rien ne fust changé 
de ce qui auroit esté trouvé bon auparavant. Voire, 
mais nous savons que si une chose est ancienne: 
quand elle ne sera bonne, l'ancienneté augmente le 
mal. Et ainsi, quand nous serions obligez de gar- 
der sans exception tout ce que les ancestres auront 
fait, ou dit: que seroit-ce? Vray est que les chan- 
gemens seront tousiours à craindre, et qu'il les faut 
fuir le plus qu'on peut: mais si est-ce que tant plus 
sont sots et ridicules les Papistes, quand ils disent: 
O il ne faut point changer les bornes que les an- 
ciens ont mis. Il ne faut done maintenant recevoir 
aucune nouvelleté. Il est vray qu'encores ils s'en- 
tendent tresmal, estimans que nous amenons quel- 
que nouvelleté au monde. Car que demandons- 
nous, sinon que la parolle de Dieu qui a esté de 
tout temps, soit remise au dessus? Quand elle a 
esté foulee au pied par ci devant, qu'on l'a mise en 
oubli: nous demandons qu'elle ait 8a vigueur, et son 
authorité. Voila le tout. Mais encores que les Pa- 
pistes sous ombre des bornes anciennes se veulent 
znaintenir en possession de tous leurs erreurs, des 
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idolatries, e£ des abominations qu'ils ont si lourdes, 
que C'est pitié, que les aveugles y peuvent taster. 
Quand donc ils sont ainsi obstinez: d'autant que 
les erreurs ont duré long temps, c'est une pure 
moequerie d'alleguer ce que nostre Seigneur a ici 
ordonné pour la police terrienne, et afin qu'il y 
ait quelque equité et droicture observee entre les 
hommes. Notons donc quant à la parolle de Dieu, 
quant à la doctrine de salut, qu'il faut bien que 
nous ayons une autre ancienneté que des hommes: 
il n'est point question iei de regarder ce que nos 
peres ont decreté: mais il faut que le Dieu eternel soit 
celuy qui conduise nostre foy. "Voila done comme 
il nous faut venir à l'Eternité de Dieu, si nous 
voulons estre bien fondez. Mais quant aux loix 
humaines, l'ancienneté doit estre honoree: qu'on 
ne change point par folle curiosité, ou vollage: 
ear ce seroit tousiours à recommencer. Qu'on se 
tienne donc aux loix anciennes le plus qu'il sera 
possible: mais quand la necessité monstre qu'il faut 
changer, là encores nostre Seigneur veut qu'on 
use des moyens qu'il monstre, et qu'il donne en 
main: et si on s'opiniastre en l'ancienneté, c'est une 
pure bestise. '"louchant de l'equité, comme Moyse 
en parle ici, qu'on se garde de changer les bornes, 
et qu'un chacun se contente de son propre, et qu'il 
n'entreprenne point sur son prochain, ni sur son 
voisin. Voila en somme ce que nous avons à no- 
ter en ce passage. Or il y a la seconde Loy: Qw'un 
seul tesmotn me sera point creu em cause criminelle, 
soi pour. crime, ow delict, ou forfaict: mais en la 
bouche de dewx ow de trois la cause sera establie. 
Ceste Loy a esté receuó des hommes, sans que 
iamais ils eussent entendu que Moyse eust parlé. 
Car ce faict nostre Seigneur a imprimé aux coeurs 
des hommes ce qu'il a mis par escrit en son peuple. 
Il est vray que q'a esté une grace speciale, quand 
il a bien daigné prendre l'office de legislateur au 
peuple d'Israel: mais cependant si n'a-il point 
voulu que les hommes fussent si brutaux, qu'ils 
n'eussent ces principes d'equité, comme ils sont 
contenus en la Loy de Moyse. Voyant done une 
telle conformité, notons que Dieu n'a iamais de- 
laissé le genre humain, que tousiours il n'y ait de- 
meuré quelque semence de droicture. ll est vray 
que les hommes sont bien aveuglez à cause du pe- 
ché d'Adam: mais tant y a que tousiours nostre 
Seigneur leur a laissé quelque discretion engravee 


en leur coeur, et ne fust sinon pour les rendre in- 


excusables: comme $S. Paul en parle au 2. chap. 
des Rom. Mais cependant il a eu aussi ce regard, 
que le genre humain fust conservé, et qu'il y eust 
quelque distinction entre les hommes et les bestes 
brutes. Voila done ce que nous doit enseigner ceste 
conformité que nous trouvons entre la Loy de 
Moyse, et toutes les polices qui ont regné au monde 
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entre les Payens. Au reste cognoissons, que Dieu 
a voulu ratifier en son peuple ce qui desia estoit 
cogneu des hommes, et observé, afin que cela fust 
plus authentique. Car le peuple d'Israel n'estoit 
point seulement eonveineu en 8a conscience, qu'il 
n'y avoit plus nul ordre entre les hommes, si on 
n'avoit ce qui est ici contenu: mais d'autant qu'il 
estoit enseigné.que Dieu avoit parlé, et qu'il falloit 
aequiescer à son dire avec toute crainte et reve- 
rence. Voila done ce que le peuple d'Israel a eu 
d'avantage, et ce que nous avons auiourd'huy: 
d'autant que nous sommes suecedez en leur lieu. 
Or venons à ce qui est dit. Nostre Seigneur ne 
veut point qu'un seul tesmoin soit creu en une 
cause, c'est à dire, qu'on adiouste foy à son tes- 
moignage, pour prononcer sentence là dessus. ll 
est vray quil faudra bien recevoir les tesmoins: 
car devant que les avoir ouys, on ne sait pas ce 
qu'is diront: souvent il adviendra que quatre, 
et cinq tesmoins seront produits en une cause, et 
il n'y en aura pas un qui depose selon l'intention 
de la partie. Et les hommes se font accroire qu'ils 
ont le tesmoignage en leur manche: et quand ils 
ont produit les gens, on trouve que ce n'est rien 
quefumee. On recevra bien done un seul tesmoin: 
mais quand on l'a ouy, il ne faut point asseoir iu- 
dieature là dessus. Que seroit-ce si un homme 
estoit creu, et qu'à son simple dire il fallust qu'un 
homme mourust, qu'il portast quelque punition de 
droiet? (On voit que la chose seroit trop inhu- 
maine, Ainsi done ce n'est point sans cause que 
Dieu à ordonné qu'il y eust deux tesmoins devant 
qu'on puisse iuger d'une cause, c'est à dire, devant 
qu'on puisse prononcer qu'un homme soit criminel, 
qu'on le condamne à aucune punition: qu'il soit 
eonveincu par deux tesmoins, ou trois. Car ce 
qui est parlé de trois, c'est comme de superabon- 
dant. Mais Dieu par ce nombre opposite nous a 
voulu monstrer qu'il n'y a nulle raison qu'un seul 
tesmoin soit creu, et qu'on s'arreste à son dire, et 
que sur cela queleun soit condamné: mais qu'il 
faut qu'il y ait plus ample et plus suffisante appro- 
bation. Le troisiesme tesmoin donc n'est pas re- 
quis de necessité: mais c'est comme de supera- 
bondant. C'est autant comme s'il disoit: S'il y en 
a trois, c'est plus qu'il ne seroit de besoin: mais 
si faut-il pour le moins qu'il y en ait deux. Vray 
est qu'iei il n'est point parlé que les tesmoins ne 
soyent point reprochables: mais nostre Seigneur 
a desia monstré en d'autres passages qu'il nous 
faut enquerir de la haine et rancune qui est entre 
les hommes: et cela se doit aussi bien estendre 
aux tesmoins: encores qu'il n'en soit point parlé, 
que Moyse presuppose que les tesmoins soyent 
recevables, et qu'on ne les puisse point reietter 
pour cause suffisante. Voila en somme ce qui est 
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iei contenu. Or nous sommes admonnestez en 
premier lieu par ce passage, que si queleun de 
nous cognoist du mal, il faut qu'il l'endure pati- 
emment, iusques à tant que nostre Seigneur l'a- 
mene en clarté. Car nous voyons un zele incon- 
sideré en beaucoup de gens, qu'il leur semble qu'on 
leur fait tort, si on ne iuge à leur simple dire. 
Voila, ie say qu'un homme a commis un meschant 
acte, ie voudray là dessus qu'on le condamne. Et 
voire mais il n'est pas conveincu. Et ie le say. 
Mais il ne faut point que nous pervertissions l'or- 
dre de nature. Gardons-nous done de nous preci- 
piter, que nous vueillions estre tesmoins et iuges 
en une cause: mais attendons que nostre Seigneur 
meine les choses en clarté. Et ceci nous est bien 
necessaire: car tous les iours nous voyons les ex- 
emples, que beaucoup sont fachez quand on ne les 
croit. Ouy, mais cependant nostre Seigneur n'a-il 
point esté plus sage que nous? Qu'on apprenne 
done de se retenir, et qu'on regarde ce que dit 
S. Paul, quil y a des pechez qui se hastent de ve- 
nir en leur condamnation, comme si Dieu poussoit 
les gens par les espaules, que d'eux- mesmes ils 
viennent descouvrir leur turpitude: mais il y a des 
pechez que Dieu reserve à soy, qui couvent long 
temps. Et mesmes si nous considerons comme Dieu 
gouverne le monde: cela se voit assez. Mais quoy? 
Nous iugeons à l'estourdie, et nous ne concevons 
pas ce que nostre Seigneur fait: et nous ne sommes 
pas dignes aussi de faire nostre profit de ses oeu- 
vres, quand nous n'avons. point ceste modestie de 
nous retenir, afin qu'en patience estans demeurez 
coys iusques à tant que Dieu ait besongné, nous 
appercevions qu'il n'a point dormi, cependant que 
nous estions faschez que les choses ne venoyent 
point en avant. Voila done des pechez qui seront 
commis: et cependant on en verra quelques marques 
et indices, mesmes il adviendra que beaucoup de 
gens eognoistront: Voila un meschant homme, et 
saura-on ses vices: mais qu'il puisse par ordre iu- 
ridique estre conveincu, il ne sera point possible. 
Voila l'iniquité qui couve. Or cependant, comme 
il est dit en Genese, l'homme se peut pourmener 
qa et là, et s'esgayer en ses affections: mais le pe- 
ché est là à la porte, et garde bien qu'il ne puisse 
sortir. Dieu donc laissera ainsi esgayer les hommes 
par quelque espace de temps: et puis il les descou- 
vre quand il luy plaist. Et nous en voyons les 
exemples, comme i'ay dit. Il y a d'autres pechez 
qui viennent du premier coup à notice, comme si 
Dieu les avoit là esventez. ll nous faut donc no- 
ter ceste reigle, de nous retenir, afin que nous ne 
soyons point trop hastifs, pour vouloir iuger: mais 
que nous attendions patiemment le temps opportun. 
Et aussi nous avons à suyvre la reigle que nostre 
Seigneur Iesus Christ nous baille, c'est que si quel- 
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eun a faili envers nous, que nous l'admonnestions 
en privé: sl ne regoit l'admonition, que nous 
prenions avec nous deux ou trois tesmoins, afin 
qu'en leur bouche la chose soit mieux establie. Or 
il est certain que nostre Seigneur parle là des fautes 
qui ne sont point cogneues: car sil y avoit un 
scandale, et que l'homme eust esté conveincu pu- 
bliquement, il n'est pas question que ie luy aille 
dire en l'aureille: Vous avez faili: nous voyons 
que nostre Seigneur lesus Christ ne l'a pas ainsi 
entendu. Et ceux qui alleguent auiourd'huy ce 
passage, quand ils ont fait quelque offense devant 
tout le monde: Et que ne m'admonestiez- vous en 
privé? Et que ne t'allois-tu cacher pour faire ta 
villenie? "Tu viens ici empoisonner une rue pu- 
blique: et tu veux qu'on te retire en ecachette afin 
de t'almonnester. Or nous en voyons beaucoup 
de ces delicats qui ne savent pas un seul mot 
en l'Evangile, sinon ce passage, voire le falsifiant. 
Or nostre Seigneur parle là des pechez qui ne sont 
point cogneus, et qui n'ont point de tesmoins. ll 
faut done que nous suyvions ce que nous oyons en 
cest endroict: quand un homme aura failli, &'il n'y 
2 point de tesmoins, qu'on l'admonneste en privé, 
et qu'on luy remonstre sa faute: et s'il est obstiné, 
alors il faut que ie prenne deux ou trois tesmoins 
avec moy, et qu'il soit conveincu: ear autrement 
il ne se peut faire. Quand donc nous avons cela, 
nous ne serons plus si bouillans comme nous som- 
mes, c'est à dire, comme il y en a beaucoup. Mais 
nous cognoistrons que nostre Seigneur nous veut 
exercer, quand de prime face les pechez ne vien- 
nent point en clartó, et qu'il semble qu'il les 
vueille couvrir: cela ne se fait point sans cause. Or 
combien que ce soit une tentation qui nous soit 
dure à porter: si est-ce que nostre Seigneur le 
fait pour nostre profit, afin que nous soyons con- 
fermez en patience, que nous bataillions contre le 
mal, encores que nous ne le puissions point des- 
eouvrir quand nous le desirons. Et au reste, no- 
tons aussl, que nostre Seigneur mne chastiant point 
beaucoup de fautes devant les hommes, et qui ne 
viennent point en notice: par cela nous veut monstrer 
que nous avons à cheminer devant luy, et qu'il 
nous faut contenter de son tesmoignage, encores 
que les hommes n'appergoivent point quels nous 
sommes. Il est dit en proverbe commun, que la 
eonseience emporte mille tesmoins: et ceux qui 
ont ainsi parlé, n'ont point cogneu pourquoy. Mais 
toutesfois si est-ce que Dieu leur a arraché ce mot 
de la bouche, comme si on trainoit un malfaicteur 
à la torture. De nostre ecosté nous devons savoir 
la raison: e'est, quand Dieu esclaire nos consciences, 
et qu'il en estle Iuge, que nous avons plus de mille 
tesmoins: ear il faudra que nos iniquitez soyent 
descouvertes, non seulement devant les Anges de 
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paradis, mais devant toutes creatures. Puis qu'ainsi 
est done que nostre conscience est declairee de 
Dieu, et qu'il faut qu'elle responde devant luy: ne 
trouvons point estrange si elle doit valoir mille 
tesmoins. Or venons maintenant à ce que i'ay dit. 
Ie pourray cheminer en pureté et rondeur, ie ne 
demanderay qu'à servir Dieu, et à m'acquitter aussi 
envers mes prochains: mais cela sera mal recogneu, 
et nul ne m'en saura gré. Si ie me fasche que 
les hommes n'appergoivent point l'integritó qui est 
en moy, ie cerche plustost d'estre ici cogneu: il 
faut donc que ie remporte mon salaire du monde, 
comme dit nostre Seigneur lesus Christ. Mais 
notons que Dieu, afin de nous attirer à soy, souvent 
permettra que nous ne:soyons point ecogneus des 
hommes, et qu'on nous repute tous autres que nous 
ne sommes point: car c'est afin que son tesmoig- 
nage nous suffise (comme i'ay dit:) et que cela 
valle tant envers nous, que nous despitions tout 
le monde, moyennant que Dieu nous approuve. 
Voila pour un item. Et aussi que les hommes 
murmureront contre nous, il faut que nous ayons 
ceste vertu et constance d'appeller tousiours devant 
Dieu, et qu'il nous suffise, que nous avons un bon 
garand. Voila d'un costé ce que nous avons à re- 
tenir. Or cependant nous verrons les meschans 
qui se mocquent et de Dieu, et du monde, et s'en- 
durcissent en leurs forfaiets, d'autant qu'on ne les 
iraine point en iustice: ils ne seront point chastiez: 
quelque fois il y aura du support: quelque fois 
aussi nostre Seigneur, afin d'augmenter leur condam- 
nation, les entretient là. Or que nous ne soyons 
point tentez de leur ressembler, et que nous ne leur 
portions point d'envie s'ils eschappent ainsi la main 
des hommes, et que du premier coup ils ne soyent 
point condamnez par la iustice. Car qu'y gaignent- 
ils? Tant s'en faut qu'ils en ayent meilleur marché, 
que c'est pour aggraver leur confusion devant Dieu, 
comme desia il a esté dit. Si nostre Seigneur 
amene le peché d'un homme en eognoissance: il 
est vray que cela le faschera du premier coup, 
quand il dispute, et qu'il regarde d'un costé et 
d'autre: Sii'ay commis une faute, et ie suis tombé: 
faut-il que du premier coup on me vienne ainsi 
redarguer vivement? Et ie voy un tel qui est plus 
eoustumier que moy: et ie voy eeluy-la qui a failli 
plus lourdement, et ils demeurent impunis. Cepen- 
dant il m'est eschappé de faillir, et c'est plustost 
une legereté qu'une malice: faut-il donc qu'on me 
soit si rude, et si aigre? On orra toutes ces plain- 
tes et ces murmures: ou bien, quand eeluy qui se 
fasche en telle sorte ne fera point ses plaintes de- 
vant les hommes, il ne laissera pas de se chagrigner, 
en son coeur: mais nous ne regardons pas à ce 
que i'ay dit comme il y falloit regarder. Car 
nostre Seigneur voyant que nous serions en danger 
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de nous endormir, si on nous souffroit le mal, et qu'il 
nous fust pardonné du premier coup, il nous met entre 
les mains des hommes, à ce que nous soyons chastiez 
par la iustice. Et e'est pour nostre profit qu'il le fait. 
Car il nous faut revenir à ceste sentence: Que 
Dieu chastie ceux qu'il aime, et leur monstre qu'il 
a l'oeil sur eux comme sur leurs enfans, et qu'il 
les tient plus prochains de soy. Voila done à quoy 
il nous falloit regarder. Or cependant si nostre 
Seigneur lasche la bride aux meschans, et qu'ils 
adioustent peché sur peché devant que cela soit 
amené en cognoissance des hommes, ne qu'on face 
semblant de les punir: c'est qu'ils augmentent leur 
condamnation, qu'ils s'enveniment: et le diable les 
met du tout en sens reprouvé, iusques à ce qu'ils 
soyent venus au comble. Regardons ce qu'a profité 
mesmes aux habitans de la terre de Canaan, que 
Dieu les ait espargnez par l'espace de quatre cens 
ans: que desia ils estoyent malins et pervers, qu'il 
n'y avoit ne foy ni loyauté en eux, qu'ils estoyent 
eruels iusques au bout: apres, les paillardises et 
violences y regnoyent, et choses semblables. Or 
toutesfois Dieu dissimule. Et qu'en advient-il? Il 
est dit à Abraham que leur iniquité n'est pas en- 
cores venue iusques au comble. Ce mot-la nous 
est donné pour une doctrine generale. Et ainsi, 
quand nostre Seigneur souffrira que les meschans 
ne soyent point condamnez du premier coup, sa- 
chons que leur iniquité n'est point venue iusques 
au comble. Et comment cela? L/iniquité des en- 
fans de Dieu, quand ils ont failli, est-elle venue 
au eomble du premier iour? Or nostre Seigneur 
veut chastier les siens, en sorte que la correction 
8'en ensuyve: et que quand il les punit, cela leur 
serve de medecine: mais il laisse venir l'iniquité 
des meschans iusques au comble, pource qu'il ne 
les punit que mortellement. Voila done ce que 
nous avons à retenir, quand il nous est parlé de 
deux ou trois tesmoins. Au reste, par cela aussi 
nous sommes advertis de ne point attendre tant 
que nous soyons conveincus devant les hommes 
par tesraoins: suffise-nous que nous sommes redar- 
guez quand nous avons là quelque remords: c'est 
autant comme si Dieu nous adiournoit devant luy, 
et qu'il nous fist nostre procez, et que les en- 
questes fussent là produites, et que nous fussions 
conveineus. Nostre conscience parle-elle? C'est au- 
tant comme si Dieu avoit fait de bien grans re- 
gistres de nos pechez, et qne nous visesions les tes- 
moins produits contre nous: non point seulement 
deux ou trois, mais une centaine. Car nostre 
conscience, comme i'ay dit, emporte plus de cent 
tesmoignages. Voila comme chacun doit regarder 
de pres à soy, tellement que nous ne torchions 
point nostre bouche, quand nous aurons failli, sous 
ombre que nul ne nous a apperceu, et qu'il n'y a 
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point de tesmoins qui nous puissent faire honte 
devant les hommes. Et au reste notons aussi, 
quand nostre Seigneur nous a envoyé ses Pro- 
phetes et Apostres, que ce sont autant de tesmoins, 
lesquels seront ouys plustost que toutes les per- 
sonnes privees qui pourroyent auiourd'huy estre 
produites contre nous. S. Paul parlant aux Corinth. 
dit, d'autant que desia il leur avoit eserit, et qu'il 
leur avoit remonstré leurs fautes, et que pour la 
seconde fois il y retourne: que s'ils ne s'amendent, 
c'est autant comme s'ils avoyent esté conveincus 
par deux ou trois tesmoins. Et mesme il use de 
ce tesmoignage: Vous savez (dit-il) que Dieu a or- 
donné que deux ou trois tesmoins soyent creus. 
Or ie retourne ici à vous, autant de fois que ie 
parle, autant de tesmoins vous seront contez de- 
vant le iuge celeste. Ie ne vous appelle point ici 
devant les hommes: mais Dieu n'oubliera rien de 
ce que ie fay envers vous. Car quand il m'a 
suselté pour vous advertir, c'est afin de vous tenir 
tant plus conveineus. Et appliquons cela à nous, 
et cognoissons (comme i'ay desia dit) que quand 
nous avons Moyse, quand nous avons les Pro- 
phetes: voila nos tesmoins. ll est vray qu'au- 
lourd'huy ils ne parlent point devant les hommes, 
ils nous laissent à repos: mais ne nous endormons 
point là dessus: ear nos flatteries ne 'seront que 
pour nous plonger tant plus profond en la maledic- 
tion de Dieu. Mais d'autant que nostre Seigneur 
nous propose ces tesmoins devant les yeux: qu'un 
chacun pense à soy: et quand nous avons ici nos- 
tre Seigneur lesus Christ avec ses Apostres, que 
tant plus nous soyons esmeus de nous faire nostre 
procez, et de prevenir le iugement de Dieu. Car 
si nous sommes nos iuges, ce sera pour obtenir 
grace devant luy: nos fautes seront ensevelies, 
quand nous en demanderons pardon avec une vraye 
desplaisance, ne desirans sinon à nous en retirer. 
Et non seulement les Prophetes et Apostres nous 
seront tesmoins devant Dieu: mais autant de 
fidelles qu'il y a iamais eu au monde, redargueront 
nostre incredulité et rebellion, quand nous n'aurons 
point fait nostre profit de la doctrine qu'on nous 
presehe. Et voila pourqnoy l'Apostre au douziesme 
chap. des Hebrieux dit, que nous devons bien re- 
garder à ceste grosse nuee et espesse de tesmoins. 
I] use de ceste similitude-la, qui de prime face 
pourroit estre trouvee lourde: mais ce n'est point 
sans cause qu'il dit: Voila une grosse nuee et es- 
pesse de tesmoins, apres qu'il a fait mention des 
Martyrs qui avoyent enduré: voire, que nous voy- 
ons que les fidelles ont esté constans à mourir, 
quand on les a voulu desbaucher de la Loy de 
Dieu, qu'ils ont persisté: et que quelques tourmensg 
qu'on leur a peu faire, toutesfois qu'ils n'ont point 
decliné, ne flechi. "Voila (dit-il) des tesmoins. 
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Comme s'il disoit, qu'il ne nous faudra point d'au- 
tre procez devant Dieu, quand nous serons lasches 
auiourd'huy: et si pour crainte nous defaillons, et 
que nous abandonnions Dieu et sa parolle, que 
voila nostre procez assez conclu, toutes les infor- 
mations en sont faites (dit-il. Et comment? Car 
il n'y à point deux ou trois tesmoins seulement: 
mais il y en a une grosse nuee, qui est comme 
pour nous crever les yeux. Quand done nous 
avons cela, notons qu'il nous faut estre plus atten- 
tifs à dresser nostre veué à Dieu, et tellement faire 
nostre profit de ce qu'il nous esclaire par sa pa- 
rolle, et de ce qu'il veut que sa doctrine soit rati- 
fiee par les tesmoins qu'il a suscité, et que iour- 
nelement il produit: que nous n'attendions point 
qu'il nous face honte devant les hommes, et qu'il 
nous rende là eonfus: mais qu'un chacun se con- 
damne. Voila donc ce que nous avons à observer, 
quand nous faisons comparaison des iugemens hu- 
mains avec celuy de Dieu. Que si les hommes 
nous laissent là, que nous n'estimions point en 
avoir meilleur marché: car devant le luge celeste 
nous aurons nostre procez tout formé, encores que 
nos vices ayent esté cachez et ensevelis, et que ia- 
mais on m'en ait fait mention, ni nouvelles. Or 
pour faire conelusion de ce passage, quand il est 
dit: Que toute cawse sera establie em la bouche de 
deux, ow trois tesmoins, nostre Seigneur a voulu ici 
parler en general: signifiant que si cela n'y estoit, 
i| n'y auroit plus nulle police entre les hommes. 
Car quand on ne se contentera point de deux tes- 
moins, il faudra que les pechez soyent nourris, et 
il n'y aura tousiours que confusion plus grande, 
lire de Dieu sera provoquee sur tout un pais, 
comme nous l'avons veu par ci devant. Il est 
done necessaire que toute cause soit arrestee, et 
eoneclue en la bouche de deux ou trois tesmoins. 
C'est à quoy Moyse a pretendu, parlant ainsi. Or 
il est vray qu'on alleguera: C'est une chose dan- 
gereuse: ear on peut suborner de faux tesmoins: 
et si on les croit, un homme incontinent sera op- 
primé: et quand il auroit bonne cause, on luy don- 
nera le tort. Il est vray que cela se peut alleguer, 
et on en voit les exemples. Mais ce n'est pas à 
dire qu'il ne faille avoir quelque reigle certaine, 
selon laquelle on se gouverne: et quelques inconve- 
niens qu'on puisse amener, si se faut-il là tenir. 
Car on voit mesmes que les hommes, quand ils 
voudront mal faire, cerchent les tenebres le plus 
qu'ils peuvent, qu'ils ne viennent point sonner la 
trompette, ils ne vont point appeller de tesmoins. 
Si c'est pour leur avantage et profit, ils sauront 
bien appeller des tesmoins: mais en malfaisant, ils 
se cachent: et encores qu'on les voye, tant y a 
qu'ils taschent d'esblouyr les yeux. Et que sera-ce 
donc quand il y aura tant de finesses pour couvrir 
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le mal, si deux tesmoins n'estoyent receus en une 
eause? Or iamais rien ne pourroit estre condamné, 
qu'il faudroit que toute iustice fust abolie, et que 
nous vesquissions ensemble comme bestes brutes. 
Ce.n'est point donques sans cause que nostre Seig- 
neur a ici declairé qu'il faut adiouster foy à deux, 
ou irois tesmoins: ouy en toute cause: et fust-il 
question de la vie d'un homme cent fois, si faut-il 
là venir. Or nous voyons que tousiours le diable 
a machiné de pervertir ceci. Et pourquoy? Car il 
sait qu'il ne sauroit mieux gagner envers nous, que 
quand les pechez sont couverts: pource que l'ire de 
Dieu s'allume tousiours d'avantage: et puis, chacun 
prend tant plus grande licence, et enorme. Que si 
un mal n'est point puni il semble qu'il soit licite: 
et de l'un on vient à l'autre. Voila une infection 
commune, comme une peste: quand on n'y donnera 
point de remede, elle empoisonnera tout. Et ainsi 
en est-il des malefices. Voila donc pourquoy le 
diable a tousiours machiné qu'il n'y eust point de 
preuve, ou bien qu'il y eust tant de subterfuges 
que les crimes ne vinssent point en cognoissance, 
pour estre iugez. Pour ceste cause nostre Seig- 
neur expressement dit, qu'il faut que cela tienne 
en la bouehe de deux ou trois tesmoins. Dieu n'a 
point voulu qu'il y eust iei de privilege: ear ceux 
qui sont en degré plus haut, il faut qu'ils soyent 
tant plus esclairez et s'ils faillent, le erime est dou- 
ble, et merite d'estre plus griefvement puni. Ainsi 
il faut qu'on se tienne là, et que pour le moins il 
y ait aussi grande rigueur pour eux, que pour ceux 
qui sont plus supportables. Et ainsi notons, que 
puis que nostre Seigneur a declairé qu'en toute 
eause il faut que deux tesmoins soyent creus: 
quand on alleguera des inconveniens, que c'est 
pour pervertir une bonne Loy: comme tousiours on 
tasche d'amener ceci et cela pour tout confondre. 
O comment? cela pourroit advenir. On alleguera 
que les nues pourront tomber du ciel. Et on a veu 
les exemples. Car sans aller plus loin, quand on 
vouloit ici pervertir l'ordre de Dieu, et ce que nos- 
tre Seigneur lesus a institué par sa parolle: O 
nous n'en voulons point (disoit-on). Et pourquoy? 
Car il pourroit advenir un tel inconvenient. Et le 
voit-on? Nenni Mais on ne sait ce qui adviendra. 
Et ainsi, on ne veut point que Iesus Christ do- 
mine en sa parolle. On a ainsi despitté Dieu. Et 
sous ombre de quoy? O 1l en pourroit advenir du 
mal. "Voila une sagesse diabolique. Apprenons 
done, quand nous verrons la necessité qui nous 
presse, et qu'elle nous tient là bridez, que quelque 
eontradietion que nous puissions avoir à l'opposite, 
que neantmoins ce que Dieu commande, soit suyvi 
sans aucun contrediet, ni repugnance. Et voila en 
somme ce que nous avons à retenir de ce passage, 
outre ce qui a esté declairé. 
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LE QUATRIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XIX. V. 16—21.. 


DU LUNDI 16€ DE DECEMBRE 1555. 


Nous avons veu par ci devant comme Dieu 
vouloit que toutes causes fussent deffinies: c'est 
assavoir qu'il y eust bon tesmoignage pour prouver 
la verité: et toutesfois qu'on ne demandast point 
une multitude infinie, mais qu'on se contentast 
d'avoir deux hommes qui tesmoignassent du faict. 
Car comme nous avons dit, les crimes demeure- 
royent impunis, quand on ne s'arresteroit point à 
deux tesmoignages. Et mesmes nous voyons que 
beaucoup de gens cachent la verité, et se periurent: 
quand il est question de venir à preuve d'un crime 
qui aura esté commis, à grand' peine de quatre 
tesmoins en trouvera-on un qui soit loyal. Si done 
le nombre n'estoit point defini: que seroit-ce? Or 
cependant, pouree que les tesmoins font plus en 
une eause, que le iuge propre (comme on dit en 
proverbe) il faut bien que de leur costé ils soyent 
tenus en bride, et quil ne leur soit point donné 
licence, ni ouverture d'opprimer les innocens. Car 
$i cela estoit permis, il vaudroit mieux estre parmi 
les forests entre les brigands, que d'estre en une 
ville oi la iustice s'exergast: car les faux tesmoins 
pourroyent meurtrir de leurs langues ceux qui se 
pourroyent garder des brigands. Et ainsi nostre 
Seigneur adiouste, que s'il y a un tesmoin desloyal 
qui depose faussement, et que sa partie se sentant 
grevee allegue que le tesmoignage est faux, et me- 
schant, que cela sera ouy. Maintenant on pourra 
reprocher les tesmoins devant qu'ils testifient, s'il 
y à Occasion iuste, ou bien qu'il y ait quelque cou- 
leur. Mais ici il est question que la partie monstre 
que le tesmoignage soit faux. Or il est dit que les 
deur viendront devant les sacrificateurs, et les iuges 
qui seront em ce lemps-la, ct que les duges s'enqueste- 
vont diligemment dw faict. Et quand ls trouveront 
que l'nnocent aura esté grevé, que celuy qui aura 
esté desloyal, soi puni, voire sans qu'on l'espargne: 
que S'ü] a powrswyvi son prochain à la vie, que sa 
vie en responde: que s'Wl luy a machiné quelque dom- 
mage, que loei y e«Wle pour Uloeil, le pied pour le 
pied, la main. pour la main, c'est à dire, qu'en me- 
sure pareille il soit traitté. Voila en somme ce 
que nostre Seigneur a voulu dire en ce passage. 
Or notons qu'iei Dieu declaire que le tesmoignage 
est une chose saeree: comme de faict les tesmoins, 
quand ils sont produits, doivent penser que c'est 
Dieu qui s'en sert en un tel acte. Il est vray que 
les hommes les pourront bien produire: mais cepen- 
dant qui est-ce qui a institué cest ordre? Dieu 
n'en est-il point l'autheur? Il faut donc là regarder 
sur fout. 
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ne dira point qu'il soit examiné en son nom: mais 
Dieu est là qui regoit le serment: et quand on fera 


| lever la main à eeluy qui doit testifier, il est ap- 


pellé comme devant Dieu. Ainsi en somme notons, 
quand nous rendons tesmoignage en iustice, que 
nous faisons un acte comme sacré: et d'autant plus 
y devons-nous proceder en crainte, et en solicitude. 
Car periure emporte quant et quant sacrilege, que 
nous blasphemons contre le nom de Dieu, et sa 
maiesté, c'est à luy que l'outrage se fait, et non 
point à l'encontre d'une ereature. Et voila pour- 
quoy notamment la peine est ici establie si griefve, 
que Dieu ne veut point que le tesmoin soit es- 
pargné. Il est vray qu'il a regard au tort, et à 
l'iniustice qu'il a voulu faire sur l'innocent: mais 
tant y a aussi qu'il a voulu qu'il y eust reverence 
quant à cest ordre qu'il a institué pour le bien 
commun de tous hommes: et puis qu'il preside là, 
il veut aussi que sa maiesté soit adoree, et qu'on 
ne se ioue point ainsi avec luy. Et nous voyons 
de faict comme on prend plus de licence à se per- 
jurer, qu'en tous autres actes. Et pourquoy? Et 
il semble que Dieu pardonnera aiseement: voire 
comme s'il n'avoit point sa gloire plus recommandee 
que tout ce qui nous concerne. Et puis en tous 
erimes on à quelque honte de laquelle on est re- 
tenu, on eraint d'en estre conveineu, et que cela 
ne s'appergoive: mais les meschans ne font que 
toreher leur bouche, quand ils se periurent, et di- 
sent: Qui est-ce qui en demandera la vengeance? 
Qui est-ce qui en fera la poursuyte? Voire, comme 
s'il n'y avoit point de Dieu au ciel. Et ainsi no- 
tons, d'autant que les hommes se donnent congé, 
et se dispensent si aiseement à se periurer, et que 
cela n'est point enquis du costé des hommes: mais 
qu'on le coule sans le punir: qu'il faut que Dieu 
se reserve tout cela à sa cognoissance, et qu'il soit 
puni au double, et que ce crime ici soit tant plus 
contable devant son siege iudieial. Voila done ce 
que nous avons à retenir, afin qu'un chacun re- 
garde à soy, et que nous ayons cela tout resolu 
en nous, que nous sommes obligez à rendre tes- 
moignage à la verité, toutes fois et quantes qu'on 
nous appelle: et que nous fraudons Dieu de ce qui 
luy appartient, et aussi nos prochains, quand nous 
leur pourrons aider en quolque bonne cause, et que 
nous ne le faisons pas: c'est autant comme sl nous 
les desrobions. Voila pour ceux qui eachent, et 
qui dissimulent la verité, quand ils sont requis de 
la dire. Et au reste, qu'il y faut venir comme si 
Dieu nous appelloit devant sa face, et s'il nous 
mettoit là son nom au devant, pour dire: Comme 
mon nom vous est precieux, qu'aussi vous me ren- 
diez tesmoignage fidelle sans faveur, sans haine: 
que vous ne soyez menez de nulle affection, sinon 
que vous taschiez de rapporter ce qui vous est 
31 
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eogneu sans avoir esgard aux personnes. Or si cela 
estoit bien observé, on verroit une autre crainte 
de Dieu, qu'on ne fait point en tous tesmoignages: 
quelque liberté que le monde se donne, et combien 
que la pluspart se desbordent ainsi sans aucune re- 
verence de Dieu, si ne faut-il pas que ceste doctrine 
soit perdue: mais que nous apprenions de la prat- 
tiquer: voire ayans horreur de ceste grande stupi- 
dité que nous voyons par tout, quand les hommes 
se mocqueut ainsi de Dieu, et hurtent contre luy 
avec une telle audace et presomption. Or notam- 
ment il est dit que les parties se trouveront en la 
presence. du Seigneur devant les sacrificateurs et les 
4uges. En quoy Moyse declaire, que Dieu est pre- 
sent quand laiustice s'exerce: pource que tout cela 
Se fait en son authorité, et en son nom. Et c'est 
encores un passage bien digne d'estre noté. Car 
quand on vient devant les iuges, moyennant qu'on 
les trompe, c'est tout un: qu'on les cognoisse lieu- 
tenans de Dieu, il y en a bien peu qui le facent. 
Il est vray qu'on econfessera que la iustice est une 
chose divine, que Dieu y preside, il ne coustera 
gueres à le dire: mais que nous en soyons touchez 
au vif, et sur tout quand il est question de com- 
paroistre devant les iuges, que cela soit bien im- 
primé en nostre memoire, que Dieu nous regarde, 
que nous ne pouvons pas luy rien cacher, et qu'il 
2 ses registres: qu'encores que nous soyons espargnez 
des hommes, qu'il faut que tout vienne à conte 
devant Dieu: nous ne pensons point à cela. Or si 
est-ce que ce passage nous advertit, que nous ne 
devons iamais venir en iustice, qu'avec ceste affection 
de nous tenir en la presence de Dieu: sachans, 
combien que rien ne luy soit caché en ce monde, 
que toutesfois il veut qu'en cest ordre de iustice 
on cognoisse une presence speciale de sa maiesté. 
Il est vray quand chaeun sera ou en son cabinet, 
ou en son lict, qu'encores faut-il que nous pensions 
tousiours estre devant le regard de nostre Dieu. 
Mais combien que son office soit de sonder tout, 
de s'enquerir iusques aux pensees les plus pro- 
fondes: tant y a qu'il veut qu'il y ait une marque 
notable de sa maiesté et de sa gloire en ceste po- 
lice qu'il a mise au monde, quand il y a des iuges 
qui sont comme ses lieutenans, et officiers: il veut 
qu'on sache qu'il est là, qu'il conduit, et gouverne 
un tel acte. En la Papauté, pource que les hom- 
mes ne cognoissent point la presence de Dieu en 
iustice, on a eu des marmousets, des peintures, des 
erucifix, et ie ne say quoy: ear il a semblé à ces 
bestes-la que c'estoyent livres des idiots (comme 
ils appellent) que les images: mais il nous doit 
bien suffire, que Dieu prononce ici de sa bouche, 
quil est au siege, quand il y a des hommes ter- 
riens qui sont là constituez en son nom, qu'il y a 
les saerificateurs, et les iuges, qu'il veut qu'on 
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cognoisse que cela ne se fait point sans luy: mais 
qu'il le maintient, pource qu'il l'a une fois establi 
entre nous. Quand nous oyons une telle doctrine 
proeedante de la bouche de Dieu, ne faut-il pas 
que nous soyons bien hebetez, et que le diable 
nous ait du tout abrutis, si nous n'en sommes tou- 
chez? Ainsi done n'attendons point qu'on nous 
mette des mariottes, des marmousets devant les 
yeux: mais que nous ayons ceste image vive de 
Dieu, qui soit imprimee en nos coeurs: et que nous 
cognoissions, d'autant qu'il a voulu que le genre 
humain se gouvernast par un tel moyen, qu'aussi 
il y assiste, et qu'il est là prochain, et que les 
choses qui s'y font sont conduites par luy, et se 
doivent aussi rapporter à luy. Etquand nous vien- 
drons là, que ce soit pour comparoistre comme de- 
vantsa maiesté, ainsi que nous avons desia deolairé. 
Or cela n'est point seulement pour la iustice ter- 
rienne, mais encores plus pour les assemblees qui 
se font, là oà il est question que Dieu par sa pa- 
rolle nous enseigne. Car quand nous venons ici 
pour ouyr la doetrine de l'Evangile, c'est encores 
une presence plus notable de Dieu avee nous, qu'en 
l'ordre de iustice. Il est vray (comme desia nous 
avons touché) quand nous venons devant les iuges, 
nous venons devant Dieu: mais ici il y a la doctrine 
spirituelle, par laquelle nous devons estre eslevez 
aux cieux: et les loix humaines ne sont rien ici, 
mais il n'y a que Dieu qui parle. Notons bien 
done, quand nous venons au temple pour estre en- 
seignez, ou bien qu'un chacun en sa maison ouvrira 
la Bible: que Iesus Christ doit là estre, comme si 
nous le voyions devant nos yeux. Et ne faut point 
que nous ayons une apprehension charnelle: mais 
par foy il nous faut approcher de luy, et sentir 
que ce n'est point en vain qu'i! a prononcé, que si 
deux ou trois sont assemblez en son nom, il sera 
au milieu d'eux. Cognoissons done que non seule- 
ment nous sommes ici devant les Anges de paradis: 
mais que le Fils de Dieu nous regarde: et cemme 
il approuve ceste confession de foy que nous luy 
rendons, et que nous venons en obeissanee pour 
savoir quelle est la volonté de Dieu son Pere, et 
aussi pour nous laisser gouverner par luy, et par 
sa doctrine: comme done il approuve tout cela: 
qu'aussi quand nous y viendrons en feintise, qu'il 
y aura un mespris de sa parolle, ou qu'il nous 
semblera que nous soyons acquittez pour avoir iei 
tenu place une heure: qu'il faudra que nous venions 
à conte: car nous prophanons ce que nostre Seig- 
neur lesus Christ avoit sanctifié pour nostre salut. 
Pourquoy est-ce que la doctrine nous est preschee? 
Est-ce que Dieu en ait quelque profit? Mais c'est 
pour nostre bien. Or si cela est aneanti par nostre 
ingratitude: n'est-ce point fouler au pied les pierres 
preeieuses qui nous estoyent offertes? C'est la pasture 
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de nos ames: et nous n'en voulons point manger, et 
demeurons tousiours affamez: ou bien nous sommes 
remplis de vent, et n'y a nulle vraye substance en 
nous. À qui tient-il, sinon a nostre malice, que nous 
repoussons la grace que Dieu nous mettoit en main? 
Et ainsi cognoissons, pour estre mieux disposez 
à recevoir l'Evangile: que jamais nous ne devons 
venir au temple, que nous n'ayons ceste affection-la 
de nous venir presenter devant nostre Dieu, que 
nostre Seigneur lesus Christ preside ici, voire, et 
qu'il y est tellement present, qu'il n'y est pas sans 
la vertu et la grace de son S. Esprit: que sa pa- 
rolle a une telle efficace, qu'elle nous entre dedans 
les eoeurs, et que nous en sommes touchez au vif, 
et que nous en sommes edifiez. Mais quand nous 
aurons les aureilles battues de ce qu'on nous 
presche, et cependant que nostre vie ne respondra 
point de mesmes, que nous demeurerons tous- 
iours aussi froids que nous estions: cela est 
par faute que nous ne sognoissons point que 
nostre Seigneur lesus Christ est iei pour 
faire valoir la parolle qui nous est prononcee par 
le moyen des hommes. "Voila done ce que nous avons 
à retenir quant à ce passage, oü il est dit que les 
parties qui ont different, se trouveront devant la 
face du Seigneur. Or il est adiousté, voire devant 
la face des saerificateurs, et des luges qui seront 
pour ee temps-la. C'est l'exposition de ce mot de 
Dieu. Et pourquoy? C'est afin qu'on ne regarde 
point les personnes: mais qu'on pense en quelle 
qualité elles sont là. Les Sacrificateurs s'estoyent- 
ils ereez à leur appettit? Non. Autant en estoit-il 
desluges: c'est que Dieu en estoit l'autheur. Ainsi 
done il veut qu'on cognoisse qu'il est là, puis qu'il 
les a establis en tcl office, et qu'il les gouverne 
par sa vertu. Et notamment Moyse veut que les 
sacrifieateurs soyent ici, non pas que la iuridiction 
civile leur soit attribuee (comme nous avons traitté 
pàr ci devant): mais c'est pour esmouvoir à plus 
grande reverenee ceux qui devoyent traitter d'un 
tel affaire, et de telle importance. Carsiun homme 
desia est grevé par faux tesmoignage, il est comme 
à demi mort. Or il falloit qu'il fust secouru d'un 
remede extraordinaire. Voila pourquoy Dieu adiouste 
les sacrifieateurs avec les Tuges. Mais cependant 
il est dit, que les luges feront bonme nquisiion de 
ce qui en est. En quoy il monstre ce que nous 
avons veu par ci devant: que pour soulager un 
homme il ne faut point grever un autre: car ce 
n'est point peu de chose de rescinder un tesmoig- 
nage: nous avons desia dit que c'est une chose 
sacree. Or si on en abuse, il faut bien que cela 
soit puni: mais il faut aussi d'autre part que l'abus 
soit bien cogneu, et verifié. Notamment donc il 
est dit que l'inquisition soit songneuse: car quand 
on change tout ce qui a esté desia conclud en ius- 
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tice, cela est cruel. Et pourtant il est dit: "4l se 
irowve que celuy-la at deposé desloyawment, et. qu'il 
aii machiné contre son prochain, de luy faire tort: 
qu'il. soit puni de mesmes, et que ton oeil me l'espargne 
point, et que tu ostes le mal du milieu de toy: afi 
que ceux qui loyent craignent, et qu'un tel acte me 
soi plus commis. lei Moyse note les circonstances 
que les Payens mesmes ont cogneues: car il nous 
faut tousiours revenir à ce qui est contenu au 
huitiesme chap. des Proverbes de Salomon, oü il 
est dit, que c'est par la sagesse de Dieu que les 
Hois regnent, et que les loix et statuts se font. 
Quand done les Payens ont fait des loix: cela n'est 
point venu premierement de leur cerveau. Car ce 
qu'ils en ont fait des sottes, et lourdes, en cela 
Dieu leur a lasché la bride: afin qu'on cogneust 
que quand les hommes s'adonnent à leur sens propre, 
c'est pitié de leur faict, mesmes aux choses qui 
sont de la vie presente. Et que sera-ce done quand 
il faudra passer outre ce monde? Alors les hommes 
y seront du tout aveugles. Dieu done en quelques 
choses a bien voulu monstrer que les esprits hu- 
mains sont par trop debiles, pour bien iuger que 
c'est d'equité et droiture: mais tant y a encores 
que voulant monstrer 8a providence sur tout le genre 
humain, qu'il a inspiré equité et droiture sur ceux 
qui devoyent faire loix, et statuts. Et c'est ce que 
nous venons d'alleguer des Proverbes de Salomon, 
que la sagesse de Dieu s'attribue cest office. Les 
Payens ont cogneu cela, et ont dit que les loix 
estoyent dons de Dieu, que ce n'estoyent point 
inventions humaines. Et Dieu leur a arraché ceste 
confession telle, afin que leur ingratitude fust tant 
moins exeusable: comme nous le voyons ici. Car 
quand Moyse dit qu'on punira de mesmes celuy 
qui awra machiné contre son prochain, il ne dit pas 
simplement, contre verité. Et par cela il exclud 
linadvertanee: que s'i| y avoit. erreur, il ne vou- 
droit point que la punition fust si griefve. Et puis 
quand il met: Qw'on m'espargne point Ühomwne: c'est 
que si on avoit pitié de celuy qui a procuré la 
mort de l'innoeent, qu'on sera cruel au double contre 
celuy qui estoit en danger de la vie. Quand il dit: 
Que les autres l'oyans me commettront plus un tel. acte: 
il monstre la fin principale: comme aussi elle est 
marquee par les loix civiles, e'est qu'on fait les 
punitions à cause de l'exemple. Si on punit un 
larron, ce n'est pas seulement pour punir le deliet, 
ou le erime qu'il a commis: mais c'est afin que les 
autres soyent enseignez, et qu'il y ait crainte, ef 
que cest acte-la soit tenu pour infame et execrable: 
autant en est-il des meurtres quand le sang sera 
vengé. Et pourquoy? Est-ce seulement pour le 
erime qui a desia esté commis? Nenni: mais c'est 
une provision qu'on donne pour l'advenir, afin que 
les meurtres, et toute effusion de sang humain soit 
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en horreur. Voila done les punitions qui se font 
pour exemple. Or ceci est bien à noter. Car nous 
en pouvons recueilir double doctrine. En premier 
lieu, ceux qui sont en estat de iustice, doivent 
penser qu'ils sont coulpables devant Dieu, et de- 
vant le monde, de tous les crimes qu'ils laissent 
escouler. Et pourquoy? Car c'est autant comme 
s'ils ouvroyent la porte, et qu'ils donnassent congé 
à tout le monde de faire le semblable. Voila un 
larron qui aura esté conveineu: voila un meurtrier, 
ou un adultere, on en fera du borgne, cela s'escoule. 
Et pourquoy? Pource qu'on espargne la personne. 
Voila done un malfaieteur qui est eschappé. Or 
les autres sont tant plus hardis à faire le semblable. 
Et pourquoy? Car voila comme le mal s'augmente, 
quand on voit les crimes impunis: et la bride est 
avalee, laquelle eust esté roide au paravant, si on 
eust puni ies malefices sans acception de personnes. 
Voila deux adulteres, voila trois meurtres, voila 
quatre larrecins qui se commettront: et qui en est 
cause? Le Iuge est le principal larron, c'est le 
principal adultere, c'est le principal meurtrier, c'est 
celuy qui a fraudé la droiture, et la gloire que 
Dieu vouloit estre observee, c'est celuy qui a sonné 
la trompette, pour dire qu'on en eschappera à bon 
marché. Ainsi done notons bien, quand Moyse a 
declairé que les meschans tesmoins doivent estre 
punis, afin que chacun y prenne garde, et qu'en 
oyant on eraigne, et qu'un tel acte ne soit plus 
commis: il monstre par cela, que si les Iuges n'ont 
ceste rigueur, voire sans flechir, de punir les actes 
meschans qui viennent à leur notice, qu'ils sont 
cause de tous les malefices qui sont puis apres com- 
mis. Car ils en ont donné comme liberté, quand 
ils n'ont point puni comme ils devoyent celuy qu'ils 
voyoyent avoir offensé. Et ainsi qu'ils regardent 
à leur office, s'ils ne veulent estre coulpables de- 
vant Dieu d'avoir mis une horrible confusion sur 
tout le genre humain, quand ils n'ont point exercé 
iustice ainsi qu'il appartenoit. Voila pour un item. 
Or cependant nous sommes aussi enseignez, qu'il 
nous faut faire nostre profit aux despens d'autruy: 
quand nous voyons que les erimes sont punis, que 
nous soyons retenus: ou autrement nous sommes 
bien aveugles: car ce sont autant de miroirs. Quand 
un larron sera puni, c'est comme un renouvelle- 
ment que nostre Seigneur nous donne, pour nous 
refreschir la memoire, que les larrecins sont con- 
damnez devant luy. Autant en est-il des meurtres, 
des adulteres, et autres choses. Il est vray que 
sans cela nous devrions bien estre assez sages pour 
nous retenir: mais encores si nous sommes tant 
durs, et tant lasches, que de ne point estre assez 
soigneux de nous tenir en bride, sinon que nous 
soyons admonestez par exemples visibles: pour le 
»noins quand cela nous est adiousté pour aide, sa- 
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chons-en faire nostre profit. Mais ce seroit peu 
de chose, quand nous verrons fouetter ou pendre 
un larron, que nous verrons decapiter un meur- 
trier, si pour erainte des hommoes, et de la punition 
de iustice nous sommes retenus: ce seroit bien mal 
profité. Mais il faut passer un degré plus outre: 
c'es& que nous cognoissions, comme Dieu qui pre- 
side au eiel, a voulu que les punitions fussent comme 
des peintures vives, pour nous remonstrer que les 
meurtriers, et larrons, et tous autres semblables 
n'eschapperont jamais sa main: encores qu'ils ne 
soyent point punis iei bas, si est-ce qu'il faudra en 
la fin venir devant le Iuge celeste. Que done nous 
eognoissions cela, et que nous en soyons tellement 
advertis qu'un ehaeun se retienne. "Voila done le 
second degré oü il nous faut venir, si nous voulons 
recevoir bonne instruction de tous les chastiemens 
qui se font sur les crimes et malefices. Et mesmes 
n'attendons pas que les hommes y mettent la main: 
mais quand Dieu execute ses iugemens, que nous 
soyons esveilez pour y penser de plus pres: comme 
aussi S. Paul nous exhorte. Gardez (dit-il). que 
nul ne vous trompe: ear pour ces choses lure de 
Dieu vient sur les rebelles. Il ne dit pas que les 
rebelles seront punis par la iustice terrienne: ear 
quelque fois la iustice dormira, elle ne sera point 
exercee en telle vertu, ni vivacité qu'il seroit re- 
quis. Mais S. Paul dit: L'ire de Dieu a aecous- 
tumé de venir sur les rebelles: et ainsi gardez 
(dit-il) d'estre trompez par vaines parolles. Or il 
parle là des larrecins, des meurtres, des paillardises. 
Qu'on dira: Il est lieite de se venger: quand un 
homme m'aura voulu faire fascherie, ie luy rendray 
la pareille. Et bien de paillardise, diront ces con- 
tempteurs de Dieu, ces villains qui ne sont pas 
dignes que la terre les soustienne: Et cela est un 
peché naturel. Or S. Paul dit: Advisez bien à 
vous, et ne pensez pas que si les malefices demeu- 
rent impunis en ce monde, que Dieu cependant ne 
doive point faire son office: il faudra que tout vi- 
enne à conte devant luy. Toutesfois si vous voyez 
qu'il ait mis la main sur un erime, que vous soyez 
adiournez chaeun en son endroit, et que vous sa- 
chiez, quand il vous fait la grace de voir punir un 
autre devant vos yeux, que c'est afin que vous 
profitiez en sa correction. Voila donc ce que nous 
avons à noter, quand Moyse dit qu'un erime-estant 
puni, servira d'exemple et d'instruetion commune, 
voire quand on l'orra. Or nostre Seigneur, outre 
ce qu'il chastie ceux qui l'ont offensé, nous fait 
ouyr sa iustice par sa parolle, quand on re- 
eite tous les iours les menaces de la Loy, qu'on 
nous propose les exemples que l'Escriture sainete 
nous monstre de ceux qui ont esté chastiez de la 
main de Dieu: ne sommes-nous pas bien lourds si 
nous ne sommes attentifs à cela? Quand Dieu ne 
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parleroit point, et qu'il ne feroit que besongner, 
qu'il puniroit les meurtriers, les larrons, les blas- 
phemateurs, les pariures, les adulteres, et paillards: 
desia si ne faudroit-il point que nous fussions tant 
stupides de n'y point regarder. Mais encores, 
quand Dieu apres avoir ainsi desployéó son bras 
contre ceux qui ont transgressé sa Loy et sa ius- 
tice, nous admoneste que ce n'a point estó sans 
cause, et qu'il nous solicite à repentance: ne faut- 
il pas que nous soyons plus qu'endurcis, si nous 
demeurons tousiours en tel estat? Or apprenons, 
suyvant ce qui est ici remonstré par Moyse, d'ou- 
vrir les aureilles quand Dieu parlé à nous, et de 
bien noter non seulement les exemples que nous 
voyons auiourd'huy, et les punitions qu'il fait sur 
les meschans: mais toutes celles qui ont esté de- 
puis le eommencement du monde: et que nous 
puissions appliquer cela à nostre usage, voire pour 
cheminer en crainte, et afin que tel acte ne soit 
point commis entre nous. Car ici il ne dit pas que 
le mal sera puni, afin qu'on ne condammne de bou- 
che: mais afin que tout lé monde craigne, et que 
l'acte ne soit plus commis. Et ceci est encore bien 
notable. Car il semble que c'est assez d'avoir con- 
damné le crime, et approuvé la iustice qui s'en 
fera: 0 celuy-la l'avoit bien merité. Nous ferons 
le proces à autruy, et cependant nous serons sou- 
vent les plus coulpables. Or Dieu veut qu'un cha- 
eun soit luge de soy-mesme. Quand done nous 
voyons punir les malefices, que nous eraignions, et 
que nous soyons retenus, afin qu'un tel acte ne 
soit plus commis entre nous. Voila done ce que 
nous avons encores à retenir en ce passage. Et 
notons, que quand il est ici parlé de la crainte, 
combien que Moyse traitte de la police, qu'il faut 
que nous concevions une crainte meilleure, c'est 
une reverence de Dieu. Il est vray que la seule 
erainte que nous aurions des punitions, ne suffiroit 
pas, ce seroit une chose trop maigre. Et Dieu seroit 
bien mal servi de nous, quand il n'y auroit autre 
fin: mais cependant à cause de nostre infirmité, 
enecores devons-nous estre solicitez par les punitions 
qu'on fait, de cheminer en plus grande solicitude. 
Il y a bien l'amour de Dieu qui doit preceder, et 
la reverence que nous luy portons nous doit en- 
gendrer une affection ardente de nous conformer 
du tout à sa iustice: mais cependant pource que 
nous sommes lasehes et tardifs, Dieu veut bien 
que nous ayons ceste aide de nostre foiblesse, 
c'est, que nous pensions à toutes les corrections 
qu'il fait, afin de nous retenir: Helas! que ie soye 
si enragé que d'aller faire la guerre à Dieu à mon 
escient? ie cognoy par l'exemple qu'il me donne, 
qu'il a un tel crime en abomination: et maintenant 
ie m'y vay fourrer? Et n'est-ce point batailler 
manifestement contre luy, que ie soye ainsi despro- 
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veu de sens et de raison? Voila done comme nous 
devons estre retenus par les chastimens que Dieu 
fait, et que sa crainte doit tellement dominer en 
nous, que nous mettions peine de nous conformer 
à sa iustice, et nous submettre à 82 bonne volonté. 
Or venons maintenant à la punition que Moyse 
adiouste. Il dit: Vie pour vie, oeil pour oeil, dent 
pour dent, pied pour pied, main pour main. Comme 
s'il disoit, que celuy qui a tasché de mal faire à son 
prochain, qu'il soit chastié d'une punition egale. 
Car quand un homme aura machiné la mort à 
queleun, s'il en estoit quitte pour une amende, et 
que la bource tant seulement en respondist: et que 
seroit-ce? "Tout le bien d'un homme doit-il estre 
tant prisé que la vie d'un autre? Voila un povre 
homme qui n'a rien: mais si est-ce qu'il est une 
ereature formee à l'image de Dieu. Voila un riche 
homme qui viendra pour l'opprimer: et de faict, 
voila l'homme qui est desia comme à demi mort, 
sil est opprimé par faux tesmoignage. Si là des- 
sus on dit: Et bien, sa partie est riche, il le pourra 
bien recompenser. Et quelle recompense pour la 
vie d'un homme? Et ainsi nostre Seigneur veut 
oster tous ces subterfuges, et dit que si queleun a 
maehiné la mort de son prochain, qu'il meure sans 
aucune pitié ne compassion: s'il a tasché de luy 
faire nuisance en son oeil, ou en son bras, ou en 
son pied, qu'il porte la mesme punition en soy: 
c'est à dire, quand i'auray tasché de faire quelque 
opprobre, ou deshonneur à mon prochain, que 
linfamie retombe sur moy. Nous voyons donc 
maintenant à quoy Dieu a pretendu. Comme aussi 
bien, quand il met la Loy en Exode au vingtuni- 
esme chap. touchant les femmes grosses, que si on 
les a grevé, et qu'il en soit advenu mal, que ce- 
luy qui aura fait l'outrage, en sera chastié: il ad- 
iouste aussi bien: Oeil pour oeil, dent pour dent, 
pied pour pied, main pour main. Comme s'il disoit: 
Que là il n'y a nulle recompense qui doive venir 
en conte: il ne faut point que la bource soit 
fouillee, il faut que la vie responde, voire quand 
l'aete sera eriminel. Ainsi nous voyons maintenant 
en somme, comme Dieu a tousiours voulu deelairer 
que la vie des hommes luy est precieuse, ainsi 
qu'ille monstrera encores mieux ci apres: mais 8i 
est-ce que nous en avons desia ici un bon tesmoig- 
nage. Et au reste, il monstre qu'il ne faut point 
avoir esgard aux personnes: et que si queleun peut 
fournir argent pour sa redemption, que cela ne soit 
point admis en iustice, que les rangons soyent lais- 
sees pour les guerres: mais en iustice, il faut qu'on 
regarde le crime tel que il est. Si c'est un delict 
qui puisse estre puni par amende, et que la loy y 
Soit: et bien, cela est raisonnable. Mais si c'est un 
erime mortel, et que la loy mesmes iuge à la mort: 
que si on convertit la punition en quelque amende, 
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sous ombre que l'homme sera riche, ou qu'il sem- 
blera que la chose soit ainsi meilleure, et que le 
droiet soit perverti, et qu'on change l'ordre com- 
mun, sous le regard des personnes: il n'y a que 
confusion. Et ainsi notons bien, que quand nostre 
Seigneur a dit: Vie pour vie, oeil pour oeil, qu'il 
a monstré qu'en iugeant il ne faut point avoir es- 
gard aux personnes qui doivent estre condamnees. 
Mais si laete est criminel, ou s'il y a un deliect 
simple (comme on l'appelle) c'est à dire, qu'il y ait 
quelque faute qui soit legere, et qui ne merite point 
punition de mort: et bien, que ceste faute-la se pu- 
nisse comme il appartient, et que la loy y est. 
Mais si le crime est mortel: qu'on ferme les yeux 
quant à la personne, et qu'on iuge du crime et du 
faict simplement. Comme notamment aussi il est 
dit, qu'on n'en n'aura point de pitié. Car ceci 
tousiours trompe beaucoup de gens, quand on alle- 
guera misericorde et pitió pour un malfaieteur: Et 
comment? Ne faut-il point estre pitoyable? et Dieu 
ne veut-il pas que nous luy ressemblions? Quand 
il dit qu'estans ses enfans, il faut que nous soyons 
humains, que nous soyons enclins à compassion et 
misericorde: cela n'est-il pas pour empescher toute 
rigueur?  Voire, mais quand on aura pitié de la 
personne, ce n'est pas à dire que le crime doive 
estre impuni. Si un iuge est là au siege, et qu'un 
malfaieteur soit amené devant luy, d'autant quil 
voit là une povre creature formee à l'image de Dieu 
qui s'en va estre deffaite, il faut qu'il en soit es- 
meu, qu'il en ait pitié et compassion. Mais cepen- 
dant à quoy est-il commis? Quelle charge a-il 
receu? 1l faut qu'il face iustice: il est assis au 
siege pour punir les malefices: il n'est plus là 
question de pitié, ne d'alleguer toutes ces choses. 
Dieu done a voulu iei eoupper broche à tous sub- 
terfuges qu'on allegue de pitié, et de compassion, 
et a monstré que la iustiee doit avoir son cours: 
et qu'en cognoissant des erimes et malefices, il faut 
qu'un homme soit aveugle quant aux personnes, et 
qu'il ait les deux yeux fichez sur le faiet, et sur le 
merite de la cause. Et moesmes notons, qu'iei Dieu 
a usé de ce mot qui a quelque ombre de vertu, 
afin qu'il n'y ait plus de replique: T'on oeil ne 
l'espargnera. point, et W'en auras point de pitié. Com- 
ment? Il est dit, que l'oeil ne le doit point esparg- 
ner, et qu'on n'en ait point de pitió. Et que res- 
tera-il done, sinon une rigueur qui approche de 
eruauté? Il est vray que les hommes le penseront 
ainsi. Mais si est-ce que ceste rigueur-la est agre- 
able à Dieu. Car il nous doit souvenir de ce que 
dit Salomon: Que celuy qui iustifie le meschant, 
est coulpable devant Dieu, comme celuy qui con- 
damne l'innocent. Ne voila point une abomination 
grande et enorme, qu'un povre innocent soit com- 
damné à mort? Ouy. Mais si un meschant est de- 
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livré: Dieu deteste cela, comme si on avoit espandu 
le sang innocent. Ainsi donc ne soyons plus abu- 
sez, sous ombre et couleur de toutes ces belles re- 
monstrances qu'on fait à la volee. Comme il y 
en a qui abusent de l'Escriture saincte à tors et à 
travers: ev ceste misericorde sera tousiours amenee 
en avant, et ne sait-on pourquoy. Que nous cog- 
noissions done que Dieu nous commandant d'estre 
misericordieux, nous monstre aussi comment, et 
iusques à oü il approuve nostre misericorde: c'est 
que le cours de iustice ne soit point empesché. Et 
mesmes regardons à nous. Que si nous sommes 
cruels contre un homme, pour espargner l'autre, est- 
ce humanité que cela? Voila deux hommes, tous 
deux sont mes prochains, nous sommes formez à 
l'image de Dieu, nous sommes d'une nature com- 
mune, voila ma chair, voila mes os, autant d'un 
costé que d'autre: voila un faux tesmoin qui a 
voulu faire mourir son prochain, et n'a pas tenu à 
luy que le povre homme ne soit desia mort: sur 
cela on viendra dire: Et il en faut avoir pitié. Et 
bien, i'auray pitié de l'un, et ie seray cruel contre 
l'autre. Voila un povre homme qui a esté iusques 
au bord du sepulehre: Dieu l'en a delivré miracu- 
leusement: et on ira faire si bon marché de sa 
vie? Ne voila point une confusion horrible, quand 
on alleguera là misericorde? Or si nous estions 
bien advisez, et moderez en nos affections, il est 
certain que nous mn'aurions point pitié d'un tel 
erime, quelque chose qu'on mette en avant cruauté: 
car il y a pis encores, quand un faux tesmoin se 
sera eslevé contre son prochain: il n'a point op- 
primé tant seulement un homme en son privé qui 
estoit en danger. Car si un povre homme estant 
ainsi accusé, eust esté puni, par quelle main eust- 
il esté executé? La iustice estoit à demi coulpable, 
l'ire de Dieu eust esté provoquee sur tout le pays: et 
d'autre costé aussi l'ouverture eust esté faite, que 
tous les coups le semblable fust advenu. Un faux 
tesmoin done ne peche point seulement contre un 
seul, ne contre deux, ou trois: mais il offense en 
premier lieu sa partie: il offense quant et quant 
la iustice: et puis il provoque l'ire de Dieu sur 
tout un pais: ear il veut faire desborder la iustice, 
et mettre une confusion horrible entant qu'en luy 
est. Si done le luge en a pitié, il monstre qu'il 
n'a nul zele, qu'il n'a nulle crainte de Dieu, ni re- 
verence à sa iustice. Car il devroit sentir: A quoy 
a-ll tenu que ie ne me soye rendu coulpable d'un 
homieide, quand i'eusse iugé l'innocent à mort? Il 
est vray que ie ne l'eusse point fait à mon escient: 
mais si est-ce que ie n'eusse point esté excusable 
pour eela. l'ay done esté en danger d'estre coul- 
pable d'un homicide: et cependant que ie laisse 
couler un tel erime sans le punir: oü seroit-ce 
aller? Quand donc un Iuge ne pensera point à cela, 
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c'est signe qu'il n'a nulle crainte de Dieu. "Tant 
plus nous faut-il bien noter ce mot de Moyse: Que 
loei du Iuge n'espargnera point celuy qui aura 
commis une offense qui devra estre punissable: ear 
il n'y a que eruauté, quand on use d'une fausse 
miserieorde, qui nous fait fourvoyer, et rompre 
tout ordre de Dieu, et toute equité entre les 
hommes. 


LE PREMIER SERMON SUR LE CH. XX. 
(XIX. 19—21) V. 1—4. 


DU MARDI 179 DE DECEMBRE 1555. 


Nous vismes hier la punition que Dieu com- 
mandoit d'estre faite à ceux qui auront machiné 
quelque mal à leurs prochains. Or cela est pour 
les iuges, et pour ceux qui ont le glaive en la 
main. Mais de nostre costé chacun doit souffrir 
patiemment les iniures qu'on luy fait: ou bien s'il 
poursuit, qu'elles soyent punies, cela ne doit point 
estre d'un courage malin, ni vindicatif: mais c'est 
afin que celuy qu'on punira, se garde à l'advenir 
de plus offenser: et aussi que tous outrages et tou- 
tes violences ne soyent point permises, et que 
chacun ne prenne point la hardiesse d'en faire 
autant: mais quand on verra l'exemple de celuy 
qui aura esté puni, que tout le monde eraigne. 
Or par ce moyen nous voyons comme la doctrine 
de nostre Seigneur lesus Christ s'aceorde tresbien 
avec celle de la Loy: ear il nous dit que nous ne 
devons point resister au mal. Or la Loy commande 
que celuy qui aura procuré la mort à son prochain, 
qu'il meure, et qu'on ne l'espargne point. Il sem- 
ble bien de prime face qu'il y ait là quelque con- 
irarieté. Mais il faut regarder à qui nostre Seig- 
neur s'addresse, quand il dit qu'on punisse le 
malfaieteur: e'est à ceux ausquels il à commis la 
charge. Quand il dit: Ne resistez point au mal par 
le mal: qu'un chaeun de nous soit paisible, et que 
nous souffrions en patience les iniures, plustost que 
de rendre la pareille. Voila pourquoy il dit au 5. 
chap. de S. Matth. Vous avez ouy que l'oeil ira pour 
l'oeil, la main pour la main: quant à moy, ie vous di, 
que si quelqu'un vous a frappé sur une joue, que vous 
luy bailliez l'autre ioue: si on vous a despouillé le 
manteau, que vous soyez prests de bailler le saye: 
ou bien si on vous a despouillé le saye, que vous 
soyez prests de bailler le manteau. Nous voyons 
comme les Iuifs avoyent abusé de la Loy. Car 
sous ombre que Dieu ne vouloit point que les iniu- 
res demeurassent impunies, il leur sembloit qu'ils 
pouvoyent appetter vengeance chacun de son en- 
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nemi. Or il faut bien distinguer entre les loix ci- 
viles, et la Loy de Dieu qui emporte perfection, 
qui est pour reigler nos coeurs, et nos affections: 
tellement qu'il ne nous est point licite de pourchas- 
ser mal à autruy, encores qu'il l'ait merité. La loy 
civile et la police terrienne permettra qu'un hom- 
me poursuyve son iniure, et le iuge sera tenu de 
satisfaire à sa demande: et cependant si celuy-la 
à son eoeur envenimé, et quand il aura fait adiour- 
ner son ennemi, que ce 80ií pour se venger: de- 
vant Dieu il n'est pas excusé. Combien que devant 
les hommes on luy fera droict, et qu'on dira que 
sa cause est bonne, et licite: cependant Dieu le 
condamme. Et pourquoy? Il'ay desia dit qu'il nous 
faut estre patiens. Car quelle vertu sera-ce si nous 
sommes amis à ceux qui nous aiment, ef si nous 
ne voulons point de mal à ceux qui nous font plai- 
sir et service? Les Payens n'en font-ils pas bien 
autant? Mais quand on nous moleste, et qu'on 
nous fait quelque opprobre ou fascherie, et que 
nous l'endurons, et que nous taschons de veincere le 
mal en bien faisant: voila enquoy nous monstrons 
que nous sommes enfans de Dieu, et que nous en- 
suyvons son exemple, d'autant qu'il fait luire son 
soleil sur les bons et sur les mauvais. Notons 
done en premier lieu ceste distinction que i'ay 
touchee d'entre les loix civiles, et la Loy de Dieu 
qui est spirituelle, pour reigler toutes les affections 
du eoeur de l'homme. Or en la police on ne re- 
gardera sinon que nul n'attente rien contre son 
prochain, qu'on ne face nul dommage au bien 
d'autruy, qu'on ne viole point sa personne, ni son 
honneur: et quiconques aura offensé, qu'il soit 
puni. Mais quand Dieu nous monstre comme nous 
devons cheminer, il ne dit pas seulement: Abstenez- 
vous de mal, et celuy qui aura offensé, qu'on le 
punisse. Mais il dit, qu'il ne nous est non plus 
licite de regarder une femme avec une convoitise 
charnelle, que de paillarder avec elle: qu'il ne nous 
est non plus lieite de hair nostre prochain, comme 
de le meurtrir. Voila done la Loy de Dieu qui 
monte bien plus haut que la police terrienne. Dieu 
veut que devant luy nous cheminions en toute pu- . 
reté. Or il y a davantage, qu'outre ce qu'il ne 
nous est point licite d'assaillir nostre prochain, de 
le hair sans cause, mesmes quand nous aurons iuste 
occasion, et couverture devant les hommes: que 
toutesfois il nous faut pardonner les iniures qu'ou 
nous fait: et non seulement ne rendre point le 
semblable, mais nous devons prier pour nos enne- 
mis: combien qu'ils mesdisent de nous, et qu'ils 
voudroyent que nous fussions peris cent fols, si 
nous faut-il procurer leur salut entant qu'en nous 
sera. Voila pour un item. Oril est vray que c'est 
une chose bien difficile, que de reprimer en telle 
sorte nos affections, qu'au lieu qu'on aurà tasché 
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de nous mal faire, que nous desirions le bien de | son courage, il offense Dieu. Et voire, mais il use 


nostre ennemi: mais si faut-il nous efforcer. Car si 
nous sentons de la contradiction en nous, ce n'est 
point exeuse pourtant: et ne faut point que nous 
facions comme les Papistes: quand ils ont veu que 
cela estoit trop contraire à la nature de l'homme, 
ils ont glosé que c'estoit un conseil, et que oce 
n'estoit pas un. commandement simple, ni expres. 
Or c'est blasphemer manifestement contre Dieu: 
car il dit que si nous voulons estre reputez ses 
enfans, qu'il nous faut conformer à la bonté qui 
est en luy, d'autant qu'il pardonne à ceux qui 
lont offensé. Ainsi, ne regardons point nos forces, 
ne linclination de nostre nature: mais si nous 
sentons de l'aigreur en nous, et quand on nous aura 
fasché, si nous bouillons d'impatience, que nous soy- 
ons vindieatifs: retournons à nostre Dieu, prions-le 
qu'il dompte les passions excessives qui sont en 
nous: et quand nous bouillons ainsi, qu'il nous 
donne l'Esprit de mansuetude, pour nous rendre 
patiens, afin que le mal ne nous soit point si dur, 
ne difficile à porter, mais que nous le passions 
tout doucement. 
Et ainsi apprenons de ne point abuser de vaine 
eouleur: quand nostre Seigneur aura ordonné une 
bonne Loy, que nous ne la pervertissions point 
pour cercher exeuse de nos affections malignes, et 
eorrompues. Et mesmes notons que ceste perversité 
est aux hommes, que s'ils ne se donnent bien garde 
de pres, ils abuseront tousiours du nom de Dieu. 
Ceste loy que nous exposasmes hier, est plus 
qu'equitable, qu'il ne faut point espargner celuy 
qui aura attenté la mort contre l'homme innocent. 
Mais cependant faut-il qu'il nous soit permis de 
nous venger? La bride nous sera-elle laschee pour 
rendre mal pour mal? Il est certain que non. Or 
sl est-ce que les hommes en feront une excuse. 
Nous voyons donc comme de nature nous serions 
tousiours enclins à abuser du nom de Dieu: et tant 
plus nous faut-il estre vigilans, et cognoistre à 
quelle fin Dieu a regardé, quand il a dit ceci ou 
cela, et que nous n'y soyons point aveuglez. Car 
nous n'y profiterons rien, quand nous ne ferons 
pas semblant d'y voir. Et pourtant en premier 
lieu eorrigeons nos vices,. et que toutes mauvaises 
affections soyent abbatues: et alors nous pourrons 
user purement des loix qui sont bonnes et sainctes. 
Comme quoy? Si un homme plaide, et que cepen- 
dant il ait son coeur envenimé, qu'il cerchast par 
fagons obliques de ruiner son ennemi, et sa partie 
adverse: voila desia une procedure mauvaise, et 
qui est condamnee de Dieu. Or si est-ce que c'est 
comme la coustume: car il y a bien peu de plai- 
deurs qui ne soyent ennemis, comme on dit, que 
proces et amitié ne se rencontrent gueres souvent. 
Or tant y a que si un homme est ainsi allumé en 
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du moyen de iustice: et cela n'est-il pas licite? Ce 
moyen-la n'est-il pas permis? Ouy: mais il falloit 
en premier lieu que nos affections mauvaises fus- 
sent domptees: comme il est dit que toutes crea- 
tures de Dieu sont bonnes à ceux qui ont le coeur 
pur et net. Sainet Paul parle là des viandes: 
mais nous devons appliquer ceste sentence-la à tout 
le reste: c'est, que quand Dieu a ordonné quelque 
chose à nostre usage, cela est bon et utile, voire 
moyennant que de nostre costé nous ne le polluons 
point par nos affections meschantes. Si nous avons 
quelque souilleure en nous, tout ce que nous attou- 
chons est incontinent infecté. "Voila l'ordre de ius- 
tice qui est sainct, Dieu l'a dedié à nostre usage, 
et profit: mais quant à moy, si i'ay un coeur ma- 
lin, 8i ie porte raneune à ma partie, ie souille ce 
que Dieu avoit dedié, et ce qui estoit pur de soy. 
Et ainsi, apprenons de reformer nos affections mau- 
vaises. Quand nous aurons fait cela, alors nous 
pourrons dire, que ce que Dieu a ordonné, nous est 
bon et utile: car nous ne le convertirons point tout 
au rebours de son intention et de sa volonté. 
Voila done ce que nous avons à retenir en somme, 
quant à ce passage qui fut hier traitté. Or venons 
maintenant à ce que Dieu adiouste quant aux 
faiets des guerres. Si (w sors (dit-il) contre tes en- 
nemis, ne les cran point, et m'en sois point espou- 
vanté, encores que iw les voyes plus foris que toy, 
qu'ils soyent en plus grande multitude de gens, 
qu'ils ayent chariots, et chevaux, c'est à dire, que 
ils soyent mieux garnis et equippez de toutes 
ehoses, que tu n'es pas: que ton coeur me soit point 
affadi powr cela. Yl adiouste la raison. (Car ton 
Dieu chemine avec loy: et c'est luy qui Pa. retiré du 
pais d'Egypte. Ainsi, confie-toy en sa bonté, et en 
Sa vertu. Or il nous faut presupposer, quand Dieu 
parle ainsi, qu'il ne donne point congé et liberté à 
son peuple de faire guerre quand bon luy semblera, 
et à son appettit: mais il faut qu'il y ait iuste rai- 
son. Comme quand les Iuifs entrerent au pais de 
Canaan, ils ne faisoyent point la guerre, sinon par 
le commandement expres de Dieu: mesmes il] leur 
estoit defendu de reserver aucuns des habitans de 
ce pais-la: il falloit que tout fust rasé, sinon les 
petis enfans, et les femmes qui estoyent serves: 
mais des hommes i! falloit qu'ils mourussent: car 
Dieu les avoit condamnez, et non sans cause. Car 
c'estoit beaucoup qu'il les eust attendus par si lon- 
gue espace de temps, et qu'ils estoyent demeurez 
obstinez et incorrigibles. Au reste, quand le peu- 
ple d'Israel eut conquesté la terre de Canaàn qui 
luy estoit donnee en heritage, alors il pouvoit se 
tenir coy: et mesmes ne devoit rien attenter sur 
ses voisins, sinon qu'il fust molesté: comme de 
faict il est advenu. Il est vray encores, que le 
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peuple ne posseda point la terre qui luy estoit don- 
nee. Et ce fut par sa faute, et son ingratitude, 
tellement qu'il est trourmenté iusques au temps de 
David. David a-il veincu tous ses ennemis? a-il 
mis le peuple en possession de l'heritage qui luy 
estoit promis? ll faut quant et quant qu'il bataille 
contre ses voisins: non pas quil eommenee, non 
pas qu'il appette de gagner plus ample pais: mais 
i| est provoqué: il faut done qu'il maintienne le 
peuple qui luy est commis. Et ainsi notons, qu'en 
ce passage il est traitté des guerres que Dieu ap- 
prouve: comme quand un prince sera assailli inius- 
tement, alors i| peut repousser son ennemi. Et 
pourquoy? Car un homme qui vient troubler la 
possession d'autruy, ou le pais d'une ville, ou de 
quelque region, il est comme un brigand. Il est 
vray qu'on le pourra bien nommer Roy, et Prince: 
mais ce sont brigands honorables, que ceux qui 
abusent ainsi de la puissance qui leur est donnee 
de Dieu: et ne se contentent pas de leurs limites, 
mais voudronts'eslargir sans tiltre ne droiet aucun. 
Voila done des brigands. Et comme un iuge doit 
punir un brigand: aussi ceux qui ont ]a puissance 
ordonnee de Dieu, peuvent prendre les armes con- 
tre tous ceux qui les viennent troubler, et qui mo- 
lestent leurs suiets: et les guerres ainsi non seule- 
ment seront permises, mais on sera contraint d'en 
user. Ce n'est pas done sans cause que Dieu 
donne iei courage à son peuple, en disant que sil 
Sort en guerre contre ses ennemis, que il ne faut 
point que son coeur soit affoibli, ne qu'il soit 
lasche. Voila done ce que nous avons à retenir 
en premier lieu, afin qu'il ne nous semble pas que 
Dieu vueille prester aide à ceux qui ont mauvaise 
cause: car il faudroit qu'il renongast à soy-mesme. 
Et ainsi, quand il promet qu'il sera avec son peu- 
ple, il entend que la querelle soit iuste et raison- 
nable. De là cependant nous pouvons recueillir 
qu'il est licite de guerroyer en necessité, en sorte 
que la guerre ne soit sinon pour procurer la paix, 
et pour l'obtenir. Il y a des phantastiques, qui es- 
timent que eeei n'est que pour le vieil Testament, 
et qu'auiourd'huy ce n'est point le semblable: mais 
i| nous faut tirer une reigle generale, que quand 
Dieu promet d'assister à son peuple contre les en- 
nemis qu'il aura: que ce n'est point seulement 
pour un temps, c'est pour jamais. ll est vray que 
sous le regne de nostre Seigneur Iesus Christ, il 
est promis que les espees et les lances seront con- 
verties en eharrues, et qu'il n'y aura plus de nui- 
sance ni d'effort. Ouy bien quant à ceux qui se- 
ront vrayement convertis et reformez par l'Esprit 
de Dieu. Car si nous voulons estre Chrestiens, il 
nous faut estre comme agneaux. Et notamment il 
est dit, que les ours et les lions habiteront ensem- 
ble, et que un petit enfant les conduira. Ouy bien 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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ceux que Dieu aura changez, et renouvellez par 
son sainet Esprit. Mais nous voyons qu'il s'en 
faut beaucoup que tout le monde se eonvertisse 
quand l'Evangile se presche, que tous changent de 
moeurs: mais beaucoup empirent, qu'ils sont plus 
envenimez, ayans ouy la parolle de Dieu: et ils 
sont dignes aussi d'estre livrez à Satan en sens re- 
prouvé, quand ils sont endurcis contre Dieu, et 
qu'ils le despittent manifestement, qu'ils reiettent 
la graece qui leur est offerte: n'est-ce pas raison 
que Dieu se destourne d'eux, et que Satan les 
traine, et les transporte en tout mal? Voila donc 
comme beaucoup de gens empirent, ayant ouy la 
predieation de PEvangile. "Tous done ne sont pas 
convertis pour devenir agneaux: mais plustost leur 
rage est enflammee. Et ainsi, d'autant qu'il y 
aura tousiours des meschans en ce monde, et mes- 
mes que les princes sont tellement transportez de 
leur ambition, ou de leur avarice, ou d'autres cupi- 
ditez, qu'ils ne gardent nulle mesure: mais vou- 
dront pervertir tout le monde, et l'abysmer, afin de 
satisfaire à leurs appettis mauvais: Dieu a laissé 
l'usage du glaive, et a ordonné que la iustice ait 
la main forte, comme sainct Paul le deelaire. Il 
faut done conclure par cela, que quand uno guerre 
sera licite, que ceste promesse de Dieu demeure 
tousiours. Et que seroit-ce autrement? Il est vray 
qu'il nous faut posseder nos ames en patience, 
comme dit nostre Seigneur lesus Christ: mais ce- 
pendant ce n'est pas à dire que l'office des Magis- 
trats cesse: et que quand ils seront armez, que ce 
soit en vain, et qu'ils doivent estre là comme idoles: 
quand leurs subiects seront assaillis et tourmentez, 
ils doyveut là exposer leur vie entant que Dieu 
leur donne le moyen. Et pour ceste cause i'ay in- 
sisté sur ce passage, afin que nous sachions qu'au- 
iourd'huy les princes fideles ont la promesse de 
Dieu, qu'il sera comme leur guide en temps de 
guerre: et s'il faut qu'ils combattent contre leurs 
eunemis, qu'il sera de leur costé, et qu'il leur don- 
nera la victoire, afin qu'ils soyent asseurez de son 
aide, et qu'ils ayent leur refuge à luy. Voila done 
un article que nous avons à noter sur ce passage. 
Mais cependant cognoissons aussi qu'il n'y a nulle 
guerre iuste, sinon que Dieu en soit l'autheur. Car 
si nous voulons estre armez de sa main forte, il 
nous faut interroguer sa bouche: et faut que son 
Esprit preside au conseil que nous prendrons: 
comme nous voyons qu'il maudit toutes les entre- 
prinses que les hommes ont faites en leur cerveau, 
sans s'enquerir de sa volonté. Comme quand les 
Iuifs faisoyent des alliances avec le royaume d'E- 
gypte, ou qu'ils prenoyent quelques autres accoin- 
tances: Malheur sur ceux (dit-il) qui ordissent une 
toile, et non point de par moy. Et puis il adiouste 
lexposition: Voire (dit-il) car vous prenez ici con- 
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seil sans interroguer ma bouche, c'est à dire, sans 
savoir par ma parolle ce qui vous est licite. Vous 
ne voulez point vous tenir à ma volonté, ne souf- 
frir que mon Esprit vous gouverne, ne qu'il tienne 
la bride par dessus vous: Malheur done (dit-il). Et 
ce royaume d'Egypte vous sera comme un roseau 
qui rompra sous vous: quand vous serez appuyez 
dessus, ce sera pour vous faire rompre le col: et 
mesmes il vous piequera, comme si un roseau estoit 
piequant, pour percer la main de celuy qui s'y ap- 
puyera. Notons done, que si nous voulons estre 
secourus de nostre Dieu, qu'il nous faut eonformer 
du tout à sa volonté: et n'attenter rien, sinon ce 
qui nous sera permis par sa parolle, et ce que 
nous saurons qu'il approuve. Mais alors aussi nous 
devons estre vrayement certifiez qu'il sera de nos- 
ire costé, et que nous serons munis de sa vertu, 
pour obtenir vietoire contre tous nos ennemis. 
Mais il nous faut bien poiser les mots qui sont ici 
eouchez. Il dit: S? tw vois que tes ennemis soyent 
plus vrobustes que toy, et qu'ils soyent mieux equippez 
de chevaux et de chariols, quil y a plus grande 
multitude de gens: ne crain point. Par cela il mons- 
tre (comme Iosaphat !e declaroit) qu'il ne nous faut 
point mesurer la vertu de Dieu selon ee qui nous 
apparoist devant les yeux. Car il ne luy coustera 
non plus de deseonfire une armee de cent mille 
hommes, qu'une poignee de gens: et de donner la 
vietoire à une douzaine de personnes aussi tost 
qu'il feroit à une grosse armee. "Voila qui nous 
esmeut, que si nous sommes bien garnis de force 
humaine, il nous semble que Dieu nous aide, et 
qu'il nous favorise: mais si nous sommes desnuez, 
et que nos ennemis soyent les plus puissants, nous 
sommes esbahis. Et pourquoy? Car nous attachons 
Dieu à ces moyens inferieurs, et nous semble qu'il 
ne peut rien, sinon qu'il nous monstre dequoy, et 
qu'il nous donne bon gage, comme on dit. Or c'est 
amoindrir par trop sa puissance, et c'est pervertir 
tout ordre. Car eomment est-ce que Dieu sera ho- 
noré de nous? Si nos ennemis sont forts et ro- 
bustes, que nous ne craignions point pour cela: ear 
i| ne faut sinon que Dieu souffle, et toute leur 
vertu sera abolie. Voila en quoy Dieu monstre 
qu'il est tout-puissant: c'est quand les ereatures 
qui semblent estre puissantes, ne font rien, et que 
Dieu fait escouler tout cela. Si Dieu n'avoit que 
ce moyen, pour dire: O i'empescheray que les 
hommes ne s'esleveront point, ie leur osteray le 
courage, et le dissiperay: ce seroit peu de chose. 
Mais il a divers moyens de secourir aux siens. 
Quelque fois il enflammera nos ennemis, qu'ils se- 
ront enragez, ou bien ils auront les choses toutes 
prestes: quand ils auront machiné de nous destour- 
ner, quelquefois il leur laissera un courage de lion, 
qu'il y aura une furie si enragee, qu'il semblera 








SERMON CXVI. 596 


que tout doive estre foudroyé par eux. A-il per- 
mis cela? Quand se viendra à chocquer, alors il 
n'y aura nulle force: que ce qu'ils avoyent pensé, 
s'esvanouyra: combien que du premier coup ils 
estoyent si terribles, que ils faisoyent tout trem- 
bler: il leur escourra l'espee du poing, qu'ils ne 
sauront rien executer: bref, ils s'escouleront comme 
eau. Notons done qu'il nous faut ici poiser la vertu 
de Dieu, ne doutans point que quand il aura per- 
mis que les creatures mortelles se dresseront, et 
qu'il y ait bel equippage, qu'il mettra tout cela à 
neant. Voila pour un item. Il est vray, quand 
nous venons regarder à nostre estat et condition, 
il ne faut point que nous pensions que Dieu ne 
nous soit propice, moyennant que nous recourions 
à luy: mais si est-ce que quelque fois, pour donner 
plus grand lustre à sa bonté, et à sa puissance, il 
permettra que nous soyons en difficulté: quand 
nous regardons ca et là, nous crierons: Helas! que 
doy-ie faire? que deviendray-ie? nous ne saurons 
à qui nous rendre: quand nous aurons fait nos dis- 
cours, nous serons là comme à demi veincus. Mais 
nostre Dieu a dequoy pour suppleer à tous nos de- 
fauts: attendons-nous à luy, et disons avec losa- 
phat: Nostre Dieu ne sera non plus empesché de 
donner victoire à un petit nombre de gens contre 
une multitude infinie, que de la donner à une 
grosse armee contre peu de gens: ce luy est tout 
un. Et ainsi done fions-nous en luy, appuyons- 
nous sur sa vertu, et ne doutons point qu'il ne 
nous donne dequoy pour resister à toutes tentations 
qui nous seront mises devant les yeux. Et sur 
tout, quand Satan taschera de nous affoiblir le cou- 
rage, et de nous mettre en desespoir: resistons à 
cela. Voila. done ce que nous avons à retenir, 
quand il est dit ici, que si nos ennemis sont en 
grande force, et qu'ils nous puissent surmonter de 
beaucoup, qu'il ne nous faut point estre estonnez. 
Et de faiet, nous devons prendre ceste reigle gene- 
rale, que le salut de l'Eglise ne consiste point ni 
en chevaux, ni en chariots, ni en lances, ni en 
nulles armes: mais c'est au bras de Dieu: comme 
tant souvent il en est parlé par les Prophetes. Et 
c'est une doctrine qui nous est plus que necessaire. 
Car si nous pouvions faire nos triomphes selon le 
monde, et que nos forces fussent pompeuses: que 
seroit-ce? La gloire de Dieu seroit amoindrie entre 
nous, et nous penserions estre preservez par nos 
moyens, nous n'invoquerions point Dieu si song- 
neusement comme il est requis: et si nous l'invo- 
quions, ce seroit par ceremonie, ou bien nos coeurs 
seroyent enflez d'orgueil, et de presomption. Or 
puis qu'ainsi est que nous sommes tant adonnez à 
ceste hautesse, Dieu nous humilie. Et pour ce 
faire il veut que nous soyons comme brebis entre 
les loups, que nous soyons desproveus de forces, et 
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de moyens, et que nous soyons environnez d'enne- 
mis qui ayent les armes, qui soyent equippez, qui 
soyent munis en toutes sortes: tellement qu'il sem- 
ble que nous soyons comme brebis, ayant le cou- 
teau sur la gorge, qu'on nous traine chacun iour à 
la boucherie... Quand nous sommes en tel estat, 
eognoissons que nostre Seigneur veut estre glorifié 
en nous, et qu'il nous appelle à &oy, afin qu'ayant 
mis iout nostre appuy, et nostre fiance sur sà 
bonté, et sur sa protection, nous l'invoquions, voy- 
ant la necessitó si urgente, voyant que nous ne 
saurions que devenir, sinon qu'il desployast son 
bras pour nous conserver. Voila done comme nous 
avons à prattiquer ceste doctrine, quand il est dit 
qu'en apprehendant la force de nos ennemis, en- 
core qu'elle soit grande, il ne nous faut point estre 
estonnez pour cela. Or notons que Moyse use ici 
de plusieurs mots: qui est à cause que nous n'a- 
vons point surmonté tantost la frayeur dont nous 
sommes saisis, quand quelque peril nous apparoist. 
Il dit: Tw ne les craindras point: ton coeur me sera 
point amoli, ni affadi: tu ne seras point. estonné: tu 
ne ten effrayeras point. Voila quatre mots dont il 
use, pour signifier une chose seule. "Tant y a que 
ce n'est point un langage superflu. A quoy donc 
a-il regardé? Or qu'un ehaeun examine son cou- 
rage, et nous trouverons que non sans cause Dieu 
a insisté là dessus, qu'il ne nous faut point estre 
effrayez, ni estonnez, ni esperdus, ni esbahis, ni 
effarouchez, quand nous verrons la force et puis- 
sance de nos ennemis. ll est vray que quand 
nous serons loin des coups, nous pourrons bien 
estre endormis: et on en verra tant de stupides, 
que merveilles: il leur semble que iamais le danger 
ne pourroit approcher d'eux. Mais si c'est à bon 
escient, ct que nous soyons pressez: alors nous 
sommes tant esperdus que c'est pitié: que Dieu 
nous console, qu'il nous donne courage, et nous ne 
pouvons estre fortifiez. Et pourquoy? Car nous 
sommes desia preoccupez de frayeur, qui domine 
tellement en nous, qu'on ne nous peut relever de 
nostre espouvantement. Nous voyons comme il en 
est prins à Achaz, quand il voit la ville de Ieru- 
salem preste d'estre assiegee: combien que le Pro- 
phete Isaie luy soit envoyé, et qu'il luy promette 
delivrance au nom de Dieu: toutesfois i| ne laisse 
pas d'estre comme une fueille en l'arbre, ainsi que 
la similitude en est donnee: qu'il est là en inquie- 
tude, en trouble, voire du tout transporté. Il est 
vray que il tasche bien de refaire les munitions de 
la ville: mais il tremble de frayeur. Le Prophete 
luy dit: Asseure-toy, ne crain point. ll est vray 
que tu as deux Rois puissants contre toy: ear le 
roy de Syrie s'estoit conioint avec le roy d'Ierael. 
Et bien bien, il est vray que c'est pour tout brus- 
ler: mais ce sont deux tisons qui ne font que 
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fumer: i| semble qu'ils doivent tout consommer: 
mais ce ne sera rien, Dieu les empeschera, tien 
toy tout coy. .Or ce miserable ne peut recevoir 
aucune consolation tant il est effrayé. Il est vray 
qu'il fait bonne mine, et en son hypocrisie encores 


"ne veut-il point demander miracle, quand Dieu luy 


offre. Le Prophete luy dit: Demande un signe à 
ton Dieu. Moy, que ie tente Dieu? Et toutesfois 
il le tentoit par son infidelité. Et pourtant le Pro- 
phete Isaie luy dit: Et n'est-ce point assez que 
vous tentiez le Seigneur, sinon que ceux que ie 
vous envoye soyent encores molestez par vous, 
maison de David? (dit-il. Ceste maison royale et 
sacree, faut-il qu'il y ait telle hypocrisie en vous? 
Or quand nous voyons un tel exemple en un suc- 
cesseur de David, qui estoit figure de nostre Seig- 
neur lesus Christ: pensons à nous, et cognoissons 
que quand nous sommes estonnez, quii n'y a ordre, 
ni remede pour nous raffermir le coeur, sinon que 
Dieu y besongne d'une facon miraeuleuse. Or est- 
il ainsi que nous avons une racine d'infidelité en 
nous, que iusques à tant que nous soyons fondez 
en Dieu, et en ses promesses, il ne faudra sinon 
une mouche nous voller devant les yeux, et nous 
voila tantost estonnez: comme il est dit, que le 
meschant tremblera sans que nul le persecute. Et 
nous verrons aux maledictions de la Loy, que 
Dieu menaee ceux qui ne se sont point arrestez à 
luy, qu'ils seront là tousiours en transe, qu'ils ne 
sauront que devenir. Voyant donc que ceste infir- 
mité est tant enracinee en nous de nature, appre- 
nons de nous munir à l'encontre. Et au reste, que 
nous ne soyons point saisis si fort de crainte, et 
de frayeur, quand se viendra au danger, que nous 
en puissions estre reculez. Et pour ce faire notona 
ce qui est icl dit: Ne vous estonnez point, que vostre 
coeur me soit point affadi, que vous me soyez point 
esperdus. Quand nostre Seigneur use d'un tel lan- 
gage, c'est comme s'il disoit: Or ca, si ie vous di- 
soye en un mot: Ne eraignez point, cela vous de- 
vroit bien suffire: mais 1e voy bien que vous ne 
laisserez point de trembler, quand vous serez as- 
seurez de par moy. Or sus done prenez courage, 
ot que vous cueilliez nouvelle force, et que vous 
batailliez tellement que vous ayez en la fin victoire 
par dessus toutes les tentations qui vous viennent 
devant les yeux. Or par cela (en somme) nous 
sommes admonnestez, quand nous sentirons un tel 
trouble en nous, que nous ne pourrons pas estre 
du premier coup confermez: si une promesse de 
Dieu ne nous contente, que faut-il faire? ^ Venons 
à l'autre: et puis adioustons la troisiesme, et mes- 
mes efforgons-nous, et surmontons toutes les diffi- 
cultez, en sorte que ceste semence d'infidelité soit 
du tout desracinee de nos coeurs. Voila comme il 
nous en faut faire. Quand un homme aura ouy 
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une promesse de Dieu, s'il a quelque inquietude en 
soy, qu'il se face force, et qu'il cognoisse: Et si ie 
suis infirme, si ne faut-il point que ie me nourrisse 
en mon vice: mais il faut que ie me fortifie en Dieu. 
Et le moyen quel est-il? Il est vray que ie suis trop 
ingrat, quand ie ne puis acquiescer à une seule pro- 
messe: n'est-ce point assez quand Dieu aura ouvert 
sa bouche pour moy? si ie n'adiouste foy à son 
dire, ne faut-il point que ie soye trop pervers? 
Mais encores puis que ceste infidelité maudite regne 
en moy, si faut-il entrer en combat: et si le com- 
bat est diffieile, tant plus nous y faut-il efforcer. 
En despit done de la mescereanee qui est en moy, 
si faut-il que Dieu soit honoré, et queie luy porte 
ceste reverence, que sa promesse ait lieu, et que 
len sente le fruict en moy. Et comment cela? 
Prenons une promesse seconde. Mon Dieu n'a 
point seulement dit en un mot: Ie t'aideray: mais 
toute l'Escriture est pleine de telles promesses. 
Et puis, quand nous verrons: Ceci ne me profite 
point encores assez: il faut passer outre, et em- 
brasser une autre promesse de Dieu, et nous re- 
soudre en icelle. Bref il nous en faut faire là un 
amas, tellement que Satan soit repoussé: et si 
nous ne pouvons luitter contre luy bras à bras, 
que nous faeions une forteresse, et un rampart des 
promesses de Dieu, que nous en facions un boule- 
vard, et un double fossé, tellement que l'ennemi 
n'ait nulle approche à nous: mais que nous le 
puissions hardiment despitter. Voila ce que nous 
avons à retenir de ce passage, quand Moyse tant 
de fois reitere qu'il ne nous faut point estre eston- 
nez pour nos ennemis. QO'est qu'en premier lieu 
nous cognoissions le mal qui est en nostre nature, 
c'est assavoir d'estre espouvantez, si tost que quel- 
que danger nous apparoist: et puis que nous cer- 
ehions le remede: et puis que nous cognoissions 
qu'il ne nous faut point seulement gouster comme 
en passant un petit mot des promesses de Dieu: 
mois qu'il faut que nous y soyons attentifs, et que 
nous-nous y exercions iournellement. Il y a puis 
apres la raison.  Pource que ton Dieu chemine avec 
toy: ouy ton Dieu qui ?)a tiré de la terre d' Egypte. 
Iei Moyse nous monstre qu'il n'y à point d'autre 
fondement pour repousser la crainte de nos enne- 
mis, sinon de recourir à Dieu: car cependant 
que nous priserons nos forees, et que nous re- 
garderons tout à l'environ, si nous avons dequoy 
pour nous maintenir: helas, que sera-ce? tousiours 
il nous faudra estre agitez de beaucoup de frayeurs, 
et de solicitudes. Apprenons done, si nous vou- 
lons avoir une bonne asseurance, et magnanimité, 
de recourir simplement à Dieu, et de nous tenir 
eachez sous son ombre: et par cela nous sommes 
admonnestez que toutes les hardiesses que les 
hommes bastiront en eux-mesmes, sont maudites. 
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Quand done nous voudrons nous fier en ceci ou 
en cela, si nous avons du support, si nous avons 
des moyens pour veinere nos ennemis: si nous at- 
taehons là nostre fiance, malheur sur nous. ll est 
vray que pour un temps nous pourrons estre en- 
flez de vent, et semblera que rien ne nous couste: 
mais en la fin Dieu se moquera d'une telle audace, 
et monstrera que ce n'a esté que fumee. Et voila 
pourquoy i'ay dit, que le fondement de la vraye 
magnanimité, et vertu, et constanee, c'est que nous 
regardions à nostre Dieu, et que nous sachions 
qu'il est pour nous. Or ce n'est point à nous de 
lenvoyer: mais embrassons la promesse qu'il nous 
donne: Ton Dieu cheminera avee toy: voire moy- 
ennant que nous n'attentions rien sinon par sa pa- 
rolle, comme i'ay desia dit: que nous ne courions 
point à la volee: ear Dieu ne sera point nostre 
naquet pour trotterlà oà nousle voudrons envoyer. 
Mais quand nous luy ferons cest honneur, d'estre 
nostre capitaine, et nostre roy, que nous bataille- 
rons sous luy, que nous n'entreprendrons rien que 
ce qui nous est permis de sa parolle, mais qu'il 
aura toute maistrise sur nous: jamais nous ne se- 
rons destituez de son aide. Ainsi, toutes fois et 
quantes que nous serons troublez, et qu'il y aura 
quelque occasion de nous effrayer: apprenons de 
ietter nostre regard sur Dieu, que nous prenions 
ceste certitude qui nous est ici donnee, c'est assa- 
voir qu'il nous sera prochain pour nous secourir 
au besoin: voire, car non seulement ila prins nos- 
tre salut en sa garde: mais il declare qu'il sera 
ennemi de nos ennemis. Ne voila point un pri- 
vilege excellent, quand nostre Dieu, outre ce que 
il se declare protecteur de nostre salut, dit que si 
nous sommes troublez par les hommes, qu'ils tas- 
chent de nous faire quelque nuisance, que c'est à 
luy qu'ils s'addressent, et qu'il se met là au devant 
comme nostre bouclier: et l'Eseriture sainete est 
pleine de telles similitudes. Quelque fois Dieu est 
appellé nostre rampart, quelque fois nostre haute 
tour, quelque fois nostre boulevard, quelque fois 
nostre bouclier: et puis, quand il veut monstrer 
combien il nous aime: Qui vous touche, il touche 
la prunelle de mon oeil (dit-il:) qu'il sent tout le 
mal qui nous sera intenté. Puis qu'ainsi est done 
que nous avons ceste asseurance que Dieu veille 
pour nous: ne doutons point qu'il ne soit-le plus 
fort pour abysmer tous nos ennemis. Et là dessus 
que nous luy facions lhonneur qu'il merite, c'est 
de n'estimer rien toutes les forces de ce monde, 
sachans que ce n'est que vanité et mensonge, quand 
il est question de faire comparaison du bras de 
Dieu avec tout ce que les hommes peuvent ap- 
porter du leur. Et qu'est-ce? Ainsi done ce mot 
est de grande importance, quand Moyse ramene 
le peuple à Dieu, disant: Mes amis, ne pensez 
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point qui vous estes: mais cognoissans que vous 
ne pouvez rien, encores que vous eussiez grandes 
munitions: toutesfois recourez à vostre Dieu, et 
soyes robustes en luy, et prenez là courage. Or 
il adiouste que c'est le Dieu qui les a vetirez dw 
pais d'Egypie: signifiant que desia ils avoyent 
eu experience que Dieu leur devoit bien suffire, 
et qu'ils ne devoyent point estre estonnez par forces 
humaines: moyennant qu'il soit de vostre costé, 
qu'il soustienne vostre parti: ne craignez point. 
Car à lissue du peuple, quel moyen y avoit-il 
qu'ils fussent sauvez? c'est à dire, quand les Iuifs 
s'en vont hors d'Egypte, qu'ils sont venus à la 
mer rouge: ne semble-il pas qu'ils devoyent estre 
là rasez du tout? La mer est d'un costé: Pharao 
de l'autre, avec une telle puissance qu'il estoit 
impossible d'eschapper de sa main. 1l est vray 
qu'il y a grande multitude de peuple entre les Iuifs. 
Mais quoy? Sont-ils accoustumez aux armes? 
Voila done un troupeau de moutons, ou de brebis, 
et les loups qui leur sont prochains. On voit 
comme Dieu y a besongné. Et ainsi Moyse ra- 
mene le peuple à ce qu'il avoit desia senti et cog- 
neu: eomme s'il disoit, vostre Dieu nous a desia 
assez monstré par effect que vous ne serez point, 
frustrez en vous attendant à luy. Orsa force n'est 
point amoindrie. Comme done vous avez cogneu 
que e'estoit assez d'estre sous sa garde, maintenant 
tenez-vous-y. Or l'issue d'Egypte estoit pour re- 
duire en memoire aux luifs, que Dieu avoit là 
rendu tesmoignage comme il devoit maintenir l'estat 
de son Eglise: c'est assavoir d'une facon incom- 
prehensible aux hommes. Mais notons, qu'encores 
auiourd'huy il nous faut avoir ceste mesme reigle: 
ear nous avons desia allegué des Prophetes, que le 
salut des fideles n'est point en multitude de che- 
vaux, ni de chariots, il n'est point en puissance 
d'armes, nide gens: mais en la bonté, et au secours 
de Dieu. Et cela doit estre approprié prineipale- 
ment à nostre condition sous le regne de nostre 
Seigneur lesus Christ: car c'est aussi de l'Eglise 
Chrestienne que les Prophetes parlent, quand ils 
usent de telles sentences. Puis qu'ainsi est, cog- 
noissons que les miracles que Dieu a faits quand il 
retira son peuple d'Egypte, nous sont un tesmoig- 
nage certain, qu'il nous maintiendra: combien que 
cela semble impossible aux hommes, combien que 
nous soyons esperdus, voyans a force de nos enne- 


mis, et la debilité qui est en nous: toutesfois que 


Dieu y besongnera par dessus nos sens et nostre 
apprehension. Voila ce que nous avons à retenir. 
Et puis quant et quant notons aussi bien, que toutes 
les experiences que Dieu nous a donnees par ci 
devant, nous doivent mieux certifier du salut que 
nous avons à esperer en luy, quand il nous aura 
secourus. Apprenons par cela, qu'il trouvera bien 
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d'autres moyens encores, ausquels iamais nous n'au- 
rons pensé. Et puis quesa bonténe diminue point, 
que sa force est tousiours pareille: coneluons qu'il 
nous pourra sauver, moyennant que nous recourions 
àluy. Etainsisouvenons-nous des graces que Dieu 
nous a eslargies par ci devant: souvenons-nous du se- 
cours qu'il nous a donné. Et en cognoissant cela, que 
non seulement nous luy rendions graces, pource que 
desia il s'est monstré nostre sauveur: mais que nous 
prenions occasion et matiere de nous fier en luy, d'y 
recourir avee toute asseurance, et ne douter point qu'il 
ne continue comme il a commencé, iusques à ce qu'il 
ait amené nostre salut à sa perfection. Or si cela est 
dit des ennemis corporels: par plus forte raison il 
nous le faut appliquer à Satan, aux pechez, et à tout 
ce qui bataille contre le salut eternel de nos ames. 
Mais de cela nous ne pourrions point maintenant 
faire plus ample deduite. Qu'il nous suffise main- 
tenant de faire nostre profit de ceste doctrine: 
c'est, que moyennant que nous ayons nostre re- 
eours à Dieu, il a promis de nous preserver: telle- 
ment que quand nous serons environnez de toutes 
parts, qu'il semble que nous soyons desesperez, 
qu'il semble que les hommes ayent la vietoire par 
dessus nous, voire les incredules qui ne demandent 
qu'à nous ruiner: que si faut-il tousiours cheminer 
en asseurance. Et pourquoy? Nous ne regardons 
point qui nous sommes, ne ce que nous pouvons. 
Mais puis que Dieu declaire qu'il nous sera pro- 
chain, et qu'il aura pitié de nous: et que non seu- 
lement il nous aime, mais qu'il veut desployer son 
zele contre nos ennemis, et qu'il s'enflammera 
comme si on s'estoit attaché à luy, et qu'il prendra 
la querelle comme si on l'avoit vilipendé, et qu'on 
luy eust fait la guerre à sa personne: puis que 
nous avons une telle promesse, fions-nous-y har- 
diment, et cheminons tousiours en crainte, et 
reverence, le prians qu'il luy plaise nous donner 
pàix, et nous maintenir en bonne concorde. Et 
toutesfois s'il veut lascher la bride aux meschans, 
tellement qu'ils machinent tout ce qu'ils pourront 
à l'encontre de nous: que nous ne laissions pas 
pourtant de recourir à luy, sachant que quand 
nous pourrons remettre nostre vie entreses mains, 
qu'il s'en monstrera bon ct fidelle gardien. 


LE DEUXIESME SERMON SUR LE CH. XX. 
V. 2—9. 


DU MERCREDI 18E DE DECEMBRE 1555. 


Nous vismes hier l'exhortation que Dieu com- 
mandoit de faire à son peuple, quand se venoit 
au milieu des dangers: et dimes en somme, pource 
qu'il est fort diffieile de corriger l'infidelité, qui 
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a une racine si profonde en nous, que nostre Seig- 
neur à voulu qu'on usast d'une fagon de parler 
plus vehemente. Età dessus nous dimes que nous 
aurons beaucoup profité, quand nous aurons veincu 
les eraintes qui nous destournent de nous fier en 
Dieu, et de le pouvoir invoquer en certitude de 
foy. Or il reste maintenant d'appliquer ceci aux 
combats spirituels. Si nous avons des ennemis qui 
nous molestent, et qui machinent de nous ruiner: 
il nous faut recourir à Dieu, et nous asseurer, puis 
qu'il nous a prins en sa protection, qu'il ne nous 
faudra point au besoin. Mais si cela a lieu quant 
aux dangers de la vie presente qui n'est rien, que 
sera-ce quand il est question du salut de nos ames 
qui sont beaucoup plus precieuses à Dieu?  Pen- 
sons-nous que là il nous vueille deffailir? Et 
ainsi appliquons ceste promesse, quand il est dit 
que nostre Seigneur cheminera avec son peuple 
pour luy aider, à nostre necessité: tellement que 
nos ames soyent gouvernees de nostre Dieu. Et 
sile diable nous fait des assauts rudes, que nous 
venions en des perplexitez si grandes que nous ne 
saehions que devenir, qu'il semble que nous soyons 
comme aux abysmes: confions-nous que nostre 
Dieu ne nous a point mis en oubli, et qu'il marche 
quant et quant, c'est à dire, qu'il nous est telle- 
ment prochain, que sa grace et sa vertu est pour 
nous secourir. Et c'est une chose plus que neces- 
saire. Car. nous voyons la foiblesse qui est en 
nous à eombattre contre Satan, ot contre tous ses 
efforts qu'il nous dresse. Si nous ne craignons, 
nous sommes par trop stupides: car il n'y a autre 
remede sinon d'avoir nostre refuge à Dieu, et au 
secours qu'il nous a promis. Car si nous cerchons 
chaeun en soy pour resister à Saían, et aux com- 
bats spirituels: nous serons frustrez de nostre 
attente: et Dieu à bon droict se moquera de nos- 
tre outrecuidance. Il ne reste done sinon de cer- 
cher en Dieu cequi nous deffaut: et ayant cogneu 
nostre infirmité, que nous attendions vertu de luy: 
et quand il nous aura fortifié, ne doutons point que 
nous ne soyons delivrez, et estendons aussi ceste 
delivranece-la à toute nostre vie, voire iusques à la 
mort. (ar ce n'est point assez, si l'espere que 
Dieu m'aidera auiourd'huy: il faut que ie soye 
tout persuadé ot pour demain, et iusques enla fin. 
Voila done ce que nous avons à retenir de ce pas- 
sage, quand Dieu eonsole son peuple, et qu'il luy 
dit qu'il ne faut point qu'il soit estonné, ne qu'il 
s'esbranle, ne qu'il eraigne, ne qu'il soit esperdu. 
Quand il use de tant de mots, en cela il monstre, 
que quand nous aurons des occasions infinies de 
craindre, d'estre effrayez, d'estre effarouchez, d'estre 
estonnez: qu'il faut que les promesses que Dieu 
nous donne, nous viennent tousiours au devant 
pour en faire des boucliers, et des rampars, afin 
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que nous soyons pleinement resolus, que nostre 
Seigneur, quoy qu'il en soit, nous aidera, et que 
nous serons secourus de luy, que nous serons cer- 
tains dela victoire: en quelques extremitez que nous 
tombions, que nous en serons retirez par sa main 
forte, et invincible. Or maintenant nous avons à 
noter, que Dieu non sans cause a voulu que ceste 
doctrine fust prononcee par la bouche du sacrificateur. 
Il] semble bien que c'estoit assez que la Loy fust 
escrite, ct qu'on la publiast, et qu'un chacun deust 
recorder ceste lecon: mais notamment Dieu a voulu 
que le sacrifacteur fust là, pour parler en son nom, 
et en son authorité. Or il est vray que nous ne 
devons point estimer la parolle de Dieu selon les 
hommes qui la portent: ear elle seroit en authorité 
bien petite envers nous. Ceux qui nous annon- 
cent la volonté de Dieu, que sont-ils sinon vais- 
seaux de terre caduques? Et en somme ce ne seroit 
rien de tout ce qu'ils nous diroyent, si nous regar- 
dions à leurs personnes. Mais quand nous cog- 
noissons l'office, ce n'est point nous adresser aux 
creatures: là nous contemplons Dieu, qui a com- 
mandé que sa parolle nous fust annoncee par gens 
eleus, et choisis à cela. Quand done nous les 
oyons, c'est un moyen pour nous esvciller, afin 
que nous soyons mieux preparez d'ouyr la parolle 
de Dieu, sachant bien que celuy qui parle, ne s'est 
pas introduit, qu'il ne s'ingere point àsa phantasie: 
mais que Dieu a constitué cest ordre, et a voulu 
qu'on l'observe en son Eglise. Or maintenant si 
queleun nous annonce ce qui est pour nostre salut: 
eneores que ce fust un petit enfant qui parlast, si 
nous faut-il recevoir en toute reverence ce que nous 
eognoissons estre de Dieu. Il ne faut point que la 
verité soit iamais mal receué: et ne faut point que 
nous prenions pour excuse: Qui est-ce qui parle? 
Car quieonques vient à nous, et nous apporte la 
verité, ccluy-la est comme un messager de Dieu: 
et &i nous le mesprisons, c'est deshonorer le mais- 
tre, et luy faire iniure, quand nous ne voulons 
point recevoir ce qui nous est apporté de par luy. 
Mais encores, pource que nous sommes tant froids, 
et tardifs à estre edifiez en la doctrine de nostre 
salut: Dieu nous a donné ceste aide, qu'il y ait 
gens ordonnez à cela qui representent sa personne, 
etqui parlent en son nom. Quand done un ministre 
de la parolle, qui est choisi en l'Eglise, parle: 
nous cognoissons que Dieu nous esveille, et qu'il 
nous donne comme un preparatif, afin quo nous 
soyons plus attentifs à ce qui nous est annoncé. 
Nous prendrons eneores un exemple plus special. 
Quand un povre homme sera en angoisse, pensant 
qu'il soit comme desesperé: d'autant qu'il cognoist 
ses pechez, et qu'il y est abbattu, qu'il a des. re- 
mors en soy qui l'agitent d'inquietude, il ne sait que 
devenir. Si quelque fidelle vient, et luy propose la 
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miserieorde de Dieu, et qu'il luy declare qu'en 
lEseriture saiucteles povres pecheurs sont appellez 
à merci, et que Dieu ne les refuse iamais quand ils 
le cerchent en foy, et en repetance: voila pour le 
redresser, desia i| doit gouster la bonté de Dieu, 
et sentir, helas! i'estoye comme aux enfers, et Dieu 
me vient cercher ici, en envoyant un hommo qui 
parle, non point comme de soy: caril m'allegue ce 
que Dieu mesmes a donné. Le povre pecheur 
done aura oceasion de s'esiouyr, et d'estre deschargé 
de ceste solieitude qui l'aecabloit auparavant. Mais 
si la doetrine est annoncee par celuy qui est pasteur, 
et qui est en l'estat publie: nous avons là une as- 
seurance eneores meilleure: car ilest dit qu'ils sont 
envoyez pour annoncer la remission des pechez. 
Le Prophete lsaie parlant du regne de nostre 
Seigneur Iesus Christ, et de l'estat de l'Eglise Chres- 
tienne, dit, que lesus Christ tant en sa personne 
que en tous ceux qui preschent l'Evangile en son 
nom, sont pour enhardir les craintifs, pour guerir 
les malades, pour adoucir les douleurs de ceux qui 
sont en angoisse, pour donner delivrance à ceux 
qui sont en prison. Cela est encores plus declaré 
parlabouche du Fils de Dieu, quand il dit: Allez, 
et ce que vous aurez deslié en terre, sera deslié au 
ciel. A qui parle-il? A ses Apostres. Or il pre- 
suppose qu'ils annonceront les promesses de salut 
en son nom. Car il n'est point question d'establir 
ici une tyrannie: comme le Pape a voulu prendre 
une couverture de cela, et a meschamment pro- 
phané l'Escriture saincte. Et voila une impudence 
diabolique. Mais nostre Seigneur Iesus Christ veut 
authoriser le message de son Evangile, voire quand 
il est porté par la bouche des pasteurs, et de ceux 
qu'il a appellez en cest estat. Quand donc nous 
voyons celuy qui est eleu de Dieu pour annoncer 
la remission des pechez, c'est comme si un contract 
estoit passé par un notaire publie, et iuré. Voila 
done pourquoy en ce passage notamment Dieu a 
commandé que le saerificateur vinst là en l'armee, 
et qu'il pronongast les parolles. Pourquoy? Afin 
qu'elles fussent receués en plus grande reverence. 
Recueillons done qu'il nous est besoin que l'Evan- 
gile nous soit annoncé, pour nous fortifier en la 
vertu de nostre Dieu, pour nous donner pleine as- 
seurance de son secours, et que iamais il ne nous 
peut deffaillir. Et nesoyons point comme ces phan- 
tastiques, qui pensent que ce leur ost assez d'avoir 
leu en leurs maisons, et qu'ils se passeront aisement 
dela doctrine commune que Dieu veut qu'on publie 
à tout son peuple, sachans que ce n'a point esté 
un ordre superflu, que cestuy-ci. Et quand nostre 
Seigneur a voulu que le sacrifieateur ouvrist sa 
bouche pour exhorter le peuple, à ce qu'il ne craig- 
nist point les dangers de la vie presente: par plus 
forte raison il nous est mestier d'estre enseignoz 
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que nostre Seigneur est tousiours prest de nous 
Secourir, et que nous serons delivrez par sa main 
forte, quant à nos ames, et qu'il nous faut 
reposer en luy: que nous avons besonin (di-ie) que 
cela se prononce par la bouche de ceux que Dieu 
appelle, et ausquels il donne la eharge d'enseigner 
en son Eglise: qu'alors nostre foy se doit redoubler, 
que nous devons tant mieux recueillir nos sens, pour 
dire: Il est vray que c'est Dieu qui parle, encores 
qu'un enfant nous proposast sa parolle: mais il a 
regard à nostre rudesse, et la supporte, quand il 
qualifie ainsi les personnes de ceux qui portent le 
nom, etletiltre de Pasteurs, et qu'ils soyent comme 
ses Anges. Et ainsi donc que nous recevions tant 
mieux 8a parolle, et tant plus attentivement, et que 
nous soyons tant plus touchez, sachans que nostre 
Seigneur se represente plus vivement à nous: et 
ne pretendons plus excuse. Car il se monstre plus 
expressement, quand il veut qu'il y ait un homme 
choisi à cela: qu'il parle, et que nous recevions ce 
qu'il dit, comme si Dieu se declaroit là d'une fagon 
visible, ainsi que nous avons veu par ci devant au 
chap. 18. Voila quant àce mot ce que nous avons 
à retenir. Or venons maintenaut à ce que Moyse 
adiouste. Il dit que devant qw'entrer en bataille, les 
gouverneurs dw peuple domneront congé à ceux qui 
oni basti maison nouvelle, et wy omi point encores 
habité: à ceux qui ont planté une vigne, et wen ont 
point encores recueilà le frui: à ceux qui ont fiancé 
leurs femmes, qui ne les ont po) encores espousees 
pour les recevoir em leur maison. Voila donc trois 
especes de gens, ausquels Dieu donne congé, vou- 
lant qu'ils ne soyent point contraints d'entrer en 
bataille contre les ennemis. Et puis en la fin il 
dit, que si on trouve des gens pewreux, el de courage 
debile, que ceuz-la aussi soyent renvoyez à leur mai- 
son: non point ayans une telle liberté comme les 
autres: mais estans relettez comme par ignominie. 
Il met aussi la raison, afim qu'ils w'affoiblissent les 
cocurs de leurs. freres, et. qu'ils ne les rendent semblables 
à eur. Cela fait, il veu que les capitaines soyent 
ordonnez: non point comme si on demandoit treves 
aux ennemis pour ordonner les capitaines: mais 
il signifie que ce n'est pointle principal, quand on 
doit faire la guerre, que d'avoir gens expers, et 
bien entendus. Que faut-il done? Devant toutes 
choses qu'on se fie en Dieu, qu'on recoure à luy: 
et puis qu'on procede selon l'ordre qu'il aura ap- 
prouvé. Quand done tout cela sera fait, alors on 
peut bien ehoisir capitaines, et gens entendus: 
mais si on se cuide munir du costé des hommes, 
et que Dieu soit oublié cependant, qu'on n'ait point 
son recours à luy, c'est un abus, on se trouvera 
frustré. Voila en somme ee que Moyse a entendu. 
Or quant à ce qu'il donne liberté, ei vacation & ceux 
qui avoyent prins femmes, el me les avoyent. point. en- 
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cores espousees: à cewx qui avoyent planté vignes sams 
en recueillir le fruit: à ceux qui avoyent basti mai- 
sons, sans y habiter: c'est pour monstrer qu'il faut 
garder quelque equité, afin de ne contraindre point 
outre mesure ceux ausquels il y avoit quelque re- 
gard. Sous ces trois especes done Dieu a voulu 
declarer, eneores qu'il y ait necessité, qu'il faut 
qu'on supporte ceux qui en sont dignes. Car ce 
seroit comme une eruauté, qu'un homme fust trainé 
à la mort, quand il y auroit gens pour batailler, 
et qu'il n'habiteroit point en sa maison, qu'il ne 
recueilliroit point le fruiet de sa vigne: et puis ce 
sont des regrets naturels aussi. Pour ceste cause 
done Moyse par le commandement de Dieu a ex- 
empté telles personnes de la bataille. Mais il nous 
faut principalement revenir là (comme i'ay dit) 
qu'encores que la necessitó nous presse, et nous 
eontraigne: si faut-il que nous ayons quelque 
humanité pour supporter ceux qui sont dignes 
d'avoir quelque exemption, et quelque liberté plus 
que les autres. An reste notons, quand il est parlé 
de dedier maison, combien que cela signifie autant 
qu'habiter: toutesfois si est-ce qu'il n'estoit point 
hneite aux luifs d'entrer en leurs maisons, qu'il ne 
se fist comme une dedicasse, c'est à dire, qu'il y 
eust quelque solennité pour benirla maison au nom 
de Dieu. Ceste ceremonie-la estoit gardee sous la 
Loy: maintenant nous n'en avons plus l'usage: mais 
linstruction nous demeure, c'est à dire, qul ne 
nous est point licite d'user de rien qui soit, sinon 
avec action de graces, et demandant à Dieu que le 
tout soit purifié à nostre usage. Sainct Paul dit 
que les viandes nous sont sanctifiees, le boire, et le 
manger. Et comment? Par oraison, et par la pa- 
rolle. Voila le pain quiest une creature, à laquelle 
Dieu a donné vertu de nous substanter: mais ce- 
pendant si nous mangeons sans regarder qui 
c'est qui nous nourrit, et substante, nous pol- 
luons le pain. Voila un saerilege, que ce que Dieu 
avoit creé, il faut qu'il soit comme perverti par nos- 
tre pollution. Et ainsi il n'y à autre moyen, que 
les viandes nous soyent pures, sinon qu'en cognois- 
sant que Dieu nous les donne, nous luy en ren- 
dions action de graces: le prians qu'il nous conduise 
comme ses enfans, afin que ce soit à bon droiet que 
nous recevons les benefices qu'il nous distribue. 
Car combien que les mescehans, et les incredules 
soyent nourris en ce monde, qu'il y ait un soleil 
pour tous, que nous mangions de mesme pain: tant 
y à que les contempteurs de Dieu, tous infideles, 
tous ces gourmands qui mangent comme des por- 
ceaux, et des asnes, sans prier Dieu, sans dresser 
leur coeur à luy, tous ceux-la sont larrons, et ne 
mangent point un morceau de pain qu'il ne leur 
vienne à conte. Et pourquoy? Car il n'y a que 
Iesus Christ quisoit heritior universel de ce monde, 
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eomme il est nommé. Or il faut que nous soyons 
ses membres: ou autrement nous ne pouvons parti- 
eiper à tous les biens de Dieu. Et comment serons- 
nous membres de nostre Seigneur lesus Christ, si- 
non estans entez en son corps par foy? Nous voy- 
ons done comme toutes les viandes nous sont 
souillees, et que nous les polluons de nostre costé, 
sinon que nous en rendions action de graces à Dieu, 
et que nous le prions qu'il nous gouverne comme 
ses enfans: afin que nous puissions recevoir sub- 
stance de vie de sa main, comme de nostre pere. 
Or autant en est-il et des vestemens, ct de tout le 
reste: qu'il faut que Dieu benisse le tout à nostre 
usage. Car c'està ceste condition que nous sommes 
vestus, et nourris, etlogez. Maintenant donc quand 
une maison sera habitee, on n'usera point de ceste 
figure ancienne de la Loy, pour la dedier. Mais 
si est-ce qu'il faut que eeluy qui entre en sa mai- 
son, qu'il cognoisse que c'est Dieu qui le loge, comme 
desia 1| nous a logez en la terre, qu'il a fait re- 
tirer les eaux, afin que nous eussions quelque lieu 
pour habiter ici bas. Aussi qu'un chaeun en son 
endroiet recognoisse: Et bien, encores que ie n'aye 
qu'un petit trou, si est-ce que nostre Seigneur me 
loge ici, et faut que ie le recognoisse: et combien 
que i'aye acheté ma maison, ou que ie l'aye par 
heritage, ou que ie la loe à quelque tiltre que ce 
solt: si est-ce que ie suis tousiours loager de mon 
Dieu. Qu'on regarde done à cela, et que le nom 
de Dieu soit invoqué. Et voila une bonne conse- 
eration: voila comme la grace Dieu habitera avec 
nous, que nous ne polluerons point les maisons en 
y entrant, recognoissans que c'est Dieu qui a pitié 
de nous, et qui nous donne les commoditez de ceste 
vie. Voila donc à quelle fin a tendu ceste cere- 
monie de la Loy. Et c'est ce qu'auiourd'huy nous 
avons à en recueilir. Or il est dit à l'opposite, 
qu'une vigne sera profane, ow faite commune quand 
on en recueillira le fruict: pource qu'il n'estoit point 
licite de ecueillr fruiet d'une vigne iusques à la 
quatriesme annee. Et il falloit que la premiere 
despouille fust au commun, et puis le maistre en 
iouissoit. Il est done dit que la vigne sera faite 
commune, à ee regard-la. Or auiourd'huy nous 
n'avons plus cest usage: ear nous ne sommes point 
astraints au ioug de la Loy, depuis que nostre 
Seigneur lesus nous en a delivrez. Mais quoy 
qu'il en soit, combien que la servitude soit passee, 
si est-ce que nous en devons retenir l'instruction: 
c'est que nous entrions en conte des biens que Dieu 
nous eslargit, et que nous en facions part et por- 
tion à ceux qui en ont faute: que le riche cog- 
noisse qu'il est detteur à ceux qui sont en disette, 
et combien qu'il n'y ait point de taille, et d'impost, 
pour dire: Tu donneras tant de ton bien: ce nous 
doit estre assez que Dieu nous le mette entre les 
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mains à telle condition que nous sommes ses rece- 
veurs, e£ que nous pouvons tellement iouir des 
biens que nous possedons par sa bonté, que nous 
sommes obligez cependant d'en subvenir à ceux 
qui en ont faute. Voila donc comme encores au- 
iourd'huy les figures anciennes nous sont profi- 
tables: non pas que nous soyons tenus de les ob- 
server: mais si est-ce que la verité nous appar- 
tient. En somme, nous voyons qu'en toutes les 
commoditez de là vie presente, nous sommes en- 
seignez en premier lieu de magnifier la bonté de 
nostre Dieu, de ce qu'il a une solicitude paternelle 
envers nous, et qu'il nous provoit de toutes choses 
qui nous sont requises. Et nous faut aussi regar- 
der à nos prochains, et à la communauté que nos- 
tre Seigneur nous commande: non point qu'il n'y 
ait quelque police, et que chacun ne garde son 
bien: mais que chacun s'efforce à eslargir de ce 
que Dieu luy aura donné, en sorte que ceux qui 
Sont en disette soyent soulagez par nous. Voila 
en somme ce que nous avons à retenir, quant à 
ceste exemption qui estoit donnee à ces trois es- 
peces de gens que nous avons desia alleguez. Or 
venons maintenant à ce que Moyse adiouste. Il dit: 
Que sil y en a de craintifs, et. qui ayent les cou- 
rages fades: que ceux-la soyent renvoyez à leurs mai- 
sons, afi quls m'affoiblissent aussi bien leurs freres. 
Or iei nostre Seigneur a declaré, qu'il vouloit que 
les guerres qui estoyent faites par les Iuifs, se fis- 
sent comme en son nom. 1l vouloit donc avoir des 
soldats qui allassent là d'un frane courage. Car si 
un homme tremble, c'est signe qu'il n'a plus de 
fiance en Dieu: ear la foy a ceste vertu-la, de 
dompter et amortir toutes craintes. Non pas que 
nous soyons insensibles, encores que nous soyons 
appuyez sur la grace de Dieu, et que nous l'invo- 
quions, ne doutant point qu'il ne nous exauce: 
nous ne sommes pas insensibles, qu'il n'y ait quel- 
que infirmité de nostre foiblesse qui se monstre: 
mais tant y a que nous viendrons au dessus tous- 
iours. Si done nous sommes surprins d'effroy: 
c'est signe que nous n'avons nulle fiance en Dieu. 
Et comment nous aidera-il, quand nous ne luy fe- 
rons point cest honneur de nous reposer en luy? 
Et quand nous ne sommes point hardis, ayans sa 
promesse: à qui tient-il, sinon à nous, que la vic- 
toire ne soit desia nostre? Quand done nous n'ad- 
ioustons point foy à ce que nostre Seigneur nous 
a promis, i| faut qu'il se recule de nous, et qu'il 
nous laisse là à l'abandon. Voila done pourquoy 
en ce passage notamment il est commandé aux 
gouverneurs, qu'ils renvoyent ceux qui sont de cou- 
rage debiles, et qui sont couards. Or nous avons 
desia exposé, qu'il n'estoit point licite au peuple 
d'entreprendre des guerres, ou pour ambition, ou 
pour avarice comme nous voyons les convoitises 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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des hommes qui dominent auiourd'huy au monde, 
que ce sont des gouffres insatiables, que ceux qui 
font les guerres, et qui espandent le sang humain: 
mais les guerres que faisoyent le peuple d'Israel, 
estoyent pour necessité, et Dieu les advouoit, et les 
benissoit quant et quant. Et puis qu'ainsi est, il 
vouloit que ses soldats regardassent à luy: et qu'en 
regardant à luy ils fussent asseurez qu'il les aide- 
roit. Ceux done qui estoyent debiles, n'estoyent 
pas dignes d'estre en l'armee de Dieu: car ils 
n'eussent fait sinon confusion, voire en deux sortes. 


"Moyse en note ici l'une: e'est qu'ils affoibliroyent 


leurs freres. Mais il y a davantage, que c'estoit 
nourrir comme une maledietion de Dieu, quand 
telles gens eussent esté meslez parmi ceux qui de- 
voyent regarder l'enseigne de Dieu estendue et des- 
ployee devant eux. Mais ceste raison aussi est 
bien à poiser, quand Moyse dit qu'ils pourroyent 
affoiblir le eourage de leurs freres: comme leur 
coeur s'escoule, aussi ils feront que la reste du 
peuple sera effrayé, et esperdu. Or i'ay dit que 
ceste raison estoit bien à noter. (Car mous en 
avons l'experience en toutes choses. Seulement re- 
gardons en une besongne, sil y a un homme 
lasche, il sera pour desbaucher tout le reste. Car 
on se donne coeur l'un à l'autre, quand on travaille 
à bon escient, il n'y a labeur, ni mestier si diffi- 
eile, qu'on n'en vienne à bout: et la peine ne cous- 
tera point la moitié autant, si les hommes de leur 
bon gré font leur devoir. Aussi à l'opposite quand 
queleun traine les aisles, il desgoustera tout le 
trouppeau. Et d'autre costé ce n'est point encores 
tout le mal. Car un paresseux ne se contentera 
point de ne s'employer pas comme il doit: mais il 
trouvera. occasion encores pour couvrir sa ver- 
gongne, de murmurer, en sorte qu'il vaudroit 
mieux avoir seulement trois personnes qui fussent 
disposez à travailler, que d'en avoir deux dou- 
zaines, et qu'il y eust parmi un lasche coeur qui 
fust pour desbaucher ainsi ses compagnons. Et on 
le voit manifestement. Si un trouble s'esmeut: 
qui en sera cause le plus souvent? C'est que s'il y 
à quelque nombre de gens, et qu'il s'y vienne mes- 
ler quelque desbauché parmi, il sera pour allumer 
un feu qui ne se pourra pas si facilement estein- 
dre: il viendra semer ses zizanies, et de l'un à 
l'autre cela vad si loin, qu'en la fin les troubles, et 
les noises sont si grandes qu'on ne les peut appai- 
ser. On voit cela en toute.nostre vie. Or quand 
ce vient aux offices publiques, six vingts personnes, 
ou plus, ou moins, sont pour bien gouverner un 
peuple: et que seulement il y en ait deux ou trois 
qui reeulent, ceux-la seront tousiours plus propres 
à mal faire, et pourront cent fois plus, que ne fera 
tout le reste à bien. Comme on voit aussi qu'en 
un chariot, il ne faut qu'un cheval retif, pour em- 
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peseher quatre ou cinq bons chevaux, qui pourroy- 
ent tirer la charge, si ceste meschante beste iei 
n'estoit point meslee parmi. Et ainsi, qüand en 
un conseil publie, ou en une compagnie il y aura 
des meschans qui ne demanderont qu'à pervertir 
tout ordre: on sera tout esbahi, comment est-il 
possible que cela soit advenu? Et encores qu'on 
conte, il semble qu'il y en ait plus qui vueillent 
bien faire: mais il n'en faut que deux ou trois pour 
pervertir tout, et pour mettre une confusion gene- 
rale. Ainsi done ce n'est point sans cause que 
Dieu a voulu que tout cela fust retranché de son 
armee: et que quand on iroit en guerre contre ses 
ennemis, si on vouloit qu'il dominast là au milieu, 
et qu'il monstrast sa vertu pour donner victoire à 
son peuple, que toute ceste canaile qui ne valloit 
rien, et qui n'eust fait que desbaucher la reste par 
son infidelité, et malice, que tout cela fust ietté 
hors Et nous voyons comme Gedeon y procede. 
Et cest exemple est notable entre tous autres, 
pouree que Dieu alors s'est declaré d'une facon 
plus visible, e& d'un miracle digne de memoire plus 
que iamais. Comme de faiet ce n'est point sans 
eause que le Prophete Isaie parlant de la deli- 
vrance que Dieu devoit faire par la main du Re- 
dempteur, dit que ce sera comme au iour de Ma- 
dian: e'est à dire, en ceste victoire qui fut donnee 
à Gedeon contre les Madianites. Car quand il à 
assemblé multitude de gens, en la fin il luy est 
commandé de renvoyer la plus part: pource que 
Dieu vouloit qu'il n'y eust qu'un petit nombre de 
gens, pour donner plus grand lustre à sa vertu. 
Mais cependant lesquels sont reservez par Gedeon? 
Dieu luy donne un signe, que quand ils viendront 
à boire, mesmes que s'ils leschent, ou s'ils se met- 
tent à genoux pour prendre l'eau, que ceux-la soy- 
ent renvoyez: mais qu'il prenne ceux qui en pas- 
sant prennent l'eau à la main pour boire, sans s'ar- 
rester, mais qu'ils marchent outre. Dieu donne 
ceste marque-la. Et pourquoy? Signifiant qu'il ne 
vouloit point avoir en sa bande, sinon ceux qui 
estoyent du tout disposez, qui alloyent franchement 
à ce combat contre leurs ennemis. (Car cela ne 
pouvoit yenir que d'une plaine fiance qu'ils avoy- 
ent que Dieu estoit avec eux. Oar comment trois 
cens personnes eussent-ils peu batailler contre une 
grosse armee? voire avec des bouteilles, avec des 
lanternes, et des lampes, comme s'ils eussent porté 
des vessies à des petis enfans, pleines de pois, pour 
faire peur à leurs ennemis? Y fust-on ainsi pro- 
cedé, sinon qu'il y eust eu ceste certitude bien im- 
primee au coeur de tous: c'est Dieu qui nous gou- 
verne: c'est luy qui nous conduit? Et quand nous 
y allons ainsi selon sa volonté: douterons-nous 
qu'il ne nous suffise pour nous secourir au besoin, 
et pour desconfire une multitude infinie de Madia- 
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nites, quand ils se dresseront contre nous? Ainsi 
done notons, que nostre Seigneur a voulu par ce 
moyen declairer, que tous ceux qui marchent en 
guerre, y doivent aller comme sous son enseigne: 
et, qu'ils doivent mettre leur fiance en luy, et que 
la magnanimité qu'il requiert doit estre comme un 
tesmoignage de nostre foy. Or maintenant appli- 
quons ceci à nostre usage. ll est vray que ceste 
doctrine devroit auiourd'huy estre prattiquee par 
les princes qui s'appellent Chrestiens: et quand ils 
vont en guerre, ils devroyent adviser en premier 
lieu quelle raison il y a, &i elle est iuste ou non: 
et puis ils devroyent suyvre l'ordre que Dieu leur 
monstre: mais il n'est question auiourd'huy que de 
s'aveugler en vaines :presomptions. Il est vray 
qu'ils feront bien faire des processions à leurs 
idoles, quand ils entreprennent leurs guerres: mais 
ce ne sont que pures moqueries, ie di mesmes en 
leurs superstitions, qu'ils sont autant devots que 
ceux qui ne cognoissent nulle divinité. Car nous 
voyons comme ils sont aveuglez en leurs convoi- 
tises: et aussi ils ne se confient qu'en leurs forces, 
et en leurs appareils: ils auront tant de gens de 
pied, tant de chevaux, tant d'artilleries, il y aura 
telle intelligence, il y aura tels accords, ils auront 
ceci, ils auront cela. Or il est vray que toutes ces 
choses seroyent utiles en guerre: mais il falloit 
commencer par un autre bout, c'estoit de cheminer 
en la crainte de Dieu, et qu'on fust là fiché, et 
qu'on se remist à celuy qui à toute vertu en soy: 
et puis qu'on ne s'appuyast point sur ses forces, 
mais qu'on s'attendist du tout à Dieu, lequel donne 
les vietoires. Or il n'y a rien de tout cela. Main- 
tenant nous avons une doctrine plus generale, d'au- 
tant que nous sommes tous soldats de nostre Seig- 
neur lesus Christ, et que nostre condition est telle, 
qu'il nous faut batailler, non point seulement pour 
un iour, mais pour tout le temps de nostre vie: 
autrement nous ne pouvons servir à Dieu qu'en. 
combattant. Puis qu'ainsi est done, advisons d'ap- 
pliquer ceste doctrine à nostre instruction. Et 
comment? Prenons-en l'exposition du Pseaume 110. 
Il est dit qu'au iour des monstres que fera le Roy 
que Dieu-establit sur nous, c'est assavoir nostre 
Seigneur Iesus Christ, le peuple viendra volontaire, 
et d'un frane courage. Voila donec une marque 
que David attribue à tous Chrestiens pour estre 
recogneus bons soldats de Iesus Christ, et pour 
estre advouez de son armee, et de sa compagnie, il 
faut qu'on se presente à luy, et qu'on s'offre d'une 
affection pure et franche, qu'on n'y vienne point 
comme gens forcez, comme estans contraints ainsi 
qu'esclaves: mais qu'on s'offre, et qu'on se dedie 
du tout à luy. Voila donc la vraye prattique de 
ceste doctrine, ie di quant à toutes personnes pri- 
vees. llest vray qu'en necessité de guerre il fau- 
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droit bien que ceste doctrine ici valust entre les 
fidelles: et sans cela il vaudroit mieux qu'on se 
laissast coupper cent fois la gorge, que d'avoir des- 
gainé une espee, sinon qu'on y allast en pure con- 
selence, et qu'on cogneust, Dieu nous advoue, et 
nous regoit: et quand nous bataillons sous sa con- 
duite, il sera de nostre costé. Si on nm'avoit cela, 
il vaudroit mieux perir cent mille fois, que de re- 
muer un doigt pour conserver sa vie, voire comme 
en despit de Dieu, sans avoir congé et permission 
de luy. En necessité de guerre done il faudroit 
que les fidelles fussent munis de ceste doctrine: 
c'est de se fortifier en Dieu, et d'invoquer son nom 
sans aucune doute, ne crainte. Mais nous avons 
(comme i'ay dit) une bataille pour toute nostre vio, 
d'autant que Satan ne cesse iamais, d'autant que 
nous avons le peché qui nous fait la guerre, voire 
en nous: qu'il ne faut point que nous allions loin 
pour rencontrer nos ennemis: car autant de pen- 
sees, autant d'affeetions que nous avons en nostre 
nature, ce sont autant d'ennemis de Dieu qui pour- 
ehassent la ruine de nos ames. 1l est donc ques- 
tion que nous soyons ici disposez à batailler. Et 
comment sera-ce? Si nous ne cognoissons le se- 
eours que Dieu nous veut donner, il est certain 
que nous serons desconfits sans coups ruer. Et 
pourquoy? Quelle est nostre foiblesse, comme i'ay 
dit? I] faut bien que nous soyons esperdus, ou que 
nous soyons du tout stupides: car nous n'avons 
nulle resistance. Cependant nostre ennemi est le 
prince du monde: le peché nous tient désia comme 
en ses liens, et en ses cordeaux, et ne pouvons 
point en eschapper, sinon que Dieu nous affran- 
chisse. Ainsi donc apprenons que nostre Seigneur 
nous rappelle à soy, afin que nous soyons confer- 
mez, et que nous combattions vaillamment, estans 
asseurez de son aide. Mais cela est-il fait? Pou- 
vons-nous invoquer nostre Dieu? Pouvons-nous 
nous asseurer qu'il nous assistera? Il faut que 
nous ayons une affection pure et liberalle de venir 
à luy, e£ que nous aimions mieux d'estre assiegez 
de beaucoup de perils, et d'avoir de rudes assauts, 
que d'estre en repos, et cependant estre eslongnez 
de luy, et qu'il ne soit point nostre chef, et que 
Iesus Christ ne soit point nostre Roy. Que done 
nous aimions mieux ceste condition, combien qu'elle 
soit dure et fascheuse à la chair: c'est de batailler 
sous l'enseigne de Iesus Christ, et de comparoistre 
au iour de sa monstre, que de demeurer oisifs, 
n'estans point à son service. Or ce iour de nostre 
monstre est tout le temps de nostre vie, et mesmes 
à la mort: ear toutes fois et quantes que nous 
sommes exercez par diverses tentations, Iesus 
Christ fait ses monstres en nous. e n'est point 
sans cause que S. Paul dit qu'il estoit là comme 
sus un eschaffaut, afin d'estre contemplé des Anges 
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de paradis. Il parle de soy, et de ses compagnons. 
Mais si est-ce que cela nous concerne tant que 
nous sommes: que Dieu veut que nous soyons ici 
comme pour faire nos monstres devant les Anges 
de paradis: et quand ehaceun est ainsi regardé de 
pres, cognoissons que c'est afin de monstrer bon 
exemple lun à l'autre. Puis qu'ainsi est done ap- 
prenons de nous presenter en telle obeissance, que 
nous puissions estre contez du nombre et du rang 
de ceux dont parle David en ce passage que i'ay 
allegué, c'est qu'ils se viennent presenter à leur 
Roy d'un frane courage, sans estre eontraints, ni 
foreez. Or maintenant nous savons en premier 
lieu, puis que l'estat de l'Eglise est de batailler, 
qu'il faut que nous recueillions ceux qui sont de 
bon courage: mais quand nous en voyons qui sont 
debiles, gardons bien de nous accoupler avec eux: 
car il y a assez d'infirmité en chacun, sans qu'on 
en attire d'ailleurs. Quand ie ne seray point des- 
bauché de personne, que ie ne seray point refroidi: 
desia ie n'ay que langueur et froidure en moy, 
iusques à ce que Dieu m'eschauffe, et me fortifie. 
Quand donc il y viendra encores du mal de mon 
compagnon, et que je seray affoybli par luy, que 
sera-ce? Voila done comme il nous faut prendre 
garde, quand nous avons à vivre en ee monde, de 
ne point nous mesler parmi ceux qui nous pourroy- 
ent descourager. Comme quoy? Nous sommes 
assez suiets à nos appettis, et puis à nous adonner 
à toutes vanitez, et delices, et puis pour nous reti- 
rer du serviee de Dieu: chacun (di-ie) sera trop 
enclin à mal, sans qu'on l'neite. Or maintenant 
si ie m'accouple avec des yvrongnes et gourmands, 
avec des paillards, et des blasphemateurs: que de- 
viendray-ie? Puis que desia i'ay la semenee de 
viee et de peché en moy: ne sera-ce point l'aug- 
menter, quand ie cercheray les occasions de mal? 
Ne sera-ce point tenter Dieu, et me ietter à l'aban- 
don? Et mneantmoins on voit ordinairement que 
cela se fait: il semble que nous cerchions les occa- 
sions de nous desbaucher: et quand on tasche de 
nous retirer d'une mauvaise compagnie, nous grin- 
cons les dente, comme si on nous faisoit grand 
tort, Or au contraire nous avons à prattiquer ceste 
doctrine, c'est assavoir qu'un chacun regarde bien, 
Dieu m'a fait la grace que ie suis de son armee, 
et il veut que ie combatte contre le peché, contre 
le monde, eontre toutes mes ecupiditez: brief contre 
Satan mesmes. Or c'est une bataille bien difficile: 
et quand i'auray veincu un iour, i| faut rentrer 
en nouveaux combats. Que sera-ee donc si ie ne 
suis disposé à estre vaillant champion? Non seule- 
ment desia ie sen tant de difficultez en moy, que 
c'est pitié, mais ie deffau du tout: que sera-ce done 
si mon Dieu ne me fortifie? Or il m'a promis de 
ce faire: ie l'invoqueray donc. Apres, si ie voy 
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beaucoup de seandales, et d'empesehemens qui me 
pourroyent retarder, ou me mettre en trouble: ie 
regarderay à l'aide que Dieu me donne, et cela 
sera suffisant pour me faire surmonter toutes diffi- 
eultez: et sur tout quand ie seray conduit par son 
S. Esprit, ce sera pour repousser toute crainte, et 
toute deffiance qui me pourroit oster le courage. 
Si done nous estions bien sages et advisez, nous 
penserions à cela mieux que nous n'avons point 
aceoustumé de faire: et chacun suyvroit ceux qui 
ont bon courage, ceux qui nous monstrent bon 
exemple, et qui marchent devant nous, et qui desia 
sont esprouvez au service de Dieu: nous communi- 
querions à ceux-la, et y aurions familiarité, sachant 
qu'il n'y a rien meilleur que tous soyent unis les 
uns avec les autres, pour s'exercer en ceste estude, 
attendu que nous en avons besoin. Voila donc 
comme nous avons à prattiquer ce passage: mais 
sur tout, quand il est question de ceux qui doivent 
monstrer le chemin pour batailler, comme ceux qui 
sont en office publie, soit pour gouverner la iustice, 
soit pour annoncer la parolle de Dieu: que si on 
prend gens lasches et de courage debile, que feront- 
ils sinon de pervertir tout? Et voila pourquoy on 
doit choisir mieux qu'on ne fait, quand il est ques- 
tion d'ordonner les estats en la maison de Dieu: 
qu'on ne doit point y aller ainsi à la vollee sans 
penser qui y sera propre et idoine, sans regarder 
ceux qui ont bonne affection et droicte de servir à 
Dieu, et de s'employer comme il faut. Et si les 
choses sont debiffees souvent en ce monde, et qu'on 
voye tout en desordre, il ne s'en faut point esba- 
hir: ear on refuse les moyens que Dieu offre, Et 
quand on le delaisse ainsi, c'est bien raison aussi 
qu'on soit destitué de sa presence, et qu'on se 
irouve esperdu. Mais si est-ce que nous devons 
adviser tant mieux de suyvre la reigle qui nous est 
iei donnee, et qu'un chacun regarde à soy en pre- 
mier lieu pour se fortifier: et si nous sommes de- 
biles, cognoissons que nous ne sommes point ca- 
pables d'estre de l'armee ni compagnie de nostre 
Dieu. Que faut-il done? Que les Ministres facent 
ce qui est commandé par le Prophete Isaie, c'est 
de renforcer les genoux qui ecroulent, de raffermir 
les courages debiles. Car c'est aussi le vray usage 
de la parolle de Dieu, quaud nous voyons ceux 
qui n'ont encores gueres de vertu, ni de courage 
pour servir à Dieu: il faut par exhortations vives 
les renforcer: et quand leurs mains seront trem- 
blantes, que leurs genoux crouleront, il faut les raf- 
fermir, et renforcer. Or les Ministres ont-ils fait 
ce qui est de leur office? il faut qu'un chacun 
aussi face le semblable (comme dit l'Apostre en 
l'Epistre aux Hebrieux)  Oar ce passage d'Isaie 
est aussi bien là allegué, pour monstrer que ceux 
qui ont la charge d'annoncer la parolle de Dieu, 
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non seulement doivent fortifier ceux qui sont de- 
biles: mais qu'un ehaeun doit faire le semblable 
envers soy-mesmes. Examinons donc nos foiblesses. 
Et quand nous voyons que nous sommes tant de- 
biles, que nous cognoissions que Dieu nous a donné 
un bon aide par sa parolle: que nous appliquions 
ses promesses à nostre usage: que si nos genoux 
eroulent, qu'ils soyent raffermis: que si nos mains 
tremblent, elles soyent renforcees, et que les coeurs 
soyent tellement munis de constance, et de vertu, 
que nous ne doutions point de nous presenter aux 
combats, voire sachans que nostre Seigneur marche 
devant nous, et que nous serons munis de luy, et 
que $23 grace ne nous defaudra point: et que quant 
et quant nos prochains. soyent aussi conduits à luy 
par nostre exemple, afin que d'un commun accord 
nous soyons fortifiez pour batailler contre Satan, ay- 
ans Iesus Christ pour nostre chef: lequel nous con- 
duise et gouverne en tous les combats et assauts 
que nous aurons à soustenir, iusques à ce qu'il nous 
ait recueillis en son repos celeste. 


LE TROISIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XX. V. 10—18. 


DU IEUDI 195 DE DECEMBRE 1555. 


Il sembleroit bien de prime face que nous 
n'eussions pas grand mestier qu'on nos exposast la 
doctrine qui est ici contenue: d'autant qu'il est 
parlé comme on se doit gouverner en guerre. Mais 
quand tout sera bien regardé, nous trouverons que 
nous pouvons recueillir un' bon fruict et utile pour 
nostre instruction, de ce que Dieu a eommandé ici 
à son peuple. Car en premier lieu nous voyons 
comme il a eu le soin d'enseigner ceux qu'il avoit 
prins en sa charge, afin qu'en tout et par tout ils 
seussent comme ils avoyent à se gouverner. Or 
puis que Dieu a un tel soin: apprenons de chemi- 
ner enson obeissance, et ne doutons point que nous 
ne trouvions en sa parolle instruction suffisante 
pour bien reigler nostre vie. Ie di que tous ceux 
qui se rendront dociles à Dieu, et qui seront prests 
de se conformer à sa volonté, trouveront dequoy 
en sà parolle, pour bien se conduire, qu'il ne leur 
defaudra en rien qui soit: tellement que ce que 
les hommes sont confus en leurs actes, et qu'ils ne 
savent ce qu'ils ont à faire: cela est pour ce qu'ils 
ne se rangent point du tout à Dieu, qu'ils ont 
leurs conseils à part, qu'ils font leurs discours ca 
et là: mais tous ceux qui demandent d'estre en- 
seignez par la parolle,de Dieu et en publie, et en 
particulier, et en temps de guerre, et en temps de 
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paix, ils trouveront une doctrine propre et parfaite. 
Voila done ce que nous avons à retenir en ce pas- 
sage, que Dieu n'a voulu deffailir en un seul 
poinet à ceux qu'il avoit prins en sa conduite. Or 
i| y a eneores plus. Car il semble bien que la 
guerre soif ouverte, quand tout va en confusion. 
Or nostre Seigneur a voulu monstrer que les siens 
doivent tousiours se tenir en bride, voire là ou il 
semble qu'il y ait une licence la plus enorme, et 
qui rompt tous liens d'humanité, et de droicture. 
Dieu deeclaire que ceux qui sont à luy, doivent en- 
cores en cest endroiet se maintenir, ei se preserver 
impollus: tellement qu'ils soyent tousiours en 
crainte quoy qu'il en soit, et que nulle extremité 
ne les pousse tellement hors des gonds, qu'ils ne 
retiennent tousiours ce principe, pour dire: Il faut 
obeir à Dieu. Il est vray que les Payens ont bien 
seu parler ainsi, c'est assavoir, qu'en temps de guerre 
cela n'estoit point lieite, de donner l'assaut à une 
ville, ne l'assieger, jusques à tant qu'on luy eust 
presenté la paix sous condition. Mais on voit qu'il 
n'y a eu que fureur et eruauté: car si tost que les 
armes ont esté prinses, il a semblé qu'il fust licite 
de tout ruiner sans rien espargner. Dieu done a 
voulu iei deelairer que son peuple se devoit mes- 
mes en temps de guerre maintenir en telle huma- 
nité, qu'il pardonnast à ses ennemis. C'est ce qui 
est iei eontenu. On trouvera bien aux livres des 
Payens, qu'ils ont loué aussi ceste droieture-la, 
qu'eneores qu'on eust iuste occasion de guerre, qu'on 
n'espandist point le sang humain: mais ceste reigle 
n'a pas esté bien observee. Et quoy qu'il en soit 
nostre Seigneur a ici separé son peuple d'avee tout 
le reste du monde, et a monstré que ceux qui sont 
eonduits par sa parolle, doivent avoir une bride 
plus estroite, ou plus courte que ceux qui suyvent 
leur inclination naturelle, et qui ne sont point en- 
seignez comme il appartient. Or venons mainte- 
nant à la doctrine qui est ici contenue. Il est dit: 
Quand tw approcheras d'une ville pour l'assieger, tu 
luy presenteras la paix: et si elle se. rend, ou qu'elle 
soit preste d'appointer, tw la. receoras à merci, quil 
m'y aura point de sang espandu: seulement les habi- 
lans te seront suiets, et te payeront tribut. Or quand 
Dieu parle ainsi, il monstre qu'encares qu'il y ait 
iuste occasion de faire guerres, qu'il ne faut pas 
pourtant du premier coup estre tellement enflammé 
ni irrité, qu'on ne demande qu'à tout tuer, et 
meurtrir. Car les hommes quoy qu'il en soit sont 
formez à limage de Dieu: et puis nous devons [à 
eontempler nostre nature: et il faut bien que nous 
soyons transportez de toute raison si cela ne nous 
retient, et que nous n'ayons pitié de ceux qui sont 
nostre ehair, et nos os, et mesmes qui portent la 
marque de nostre Dieu, de celuy qui nous a tous 
formez à sa semblance. Si cela (di-ie) n'est pour 
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attremper les passions qui pourroyent nous trans- 
porter à eruauté: il faut bien dire que nous avons 
despouillé toute raison, et que nous sommes pires 
que les bestes sauvages, lesquelles recognoissent 
leur nature, et ne se persecutent pas ainsi mortelle- 
ment. C'est ce que nous avons à retenir en pre- 
mier lieu. Mais là dessus nous avons à recueillir 
une doctrine qui nous est propre à tous. Car 
Dieu parle iei de ceux, contre lesquels il a armé 
son peuple. Or nous ne pourrons pas dire le sem- 
blable de nos ennemis. Quand un homme m'aura 
fait tous les tors qu'il luy sera possible, quil aura 
machiné ma mort: si est-ce. que ie ne suis point 
armé pour m'en venger: Dieu ne me donne point 
le eongé de luy rendre la pareille: mais il m'est 
commandé de rendre le bien pour le mal. Or c'est 
autre chose de ceux qui ont le glaive des princes 
et magistrats: car Dieu les constitue en son lieu 
pour faire vengeance. "Voila donc un peuple qui 
est armé en l'authorité de Dieu: comme si Dieu 
avoit dit: Qu'on desgaine les espees, ie vous dis- 
pense maintenant: que vous pourrez tuer vos enne- 
mis, et cela ne vous sera point imputé à crime: 
quand la guerre est iuste, et que Dieu leur donne,* 
voila une permission qu'il ottroye. Et neantmoins 
encores en cela ne veut-il point qu'on y aille à 
l'estourdie, mais qu'on pourchasse la paix: et sl 
est possible, qu'on s'abstienne d'effusion de sang, 
et que nul ne soit ni violé, ni blessé en sa personne. 
Quand Dieu en temps de guerre veut qu'on s'at- 
trempe ainsi: que sera-ce, ie vous prie, quand il ne 
seroit point licite de donner une chiquenaude à 
nostre ennemi, que nous aurons les mains comme 
liees, e£ que nous devons aimer ceux qui nous ont 
fasehé, qui nous ont fait quelque tort et iniure? ne 
leur devons-nous point presenter la paix, et estre 
tous appareilez de les recevoir à merci, quand 
nous verrons qu'ils se veulent reconcilier avec nous? 
Et ainsi, puis qu'en temps de guerre, quand il 
semble que desia tout soit permis, nostre Seigneur 
veut qu'on presente ainsi la paix à ceux qui auront 
failli à ceux qui meritoyent d'estre chastiez en 
leurs personnes, quand Dieu veut qu'encores on 
tasche de les preserver, et qu'on n'y aille point en 
rigueur: que plustost nous devons estre enclins à 
recevoir nos ennemis, chacun en sou endroiet. 
Quand nous aurons esté faschez et molestez: que si 
nous aurons selon les hommes iuste cause de pour- 
suyvre nostre iniure, si nous avons moyen d'ap- 
pointer: que plustost le devons-nous faire: et si 
nous ne le faisons, quelle excuse y aura-il pour 
nous? Si ceux que Dieu aura armez ne peuvent 
encores ruer un coup sur leurs ennemis, devant 
qu'avoir essayé s'ils pourront faire paix: que sera- 
ce de nous, qui devons estre paisibles, qui devons 
aimer nous ennemis, quand nous serons irreconcilia- 
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bles, que nous serons fiers comme des lions, en- 
durcis comme du fer, et qu'on ne pourra nous faire 
venir à quelque reconciliation: ne faut-il pas dire 
que nous ayons reietté toute crainte de Dieu? Et 
neantmoins nous voyons comme les hommes se 
pardonnent en cest endroiet. Que si queleun est 
offensó, tant s'en faut qu'il remonstre paisiblement 
à sa partie adverse la faute qu'elle aura commise, 
pour faire une bonne et sainete reconciliation: 
quil semble que quand le monde seroit renversé, 
qu'eneores celuy qui sera fasché en quelque sorte, 
ne vueille nullement estre reduit. Nous voyons 
done ceste obstination, et ceste malice incorrigible 
en la plus part. Et ainsi nous voyons maintenant 
quel fruict nous devons recueilir de ce passage: 
et combien que Dieu parle du droiet de guerre, 
neantmoins qu'il donne une instruetion commune 
à tout son peuple, et à chacun de nous. Et ainsi 
retenons, que quand nous aurons esté offensez, 
que nous devons tascher entant qu'en nous sera, 
d'appointer avec nos ennemis. Et comment? Leur 
faisant cognoistre leurs fautes. Car la reconciliation 
presuppose, que celuy qui a failli, sente son mal, 
et qu'il s'y desplaise, et que nous soyons prests de 
recevoir ceux qui sont ainsi disposez: que nous 
ne demandions sinon d'estre conioints et unis avec 
eux comme freres, encores qu'auparavant ils nous 
ayent estó ennemis entant qu'en eux estoit. Or si 
nous devons garder ceste humanitó envers ceux 
qui auront rompu toute paix et union fraternelle: 
combien plus devons-nous nourrir paix et concorde 
avee nos prochains qui ne nous auront fait aucun 
tort? Et ainsi il nous faut venir par degrez ius- 
ques là, que nous pourchassions la paix avec tout 
le monde entant qu'il nous sera possible: d'autant 
que Dieu a voulu qu'il y ait un lien entre tous 
hommes: comme de faict ceste nature commune 
nous doit estre au lieu du parentage. Puis qu'ainsi 
est donec que nous devons tascher de nous entre- 
tenir en concorde et fraternité: advisons de pre- 
senter la paix à tous, et non point de bouche 
simplement: mais que nostre vie rende tesmoig- 
nage que nous ne desirons rien plus que d'estre 
amis à chaeun. Que sl y a quelque querelle, 
que nous n'en donnions point oceasion, que le feu 
ne soit point allumé de par nous, qu'un chacun se 
retienne, en sorte qu'on nm'irrite point son prochain 
à inimitié. Voila done comme il nous faut, apres 
ce degré que nous avons desia traitté, venir à la 
doctrine que l'Eseriture sainete nous monstre en 
d'autres passages: c'est qu'il ne tienne point à 
nous que nous ne soyons freres à un chacun, et que 
nous ne communiquions tellement ensemble qu'il 
n'y ait nulle riote, qu'il n'y ait nulle dissension. 
Voila (di-ie) le moyen et la facon de presenter la 
paix, selon que Dieu le commande. (Or venons 
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maintenant à ce qui s'ensuit. Dieu permet à son 
peuple, quand la wille ne voudra poit recevoi. la 
pai, d'exterminer tous les masles, reservant seulement 
les pelis enfans, et les femmes, et le bestail. Yl est 
vray qu'encores quand la ville appointera, il veut 
qu'elle soit tributaire. Car il presuppose (comme 
nous avons desia dit) que la guerre soit iuste, et 
qu'il l'approuve, et qu'elle soit faite en eon nom, 
et en son authorité: et pourtant il ne se faut point 
esbahir s'il impose tribut à ceux qui se sont rendus. 
Et pourquoy? C'est comme une amende. Tout 
ainsi qu'en iustice on punira selon les loix celuy 
qui aura failli: et quand la punition ne sera point 
mortelle, il y aura quelque chastiment d'amende: 
et ainsi nostre Seigneur permet que celuy qui aura 
iuste tiltre de guerre, qu'il impose le chastiment à 
ceux quil aura veineus, ou domptez. Et en cela 
voit-on comme il nous faut bien garder de donner 
occasion de guerre. Car quand nous voyons que 
nostre Seigneur a permis à son peuple de mettre 
un tribut, c'est comme s'il disoit, que tous ceux qui 
donneront occasion de trouble, sont punissables: et 
si on les supporte, cela est de grace, et d'humanité: 
mais tant y a encores, qu'ils sont dignes d'avoir 
quelque correction. Là dessus done apprenons d'estre 
tellement paisibles, que nous n'esmouvions aucuns 
troubles, ni diseords de nostre costé. Car quand 
Dieu a establi une telle Loy, il a monstré quant 
et quant, que celuy qui fera quelque discord entre 
les hommes, qui commencera la noise, merite d'estre 
tousiours chastié: et encores qu'il soit espargné, 
neantmoins qu'il est punissable en quelque sorte. 
Et si la guerre ne se fait point contre nous, oet 
qu'on ne nous impose point de tribut: ne laissons 
point pourtant de nous rendre coulpables devant 
Dieu. Car si tout un peuple n'est point espargné, 
et que sera-ce d'une personne? Voila Dieu qui 
condamne une ville, ct un pais: et que sera-ce de 
moy, quand i'auray allumé un feu de discorde, que 
l'auray donné occasion d'inimitié: ne suis-ie point 
beaucoup plus à condamner? Et faut-il que moy, 
qui ne suis qu'un seul homme, soye plus supporté 
que ne sera point tout un peuple? QCeci done nous 
doit donner un bon advertissement de vivre en 
paix, et garder telle modestie, que nul ne soit 
troublé, ni fasché de par nous: mais quand nous 
oyons une exeeution si dure, que Dieu permet que 
les masles soyent mis à mort, et qu'on reserve les 
femmes encores pour estre en servitude, comme 
esclaves: ne voila point une chose qui nous doit 
bien effrayer? Or ce nous est un enseignement, 
que quand les espees sont desgainees, il faut qu'il 
y ait des horribles confusions, voire sans qu'on y 
puisse trouver remede. Car voici Dieu qui parle, 
il ordonne entre son peuple la meilleure police 
qu'on en pourra point trouver: si est-ce toutesfois 
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que voici un acte horrible que quana une ville 
gera assaillie, et prinse par force, que tous masles 
Soyent exterminez, qu'on face une telle effusion, 
cela nous devroit faire dresser les cheveux en la 
teste. Et toutesfois c'est Dieu qui parle: et (comme 
desia nous avons dit) il veut iei establir un droict 
le plus parfait qu'on pourroit trouver entre les 
hommes. Coneluons done que quand une fois la 
guerre est enflammee, qu'on ne trouvera point re- 
mede pour l'appaiser. Et tant plus les hommes se 
doivent-ils retenir devant le coup: qu'ils regardent: 
Comment? Si on est entré en combat, qu'il faut 
que tant de meurtres se commettent, qu'un tel 
massaere se face, qu'il semble que le monde doive 
abysmer, qu'on oublie là quasi toute nature, qu'on 
ait les yeux bouchez, et qu'on ne regarde plus si 
ceux qu'on meurtrit ainsi sont creatures humaines 
ou non: qu'on en vienne iusques là, en telle enor- 
mité? Cela ne nous doitil pas bien reprimer? Et 
ceux qui entreprennent les guerres, qu'ils regardent 
bien à eux, et qu'ils pensent: Quoy? Il me faudra 
possible venir. à un sae de ville: et puis de l'un 
il faudra venir à l'autre: il y aura des batailles 
qui se donneront. "Voila tant de povres femmes 
vefves, tant de povres orphelins: voila de telles 
eonfusions, qu'il semble que le monde doive tour- 
ner sens dessus dessous: et ie seray occasion de 
tout cela? Si les Princes cognoissoyent qu'il leur 
faudra venir à telles extremitez, quand ils entre- 
prennent les guerres: il est certain qu'ils y seroyent 
beaucoup plus moderez qu'ils ne sont. Or s'ils 
n'en font leur profit: regardons à nous, et cognois- 
sons que le mal que nostre Seigneur nous de- 
monstre en guerre, adviendra aussi aux personnes 
privees. Car si deux hommes entrent en querelle, 
et qu'ils s'esehauffent en mauvaises parolles, les 
coups se rueront: si les espees de desgainent, 
l'effusion du sang s'en va. Or il n'y a rien en 
tout cela de licite: ce n'est pas comme quand Dieu 
donne congé et permission de tuer les ennemis en 
guerre: ear quiconques tue pour sa querelle pri- 
vee, il est coulpable. Ainsi done il nous faut re- 
garder de plus pres à nous, et que nous evitions 
tant plus les noises, et les debats, sachant que c'est 
donner lieu et ouverture à Satan: qu'il regnera au 
milieu de nous toutes fois et quantes que nous cer- 
cherons les oceasions, ou bien que nous ne les 
fuyrons point comme il appartient. Voila done 


l'admonition que nous avons à recueillir de ce pas- 


sage: c'est, puis que Dieu a permis comme par force, 
et par necessité qu'on tue ceux qui ont resistó en 
un assaut de ville: qu'il nous faut bien garder 
que les noises, les troubles, les contentions ne vien- 
nent iusques là par nostre faute, qu'il n'y ait plus 
de remede, et qu'il faille que le sang soit espandu. 
Car si nous sommes tuez en tel debat, malheur sur 
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nous: si nous tuons, aussi bien. Car nous voyons 
que l'Esprit de Dieu ne gouverne point là. Il est 
vray que si un homme est assailli, et qu'il tue ce- 
luy qui l'est venu assaillir: il ne sera point puni, 
et ne le doit estre: mais tant y a qu'il n'est point excu- 
sable devant Dieu. Et pourquoy? Qui est celuy 
qui se pourra tellement retenir, qu'il ne soit es- 
chauffé en cholere, ni en quelque passion excessive 
et desordonnee? Or pouree que cela domine en 
nous: nous voila coulpables, combien que nous ayons 
iuste cause. Car ce n'est point assez que nostre cause 
soit bonne: mais il faut aussi qu'elle soit bien de- 
menee: c'est à dire, d'un eourage paisible, et que nous 
ne venions point iusques à ceste extremité de tuer. Et 
ainsi apprenons de prevenir Satan, et de loin cercher 
les moyens d'appointer, en telle sorte que les conten- 
tions ne viennent pas iusques à effusion de sang. Au 
reste cependant nous avons aussi à recueillir une autre 
instruetion, c'est que s'il y a moyen de paix entre nous, 
et encores que nous fussions ennemis mortels, s'il y a 
quelque reconciliation : c'est quand Dieu nous rappelle 
à soy, et qu'en nous adoptant pour ses enfans, il dedie 
une fraternité saincte entre nous. Et voila pour- 
quoy aussi l'Evangile est appellé le message de paix. 
Et pourquoy? Car au lieu que nous avons la guerre 
à Dieu, et qu'il faut qu'il nous haysse, entant que 
nous sommes eorrompus, et qu'il n'y a en nous que 
toute maledietion: il veut nous estre ami. Et nous 
promettant d'oblier, et ensevelir toutes nos fautes, 
il nous regoit comme ses propres enfans: l'Evangile 
nous rend tesmoignage de cela. Et ainsi, ce n'est 
point sans cause qu'il est appellé doctrine de paix, 
quand nous sommes reunis à nostre Dieu. Puis 
qu'ainsi est, nous devons bien estre aussi conioints 
ensemble. Car comment sera-il possible que Dieu 
nous recognoisse poür ses enfans, sinon qu'il y ait 
union et coneorde entre nous? Or tant y a que si 
nous ne receyvons ce message, il faut que la guerre 
nous soit deelairee plus forte que jamais. Et voila 
pourquoy nostre Seigneur lesus Christ disoit à ses 
disciples: En quelque maison que vous entrerez, 
vous annonceerez la paix. Oar comme nous avons 
dit, c'est le propre de la doctrine de salut, de 
monstrer que Dieu se veut approcher de nous, et 
nous recevoir à merci, combien que nous n'en soy- 
ons pas dignes. Il est donc commandé à tous mi- 
nistres de la parolle de Dieu, de rendre ce tes- 
moignage-la: mais si on le refuse, qu'il soit reietté, 
et qu'on n'en tienne conte: il y a une guerre plus 
dure que ceste-ci. Car il n'est pas question que 
les corps soyent seulement exterminez, mais aussi 
les ames: qu'on tue seulement les masles, mais rien 
ne sera espargné, ni masles ni femelles: que les 
grans portent seulement la punition, mais les grans, 
et les petis sentiront tout ce fardeau de la ven- 
geance de Dieu. Or done si on n'accepte point vos- 
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tre paix, sortez et secouez la terre de vos pieds. 
Comme e'il disoit: Telles gens sont si maudites, qu'il 
ne faut rien avoir de commun avec eux: et d'au- 
tant qu'ils ne portent qu'infection, que vous declai- 
riez par signes exterieurs que mesmes vous desire- 
riez d'estre separez comme en un autre monde. 
Voila done comme nous devons tirer par similitude 
ce qui nous est ici declairé du droict de guerre, 
pour la paix que nostre Seigneur nous envoye, 
quand il veut que son Evangile nous soit presché. 
Car il y a eu inimitié auparavant: comme de na- 
ture (ainsi que desia nous avons dit) nous sommes 
alienez de nostre Dieu, et ne pouvons sinon nous 
dresser contre luy. Or tant y a qu'encores il cer- 
che appointement avec nous. 4A quelle condition? 
Ce n'est point pour nous rendre tributaires, comme 
s] vouloit attirer nostre substance. ll est vray 
quil nous veut bien avoir à son service, mais c'est 
pour nostre bien, et pour nostre salut, non point 
à son avantage. Car il n'a indigence de rien qui 
Soit, et n'a point besoin d'estre enrichi: mais en 
nous possedant il veut aussi estre nostre heritage. 
Et voila une condition tant desirable que rien plus. 
Or qu'est-il question de faire, sinon que nous re- 
cevions la paix? Voila mesmes que nous n'atten- 
dions pas que Dieu nous solicite: mais que nous 
venions au devant, et que nous embrassions ce 
privilege inestimable qu'il nous fait, quand il nous 
veut pardonner toutes nos fautes. Mais au reste, 
si nous sommes si miserables de refuser un tel 
bien: notons que non seulement nous voila comme 
exposez en proye, et que Dieu nous reiette: mais 
quil faut que son ire se declaire sur nous, à 
cause d'une telle ingratitude, et d'une telle malice, 
quand à nostre escient nous despittons nostre Dieu, 
que nous sommes si obstinez, que nous aimons 
mieux l'avoir pour ennemi mortel, que de l'avoir 
pour nostre protecteur. Quand il ne veut point 
nous avoir comme des subiets qui auront esté vein- 
eus par droiet de guerre, qu'il ne veut point tirer 
tribut de nous pour s'augmenter: mais qu'il veut 
dominer sur nous pour nostre salut: et que nous 
n'endurions point cela, que nous reiettions tout, 
que nous vueillions tousiours poursuyvre avec une 
affeetion venimeuse de l'irriter: ne sommes-nous 
pas dignes qu'il use d'une telle rigueur conte 
nous, qu'à bon droiet il commande à ses serviteurs 
de se retirer de nous, et de secouer la poudre de 
leurs pieds? Comme s'il disoit, que nous ne som- 
mes pas dignes que la terre nous soustienne, d'au- 
tant que nous l'infectons. "Voila donc ce que nous 
avons à noter: c'est que nous ne pouvons point 
plus provoquer lire de Dieu, qu'en refusant la 
paix qui nous est offerte par l'Evangile, et que 
nous ne daignons point l'escouter: qu'alors, pource 
que Dieu nous trouve incorrigibles, il faut bien 
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aussi qu'il soit armé d'une terrible fureur et espou- 
vantable à l'encontre de nous: et que non seule- 
ment il nous punisse en nos corps, mais que sa 
vengeance s'estende iusques à nos ames, et que nous 
soyons du tout exterminez: et qu'ici les femmes ne 
soyent non plus espargnees que les hommes. Car 
quand Dieu nous appelle tous en lesus Christ, il 
n'y a ne masle ni femelle (dit S. Paul) que la foy 
nous reconeilie tous à Dieu: aussi l'ineredulité, et 
lobstination nous rend ennemis à Dieu, tant les 
hommes que les femmes: et la punition s'estend et 
à grans, et à petis. Car c'est bien raison, quand 
nous aurons esté traistres et desloyaux à nostre 
Dieu, qu'aussi tout nostre lignage perisse: d'autant 
que la malediction de Dieu est sur les meschans 
iusques en la troisiesme, et quatriesme generation, 
comme la Loy le porte, et que nous l'avons veu 
par ei devant. Voila en somme ce que nous avons 
à retenir de ce passage. Et cependant notons que 
si Dieu vient ainsi au devant de nous, pour cer- 
cher appointement, et pour nous annoncer la paix: 
que nous devons bien procurer d'estre amis à ceux 
qui nous auront offensez, et ensuyvre l'exemple de 
nostre pere celeste, pour dire: Et que sera-ce, si 
moy qui ne suis qu'une vermine et pourriture, ie 
demeure obstiné, et que ie ne daigne approcher de 
mon ennemi, quand il m'aura offensé une fois: 
que ie ronge là mon frein, et qu'on ne trouve nul 
moyen de m'appaiser? Et cependant voici mon 
Dieu qui me cerche: mon Dieu veut bien con- 
descendre à moy, qui ne suis que pourriture: et 
moy cependant ie refuseray de me reconcilier à 
celuy qui est mon semblable, qui est mon frere: 
encores qu'il m'ait offensé, si est-ce que ie ne puis 
renoncer ma nature: si est-ce que ie ne puis faire 
qu'il ne soit tousiours une creature humaine for- 
mee à limage de Dieu. Ainsi done apprenons 
d'amollir nos courages, encores qu'ils fussent endur- 
cis: et que cest exemple de Dieu nous induise à 
plus grande humanité et compassion, que nous 
n'avons pas. Sur cela Moyse adiouste: Qwe ceste 
Loy est seulement pour les peuples lotans. Car 
quant à ces peuples que Dieu vous domne maintenant 
(dit-il) comme les Canameens, Hethiens, Amorheens, 
Pheresiens, Heviens, lebusiens, tous ceux-la il vous 


les faut exterminer, et faut que vous possediez la terre, 


voe layant purgee auparavant de tous ces abus. 
Ici nous voyons que la Loy que nous avons desia 
exposee, estoit pour l'advenir, quand le peuple 
auroit quelque guerre nouvelle contre ceux qui au- 
paravant ne luy avoyent point esté ennemis: mais 
quant aux peuples de la terre de Canaan que Dieu 
avoit promise en heritage aux Iuifs, il vouloit que 
tout fust rasé. Or de prime face ceci seroit trouvé 
bien dur, comme desia nous en avons touché ci 
dessus. Car la declaration a esté donnee, pourquoy 
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Dieu usoit d'une rigueur si grande, afin qu'on ne 
laeeuse point de cruauté: mais pource,que tous ne 
l'ont pas entendu, il faut derechef noter pourquoy 
nostre Seigneur commande que tous ces peuples-la 
soyent rasez, ct mis à sang, et à sac, sans aucune 
müsericorde. Car ce n'estoyent point ennemis qui 
eussent fait quelque tort special aux enfans d'Israel: 
mais ils estoyent ennemis de Dieu, ot ennemis 
desia condamnez, voire quatre cens ans aupara- 
vant. ll est vray que les onfans d'Israel avoyent 
iuste guerre contre eux: pource qu'Abraham venant 
en ce pais-la, Dieu veut qu'il y habite: et combien 
quil ne le mist point encores en possession de la 
seigneurie qu'il luy donnoit, si est-ce neantmoins 
qu'il vouloit qu'il fust habitant de eeste terre. Or 
on le dechasse de costé et d'autre: autant en fait- 
on à son fils Isaac: le semblable à Iacob, iusques 
à leur refuser l'eau: non point que ce fust l'eau 
qu'ils allassent emprunter des puits de leurs voi- 
sins: mais quand ils ont eavé des puits par les 
deserts, encores les vient-on boucher: qu'on les 
desehasse sans aucune humanité. Mais il y a un 
regard plus haut: c'est que Dieu cognoissant une 
telle maliee et si desesperee en tous ces peuples- 
la, il les veut oster du monde: et ne veut point 
copendant que la terre demeure sans habitans. Et 
ainsi il l'assigne en heritage à son peuple. Ioci 
done i| nous faut contempler un iugement special 
de Dieu, afin que nous ne l'accusions point (comme 
ray desia declairó), que nous ne disputions point 
comme font beaucoup, qui prendront laudace de 
repliquer, pourquoy c'est que Dieu a esté si severe: 
et qu'il n'y a point de propos. Afin done que nous 
honorions Dieu en ses iugemens, confessans qu'il est 
droit et equitable, voire irreprehensible en tout et 
par tout: notons que ce n'estoit point sans cause 
que ces peuples iei estoyent condamnez. Quand 
Dieu voudra, ne peut-il point nous racler du pre- 
mier coup de ce monde? Et que gagnerons-nous 
de plaider contre luy, ni d'entrer en procez? Or 
s'il] nous peut ainsi du premier coup abysmer, et 
qu'on ne luy en puisse intenter procez ne querelle, 
quil ne laisse point d'estre iuste en nous punis- 
sant: que sera-ce quand il nous aura cogneus in- 
corrigibles, qu'il nous aura espargnez long temps, 
et attendu en patience, que nous serons empirez de 
mal en pis, et que nous n'aurons cessé de tousiours 
augmenter son ire sur nous? Quand done Dieu 
nous aura trouvez ainsi endurceis, alors nostre ini- 
quité n'est-elle point meurie? n'est-elle pas venue 
iusques au comble, comme il parle de ces peuples 
ici? Ouy, il est certain. Car nous voyons comme 
desia du temps d'Abraham ces peuples-la estoyent 
si meschans, que c'est pitió, qu'on ne pouvoit point 
durer à eux. On voit ce qui est advenu à Sodome, 
et Gomorrhe qui estoyent leurs voisins: mais ces 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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peuples iei n'estoyent gueres meilleurs: il n'y avoit 
que toute enormité. "Tant y a neantmoins qu'en- 
cores Dieu se tient coy, et ne les veut point punir 
du premier coup. Et combien attend-il. Non point 
seulement dix, ou vingt ans: mais il dit: Ie les ay 
condamnez, et ay prononcé la sentence sur eux: 
toutesfois ie leur donneray loisir iusques à quatre 
cens ans, que ie ne feray point execution de ma 
sentence jusques alors. Dieu (di-ie) a prolongé l'exe- 
eution de sa sentence envers ceux qui estoyent 
dignes d'estre rasez du monde du premier coup. 
Or cependant, quand il differe par si longue espace 
de temps: qu'en advient-il? Ce sont-ils amendez? 
Ont-ils recogneu leurs fautes pour s'y desplaire, et 
pour en demander pardon à Dieu?  Nenni. Mais 
ils se desbordent encores plus: tellement que ce que 
Dieu avoit predit à Abraham, est verifióé: Que l'ini- 
quité des Cananeens n'est pas encores venue ius- 
ques au comble. Comme s'il disoit: Il est vray 
que la mesure est desia assez pleine mais il faut 
quil y ait un tel comble, que d'eux- mesmes ils 
soyent là abysmez, et que leur iniquité, soit celle 
qui les abysmera. Quand nous voyons que Dieu 
s'est ainsi moderé, ct qu'il a tenu une procedure 
tant douce envers ces peuples ici: que dirons-nous, 
sinon que nous avons bien dequoy le glorifier, et 
confesser qu'il est tant liberal envers le genre hu- 
main, qu'il ne faut point toutesfois se iouer avec 
luy: et que nous devons cheminer en sa crainte? 
Or & Dieu nous supporte, nous prenons occasion 
de nous mocquer de luy, et nous semble que nous 
soyons desia eschappez, quand il a prolongé sa 
punition. Or voici Dieu d'un costé, qui ne veut 
point nous donner oceasion de nous pleindre de trop 
grande rigueur: pour ceste canse 1l est patient, et 
de longue attente, comme il se nomme en l'Eseri- 
ture sainete. Mais d'autant que nous abusons ainsi 
de sa bonté, et que nous devenons plus hardis à 
mal faire: il nous monstre en la fin qu'il faut ve- 
nir à conte, et qu'il fera bien payer arrerages à 
ceux qui se sont ainsi desbordez. Voila donc ce 
que nous avons à retenir, quand nous avons un tel 
miroir des Amorrheens, Hethiens, Cananeens, Phe- 
resiens, Ilebusiens, et de leurs semblables: que nous 
cognoissions, et bien, si Dieu quelque fois laisse 
les hommes, comme s'il leur avoit mis la bride sur 
le col, s'il dissimule, et qu'il ne face poiut semblant 
de les punir: ce n'est pas à dire pourtant qu'il les 
quitte, et que rien ne soit enregistré devant luy, 
et que leurs pechez demeurent impunis: nenni: 
mais il attend en patience, et en la fin il faudra 
venir à conte. Et ainsi ne soyons point troublez, 
quand nous voyons que nostre Seigneur ne punit 
point du premier coup les meschans: et ne leur 
portons point d'envie, si cependant ils se donnent 
de bon temps, et qu'ils facent grand chere: tous 
40 
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leurs triomphes leur cousteront beaucoup, d'autant 
qu'ils ont mesprisé Dieu: et mesmes qu'ils ont 
aussi faussement abusé de sa grace, qu'ils en ont 
fait une couverture de mal. Que nous ne soyons 
point (di-ie) par cela induits à les ensuyvre: mais 
attendons patiemment iusques à ce que Dieu be- 
songne, et que le temps opportun soit venu d'exe- 
euter son ire: et cela nous servira de double in- 
Struetion. Car d'un costé, quand nous ne voyons 
point que Dieu punit les meschans: nous se- 
rions tantost de leur bande, n'estoit que ceste 
menace nous vinst en memoire. Or si auiourd'huy 
Dieu ne monstre point son bras, ce n'est pas à 
dire que demain ilne le desploye: si nous n'estions 
retenus de ceste crainte, nous serions incontinent 
meslez en confus, et les Anges seroyent corrompus 
par l'exemple des diables. Voila un item. Et puis 
il nous faut moderer nos affections, et nos appettis 
qui nous transportent, d'autant que nous sommes 
esbahis, voire et comme effrayez, pour dire: Et 
eomment est-ce que Dieu ne punit ceux qui l'ont 
tant offensó? Au contraire qu'on voit qu'il les 
laisse là, mesme qu'il leur donne la vogue, qu'ils 
font tout ce qu'ils veulent en ce monde: et cepen- 
dant qu'il nous ait mis en oubli, qu'il ne regarde 
point à nous? Et si nous sommes ses enfans, oü 
est la pitié qu'il nous a promise? Voila les queri- 
monies que font ceux qui ne regardent point à la 
longue patience de Dieu. Et ainsi c'est la seconde 
instruction que nous devons recevoir: que cognoissant 
que nostre Seigneur a ainsi attendu ces peuples qui 
l'avoyent offensé en toute extremité, que nous voy- 
ons qu'il differe si long temps à les punir, qu'il 
semble que leurs pechez soyent ensevelis quatre 
cens fois: au bout de quatre cens ans, que cela 
passe la memoire des hommes quatre fois, que ne- 
antmoins voila Dieu qui execute sa sentence. 
Quand nous voyons cela, que nous craignions de 
loin la rigueur de nostre Dieu: et quand les signes 
de son ire n'apparoissent point, que par foy nous 
ne laissions point de les contempler. Comme quand 
l'Apostre parle de Noé, il dit, qu'il à apperceu le 
deluge par foy. Du temps que les hommes estoy- 
ent enyvrez en leurs deliees, qu'ils se donnoyent 
du bon temps: voila Noé qui contemple le deluge. 
Et comment le contemple-i? Car il fait beau 
temps, et chacun s'esgaye, et se resiouit. Orsi est- 
ce quil voit tout le monde noyé, et abysmé: car 
il eontemple cela par foy, d'autant qu'il y a la 
menace de Dieu. Or nous avons ceste menace, et 
puis nous avons quant et quant l'approbation: comme 
quand nostre Seigneur a puni ces peuples dont il 
est ici parlé, au bout de quatre cens ans, que les 
hommes n'y pensoyent point eux-mesmes, et qu'ils 
ne s'en donnoyent point garde: et qui les en eust 
menacé, ils eussent bien tiré la langue, et hochó la 
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teste. Mais leur procez estoit fait au ciel: leur sen- 
tence estoit donnee, et le luge avoit la vertu et 
puissance de la mettre à execution en despit de 
leur malice obstinee. Et ainsi voyans cela, que 
nous apprenions de craindre nostre Dieu. Et ce- 
pendant qu'il nous laisse en paix, et qu'il nous es- 
pargne, ne cuidons point estre quittes, ni eschap- 
pez de sa main: mais entrons en conte, qu'un cha- 
eun se solicite, qu'un chacun regarde à ses fautes, 
voire en telle sorte que nous prevenions son ire, 
et que nous n'attendions pas qu'il soit armé à l'en- 
contre de nous, pour nous denoncer la guerre: 
mais que nous prevenions la rigueur de son iuge- 
ment, afin que venans à luy, nous le sentions estre 
nostre pere pitoyable et benin, au lieu qu'en la fin 
nous le trouverions nostre luge. 


LEQUATRIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XX. V. 16—20. 


DU VENDREDI 205 DE DECEMBRE 1555. 


Il fut hier monstré pourquoy Dieu donnoit une 
sentence si rigoureuse contre les peuples qui habi- 
toyent en la terre de Canaan: il fut monstré que 
desia il les avoit enduré, et supporté iusques à ce 
qu'ils fussent condamnez. Et là dessus que nous 
devons faire nostre profit d'un tel exemple: en partie 
afin que nous n'abusions point de la patience de 
Dieu, s'il nous espargne, et qu'il prolonge l'execu- 
tion de ses iugemens sur nous: mais cependant 
qu'il nous donne le loisir, que nous venions à re- 
pentance: et quand nous voyons qu'il exerce une 
rigueur extreme sur les hommes, sachons que c'est 
pouree qu'il les cognoist obstinez du tout, et que 
de longue main ils ont amassé une telle condam- 
nation sur leurs testes. Or il reste maintenant de 
noter que Dieu avoit ordonné les Iuifs pour exe- 
euteurs de ceste sentence, qu'il falloit que les Cana- 
neens et leurs semblables fussent exterminez par 
la main desluifs. Et pourquoy? Il est dit notam- 
ment au texte: Selon que le Seigneur tom Dieu te 
l'a commandé. Il ne falloit point done que les Iuifs 
entreprinssent ceci à leur phantasie: mais qu'ils 
eussent la parolle de Dieu, qui les conduist: car il 
ne nous est point licite de rien attenter, sinon que 
ce soit nostre office, et que Dieu nous le commande. 
Et c'est une reigle generale que nous avons à re- 
tenir et observer en toute nostre vie. Car les 
hommes pourroyent faire de belles choses, et lou- 
ables, qui toutesfois ne seront point reputees vertus 
devant Dieu, quand ils passeront leurs bornes: 
c'est à dire, qu'ils ne se tiendront point entre ce 
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que Dieu leur a monstré. Car si queleun dit: Il 
seroit bon de faire ainsi, il faut done que ie m'y 
applique: et Dieu ne l'y appelle, i! n'a nulle pa- 
rolle qui luy commande de cheminer: quand done 
nous irons ains] à l'estourdie, nous serons tousiours 
condamnez de Dieu. Si nous allegons que l'acte 
de soy est bon, et excellent: ce n'est pas le tout: 
ear Dieu veut estre obey quoy qu'il en soit. Et 
pourtant qu'un ehacun regarde à soy, et à ce que 
son office porte. Quand un homme n'aura que sa 
petite maison à gouverner, s'il veut faire office de 
magistrat: que sera-ce à dire? Il y auroit confu- 
sion plus grande. Comme aussi celuy qui est servi- 
teur en une maison, s'il usurpe plus qu'il ne luy 
appartient, on voit que tout ordre est perverti. 
Si la femme deboute l'homme de son degré, et 
qu'elle vueille quil luy soit suiet: il n'y a plus 
d'honnesteté en nature. Ainsi donc il faut qu'un 
chaeun songneusement se tienne en ses limites, et 
quun chacun suyve là oü Dieu Vappelle. Et 
quand nous avons le commandement, que nous ne 
soyons point retenus, ni empeschez par les hom- 
mes. Si Dieu dit que nous marchions, il faut aller, 
quand tout le monde se mettroit au devant, que 
nous ne tournions point bride, mais que nous pas- 
sions outre. Comme auiourd'huy les magistrats et 
gens de iustice ont le glaive: et non pas en vain, 
comme dit S. Paul: Dieu veut qu'ils punissent les 
malfaieteurs. S'ils n'en font rien, et cependant 
qu'ils vueilent apporter à Dieu quelque exoeuse, 
ils se trompent. Car quand nostre Seigneur les a 
eonstituez en l'office, il leur a aussi declairé qu'il 
veut qu'ils ayent magnanimité et vertu, pour exer- 
cer l'estat. Et ainsi, ce qui a esté commandé an- 
eciennement à tous les luifs, d'exterminer les Phe- 
resiens, Ámorrheens, Cananeens, lebusiens, et leurs 
semblables, auiourd'huy il est commandé à toutes 
gens de iustice, c'est que la terre soit purgee par 
eux de ceux qui ne font sinon apporter toute in- 
fection. Quant à nous, il ne nous est pas dit que 
nous exterminions, et mettions à mort ceux qui 
nous pourroyent faire quelque scandale: qu'un cha- 
eun regarde d'exterminer ses vices: car nous aurons 
là un combat assez difficile. Et cependant aussi 
advisons de ne nous point mesler parmi ceux qui 
nous pourroyent corrompre et desbaucher: car de 
nature nous n'y sommes que trop enclins. Car tout 
ainsi qu'il a estó dit aux Iuifs: Vous mettrez à 
mort les Cananeens: fuyons la compagnie de ceux 
qui ne nous induiroyent sinon à mal faire, et qui 
ne pourroyent sinon nous desbaucher. Car nous 
sommes tant fragiles que rien plus, et la moindre 
oecasion du monde nous desbauchera, et nous lais- 
serons là Dieu en arriere: comme nagueres il fut 
enecores declairé. Et cependant aussi entant qu'en 
nous sera, advisons de purger l'Eglise de Dieu de 
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tous ceux qui voudroyent pervertir l'ordre, et le 
service de Dieu, et toute honnesteté. Comme quand 
S. Paul dit: Ostez le mal du milieu de vous, il ne 
commande pas aux Corinthiens, d'user du glaive 
materiel pour punir ceux qui ont commis quelque crime: 
ear ils n'estoyent pas en office de magistrat: mais 
il entend l'excommunication: que si on trouve un 
pailard, ou un yvrongne, ou un blasphemateur, 
que cela ne soit point enduré. Et pourquoy? Car 
c'est autant de corruption en l'Eglise de Dieu, qui 
doit estre son temple sacré: et que nous en facions 
une estable à pourceaux? Que les ordures crou- 
pissent là? Et oü sera-ce aller? Et ainsi il faut 
retrancher toutes telles gens, qui meinent vie me- 
Schante et dissolue. Et c'est ce que nous avons à 
recueillir d'instruction en ce passage: car nous 
n'aurons pas le glaive au poing pour tuer les con- 
tempteurs de Dieu, et tous ceux qui meinent une 
vie desbordee, et exhorbitante: mais nous les de- 
vons reietter du milieu de nous: et qu'il nous 
souvienne là dessus de l'admonition aussi qui nous 
est faite en l'Epistre aux Hebrieux: Gardez, dit 
l'Apostre, songneusement, que nulle racine amere 
ne eroisse entre vous, et que ce ne se point une 
infection pour tout le reste.  L'experience nous 
monstre, qu'il faut bien peu de corruption pour 
gaster tout, à cause de l'nfirmité qui est aux hom- 
mes. Et ainsi apprenons de remedier, à ce que 
nous ne soyons point cause de nourrir les vices. 
C'est done comme nous devons procurer que 
l'Eglise de Dieu soit maintenue en toute pureté de 
Son service: c'est que les scandales ne soyent point 
nourris, ni entretenus, et que nous advisions aussi 
d'exterminer les vices en chacun, en espargnant 
les personnes: et mesme advisons de les attirer à 
salut. Au lieu qu'il estoit commandé aux Iuifs de 
tuer de Cananeens, que devons-nous faire? Ie ver- 
ray un homme desbauché qui s'en va en perdition: 
or il voudroit neantmoins estre supporté, et 
qu'on le flattast, et qu'on ne luy dist mot. ll faut 
user de rigueur contre luy. Et comment? Est-ce 
pour sa confusion? Nenni, s'il est possible. Il est 
vray que s'il persiste, et est obstiné contre Dieu, 
il faudra qu'il soit rendu tant plus inexcusable: 
mais si est-oe que nous devons procurer son salut, 
et que nous le devons arguer asprement, voire 
comme si nous luy donnions une seignee, ou quel- 
que medecine qui luy fust fascheuse. "Voila donc 
comme en espargnant les personnes, il nous faut 
tuer les vices entant qu'en nous sera. Et voila 
pourquoy S. Paul aecompare la doctrine de l'Evan- 
gile à un glaive, par lequel nous sommes saerifiez 
à Dieu. Car quand nos affections meschantes sont 
amorties, voila des sacrifices qui sont offerts à Dieu: 
et là oà auparavant nous estions prophanes, nous 
luy sommes dediez, quand nous sommes ainsi ab- 
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battus, afin de ne plus vivre selon nos appettis, 
mais pour renoncer à nous-mesmes. Voila done 
une espece de mort qui est faite, non point à nos 
personnes: mais quant à tous les vices qui regnent 
en nous. Voila donc comme il nous en faut user, 
et comme nous devons tascher d'exterminer le mal. 
Or si on demande ici: Assavoir s'il n'est point li- 
cite de converser avec les meschans et pervers 
pour les gagner? Ouy bien, iusques à ce qu'on 
ait senti qu'il n'y ait plus de remede. Car du 
premier coup si on laisse un homme, quand il 
aura failli, ou quand il sera comme en train de se 
ruiner: voila une povre ame qui a esté rachetee 
par le sang de nostre Seigneur Iesus Christ, qui 
est en voye de perdition. Ainsi done on pourra 
bien tascher de reduire ceux qui sont esgarez, au 
bon chemin: mais cependant ce n'est pas qu'il 
nous faille hazarder nous-mesmes: quand ie cognoy 
que ie suis infirme, sous ombre de gagner mon 
prochain qui est mal advisé, ie mo ruine avec luy: 
quel gain sera-ce? Or on voit advenir cela tous 
les coups. Et ainsi gardons nous de tenter Dieu 
en cest endroiet: mais qu'un chaeun advise de pres 
à soy, et qu'on ne se gouverne point ici à sa 
phantasie. Cependant toutesfois prattiquons ce qui 
est dit au Pseaume 139, de hayr tous les contemp- 
teurs de Dieu, voire et de les hair en sorte, que 
nous ne les puissions souffrir en facon que ce soit: 
que quand nous verrons qu'ils despittent ainsi Dieu, 
que cela nous fasche, et nous tourmente, et que 
nous soyons tellement separez d'eux, que nous leur 
quittions toute compagnie: et que c'est à bon droit 
que nous ne voulons point avoir de communication 
avec eux: comme il est dit en l'autre passage 
du Pseaume, que nous avons une haine parfaite 
contre tous ceux qui font ainsi la guerre à Dieu, 
que nous leur soyons ennemis mortels, entant qu'en 
nous sera: non point quant à leurs personnes, mais 
voyant leur malice ainsi desesperee. Et puis il y à 
aussjl, que nous devons garder l'ordre de l'Eglise. 
Car si queleun est reietté comme un membre pourri, 
et que nous allions nous accoupler avec luy: n'est- 
ce pas nous separer du corps de nostre Seigneur 
lesus Christ, et de tous fidelles? | N'avons-nous 
point fait un schisme entant qu'en nous est, pour 
declairer que nous ne voulons point estre membres 
de l'Eglise? Quand nous sommes ainsi familiers 
avec ceux qui en sont reiettez, et que nous allons 
nous frotter parmi eux: n'est-ce pas nous moequer de 
tous enfans de Dieu, et les laisser là, commo si 
nous n'avions rien de commun avec eux? Vray 
est que eux mesmes qui sont reiettez de l'Eglise, 
nous ne les devons pas estimer ennemis (comme dit 
saincí Paul en l'autre passage) mais nous les de- 
vons admonnester comme freres. Ouy bien. Tou- 
tesfois quand on les hante priveement, et qu'on a 
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amitié avec eux iusques là, de se mesler parmi 
leurs villenies: c'est signe qu'on veut estre enve- 
loppé avec eux: et on est digne aussi d'en recevoir 
une mesme condamnation. Voila en somme comme 
nous avons à prattiquer ce passage aulourd'huy: 
e'es& que les magistrats regardent bien de purger 
la terre de toutes eorruptions, et qu'ils usent du 
glaive qui leur est commis, afin de chastier les eri- 
mes et malefices, et toutes enormitez. Et au reste, 
qu'un chaeun en son endroit advise que ceste po- 
liee soit observee, et toutesfois que nous apprenions 
de tenir cest ordre entre nous, que s'il y a des 
scandales en l'Eglise, qu'ils ne soyent point suppor- 
tez: que ceux qui seroyent pour pervertir le reste 
du trouppeau, qui sont brebis rongneuses, qu'on les 
chasse: et combien qu'il n'y ait point de mort avec 
le glaive materiel, neantmoins qu'ils soyent reiettez 
du rang des fidelles, et qu'ils ayent honte en eux- 
mesmes, et que les autres aussi se gardent de se 
prophaner parmi eux: qu'ils sachent cependant 
qu'ils seront ainsi contempteurs de Dieu, qu'on 
ne les peut porter, qu'on n'aura nulle accointance 
avec eux: mais qu'il les faut fuyr comme pestes 
mortelles. Voila pour le second. Pour le troisiesme, 
que nous taschions d'exterminer les vices en sau- 
vant les personnes: et que quand nous verrons de 
povres gens mal advisez, que nous les ramenions 
au chemin de salut s'il nous est possible. Mais 
cependant que nous sacrifions à Dieu toutes leurs 
affections, c'est à dire, que tout le mal soit amorti 
en eux: et que pour ce faire nous usions du glaive 
de la parolle de Dieu, comme la predication de 
l'Evangile (ainsi que i'ay dit) doit avoir ceste vertu. 
Et puis, qu'un chaeun entre en soy: car ce n'est 
point assez d'avoir exterminó les vices en nos pro- 
chains: le principal est de nous corriger, ét nous 
reformer, et garder que le mal ne croupisse: ear il 
ne sera pas temps d'y remedier, quand nous y au- 
rons estó endurcis. ll faut douc aller au devant. 
Or il y a aussi à noter, quand Dieu parle ici de 
l'idolatrie, qu'en cela nous voyons combien il deteste 
les corruptions de son service. Il est vray que 
desia cest article a estó exposó ci dessus: mais nous 
avons besoin que la memoire nous en soit souvent 
refresehie. Car beaucoup ne tascheroyent gueres 
à l'integrité du service de Dieu, e'est à dire, à une 
religion bien reiglee selon sa parolle: nous avons 
tousiours nos folles devotions qui nous transportent: 
et ce que nous euidons bien faire, nousle trouvons 
si beau, qu'il nous semble, si Dieu ne l'approuve, 
qu'il nous fait grand tort: et voila une arrogance 
diabolique. Car il nous faut tousiours commoncer 
par obeissance: si nous voulons bien servir à Dicu, 
c'est à dire, ne rien attenter qui ne soit selon sa 
volonté, et qui ne soit eonforme i| sa parolle. Et 
ainsi done, comme par cei devant Dieu a declairé 
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que toutes superstitions et idolatries luy estoyent 
abominables: derechef il le econferme en ce lieu: 
ouy, en disant Abominations, c'est à dire, choses 
abominables, choses execrables, et qu'il deteste, qu'il 
reiette, et& qu'il ne peut souffrir. Quand nous voy- 
ons que Dieu est ainsi irrité, et que sa vengeance 
est provoquee par nos superstitions: helas! que 
pensons nous faire? Et ainsi, que nous soyons re- 
tenus sousla pure doctrine que Dieu nous a donnee, 
quand il est question de le servir, que nous ne 
declinions ne ca ne là, comme nous avons dit par 
ci devant: mais qu'apres avoir escouté ee que Dieu 
nous dit, nous le recevions en toute simplicité. 
Voila pour un item. Et au reste, notons d'autre 
part quand Dieu dit: Afin qu'ils ne te seduisent, et 
quls ne tenseignent les abominations qu'ils ont. faites 
à leurs dieux. Par cela i| monstre que de nature 
nous sommes aisez à desbaucher en cest endroict. 
Il est vray (eomme desia nous avons deelairé n'a- 
gueres) quant aux vices, nous serons tantost per- 
vertis si on lasche un peu la bride. Les paillar- 
dises regneront iusques au bout, autant sera-ce des 
larrecins, autant sera-ce des yvrogneries, et de 
toutes dissolutions, autant sera-ce des blasphemes. 
Car comme il est difficile de nous amener au bon 
chemin, aussiau contraire nous sommes tantost per- 
vertis, il ne faut sinon une mouche voller, et incon- 
tinent nous voila esgarez: que nous ne savous plus 
que c'est de servir à Dieu, encores qu'auparavant 
nous eussions esté bien enseignez. Et voila qui 
est cause qu'on en voit tant peu persister au bien. 
Il y en aura beaucoup qui pour un temps donne- 
ront de bons signes, qu'on cuidera que ce doit 
estre merveilles: mais tout sera corrompu en une 
minute de temps.  Eneores d'aucuns ne seront pas 
Si iost desbauchez: mais tant y a qu'au bout 
de ie ne say quel temps on sera esbahi qu'on 
les verra tous changez, et qu'ils auront tourné 
le dos à Dieu. Et qui en est cause? C'est (comme 
i'ay dit) que nous ne sommes point sur nos 
gardes, et que nous ne cognoissons pas combien 
nous sommes fragiles, pour estre vigilans à prier 
Dieu, et pour prevenir les mauvaises occasions: 
pource que les hommes se econfient ainsi de leur 
eonstance, et qu'il leur semble qu'ils peuvent 
bien resister au mal, ils se precipitent: et Dieu 
punit une telle presomption, d'autant qu'elle n'est 
point sans arrogance: et puis elle est cause 
que nous ne cheminons point en la crainte de 
Dieu, et que nous n'avons point nostre refuge 
à la grace de son S, Esprit. Apprenons donc 
qu'en tous vices nous sommes si tresaisez à cor- 
rompre, que c'est pitió: mais sur tout quant à 
lidolatrie. Et pourquoy? Car chacun en tiendra 
eschole: eneores que nous n'ayons point d'exemple 
de superstition, si est-ce que chacun de nous en 
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pourra forger en soy: quand les petis enfans qui 
n'auront iamais seu que c'estoit de ces ordures de 
la Paupauté, viennent en aage, si on les laisse fairo, 
et qu'ils ne soyent retenus en bride par la parolle 
de Dieu, chacun aura une devotion à part. Et 
telle chose sera bonne. Nos esprits sont si fretil- 
lans, que c'est pitié, et subtils à inventer des su- 
perstitions et idolatries. Que sera-ce done quand 
il y en aura qui semeront des zizanies entre nous, 
pour dire: Et jay veu telle chose, et cela estoit 
aecoustumé de faire: tousiours le mal sera nourri 
Nous verrons que ces vieux cabas d'idolatrie, quj 
sont au milieu de nous, sans aller plus loin, retien 
dront tousiours quelque chose de leurs ordures an- 
ciennes, qu'ils auront tousiours quelque racine mau- 
valse de leurs superstitions: et sion leur permettoit, 
nous serions incontinent ramenez en ces abysmes 
dont nous sommes sortis. Ce n'est point donc sans 
cause que nostre Seigneur notamment dit, que les 
fidelles doivent faire bon guet, à ce qu'ils ne soy- 
ent mal enseignez par ceux qui auront eu des su- 
perstitions: car nostre nature sera incontinent gag- 
nee, si le mal n'est prevenu. Or le moyen qui a 
esté donné aux Iuifs, n'a point auiourd'huy de lieu 
quant à nous: car l'espee ne nous est point donnee 
au poing pour tuer les idolatres, ie di à nous qui 
sommes personnes privees: mais il nous faut eslong- 
ner de tous ceux qui ne demandent sinon à nous 
envelopper en leurs diableries. .Et le remede est 
ce que l'ay dit, c'est que nous ayons un seul Dieu, 
que nous cognoissions quelle estsa volonté: et voy- 
ant qu'il nous separe de toutes !les pollutions que 
les hommes se sont forgé, tenons-nous à la pure 
doctrine de sa parolle. Voila une reigle infallible: 
suyvons-la. Or venons maintenant à ce que Moyse 
adiouste. 1i dit que quand wmne ville sera. assiegee 
long temps, quon couppe si on a besoin de quelques 
arbres, pour assieger. Comme les gens de guerre 
auront leurs instrumens: et en ce temps-la au lieu 
de l'artillerie on avoit certaines machines pour 
rompre les murailles. Si donc on a affaire de bois, 
qu'on ne couppe point les arbres fruictiers, mais 
les arbres qui sont steriles: et qu'on s'en serve. 
Quant awx arbres qui portent fruict, e dont on peut 
tirer nourriture, qu'ils soyent preservez. Voila done 
le commandement qui est ici contenu. Or il y à 
une sentence qui est un peu obseure: et pour ceste 
cause on l'expose diversement. Etiem'y arresteray 
de faiet quelque petit, mais ce sera comme en pas- 
sant. Il y a de mot à mot: L'homme m'est point 
l'arbre des champs, pour venir en siege devant ta face. 
Or aueuns entendent, que Dieu s'est voulu iei moc- 
quer de ceux qui destruisent ainsiles arbres. Quoy? 
Les arbres sont-ils comme tes ennemis, pour venir 
contre toy, et pour te resister? Quand : donc on 
eouppe les arbres, et qu'on gaste un pais: et il 
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semble que ce soit une vengeance de petis enfans. 
Voila done comme aucuns entendent ce passage, 
que nostre Seigneur ait iei voulu faire honte à 
ceux qui font tel degast, et qui destruisentla nour- 
riture des habitans. Et ce ne sont point là vos 
ennemis. A qui faites-vous la guerre? Au bois, 
et aux choses mortes? Et vous estes de vaillans 
gens. Aucuns voyans que cela est un peu con- 
traint, disent: A l'homme est larbre des champs, 
c'est à dire, l'arbre est pour l'homme. Quand 
Dieu a donné fertilité à un arbre, il a assigné la 
nourriture aux hommes, et aux habitans du pais. 
Car si les hommes sont veincus, ils ont dequoy 
vivre, pour estre suiets, et pour payer tribut à 
ceux qui les auront eonquestez. Les autres enten- 
dent: Pour venir en siege devant ta face, c'est à 
dire, pour aider à ceux qui assiegent une ville: car 
que feront-ils, s'ils sont affamez? Quand on as- 
siege une ville, il faut departir de là, sinon qu'il 
yait de quoy pour nourrir l'armee: et les arbres y 
peuvent servir. Nostre Seigneur done reproche ici 
(comme on entend) que c'est une grande folie de 
s'aller frustrer de sa nourriture. Mais pource que 
les Hebrieux souvent suppleent la similitude, on 
peut iei prendre; L'homme sera au lieu de 
l'arbre des champs, pour venir contre toy en siege. 
Et ce sens iei est bien convenable, et naturel, et 
nous n'en ferons point une longue dispute, pource 
que le temps seroit perdu: mais nous retiendrons 
ce qui pourra servir à tous, et dont chaeun pourra 
faire son profit. Dieu donc ayant defendu de 
coupper les arbres fruictiers, mesmes en temps de 
guerre, adiouste la raison: c'est que puis que les 
hommes doivent estre au lieu des arbres des champs, 
c'est à dire, qu'on se doitlà adresser plustost, qu'on 
doit ietter là sa fureur, comme contre ceux qui sont 
ennemis declairez. Et pourquoy? Car ceux-la 
peuvent venir en siege, ét en heurt de guerre con- 
tre toy. En somme nostre Seigneur veut declairer, 
(comme desia nous avons touché, mais ie parle ici 
d'une autre exposition literale, combien que le tout 
retourne en un), Dieu done dit en somme, qu'il ne 
faut pas qu'en temps de guerre on iette sa cho- 
lere contre les arbres, mais contre les ennemis: 
d'autant que ceux-la ne. demandent qu'à nuire. 
C'est done à eux qul faut resister. Or venons 
maintenant à regarder dequoy nous profite ceste 
Loy. ll est dit, qu'en temps de guerre on ne cou- 
pera point les arbres fruictiers. Or ici nous avons 
à noter, qu'encores que les glaives soyent desgainez, 
neantmoins qu'il n'est pas licite d'exercer toute 
eruauté à l'appettit d'un chacun: et neantmoins 
Dieu parle iei des guerres qui sont iustes, et les- 
quelles il approuve, quand il donne congé de tuer 
les hommes, qu'il veut encores qu'on garde quelque 
humanité, et qu'un pais ne soit point gasté du 
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tout. Notons done que. les guerres ne sont pas 
tellement lieites, qu'on puisse tout pervertir, et 
quil y ait une confusion extreme. Mais il nous 
faut retenir, qu'encores qu'on se modere le plus 
qu'il sera possible, si n'y aura-il que trop de mal. 
Quand il n'y aura qu'un homme tué, helas! voila 
une image de Dieu qui est deffaite. Mais quand 
on viendra à tuer une multitude, qu'il y aura tant 
de vefves, tant d'orphelins: et puis quant aux biens, 
encores qu'on les espargne, si est-ce quil faudra 
que beaucoup de gens soyent deslogez, et qu'estans 
ainsi mal traittez, qu'ils meurent les uns de froid, 
les autres de quelque autre deffaut. Et ainsi, 
quand on sera le plus equitable du monde en temps 
de guerre, encores faut-il qu'il y ait beaucoup de 
transgressions: et tant plus se doit-on efforcer de 
s'abstenir de mal faire, et de toute cruauté. Car 
si nostre Seigneur a voulu qu'il y eust une telle 
attrempanee entre les ennemis, voire combien que 
desia il eust donné congé de tuer: que sera-ce quand 
nous devons estre amis, et qu'il ne nous est point 
licite de lever un doigt, mesmes le bout de la langue, 
pour mesdire contre ceux qui nous auront offensez ? 
Car encores qu'on nous fasche, et qu'on nous tour- 
mente, si est-ce que nostre Seigneur ne nous donne 
point congé de faire guerre l'un à autre: mais il veut 
que nous possedions nos ames en patience, et que nous 
taschions de veinere le mal en bien faisant. Or s'il nous 
faut garder amitié avec ceux qui nous font tort et in- 
iure, e£ que nous devions procurer leur salut, qu'il 
ne nous est point lieite de les fascher en fagon que 
ce soit: ie vous prie, quand nous aurons machiné 
quelque nuisance contre ceux qui ne nous ont iamais 
procuré tort, ni iniure, qui n'ont iamais pro- 
curé nostre dommage: cela sera-il à pardonner? 
Ainsi done nous voyons que ceste Loy n'est pas 
seulement pour les gendarmes: mais que nostre 
Seigneur nous instruit tous en commun, que nous 
devons garder entant qu'en nous sera uue telle 
equité, qu'on ne se puisse pleindre que nul soit 
endommagé par nous. Voila donc comme nous de- 
vons appliquer ceste Loy à nostre instruction. 
Apres, s'il faut espargner les arbres fruictiers, qui 
sont choses mortes: combien plus devons-nous es- 
pargner les personnes? Il est vray que ceci n'est 
point dit en faveur des arbres, c'est au regard des 
hommes qui en sont nourris et substantez: mais 
tant y & eneores qu'en comparaison des hommes 
les arbres ne doivent point estre tant privilegiez. 
Que sera-ce done quand on tuera tout sans rien 
espargner?  N'est ce point comme despitter Dieu? 
Voila eneores en second lieu ce que nous avons 
à retenir. Or passons outre. Quand il est ici dit: 
Qwon me fera point degast, c'est pour monstrer 
qu'on doit tousiours maintenir ce quia esté institué 
de Dieu: voire et sur tout, quand nous coignoissons 
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8a bonté, et son amour paternel envers les hommes. 
Voila Dieu qui a donné la terre aux hommes pour 
y habiter, il les a là logez. Or quand nous ve- 
nons faire un degast, que les povres habitans sont 
delogez: et mesmes qu'en temps de paix, encores qu'il 
leur soit permis de retourner chacun en sa maison, 
qu'ils trouvent tout despouillé, que la terre sera sterile, 
que ce qui estoit auparavant bien cultivé, sera de- 
meuré en desert, qu'il n'y a plus un arbre pour 
eueillir une pomme: ne voila point comme aneantir 
la bonté de Dieu qu'il avoit desployee sur le genre 
humain? et ne faut-il pas que nous soyons bien 
aveuglez en nostre rage, quand nous combatons 
ainsi contre la grace de Dieu, voire une grace qui 
nous devroit amollir les coeurs, encores qu'ils 
fussent plus durs que pierre? "Voila done une 
reigle generale que nous devons bien noter: c'est, 
toutes fois et quantes que nous sommes solicitez à 
faire quelque degast, quelque nuisance, que nous 
reduisions en memoire: Or ca, nostre Seigneur nous 
a tous logez en ce monde, il nous à proveus des 
choses qu'il eognoissoit estre utiles pour nostre vie: 
maintenant si je veux despouiller la terre de ce 
que Dieu luy a donné pour la nourriture des 
hommes: entant qu'en moy est ie veux aneantir 
la bonté de Dieu, laquelle il a desployee sur le 
genre humain, et qu'elle n'apparoisse plus. Suis- 
je digne quela terre me soustienne, quand ie veux 
ainsi abolir la grace de Dieu, laquelle estoit tant 
pour mes prochains comme pour moy? que ie ne 
veux plus qu'elle ait son cours, et son regne? Et 
ne suis-ie point comme un monstre? Voila (di-ie) 
qui nous doit bien retenir, quand nous serions 
poussez de quelque malice, et que nous serions en- 
venimez iusques là, de gaster arbres, et maisons, 
et choses semblables: que nous soyons retenus, 
cognoissans: Voire, età qui est-ce que nous faisons 
la guerre? Ce n'est point aux creatures: mais à 
celuy qui nous monstre ici un miroir de sa bonté, 
non point envers un homme tant seulement: mais 
envers tous: et nous y sommes comprins au nombre. 
Si cela estoit bien cogneu, les guerres ne se fe- 
royent point ainsi à la vollee auiourd'huy comme 
nous voyons: que quand les guerres seront entre- 
prinses, on n'espargne rien, que les pais ne soy- 
ent gastez ea et là. Et mesmes auiourd'huy ceste 
eruauté est beaucoup plus grande entre ceux qui 
ge nomment Chrestiens qu'elle n'a point esté autres- 
fois envers les povres incredules. Car il ne sera 
question auiourd'huy que de brusler les pais: et 
c'est plus que de coupper les gorges. Car que fe- 
ront les povres habitans quand il y aura dix lieués 
de pais bruslé? Il faut qu'ils s'en aillent mourir parmi 
les hayes, et les buissons, on les laisse languir sur 
la terre: mais on leur feroit plus de misericorde, 
si on les escorchoit du premier coup. Et toutes- 
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fois cela est auiourd'hny licite: pource qu'il est 
aecoustumé. Et dont vient ceste coustume, sinon 
qu'on n'a point donné lieu à Dieu et à sa parolle, 
que les hommes s'en sont alienez, et en la fin ont. 
esté du tout abrutis? Et ainsi, c'est une chose 
horrible, de voir que ceux qui s'appellent Chrestiens, 
et catholiques, et supposts de la Chrestienté: 
qu'auiourd'huy ils soyent si enormes, et qu'il y ait 
une pleine barbarie entre eux. Et ils ne se con- 
tentent point encores de gaster chacun le pais de 
son ennemi: mais ils n'espargneront non plus leurs 
sulets, Auiourd'huy la loy du Ture domine entre 
les Chrestiens: que c'est tout un de gaster pais, 
moyennant que les hommes dominent. Car si on 
craint que l'ennemi ne s'advance, qu'on brusle tout. 
Etque bruslera-on? Les povressuiets qu'un prince 
aura en 84 protection. ll est dit: 'Tu seras l'om- 
brage en la tempeste: comme il est parlé de l'of- 
fice d'un bon Roy en la personne d'Ezechias. Le 
Prophete Isaie dit qu'il sera la retraitte, et le re- 
fuge de ses suiets, quand il y aura un orage, qu'il 
semblera que tout doive estre ruiné: le Roy aura 
là ses aisles estendues pour couvrir ceux qu'il a en 
charge, qu'il en sera la garde, et qu'il doit exposer 
sa vie pour cela: c'est (di-ie) comme un prince doit 
maintenir ses suiets. Or au contraire, voila un 
priene qui sera tellement aveuglé, qu'il commande 
qu'on brusle tout, qu'on racle tout, qu'il n'y de- 
meure point un grain de bled. Et voire, mais voila 
un povre peuple affamé. Il n'y a remede: qu'on 
n'espargne rien, qu'on foudroye tout, moyennant que 
ie domine. ll faut bien que Dieu soit mis en 
oubli, quand on en vient iusques là. Et il ne faut 
pas aller cercher les exemples de soixante ans, il 
ne faut point que nous en oyons parler nos ances- 
tres: car depuis vingt ans on les a veu, et non 
pas loin de nous: et eneores non seulement le 
mal continue, mais il s'augmente. Et pourquoy? 
Et ce sont les fruits du mespris de la parolle de 
Dieu. Car moyennant qu'un Prince se confesse, 
et qu'il ait l'absolution d'une croix sur le dos, 
c'est assez. Il y aura assez de ceremonies: quand 
il aura fait beaucoup d'agios, le voila bien acquitté. 
Mais qu'on vienne luy remonstrer par la parolle 
de Dieu quel est son office, il n'en veut point ouir 
parler: qu'on luy remonstre ce qu'il doit à Dieu, 
et puis aux hommes, encores moins: qu'on luy re- 
monstre comment il doit entreprendre les guerres, 
eomment il se doit tenir entre ses bornes, et ses 
limites, sans attenter plus que Dieu neluy permet: 
or i| n'est point question de tout cela: ce seroit 
deroguer à sa maiesté: il suffit d'avoir fait quelques 
menus fatras pour se moequer de Dieu, et comme 
s'il vouloit appaiser un petit enfant. Mais de nos- 
tre part advisons ce qui nous est licite, et que 
nous ne soyons point meslez parmi ceux qui pro- 
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voquent ainsi lire et la malediction de Dieu sur 
leurs testes. Et voyans que Dieu nous a retirez 
de ces confusious si grandes, que nous luy en ren- 
dions graces: et que nous ne les suyvions plus, 
afin de ne provoquer sa vengeance plus horrible à 
l'encontre de nous. Or quoy qu'il en soit, nonobstant 
que nous soyons personnes priveos, si nous faut-il 
prattiquer cela: c'est de ne faire aucun degast, 
cognoissant que nostre Seigneur a ordonné la terre 
comme pour estre nostre mere nourrice: et quand 
elle ouvre ainsi ses entrailles pour nous substanter, 
que nous cognoissions que c'est autant comme si 
Dieu nous tendoit la main, et que il nous presen- 
tast les tesmoignages de sa bonté. Quand done 
nous aurons cest advis, ceste doctrine nous pro- 
fitera: non point seulement en temps de guerre, 
mais aussi au milieu de la paix. Et pleust à Dieu 
que ceci fust bien regardé. Mais auiourd'huy il 
n'est question que de mal faire: que encores que 
tous les iours nous ayons les aureilles battues de 
telles remonstrances, si est-ce que nous n'y pen- 
sons point: etles exemples en sont par trop evidens. 
Qu'il y en aura qui aimeront mieux laisser gaster 
le bled en un grenier, qu'il sera mangé de la ver- 
mine, qu'il se pourrira plustost que de le vendre 
quand il y aura necessité (car ils ne demandent 
que d'affamer le povre peuple), n'est-ce pas autant 
comme si on couppolt les arbres fruictiers? Voila 
du bled qui sera recueilli: et bien, nostre Seigneur 
a espandu sa grace, et sa benediction, afin que le 
povre monde soit nourri. Or il sera amassé aux gre- 
niers, et le tiendra-on là bien serré, voire iusques 
à ce qu'il monte, tellement qu'on erie famine, et 
qu'on n'en puisse plus. Et qu'adviendra-il? Il 
sera eorrompu et pourri ll est vray que nostre 
Seigneur se mocque quelque fois de ceux qui pen- 
sent avoir beaucoup gagné: qu'il leur monstre que 
ce n'est point le moyen. Mais si est-ce qu'eux, 
tant qu'il leur est possible ensevelissent la grace 
de Dieu, comme s'ils batailloyent contre sa bonté 
et contre l'amour paternelle qu'il desployoit sur 
tout le peuple. Or tant y a qu'en ce faisant 
ils pervertissent tout ordre de nature, comme s'ils 
alloyent coupper et gaster les arbres fruictiers. 
Que faut-il donc? Advisons, puis que nostre Seig- 
neur à voulu qu'entre les ennemis on gardast 
tousiours quelque humanité: que maintenant, puis 
qu'il nous faut communiquer les uns avec les au- 
tres en paix et fraternité: que nous advisions (di- 
ie) de procurer entant qu'en nous sera, que nous 
vivions en bonne concorde et amitié: et quand 
Dieu aura eslargi de ses graces spirituelles, qui 
sont beaucoup plus precieuses que tout ce que 
nous pouvons recevoir quant au monde, que nous 
taschions que nos proehains en soyent participans, 
et qu'ils ne soyent point frustrez par nostre malice 
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du bien que Dieu leur fait. Car si nous devons 
avoir une telle prudence quant aux biens corporels: 
que sera-ce des benedietions spirituelles qui con- 
cernent le salut de nos ames?  Advisons donec de 
ne point arracher les arbres fruictiers. Mais puis 
que la parolle de Dieu est une semence de vie, 
que nous mettions peine qu'elle soit espandue par 
tout, qu'elle prenne bonne racine: et quand elle aura 
prins racine, que ce ne soit point pour produire 
un arbre sterile, mais que elle porte bon fruiet. 
Voila done que nous avons à recueillir de ce pas- 
sage, si nous voulons deuement en faire nostre pro- 
fit, voire en telle sorte, que combien que nous ne 
soyons point en guerre, toutesfois, puis que Dieu 
nous a choisis pour sop peuple, il nous a ici voulu 
monstrer une equité qui doit estre perdurable en 
toute nostre vie. 


LE PREMIER SERMON SUR LE 
CHAP. XXI. V. 1—9. 


DU SAMEDI 21E DE DECEMBRE 1555. 


Nous avons desia par ci devant fait mention 
de ceste Loy, et avons declairé en somme, ce que 
Dieu a entendu en ordonnant telle ceremonie: 
c'est que nous ayons en horreur l'effusion du sang, 
et les meurtres, et les violences. ll a parlé ci de- 
vant du droict de guerre. Or il adiouste, que si 
un seul homme est tué, que c'est comme une pol- 
lution de tout le pais, si on ne vient au remede, 
et qu'on supplie Dieu qu'il pardonne une telle 
faute: voire en confessant que nul n'en est coulpable. 
Nous voyons done comme la vie des hommes est 
chere à Dieu, quand il veut qu'on face une repa- 
ration si solennelle d'un meurtre qui aura esté 
commis: voire quand l'autheur en est incogneu, et 
que la verité ne se peut trouver. Si un homme 
estoit tué, et qu'on seust par qui: ceste ceremonie 
alors ne suffiroit point. Car Dieu commande que 
le crime soit puni: et si un meurtrier eschappe, 
les iuges en sont coulpables avec tout le peuple. 
Mais quand on ne sait par qui un homme aura 
esté tué, alors Dieu ne se contente point qu'un 
chaeun proteste à part soy qu'il n'en est point coul- 
pable, ni complice: mais il veut eucores qu'on 
sache la ville oü l'aetc aura esté commis, ou bien 
qui sera la plus prochaine. Car nous savons que 
les partages estoyent faits des villes et des bour- 
gades à chacune lignee. Et au reste il y avoit 
chacune ville qui avoit ses champs, et les bour- 
gades s'appelloyent comme filles. Tant y a qu'en 
cest endroiet nostre Seigneur veut encores qu'on 
arpente, et qu'on mesure la distance: et que la ville 
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qui sera trouvee la plus prochaine de ce corps, 
prenne la charge sur soy de faire un sacrifice so- 
lennel: et que là les anciens et les iuges viennent, 
et les sacrificateurs. Car il met les sacrificateurs, 
tant pour le saerifice, qu'aussi pource que c'estoit 
à eux de faire la purgation, s] y avoit quelque 
maeule, que le peuple fust souillé devant Dieu: l'of- 
fice des sacrificateurs estoit de faire la purgation 
devant Dieu. "Voila pourquoy cest ordre est iei 
requis. Et pour ceste eause Moyse adiouste, que 
Dieu les a constituez afin de le servir, et afin de 
benir en son nom, et que c'est à eux de iuger comme 
de la lepre, et autres choses semblables, et de tou- 
tes autres immondicitez qui pouvoyent contaminer 
le peuple. En leur attribuant cest office, i1 monstre 
dequoy leur presence devoit servir en tel ' aete. Or 
il y avoit aussi la priere qui se faisoit, et les sa- 
crificateurs estoyent commis à cela: pouree que 
tout cest ordre estoit figure de nostre Seigneur 
Iesus Christ, ils benissoyent au nom de Dieu, comme 
desia nous avons traitté, e& comme nous en dirons 
tantost encores quelque mot en passant. Et ainsi 
nostre Seigneur les constituoit, afin qu'ils fissent 
la priere solennelle qui est ici couchee. Maintenant 
nous voyons à quoy ceste Loy a pretendu. C'est 
que Dieu a monstré combien la vie de& hommes 
luy est precieuse, et que nous soyons tant plus in- 
eitez aussi de nostre part à le tenir pour pere: 
ear quelle ingratitude sera-ce que Dieu ait un tel 
soin de nous, et si paternel, voire de nous qui ne 
sommes que charongnes: et cependant qu'il ne soit 
point honoré de nous comme de ses enfans, qu'il 
ne soit point obey entre nous? Et ainsi, selon que 
nous voyons que nostre Seigneur daigne avoir 
regard à nostre vie, que nous soyons tant plus es- 
meus à lhonorer, et à luy porter toute reverence. 
Cependant il nous est aussi monstré que nous devons 
mainteuir nos prochains entant qu'en nous sera, 
et nous abstenir de toute violence. Car si les meur- 
tres sont si detestables à Dieu, qu'encores qu'un 
meurtre soit incogneu quant à lautheur, il en faille 
faire une purgation solennelle: et que sera-ce quand 
nous n'espargnerons point nos prochains? N'est-ce 
pas nous adresser pleinement à Dieu? Voila donc 
une bride pour nous retenir de toute violence, et 
de tout exces: que si nous ne voulons estre de- 
testables devant nostre Dieu, il nous faut cheminer 
en coneorde et fraternitó avec tous nos prochains. 
Or nous avons deelairóé par ci devant, que quand 
le meurtre nous est defendu, ce n'est pas seule- 
ment qu'il ne nous soit point licite de desgainer 
lespee pour tuer: mais puis que tous ceux qui 
haissent leurs freres, voire en cachette, sont meur- 
triers: advisons d'avoir nos coeurs purs aussi bien 
que nos mains, et de nous abstenir de toute haine, 
et de toute inimitié. Voila done ce que nous 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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avons à retenir en second lieu de ceste Loy qui 
est ici mise, Car ce n'est point assez, quand cha- 
cun de nous aura aimé son prochain, et que nous 
ne serons point venus à aucune iniure ni violence: 
mais nous devons aussi empescher tant qu'il nous 
sera possible, que nul ne face nuisance à un autre. 
Or quand nous serons paisibles, il est vray que 
c'est desia beaucoup: mais Dieu requiert plus de 
ses enfans, c'est assavoir qu'ils procurent la paix. 
Advisons done, quand queleun voudra s'escarmou- 
cher à faire quelque iniure à son prochain, de nous 
y opposer entant qu'en nous sera, et que nous en 
aurons le moyen. le say qu'un chacun n'est pas 
armé du glaive, que nous ne pouvons pas reprimer 
les iniures: mais regardons ce qui nous est permis 
de Dieu, ce que nostre office porte, et l'occasion 
aussi qui nous sera donnee: et là dessus monstrons 
que nous ne voulons point consentir à aucun ou- 
trage: mais que nous sommes pour aider aux in- 
nocens quand on les opprime, et qu'on leur fait 
quelque tort: que nous advisions de les secourir 
de nostre pouvoir et faculté. C'est le troisiesme 
article que nous avons à recueillir de ce passage. 
Cependant notons que les iuges et gens de iustice 
sont iei admonnestez de leur devoir: car ce n'est 
point assez qu'ils protestent de n'avoir point sup- 
porté le mal, ni favorisé: ce n'est point assez aussi 
qu'ils puissent dire, que quand on s'est venu plain- 
dre à eux, qu'ils ayent rendu le droict à chacun: 
mais il faut qu'ils s'enquierent songneusement: en- 
eores que nul ne parle ni les solicite, deux-mesmes 
et de leur mouvement propre ils doivent estre vi- 
gilans de s'enquerir: et s'ils trouvent que quelque 
crime se soit commis, il faut que ils en facent eux- 
mesmes la poursuite. Or ceci est bien mal ob- 
servé de beaucoup. Car il leur semble qu'ils sont 
venus au comble de vertu, et qu'on les doit bien 


louer, quand ils n'ont pas refusé audience: si quel- 


cun estant grevó, et venu faire sa plainte, s'il l'ont 
ouy, et qu'ils ayent fait semblant de luy aider, il 
leur semble que voila un aequit. Mais nostre Seig- 
neur ne s'en contente point. Encores done que 
celuy qui a esté blessé se taise, et qu'il porte pa- 
tiemment son iniure: 8i ne faut-il point qu'un iuge, 
ou celuy qui est en office de magistrat, laisse pour 
cela de faire son devoir. Et ainsi c'est une alle- 
gation frivole, quand on dira: Il n'y a nulle de- 
noncee, personne ne s'en plaint. Voire, mais cepen- 
dant le mal est commis: Dieu l'a veu, il commande 
qu'il soit puni et chastié, il veut qu'on punisse 
tous malefices, et qu'on ne permette point une telle 
licence que le plus fort l'emporte: et un iuge se 
taira cependant? Notons bien dono, que Dieu ne 
veut point que ceux qui sont en estat de iustice 
dissimulent les forfaits: ouy, encores qu'il n'y ait 
ne proeureur ni advocat qui les sollieite à ce faire. 
41 
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Or s'ils sont tenus d'eux-mesmes à punir ainsi les 
erimes, encores qu'il n'y ait nulle partie formelle: 
que sera-ce quand on les supplie, et qu'un homme 
qui aura esté foullé vient gemir, et faire sa doleance: 
s'i| n'est point ouy, qu'on s'en moque, et qu'on le 
laisse là, pour le moins qu'on le fasche tellement 
qu'il soit contraint de quitter son droict, et que 
cependant le malfaieteur eschappe: une telle trahi- 
son sera-elle exeusable devant Dieu? Et toutesfois 
nous voyons ceci bien souvent: c'est que si un 
homme a esté foulé, et qu'il demande iustice: et 
bien, on le trainera. Il est vray qu'il ne sera point 
chassé à coups de bastons: on ne luy dira pas qu'il 
perd son temps: mais on ira par delais et subter- 
fuges, tellement que le povre homme se fasche d'a- 
voir intenté nulle cause, et s'en retourne tout fasché. 
C'est le style commun qu'on tiendra aux iustices 
terriennes. Or nous voyons ici qu'il faudra bien 
que ceux qui ont ainsi abusé de leur estat, vien- 
nent à conte. Car le Iuge celeste ne veut point 
seulement qu'on oye les parties, et qu'on les se- 
eourre: mais encores qu'on ne sache qui a commis 
le erime, qu'un homme soit là trespassé, et qu'il 
ne sonne plus mot: Dieu veut qu'on face les en- 
questes, et qu'on s'enquiere iusques au bout comme 
il en va. Et quand on aura fait toute diligence, 
qu'eneores on face sacrifice comme sl y avoit 
quelque coulpe qui residast au pais, iusques à ce 
qu'on ait demandé pardon. Ainsi done apprenons 
de nostre costé, que nostre Seigneur veille sur 
nous, encores que nous soyons opprimez, ét qu'on 
nous face tous les outrages du monde: si est-ce 
que nostre Seigneur ne laisse pas d'avoir le soin 
de nous. 1l est vray (comme i'ay doesia dit) 
que les Iuges et magistrats ont bien ici leur lecon, 
et doivent sentir qu'ils n'eschapperont pas la main 
du Iuge celeste, quand ils auront esté nonchallans 
à maintenir les bons, lors qu'ils auront esté foulez: 
s'il ne leur chaut de les defendre, il faudra qu'ils 
rendent conte d'une telle laseheté. Car c'est comme 
si eux-mesmes en estoyent complices. Et pour- 
tant cognoissons, que puis que Dieu a un tel soin 
de ceux qui sont trespassez: par plus forte raison, 
quand nous languirons en ce monde, qu'on nous 
fera beaucoup de molestes et fascheries, si nous ne 
sonnons mot, et que cependant nous ne trouvions 
nul support, que nous ne soyons point aidez, quel- 
que extremité qu'il y ait: cognoissons que nostre 
Seigneur voit tout, et ayons hardiment refuge à 
luy. Car sl ne monstre pas incontinent qu'il 
nous soit prochain, ce n'est pas à dire qu'il nous 
ait tourné le dos: car il note toutes les offenses 
qu'on nous fera: et nos larmes (comme il est dit 
au Pseaume) viendront devant ses yeux. Car David 
dit, que les larmes des fideles sont mises comme en 
des phioles, ainsi qu'on mettra les eaux de senteur, 
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et les onguens en des phioles. Et ainsi nostre Seig- 
neur reserve les larmes de ceux qui gemissent à 
luy, et qui y ont leur refuge: qu'il garde toutes 
ces larmes-la, pour en faire vengeance en temps et 
en lieu. Et mesmes nous devons encores passer 
plus outre. Car si Dieu subvient à ceux qui sont 
trespassez, c'est signe que nous ne sommes point 
comme bestes brutes: car il n'est point le Dieu des 
morts (comme il est remonstré en sainct Luc) il 
est le Dieu des vivans. Concluons done, que quand 
nous serons decedez de ce monde, nous aurons une 
vie meilleure, et que nous serons en la main de 
Dieu. Voici le tesmoignage de la vie immortelle 
qui nous est iei declaré par ceste marque que 
Dieu donne: qu'il faille;si un homme est meurtri, 
et qu'on le trouve, qu'on face sacrifice solennel 
pour purger la terre de la pollution, à laquelle 
elle estoit suiette. Par cela il testifie qu'apres la 
mort nous vivrons avec luy, et qu'il ne nous faut 
point penser estre du tout esteints et aneantis, 
quand Dieu nous retire de ce monde: mais c'est 
seulement un passage pour venir à la seconde vie 
qu'il nous promet. Si cela a esté dit en la Loy, 
maintenant nous en devons estre bien plus certifiez. 
Car nous avons l'Eseriture sainete beaucoup plus 
ample: au nouveau Testament nous avons la vie 
celeste qui nous est demonstreo beaucoup plus 
clairement qu'elle n'a pas esté aux peres anciens 
devant la venue de nostre Seigneur lesus Christ. 
Nous devons estre done tant plus asseurez: et ne 
ressembler point les incredules, qui tremblent quand 
on leur parle de la mort, comme si tout estoit 
perdu pour eux, comme s'ils estoyent aneantis: 
cognoissons (di-ie) quand Dieu nous recueille à soy 
en nostre trespas, que nous ne laissons pas de vivre 
à luy: eombien que le eorps s'en aille en pourri- 
ture, e£ que le corps d'un homme soit une cha- 
rongne comme ]le corps d'une beste brute, tant 

a que nostre Seigneur est gardien fidelle de nos 
ames, qu'elles sont preservees en sa main et par 
sa vertu: et qu'en cela il nous donne esperance 
de la resurrection derniere, et laquelle nous serons 
du tout restaurez. Car si auiourd'huy nous som- 
mes corruptibles, et que là en la mort nous tendions 
à corruption: nous serons tellement vestus d'une 
nature nouvelle, que ee qui est maintenant cor- 
ruptible et caduque en nous, sera rendu nouveau 
et incorruptible, quand nous serons renouvellez à 
la semblance de nostre Seigneur Iesus Christ. Voila 
done ce que nous avons enceores à retenir, quand 
Dieu monstre le soin qu'il a d'un corps trespassé. 
Or touchant ce qui est ici declaró des sacrificateurs, 
il n'est ia besoin d'y insister trop longuement: mais 
il suffira d'en dire quelque mot. Moyse dit qu'ils 
estoyent ordonnez pour benir au nom de Dieu, c'est 
à dire, pour faire les prieres publiques. Or il est 
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vray que maintenant nous aurons bien cest office- 
la, de coneevoir les prieres au nom de toute l'Eglise, 
et le peuple respondra: Amen (comme sainet Paul 
en parle au 14. de la premiere aux Corinthiens) 
mais i| y a eu une raison speciale au lignage de 
Levi, et aux saerifieateurs de la Loy: c'est qu'ils 
portoyent la figure de nostre Seigneur Iesus Christ, 
lequel est nostre advoeat, et comme nostre bouche. 
D'autant done qu'il appartient à nostre Seigneur 
lesus Christ de presenter nos requestes à Dieu son 
Pere, pource quelles ne luy peuvent estre agreables 
qu'en son nom: et nous ne sommes pas dignes 
d'approcher de Dieu, si ce n'est qu'il nous y cou- 
duise, et qu'il nous y donne accez et moyen. Voila 
pourquoy du temps de la Loy les saerificateurs ont 
beni le peuple, e'est à dire, ils ont fait les prieres 
publiques. Et puis il y a une autre chose, c'est 
qu'ils ont beni le peuple, pour rendre tesmoignage 
de la grace et de l'amour de Dieu. Et cela ap- 
partient aussi à nostre Seigneur lesus Christ: mais 
ce n'est pas pour sa personne seule, c'est aussi pour 
tous ceux qui annoncent l'Evangile. Quand nous 
presehons la miserieordé de Dieu, voila une bene- 
dietion sur tous ceux qui nous escoutent: car c'est 
autant comme si Dieu venoit ici, et qu'il declarast 
Sa faveur envers nous. Et puis qu'ainsi est que 
nous sommes reconciliez avee luy, qu'il nous veut 
avoir en sa garde: puis done que la doetrine de 
PEvangile porte cela, nous voyons que tous les 
Pasteurs de l'Eglise Chrestienne benissent le peuple: 
mais ce n'est pas d'autant qu'ils soyent figures de 
nostre Seigneur lesus Christ, c'est pour la charge 
qui leur est commise: ils representent bien sa per- 
sonne, comme ses officiers: mais il y a eu cela en 
la Loy, que le saerificateur du temps des ombres 
estoit comme au lieu de nostre Seigneur lesus 
Christ, iusques à ce qu'il apparust. "Voila done 
qu'emporte ce mot de benir le peuple au nom de Dieu: 
comme nous voyons que nostre Seigneur lesus 
Christ l'a deelaré. Car il a benit ses disciples par 
l'imposition des mains. Recourons done à luy toutes 
fois et quantes que nous pensons à nostre male- 
dietion, c'est à dire, cognoissant que nous sommes 
dignes d'estre reiettez de Dieu, et que nous sommes 
eomme maudits, qu'il n'y a en nous que toute ini- 
quité, recourons à nostre Seigneur Iesus Christ. Car 
si Dieu a donné à son peuple ce remede-la sous la 
Loy, qu'il fust benit par les saerificateurs, qui estoy- 
ent hommes mortels: douterons-nous que Iesus 
Christ n'ait la vertu d'abolir toute nostre maledic- 
con, tellement que Dieu nous regarde en pitié, et 
qu'il nous regoive comme ses enfans?  Attendons- 
nous done hardiment à cela, et soyons-y appuyez 
en pleine confiance: et quand nous devons prier, 
sachons que nous aurons un advocat qui nous fera 
trouver grace. Et n'allegons point comme les Pa- 
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pistes: Ie ne suis pas digne de prier Dieu: cog- 
noissons que nostre Seigneur lesus Christ nous 
appelle à soy. Il est vray qu'il nous faut bien 
sentir nostre indignité: mais ce n'est pas pour 
nous esgarer quand nous prions Dieu: ou bien ce 
n'est pas pour aller cercher de longs circuits, pour 
dire: Un tel sainct sera mon advocat, une telle 
saincte sera ma patrone: mais que nous soyons 
adressez à celuy qui nous est donné de Dieu son 
Pere, c'est assavoir à nostre Seigneur Iesus Christ, 
Voila quant à ceste benedietion. Or le service de 
Dieu emportoit les sacrifices, et tout le reste des 
ceremonies. Maintenant ceux qui sont constituez 
ministres de la parolle de Dieu, ont ladministra- 
tion des sacremens, pource que c'est un aecessoir 
àla parolle de Dieu, et à la doctrine qu'ils portent: 
mais nostre Seigneur Iesus Christ a fait le sacrifice 
unique et perpetuel, auquel il nous faut arrester. 
Et en cela voyons-nous la sottise qui est à la pa- 
pauté: ear les preatres ont voulu contrefaire son 
saerifice, pour dire: O voila la lignee de Levi qui 
estoit ordonnee pour le service de Dieu.  Voire, 
mais ilfaut regarder quel sacrifice auiourd'huy Dieu 
demande et approuve. Veut-il qu'on luy tue dea ge- 
nices, ou des moutons, des agneaux, ou choses 
semblables? Il est certain que non. Mais S. Paul 
dit que les sacrifices que doivent presenter les pas- 
teurs de l'Evangile, c'est d'offrir les ames à Dieu, 
quand ils les pourront gagner par leur predication. 
Ils les dedient done à Dieu: et voila un service 
qui luy est agreable. Il y a le reste du service 
qui est spirituel. Et ainsi notons qu'il nous 
faut laisser à Iesus Christ ce que l'Eseriture luy 
reserve: c'est qu'une fois il s'est offert pour nous 
aequerir remission perpetuelle de tous nos pechez, 
et qu'aulourd'huy par son moyen nous sommes 
purs et nets devant Dieu. ll ne reste done sinon 
que nous soyons confermez en .la vertu que nous 
apporte sa mort et passion. Et comment cela? 
Par l'usage des sacremens. Quand nous recevons 
la Cene, nous ne faisons point un sacrifice nouveau, 
comme les papistes font en ceste abomination dia- 
bolique de leur messe: mais nous protestons que 
Dieu est appaisé envers nous, quand nous sommes 
fondez en la mort et passion de son Fils unique, 
et que nous y partieipons: maintenant que nous 
recevons le pain et le vin qui nous sont là don- 
nez, que c'est autant comme si nous estions nour- 
ris de son corps et de son sang, ainsi que de vi- 
ande et breuvage. Voila donc comme nous avons 
à appliquer à nostre instruction ce qui est ici dit 
touchant le sacrifice que devoyent faire les sacrifica- 
teurs de la Loy à Dieu. Or venons maintenant à 
ce que Moyse adiouste. Il dit que les sacrificateurs 
se trowveront là avec les gowverneurs ei les 4uges de 
la ville, e qu'ils prendront une  genice, une mouge 
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(qu'on appelle iei) qw? sera decolee: 
vallee (dit-il) comme en lieu caché e£ une vallee ste- 
rille, qui ne sera point. cultivee, comme en lieu desert. 
Or ceste circonstance estoit mise, afin que les assis- 
tans fussent tant plus esmeus à quelque horreur 
voyans decoler une genice, et estans là comme en 
un lieu retiré. Car il est certain que Dieu ne se 
soucie point du sang d'une genice. Dieu a-il soin 
des boeufs (dit S. (EE pour regarder à eux? 
C'est à cause de hommes qu'il parle. Et ainsi no- 
tons, que nostre Seigneur a marqué une vallee, et 
une vallee sterille, afin que ceux qui estoyent là 
presens conceussent une frayeur en eux. Oomment? 
Pour decoler une genice, il faut venir en un de- 
sert: et qu'est-ce, qu'un homme qui est formé à 
limage de Diéu soit tué, et qu'un tel crime soit 
commis? Et le soleil, et la lune, et toutes les 
estoilles ne crieront-elles pas vengeance à Dieu, 
lestendue de la terre ne fera-elle point le proces, 
eomme si on avoit papier et parchemin escrit? 
Voila done ce que nous avons à regarder, quand 
Dieu assigne ainsi le lieu en telle circonstance. 
Or il y a puis apres la protestation. Nos mains 
moni point commis lacte, et. mos yeux me l'ont point 
veu. Quand les iuges et les gouverneurs disent: 
Nos mains n'ont point commis l'acte: ils entendent 
tout le peuple. Car ce n'est point assez que ceux 
qui sont assis là pour gouverner, que ceux-la n'ay- 
ent point commis le meurtre: mais ils parlent au 
nom de tout le corps, lequel ils representent. Et 
en cela voit-on, que quand les iuges laissent croup- 
pir quelque iniquité en une ville, ou en un pais, 
qu'ils en sont eoulpables, et que cela est autant 
devant Dieu comme s'ils y avoyent consenti. Que 
ce mot donques soit bien noté: Nos mains m'ont 
point commis l'acle. Qu'il faut que ceux qui sont 
en estat public respondent pour toute la commu- 
nauté du peuple, voire entant qu'en eux est: c'est 
à dire, que par leur lascheté et nonchallance les 
iniquitez ne croupissent point, mais qu'ils s'en 
enquierent diligemment, et qu'ils facent leur de- 
voir:: autrement ils auront beau dire: Ce n'ay-ie 
pas esté. Voire, mais tu representois tout le peuple: 
tu estois là commis au nom de Dieu: et ainsi 
quand tu as souffert qu'un mal se commist sous 
ta charge, c'est à toy que Dieu en demandera conte. 
Et de faict, nous voyons comme Dieu non seule- 
ment en ce passage, mais en toute l'Escriture 
sainete a voulu que s'il y avoit quelques transgres- 
sions en un peuple, que les anciens se presentassent 
là comme confessans leurs crimes en leurs person- 
nes. (Car selon qu'ils estoyent en dignité, et en 
lieu honorable, il falloit aussi qu'ils eogneussent 
que leur charge estoit tant plus difficile et pesante. 
C'est le poinet qui est iei à noter. Or il adiouste: 
Nos yeux me l'ont point veu. Et en cela cognois- 
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voire en wne | sons-nous (comme desia nous avons dit) qu'il ne 


suffit point que nous ayons les mains pures: mais 
il est requis aussi bien que nous n'ayons point cog- 
neu le mal. Car en le dissimulant l'ayant cogneu, 
à qui est-ce qu'il doit estre imputé? Il est vray 
que nous en pourrons bien laver nos mains, comme 
Pilate, devant les hommes, pour dire: Ie ne l'ay 
point fait, ie n'en suis point coulpable: mais Dieu 
n'aecepte point telles mocqueries. N'estimons point 
done, quand nous serons tesmoins de quelque chose, 
que nous devions estre quittes devant Dieu, quand 
nous n'aurons point commis l'acte: mais il faut que 
nous proeurions entant qu'en nous sera que le mal 
soit corrigé, et que les uns ne soyent point foulez, 
et que les autres n'ayent point l'avantage, qu'il n'y 
ait point un brigandage confus entre les hommes: 
mais que l'equitó et droiture soit maintenue, et 
qu'un chaeun procure cela en son endroict. Ef 
quant aux iuges et magistrats, qu'ils apprennent 
aussi d'avoir des yeux, qu'ils ne facent point des 
borgnes ou des aveugles, quand le mal sera eom- 
mis, qu'ils ne pensent point estre eschappez en di- 
sant: O de moy, ie n'en ay rien veu: Voire, mais 
il faut que ceux qui sont en estat de iustice, cog- 
noissent que Dieu les a mis comme au guet en une 
haute tour, et qu'il faut qu'ils deseouvrent de loin. Si 
les Magistrats ont mis un gueten haut, et qu'il s'excuse, 
pour dire: Ie ne l'ay point veu: à qui a-il tenu? Car il 
estoitlà pour le voir: et c'estoit son office. Ainsi, nostre 
Seigneur ordonne que les Magistrats facent bon 
guet. Et si cependant ils ferment les yeux, et 
qu'ils facent semblant de n'y voir goutte, seront-ils 
absouts pour cela? quelle excuse? n'est-elle pas 
trop frivole? Et ainsi notons bien que les Magis- 
trats doyvent ouvrir les yeux, afin d'estre vigilans, 
et de regarder quel est leur office. Et sils veu- 
lent estre tenus pour innocens, qu'ils advisent de 
pouvoir user en verité de ceste protestation iei: 
Nos yeux me l'ont point veu, eb nos mains m'ont 
point commüs l'acte. Or encores outre cela Moyse 
monstre que la ville, en laquelle le meurtre a esté 
commis, n'est point du tout innocente, et qu'il faut 
qu'elle demande pardon à Dieu. Il semble bien 
que ceci soit trop extreme. Comment? Quand 
nous n'aurons point consenti au mal, que nous 
l'aurions voulu punir quand il seroit fait en nostre 
presence, que nous confessons que nous n'avons 
point commis l'acte, que nous n'aurons point ecog- 
neu l'autheur du malefice, pour le punir: Dieu ne 
se devroit-il pas contenter de cela? Or il y a en- 
eores ceci, quand la faute est commise, que c'est 
comme une pollution sur tout le pays, et un ad- 
vertissement que Dieu nous donne de penser de 
pres à nous. ll est vray que nous ne serons pas 
tenus comme meurtriers de luy: mais quand il a 
permis qu'un tel crime advinst, e'est comme s'il 
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nous monstroit qu'il] s'est retiré de nous. Car 
quand Dieu benira un pays, il le preservera de 
toute pollution: et si une pollution est advenue, 
€'est autant comme si Dieu nous avoit tourné le 
dos, et qu'il nous dist: Ie n'ay plus eure de vous, 
ie vous laisse là, ie vous abandonne. Un peuple 
done sentant que Dieu luy donne quelque signe de 
son ire, a bien occasion de s'humilier. Et voila 
pourquoy il à commandé aux iuges et gouverneurs 
de la ville, oà un meurtre seroit commis, d'y pen- 
ser à bon escient: comme s'ils disoyent, Seigneur, 
aye pitié de ton peuple Israel, et que tu ostes le 
sang innocent du milieu de nous, et que cest acte 
ne nous soit point imputé. Or si cela est, et qu'on 
ne trouve nul remede, sinon d'avoir son refuge à 
la misericorde de Dieu, et luy demander pardon, 
non point seulement pour ce peché-la, mais pource 
qu'on doit sentir qu'il est courroucé contre la ville: 
que sera-ce quand les crimes seront patens? ne 
doit-on pas encores beaucoup plus supplier Dieu, 
et recourir à sa merci, voire sl on estoit bien ad- 
visé? Mais nous voyons quelle dureté, ou plustost 
stupiditó il y a auiourd'huy en la plus part du 
monde, et quasi en tous. Car quand un malefice 
se commet, qui est-ce qui y pense? Il est vray que 
Si c'est un mal enorme, on dira bien: Et le me- 
schant! Mais on ne cognoist point que Dieu ad- 
moneste en general tout le peuple, qu'un chacun 
doit dire, Helas! et eomment une telle enormité 
est-elle advenue entre nous, que nous en soyons 
tous souillez devant Dieu? Or que ceci soit ad- 
venu, et que nous n'y pensions point: c'est signe 
que nous avons bien mal profité en la parolle de 
Dieu. Car nous ne pensons point que c'est pour 
nostre instruction, quand il nous donne de tels 
exemples. Mais cependant si nous dormons, Dieu 
ne laisse point de faire son office. Nous oyons 
comme il parle, quand il n'y aura point eu de 
droieture et equité en une ville: Voila des princes 
de Sodome, voila des brigans et des meurtriers. ll 
dit cela aux iuges. Ce n'est pas qu'ils ayent 
eouppé les gorges aux  passans? Nenni: mais 
pouree qu'ils n'ont pas maintenu les bons et inno- 
cens, il dit: Voila une ville de sang. La ville de 
Ierusalem mesmes qui estoit choisie de Dieu pour 
estre son domicile royal, pour estre son temple, il 
la nomme Ville de sang: Caverne de brigans. Et 
pourquoy? D'autant que beaucoup d'outrages et 
d'exces s'y estoyent commis, que les povres gens y 
avoyent esté foulez, qu'ils n'y avoyent trouvé nul 
support, et que la iustice avoit esté comme un bri- 
gandage. Et ainsi, apprenons de recourir à nostre 
Dieu, quand il se sera commis quelque offense: et 
qu'un chaeun sente, Helas! nostre Seigneur nous 
advertit qu'il est courroucé contre nous, quand telle 
chose est advenue, et que telles enormitez se com- 
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mettent au milieu de nous. Et pourtant qu'on en 
demande pardon, et qu'un chacun aussi pense: À 
quoy a-il tenu que ie ne soye semblable à ceux-la, 
sinon que Dieu m'a preservé? Et que nous y pre- 
nions garde aussi pour l'advenir. Voila donc en 
Somme ce que nous avons à retenir quant à ce 
qui est ici dit du meurtre. Or il y a la genice 
qui estoit decolee, afin de donner plus de frayeur: 
de dire: Voila, quand on verra une povre beste 
qui est ainsi tuee, enecores en est-on esmeu. Or 
que sera-ce d'un homme, de celuy qui est formé à 
l'image de Dieu? Nous voyons done que nostre 
Seigneur a voulu ici instruire les anciens, et les 
iuges qui assistoyent à ce sacrifice, afin qu'ils ap- 
prehendassent tant mieux l'abomination qui est en 
tous meurtres. Car si nous sommes effrayez d'une 
beste: par plus forte raison d'une creature hu- 
maine nous devons estre touchez au vif plus sans 
comparaison. Quant au lavement des mains, il est 
adiousté, afin que le peuple se cogneust comme 
souillé, ou bien qu'il deelairast comme devant les 
Anges, et devant toutes creatures, qu'il s'en pou- 
voit laver. Or cela a esté pour le temps des cere- 
monies de la Loy. Mais notons que par tels 
signes nostre Seigneur n'a point voulu nourrir son 
peuple en fietion ou hypocrisie. Qu'est-ce que Pi- 
late a gagné, quand il a lavé ses mains? A-il esté 
iustifié de la mort de Iesus Christ? Nenni: mais 
ce lavement-la a esté une signature de sa pollution. 
Pourquoy est-ce qu'il lave ses mains, sinon pouree 
qu'il eognoist qne la mort de Iesus Christ le rend 
eoulpable? Et il pense s'acquitter par une goutte 
d'eau: et c'est par trop se iouer avec Dieu. Voila 
pourquoy i'ay dit, que ce lavement est pour mieux 
engraver son peché devant Dieu, et pour le rendre 
tant plus inexeusable. Et ainsi, quand le peuple 
fust venu par feintise laver ses mains, ce n'estoit 
sinon pour se charger tant plus, et pour se rendre 
plus eriminel. Mais Dieu a voulu que les anciens 
usassent de tels signes, afin de les mieux advertir 
comme nous sommes charnels, et nous ne conce- 
vons pas les vices, sinon qu'ils nous soyent comme 
monstrez au doigt: nous n'apprehendons point l'ire 
de Dieu, sinon que nous en ayons quelque marque 
devant nous. Dieu donc a voulu declarer, que: 
quand il y a ainsi quelque offense, que nous 
sommes souillez, qu'il n'y a que puantise en nous, 
que Dieu nous reprouve, et que nous ne pouvons 
point approcher de luy, que ce ne soit pour provo- 
quer sa vengeance. Voila pour un item. Et ce- 
pendant il nous a voulu monstrer comme nous de- 
vons appliquer nostre estude à pureté. Or ceste 
pureté-la ne s'acquiert point par une eau corrup- 
tible: mais il faut qu'elle soit en nostre conscience, 
et puis en tous nos membres. Que nous appre- 
nions done d'adviser à cela, que nos mains ne soyent 
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point sanglantes: comme le Prophete Isaie appelle 
celles de ceux qui font outrage à leurs prochains: 
et que nos pieds ne courent point apres le sang: 
que nos membres ne soyent point pollus, et qu'ils 
ne soyent point faits instrumens d'iniquité (comme 
S. Paul en parle au 6. des Rom.) Quand done 
nous aurons tasché de nous conserver ainsi impo- 
lus à Dieu: voila comme nous observerons ce lave- 
ment, qui a esté sous la Loy, pour en retenir la 
verité et la substance. Et auiourd'huy quand nous 
aurons le Baptesme, l'eau nous figure le semblable: 
non point qu'elle soit suffisante, ne qu'elle ait ceste 
vertu d'effacer nos pechez: car que deviendroit le 
sang de nostre Seigneur lesus Christ? Ce seroit 
un blaspheme trop lourd, de mettre sa fiance en 
un signe visible: mais il faut que nous eslevions 
nos pensees plus haut. Ainsi en est-il de la Cene: 
que quand nous approchons de la table de nostre 
Seigneur lesus Christ, si nous pensons avoir nostre 
salut en un morceau de pain, ou en une goutte de 
vin: nous sommes bien brutaux, il n'y a nulle rai- 
son ni intelligence en nous. Mais quand nous 
sommes conduits plus loin, c'est assavoir que sous 
un morceau de pain nous concevons que lesus 
Christ est nostre vraye nourriture, et combien que 
nous soyons comme morts spirituellement en nous, 
que nous ne laissons pas de vivre en luy: voila 
comme le Sacrement nous profite. Et c'est à cest 
usage qu'il nous faut appliquer la dootrine qui est 
iei contenue. Et au reste notons, pour conclusion, 
qu'encores que les hommes ne parlent plus, comme 
ceux qui sont trespassez: que le sang criera ven- 
geance contre nous. "Voyons-nous ce qui est ad- 
venu du sang d'Abel? Il ne luy a point fallu d'ad- 
vocat qui plaidast sa cause: mais son sang a orié 
devant Dieu, comme il en est parlé. Par cela que 
nous sOyons advertis, encores que ceux que nous 
aurons outragez nous pardonnent, que iusques à ce 
que nous cognoissions nos fautes, et que nous tas- 
chions de les reparer, Dieu nous sera tousiours 
pour iuge: et encores que son ire n'apparoisse 
point envers nous, encores que les iniures ayent 
erouppi long temps, et qu'il semble, ó cela est 
mort, cela est mis en oubli: la memoire en est 
tousiours fresche devant Dieu. Cognoissons cela, 
et qu'en vraye repentance chacun se redargue, et 
eorrige ses fautes, et que nous taschions de vivre 
paisiblement, et sans aucune nuisance. Et pour ce 
faire pensons à ce eri dont l'Apostre nous parle en 
lEpistre aux Hebrieux, quand il dit: Que le Sang 
de nostre Seigneur Iesus Ohrist crie beaucoup 
mieux que le sang d'Abel: non point pour deman- 
der vengeance à Dieu sur nous, moyennant que 
nous l'aceeptions, tellement que nos pechez en soy- 
ent lavez et nettoyez: car voila l'usage de ce sang 
sacré qui a esté espandu. ll est vray que le sang 
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de nostre Seigneur lesus Christ criera vengeance 
contre tous incredules et obstinez, contre ceux qui 
auront reietté, et auront foulé au pied la doctrine 
de l'Evangile, et qui s'en seront mocquez, toutes 
gens prophanes: ceux-la seront coulpables d'avoir 
espandu le sang de nostre Seigneur Iesus Christ. 
Mais quand nous recevrons ce sang par foy, et que 
nous cognoistrons qu'il nous doit servir de purge 
pour nous faire trouver devant Dieu iustes et inno- 
cens: sachons que ce sang-la a son cri. Et de 
faiet, nous voyons que l'Evangile resonne et reten- 
tit à nos aureilles, afin que nous cognoissions la 
vertu du sang de nostre Seigneur lesus Christ. 
Car ce n'est point une chose morte, mais il est 
tousiours frais, comme l'Apostre en parle en l'autre 
passage: voire et tellement frais qu'il ait tousiours 
8a vigueur permanente, afin de nous reconcilier à 
Dieu. Que nous poisions done ce benefice inesti- 
mable, et que nous recevions la paix de l'Evangile, 
par laquelle Dieu nous testifie qu'il aecepte le sang 
de son Fils pour nostre lavement, afin que nous 
puissions en pleine confiance comparoistre devant 
sa maiesté. 


LE DEUXIESME SERMON SUR LE 
CHAP. XXI. V. 10—14. 


DU MEROREDI 255 DE DECEMBRE 1555. 


Si les Iuifs se fussent contenus en la reigle 
que Dieu leur avoit donnee, ils devoyent plustost 
prendre femme de leur parentage, afin qu'ils ne 
fussent point meslez en nulle fagon avee les idola- 
tres. Mais pource que la convoitise des hommes 
est fort difficile à tenir en bride, Dieu donne ici 
une permission: que si un homme veut prendre 
une femme d'entre les Payens, quand il la tiendra 
captive par droiet de guerre: en ce faisant qu'il 
luy fera faire le dueil sur son pere et sur sa mere, 
comme si elle estoit orpheline, afin qu'elle oublie 
et son pais, et le lignage dont elle est issue, comme 
si elle estoit renouvellee, et qu'elle fust mise au 
corps du peuple d'Israel. Notons done qu'en ce 
passage Dieu a voulu reprimer la cupidité de ceux 
qui ne se pouvoyent eontenir, quand ce venoit en 
temps de guerre, qu'ils ne prinsent des femmes es- 
trangeres, qui auparavant avoyent servi aux idoles. 
Or le moyen est, comme nous avons dit, qu'elles 
soyent comme changees, afin de ne se plus souve- 
nir de leur vie passee. Et voila pourquoy il est 
dit, qw'elles raseront leur teste, qwelles feront leurs 
ongles.  Aucuns exposent ceci, faire leurs ongles 
(car il y a ainsi de mot à mot) les nourrir, et les 
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laisser venir grans, afin de les deffigurer: et pen- 
sent que par ce moyen Dieu ait voulu desgouster 
les maris. Mais c'est tout le contraire. Car tout 
ainsi que nous disons faire les cheveux, faire la 
barbe: aussi les Hebrieux ont une mesme facon de 
parler. Et c'est afin d'oster toute immondicité, que 
Dieu a voulu user de ceste ceremonie: pour dire 
que si elles pouvoyent quasi racler leur peau, que 
elles le devoyent faire, afin qu'elles ne fussent plus 
telles qu'elles avoyent estó: qu'en renoncant à leur 
parentage, elles fussent Iuifves pour servir au 
Dieu qui a donné sa Loy par la main de Moyse. 
Et voila aussi à quoy tendoit le dueil qu'elles fai- 
Soyent pour plaindre pere et mere. Or maintenant 
done nous voyons à quelle fin ceste Loy a esté 
donnee. Il reste d'en recueillir l'instruction qui y 
est contenue. Car nous voyons comme les hommes 
se donnent liberté, quand ils ont quelque prosperité 
selon le monde: qu'alors les cupiditez s'augmentent, 
et iettent leurs bouillons davantage, et ne se peu- 
vent si aisement appaiser: quand on aura prins 
une ville, quand on aura fait quelque conqueste, on 
ne se peut tenir qu'on ne s'esgaye par trop. Gi 
les luifs fussent demeurez paisibles en leurs mai- 
Sons, s'ils eussent suyvi ce qui leur estoit ordonné, 
qu'un echaeun eust prins femme de son parentage 
(non point de frere à soeur, car cela estoit de- 
fendu par la Loy: mais lenten de la race d'Abra- 
ham, de ceste lignee que Dieu avoit eleué d'entre 
tout le monde), ils eussent esté conservez, afin de 
ne se point polluer avec les ineredules. Car c'es- 
toit une espece de pollution, quand un Iuif prenoit 
une femme payenne, laquelle toute sa vie avoit 
esté nourrie en superstitions. ls ne se fussent 
point donc ainsi avancez. Mais y a-il guerre? 
Dieu leur a-il donné victoire sur un peuple? Voila 
une licenee qui se desborde. Par cela done nous 
voyons que ce n'est pas tousiours nostre profit, que 
nostre Seigneur nous donne beaucoup d'avantage. 
Car si nous sommes puissans, il y aura une teme- 
rité insupportable: s'il nous semble que nous puis- 
Sions resister, incontinent nous dressons la teste, 
et les cretes: et on le voit par experience. Et 
ainsi, quand Dieu ne nous eslargira pas à nostre 
souhait, cognoissons que c'est pour nostre bien 
qu'il nous veut humilier, afin que nous demeurions 
tousiours en quelque sobrietó et modestie. Et 
mesmes quand il nous augmentera, il nous faut 
apprendre de nous humilier volontairement: ear 
lorgueil sera tousiours chastié et rabattu, quand 
nous voudrons nous eslever, et que nous aurons le 
col endurci, qu'il faudra que Dieu frappe sur nous 
à grans coups. Ceux qui de leur bon gré se ran- 
gent, et ne transgressent point leur limites, sont 
soulagez de Dieu: mais ceux qui le veulent gagner 
par fierté, il faudra qu'ils sentent sa main tant 
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plus rude et plus pesante sur leurs testes, Voila 
done ce que nous avons à noter en premier lieu, 
que les hommes abusent des benedictions de Dieu, 
et de ses graces: que quand il les fait prosperer 
selon le monde, ils prennent occasion de se magni- 
fier par trop, et s'endurcissent, et prennent une 
telle liberté apres leurs convoitises, qu'il leur sem- 
ble que tout leur soit licite. Nous le voyons par 
trop: et que quand il y aura quelque victoire, qu'il 
semble qu'on puisse user de tous pillages, de ravis- 
semens, rien n'est espargné. Quand nous aurons 
quelque superiorité par dessus les autres, oà en 
sommes-nous? Nous voudrions les dompter, et mat- 
ter, et leur mettre le pied sur la gorge. Voyans 
cela, cognoissons que nostre fBeigneur non sans 
cause nous tient en petite condition, afin qu'il che- 
visse de nous tant mieux, que nous luy soyons pai- 
sibles, e£ que nous portions son loug. Et au reste, 
ceux qui auront quelque prosperité selon le monde, 
que ils advisent bien de ne se point trop enfler 
d'orgueil, cognoissans que nostre nature le porte 
ainsi, et qu'elle y est trop encline. Qu'un chaeun 
done soit suspect à soy-mesmes en temps de pros- 
perité, et que nous advisions de nous tenir en 
toute modestie. Or maintenant nous avons à trait- 
ter quant au mariage, pourquoy nostre Seigneur a 
si estroitement voulu et commandé, que les Iuifs 
ne prinssent point femme d'entre les Payens et in- 
credules. S. Paul non sans cause accompare les 
compagnes que nous aurons à des iougs: comme 
quand on aecouple deux boeufs ensemble, si l'un 
marche, il faut que l'autre suyve: si l'un tire d'un 
cosié, il faut que l'autre aussi bien s'y accorde. 
Ainsi en est-il quand on a familiarité à queleun. 
Il est vray que nous pourrons converser avec les 
Payens sans estre accouplez: ear il nous faudroit 
sorür de ce monde (comme dit S. Paul) si nous 
ne voulions communiquer sinon avec les bons, et 
avec les enfans de Dieu. Mais il y a des moyens 
de traffquer, et faut que cela se face comme en 
passant. Celuy qui achete d'un homme, il ne s'en- 
questera point de sa preudhomie, sinon entant qu'il 
craindra d'estre abusé: mais au reste il achete, il 
passe son chemin: et cependant il n'est pas allié 
àceluy avec lequel ila eontraeté. Mais s'il y a une 
communieation domestique, comme à boire et à 
manger: s'il y a une alliance telle, que les hommes 
menent quasi une vie commune: voila un ioug, dit 
S. Paul. Or maintenant nous savons que le ma- 
riage est la compagnie la plus saincte qui soit en 
ce monde: l'homme laissera pere et mere, et s'ad- 
ioindra à sa femme. Il est donc impossible qu'un 
homme eontracte mariage, que ce ne soit s'accoup- 
pler avec sa femme, qu'il communique en conseil, 
en volontez, et en toutes choses. Car nous voyons 
ce qui est advenu, comme ceux qui se sont ainsi 
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abandonnez, en la fin ont estó corrompus: et Dieu 
les a comme retranchez de son peuple, qu'ils sont 
devenus membres pourris: et c'estoit le conseil de 
Balaam. Car quand il voit que Dieu ne luy ouvre 
point la bouche pour maudire le peuple, et mesmes 
que ayant eonspiré à prononcer des maledietions, 
il falloit qu'il parlast tout à l'opposite: voyant cela, 
pour son dernier refuge il dit, qu'on laisse entrer 
les Iuifs avec les femmes payennes, et qu'elles de- 
cevront leurs coeurs, et qu'ils se corrompront en 
idolatrie, qu'ils provoqueront la vengeance de Dieu 
sur eux, et que cela tournera à leur confusion. 
Mesmes quand il n'y auroit que Salomon, c'est 
assez pour faire dresser les cheveux en la teste à 
ceux qui regardent bien oü il est trebusché. Voila 
un homme qui à esté excellent, Dieu l'a voulu 
mettre comme un miroir, ou une perle entre les 
autres, qu'il a eu une sagesse si excellente, qu'un 
chacun en estoit esbahi: mesmes il estoit Prophete 
de Dieu. Or si, est-ce que les femmes payennes 
degoyvent son coeur, et permet que l'idolatrie ait 
la vogue, et regne au pais que Dieu avoit reservé 
et dedió à soy: mesmes il fait bastir des temples 
aux idoles. Quand nous voyons qu'un tel homme, 
qui estoit comme un Ange du ciel, est tombé ius- 
ques aux enfers, et que Dieu l'a mis en sens re- 
prouvé: qu'il a esté abruti en telle sorte, qu'il per- 
vertit le service de Dieu, et la religion: et que 
sera-ce de ceux qui sont encores bien loin d'avoir 
tant profité que luy? Ainsi done nous voyons que 
ce n'a pas esté sans cause que Dieu a estroitte- 
ment defendu aux luifs de prendre femmes d'ail- 
leurs: et sur tout de ce pais de Canaan. Mais en 
general il vouloit qu'ils ne fussent point aceouplez 
avec les idolatres. Et pourquoy? Pource que c'est 
desia une entree, et comme une bresche faite à 
Satan, qu'il peut tout mettre en desolation, et faire 
que tout soit perverti et confus. Dieü donc a 
voulu provoir à cela. Or auiourd'huy il est vray 
depuis que l'Evangile a esté publié par tout le 
monde, qu'il n'y à plus ne Grec ne Iuif, nous n'a- 
vons plus une telle distinction comme elle a esté 
sous la Loy: ear la paroy (dit S. Paul) est rom- 
pue: que maintenant nous devons estre conioints 
en concorde fraternelle, puis que Dieu veut estre 
invoqué de toutes nations: et ainsi qu'on le nomme 
Abba pere, il faut donc que nous soyons unis en- 
semble. "Voire, mais s'il y en a qui se separent 
par infidelité, et qui ne vueillent point estre du 
corps de l'Eglise, et qui renoncent au Dieu qui 
s'est declairó à nous par lesus Christ, et qui ne 
veulent point estre partieipans de ceste adoption 
qu'il offre à tous, et à grans et à petis: il ne faut 
point que nous adherions à eux, voire si nous ne 
voulons estre alienez de nostre Dieu, et du chemin 
de salut. Celuy done qui s'aceouple à son escient, 
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et de son bon gré avec les incredules: celuy-la se 
bannit du royaume Dieu entant qu'en luy est. Et 
voila pourquoy aussi notamment S. Paul use de 
ceste exhortation, qu'il ne nous faut point porter 
le ioug avec les ineredules: et monstre que ce qui 
a estó dit aneiennement aux [uifs, s'adresse aussi 
bien à nous: qu'il nous faut fuyr loin de toutes 
superstitions, e& de ceux qui nous y pourroyent en- 
velopper. Et pourquoy? Car nous ne portons pas 
seulement les vaisseaux materiels du temple du 
Seigneur, mais nous sommes ses temples, et il ha- 
bite en nous par son sainet Esprit: nous luy de- 
vons offrir sacrifices de nos corps et de nos ames, 
que tout luy soit dedié. Car quand il nous choisit 
pour estre ses enfans, ne faut-il pas que nous soy- 
ons nettoyez de toute corruption et de corps et 
d'esprit£, comme il a esté declaré? Puis qu'ainsi est 
donc, apprenons, quand un homme aura à se marier, 
qu'il doit choisir tant que luy sera possible une 
femme qui luy aide à servir Dieu purement. Et 
pourquoy? Nous sommes assez fragiles de nous- 
mesmes, sans que nous soyons eorrompus d'ailleurs. 
Car si un homme est en bon train, qu'il ait bonne 
affection et desir pour bien s'employer, il sera bien 
tost empiré en mauvaise compagnie. Et on le void. 
Il ne faudra sinon que queleun aille boire avec un 
garnement, un debausché: le voila revolté, que du 
iour au lendemain on sera tout esbahi qu'il est de- 
venu diable. Et si une beuvette fait cela, que sera- 
ce quand un homme sera accompagné avec une femme 
à vie et à mort? C'est done tenter Dieu manifestement, 
quand on se iette ainsi à l'abandon, et qu'un homme 
bouche les veux quand il doit prendre femme, et 
qu'il n'a nul esgard à choisir, afin d'estre aidé, et 
que d'un eommun accord tout se gouverne pure- 
ment et selon Dieu. "Voila un poinct (di-ie) que 
nous avons bien à noter. Et pourquoy est-ce 
qu'auiourd'huy il y a tant de mariages qui ne vien- 
nent point à bonne issue, sinon qu'on n'a nul 
esgard à Dieu, qu'un chaeun pense ou à sa volupté, 
ou à sa coneupiscence, les autres cerchent le gain? 
Dieu done ne vient point là en conte: et il faut 
qu'il se venge d'un tel mespris: et le fait aussi, 
comme l'experience le monstre. D'autant plus de- 
vons-nous bien noter ce qui est dit en ce passage, 
quesiun homme veut prendre une femme estrange, 
c'est à dire, une femme ineredule, qui n'ait point 
esté nourrie en la crainte de Dieu, qui n'ait point 
eu l'instruction de sa parolle, qu'il advise qu'elle 
soit ehangee du tout, devant que iamaisil approche 
d'elle. Car ce seroit comme une poison mortelle, 
sinon que la femme ait renoncé auparavant à sa 
vie passee, et qu'elle face protestation doresenavant 
de vivre selon Dieu, d'adherer pnrement à sa ve- 
rité, et quelle oublie toute sa vieille nourriture: et 
mesmes qu'elle se despouille quasi de sa peau, 
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comme on dit. Or au reste quand il est ici parlé 
que la femme vrasera ses cheveux, qu'elle couppera 
ses ongles, qu'elle ostera ses vestemens, et qu'elle fera 
le dueil comme si elle estoit orpheline: il est vray 
que telles ceremonies ont esté pour les Tuifs, nous 
n'avons point l'usage des figures maintenant: mais 
il nous faut regarder à quoy cela a tendu: c'est 
que les femmes (comme desia nous avons dit) fus- 
sent quasi changees, afin de s'introduire au corps 
de l'Eglise de Dieu. Cela done nous demeure, c'est 
assavoir quand un homme voudra prendre femme, 
qu'auparavant elle soit reformee, et qu'elle cognoisse 
que c'est de Dieu et de sa parolle, et qu'elle s'y 
conioigne, et qu'elle soit preste de quitter toute ido- 
latrie. Iusqueslàil ne sera point licite à un homme 
Chrestien de prendre femme: et quand il l'aura 
prinse, si Dieu luy fait grace que sa femme se re- 
duise, il faut qu'il cognoisse, que neantmoins il a 
failli. Or ce qui est dit des hommes s'adresse aussi 
bien aux femmes. Car comme une femme aura ses 
allechemens pour seduire le coeur d'un homme, aussi 
l'homme pourra aisement tenter la femme, pour la 
destourner du bon ehemin de salut, et la per- 
vertir: comme on le voit. Et ainsi quand une femme 
de son bon gré ira prendre un homme contempteur 
de Dieu, de vie meschante et, dissolue, quelque des- 
loyal, quelque yvrongne, ou blasphemateur: c'est 
autant comme si elle renongoit à Dieu, et qu'elle se 
bannist de l'Eglise: et elle est digne aussi que toute 
maledietion vienne sur sa teste. Or quand cela nous 
est declaré du mariage, entendons-le aussi de tout 
ce qui nous peut desbaucher, et que nous conver- 
sions avec telles compagnies, que nous soyons edi- 
fiez tousiours en mieux. Car nous avons besoin 
d'avoir gens qui nous redressent, pource que nous 
sommes fragiles chaeun en son endroict. Et ainsi, 
taschons de nous conioindre avee gens qui ayent la 
erainte de Dieu, qui meinent une vie saincte et 
honneste, et fuyons ceux qui ne demanderoyent si- 
non à nous envelopper parmi leurs abominations. 
Quand nous verrons un homme qui sera malin et 
pervers, un contempteur de Dieu, ou quelque galand 
qui ne fera que scandale: tenons-le comme une 
peste, que nous en soyons eslongnez. Et pourquoy? 
Quieonques en approchera, il est certain qu'il sera 
incontinent infestó, Et on le voit. Ainsi done, 
retenons bien qu'iei nostre Seigneur a voulu mons- 
trer que nous devons hanter les compagnies qui 
sont propres pour nous enseigner à bien fairo: età 
lopposite, que nous devons eviter les occasions à 
mal, attendu l'infirmité qui esten nous, et qu'il ne 
faut gueres pour nous divertir du bien. Il y a 
aussi à noter, quand Dieu a ordonné tant de cere- 
monies awr femmes qui devoyent quitter leur paren- 
fage, qu'en cela il a voulu signifier qu'il faut que 
nous apprenions d'oublier nostre nature, si nous 
Calvini opera. Vol. XXV 1I. 
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voulonsluy servir purement, et comme il commande. 
Quand done nous aurons eu quelque meschante in- 
struction, que nous aurons esté endurcis en quelque 
mauvaise coustume, que ce n'est point assez quon 
nous ai& remontré que cela est mauvais: ear en- 
eores que nous le voyons, et que nous en soyons 
conveineus, si ne laissons-nous pas d'en estre tous- 
iours entachez, la racine est si profonde qu'on ne 
la pourra pas du premier coup arracher. Et ceci 
encores nous doit estre par trop cogneu: quand un 
homme dés son enfance aura esté mal enseigné, 
qu'il aura esté en une maison desbauchee, encores 
qu'il travaille, estant venu à l'aage de vingt ans, 
qu'il travaille tout le temps de sa vie, pour oublier 
les corruptions qu'il a veues, et desquelles ila esté 
abbreuvé: il n'en pourra venir à bout, qu'il ne 
retienne tousiours quelque tache et quelque maeule. 
Or par cela nous voyons quelle grace Dieu fait à 
ceux qui sont bien enseignez, quaud ils n'ont veu 
que bons exemples et honnestes: on les a apprins 
de servir à Dieu, et de l'honorer. C'est un pri- 
vilege inestimable que Dieu fait, quand nous avons 
cela: et ceux qui. en abusent, malheur sur eux. 
Or par cela les peres et meres doivent estre tant 
plus incitez à instruire leurs enfans, et à y pren- 
dre peine: puis que la corruption est telle aux 
hommes, que quand une fois ils auront esté abbreu- 
vez et infectez de vices, qu'ils ne s'en peuvent re- 
tenir qu'à grand peine. Voila done ce que nous 
avons à retenir en somme de se passage, afin que 
tous soyent vigilans d'instruire leurs enfans en la 
vraye religion, et en toutes vertus. Et puis, que 
les enfans deleur costé regardent bien de ne point 
rendre inutile la grace de Dieu: mais plustost la 
faire valoir, quand ils auront esté bien enseignez, 
et que cela leur profite tout le temps de leur vie. 
Il y a aussi, que les peres et meres doivent bien 
garder de ietter leurs enfans à l'abandon: ear nous 
voyons qu'il ne faut rien pour bien tost gaster et 
perdre une creature, et sur tout quand nous avons 
esté mal nourris, c'est à dire, que nous avons esté 
mal endoctrinez, que nous mettions peine, entant 
qu'en nous sera, d'arracher les infections qui sont 
en nous. Et ne pensons point que ce soit une 
chose trop aisee, qu'il ne faille que secouer l'au- 
reille. Comme il y en a beaucoup, quand ils au- 
ront esté desbauchez: et bien s'ils no se desbordent 
iusques au bout, il leur semble que les voila les 
mieux reformez du monde. Or ils ne laissent 
point cependant de tousiours retenir des corrup- 
tions, e£ qu'on voit tousiours les enseignes de ceste 
mauvaise nourriture qui a estó en eux. Et pour- 
quoy? Car ils ne cognoissent point quelle difficulté 
il y a à se reformer quand on aura esté mal en- 
seigné. Et sur tout que cela soit observé quant 
à la religion. Car ceux qui ont estó enseignez en 
42 


659 


la Papauté, ie di enseignez, c'est à dire, abrutis: 
ear la doctrine qu'on estimera la plus sainete in- 
struetion entre les Papistes, c'est qu'on soit sans 
sens et sans raison, qu'on ne iuge de rien, qu'on 
se laisse mener parle nez, comme une beste brute. 
Quand done on aura esté nourri en ceste igno- 
rance, encores qu'on vienne à la pureté del'Evan- 
gile, si est ce qu'on retiendra tousiours quelque 
residu, sinon qu'on travaille tant et plus pour 
abolir tout ce que nous avons de corruption: et 
chaeun l'experimente en soy. ll est vray que 
beaucoup de povres gens ne s'en appergoyvent pas. 
Car quand on leur dira que la Messe est une abo- 
mination, que ceci et cela a esté inventé de Satan, 
et qu'il se faut tenir à la parolle de Dieu: et bien 
co m'est tout.un, ie me passeray de la Messe, de 
la confession, et de. toutes ces choses que i'ay 
veues le temps passé: ie les laisse. Et pourquoy? 
Elles ne sont point en usage. Les voila done as- 
soples. Or il ne faudroit que tourner la main, si 
on dressoit un autel, aussi tost courroyent-ils à la 
Messe, qu'auiourd'huy ils viennent au sermon. Et 
quand ils y viennent, ce n'est pas pour estre edifiez: 
plustost la parolle de Dieu leur est en condamna- 
tion, et pour leur oster toute exeuse. Or ceux-la 
ne savent que c'est de batailler contre les super- 
stitions Papales. Mais ceux qui sont bien resveil- 
lez, et qui seront touchez au vif de la crainte de 
Dieu: quand ils s'examineront, ils cognoistront: Or 
qa, il'ay encores ceci qui m'est demeuré de la me- 
schante instruction que i'ay eue en mon enfance. 
Au bout de dix et de vingt ans un homme qui aura 
esté deuement touché de la reverenee de Dieu, et 
qui aura desiré de profiter en sa parolle: encores 
cognoistra-il qu'il en tient tousiours quelque racine, 
et faudra qu'il combatte aussi: et chacun le voit en 
son endroict. Car selon que les uns ont estó plus 
plongez que les autres en ces maudites assemblees, 
ils retiennent tousiours de la nourriture: tellement 
que ceux qui ont le mieux profité en l'escole de 
Dieu, s'ils ont. esté plongez en ces moyneries, ou 
en ces cavernes infernales de la Papauté, ils sen- 
tiront en eux-mesmes qu'il y a tousiours ie ne say 
quoy qui leur demeure. Et nostre Seigneur les 
humilie: et puis il leur donne quant et quant de- 
quoy s'aiguiser au combat, afin qu'ils cognoissent 
tant mieux leurs vices, et qu'ils soyent aussi plus 
propres pour enseigner les autres. Mais quoy qu'il 
en soit, advisons que nous n'aurons point desraciné 
incontinent les corruptions que nous avons receuós 
quand on nous aura mal enseignó en nostre en- 
fancc. Et c'est ce que nostre Seigneur declaire par 
ceste figure qu'il monstre iei, que les femmes raseront 
leur poil, qu'elles coupperont leurs ongles, qu'elles oste- 
roni leurs accoustremens accoustumez, qu'elles seront 
.foules changees, si elles veulent. habiter au milieu du 
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peuple de Dieu: qu'elles seront, comme  renouvellees 
ayant renoncé à leur parentage. Or nous voyons 
maintenant comme ceux qui ont esté mal apprins, 
et qui ont esté plongez en superstitions, doivent 
batailler tout le temps de leur vie apres leurs vices, 
afin de se reduire pleinement à Dieu. Mais il nous 
faut encores venir un degré plus outre: c'est assa- 
voir que nous prattiquions ce qui est dit au Pseaume 
45 qui se rapporte à ceci: Escoute fille, que tu 
oublies et ton peuple, et ton lignagé, et la maison 
de ton pere. Là il est parlé de la femme de Salo- 
mon: mais sous ceste figure il nous est monstré 
comme l'Egliee de Dieu a son mariage spirituel 
avec nostre Seigneur Iesus Christ: c'est à ceste con- 
dition qu'elle oublie son, pere, et son lignage, et 
toutes les fagons de faire, et coustumes de son pais. 
Or i'ay dit que ce passage se rapporte à ce qui est 
iei contenu. Et pourquoy? Voila une femme qui 
vient de pais estrange, elle a estó idolatre tout le 
temps de sa vie: il luy est dit done, qu'elle oublie 
tout le temps passé, qu'elle mette sous le pied sa 
nourriture, afin qu'elle se dedie à Dieu. Car.alors 
le Roy aimera ta beauté. Comme s'il disoit, que le 
roy Salomon ne doit prendre aucune ioye avec sa 
femme, et qu'elle ne luy doit point estre à gré, ius- 
ques à tant qu'elle ait fait protestation qu'elle desire 
d'estre du tout unie au peuple de Dieu, se separant 
de toutes les abominations d'Egypte. Or i'ay dit 
que là nous avons une reigle generale pour tous, 
de quelque parentage, ou de quelque pais que nous 
soyons. Et pourquoy? Voila le Fils de Dieu qui 
est nostre vray Salomon, qui contracte alliance 
sacree avec son Eglise, il veut que nous luy soyons 
au lieu de femme. Et voila à quoy aussi tend la 
predieation de l'Evangile: comme sainct Paul dit 
en l'onziesme de la seconde aux Corinthiens: Il 
faut (dit-il) que ie vous allie à Iesus Christ, comme 
vierges chastes. Et ainsi notons, quand PEvangile 
nous est presché, que c'est autant comme si lesus 
Christ nous demandoit en mariage: comme quand 
un homme voudra avoir une femme, il la prendra 
pour sa eompagne. Et ainsi nostre Seigneur Iesus 
Christ ne se contente point de nous avoir comme 
soldats, et comme serviteurs: mais il veut que nous 
soyons incorporez en luy, et que nous luy soyons 
aussi prochains, comme une femme sera àson mari. 
Mais à quelle condition est-ce? Cependant que nous 
demeurerons en nostre nature, nous ne pouvons 
estre conioints à luy, et il no peut aussi prendre 
aucun plaisir en nous: et pourtant il nous faut 
oublier nostre lignage, et nos parens, c'est à dire, 
qu'il faut que nous soyons faits nouvelles creatures. 
Üar qu'est-ce que nous avons cependant que nous 
tenons de nostre pere Adam, et de tout ce qui est 
de l'homme? qu'avons-nous (di-ie) sinon toute 
perversité? Et ainsi notons bien que ceste figure 
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auiourd'huy nous doit servir d'admonition, quand 
nostre Seigneur a voulu que sousla Loy une femme 
Payenne ecouppast ses ongles, qu'elle rasast son 
poil, qu'elle ostast ses accoustremens: c'est autant 
comme s'l nous monstroit en une peinture vive, 
que nous ne pouvons estre du corps de son Eglise, 
que nous ne pouvons estre domestiques de la foy, 
que nous ne pouvons estre receus de luy pour 
agreables, sinon que nous soyons despouillez de nos 
vestemens accoustumez: c'est à dire, que nous re- 
noncions à nos moeurs, à nos fagons de faire: que 
nous soyons tellement changez, que nous protestions 
que nous ne demandons point d'estre adonnez à 
nous: mais que paisiblement il nous gouverne, et 
que nous mettions en oubli tout ce que nous avons 
de nature, ect tout ce que nous avons apprins de 
mauvaise coustume. Maintenant nous voyons com- 
bien ceste doctrine nous est utile, et que Dieu n'a 
point parlé seulement pour les Iuifs: mais qu'il nous 
a voulu donner une instruction profitable, quand nous 
la saurons bien prattiquer. Or touchant de ce qui 
est dit que la femme fera le due sur son pere et sur 
Sa mere: ce n'est pas que les femmes deussent ve- 
nirà regret pour cheminer selon la parolle de Dieu: 
mais iei nostre Seigneur a monstré que les affec- 
tions naturelles ne se peuvent du premier coup 
amortir, qu'il n'y ait du combat: comme aussi nous 
le voyons par trop, qu'un homme apres avoir esté 
enseigné en la parolle de Dieu, encores qu'il desire 
de reigler sa vie comme il appartient, il sentira de 
grandes repugnances et contrarietez en soy, qu'il 
faudra qu'il se face force. Et mesmes cela n'est 
point seulement pour un iour, mais tant que nous 
vivons, tousiours nos cupiditez, nos affections char- 
nelles resistent à l'Esprit de Dieu qui habite en 
nous, et qui nous pousse et sollicite à bien. Et 
ainsi notons quand nostre Seigneur a ici parlé du dueil, 
c'est autant comme s'il disoit, que nonobstant qu'une 
femme ait regret à son parentage, et qu'elle soit 
touchee de ses affections vicieuses et corrompues: 
il faut qu'elle face le dueil, qu'elle les mette en la 
fin en oubli. Or par cela nous avons à noter, qu'il 
ne nous faut point servir à Dieu seulement, quand 
il nous viendra à gré et à propos, et que cela ne 
nous coustera rien: mais encores que nous soyons 
piequez et aiguillonnez de nos meschantes concu- 
piscences: et puis combien qu'il nous soit diffieile 
de nous ranger à ce que Dieu nous commande, 
que cela nous soit amer comme une medecine, si 
ne faut-il point pourtant que nous perdions cou- 
rage: ear il vaut beaucoup mieux que nous pleu- 
rions en nous desplaisaut denos pechez et offenses, 
pour y renoncer, que de nous esiouyr et rire, et 
cependant que ceste mienace resonne en nos au- 
reiles: Que nostre risee sera convertie en pleurs 
et en grincement de dents. Et ainsi notons bien, 
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qu'encores en ceci nostre Seigneur nous a voulu 
monstrer, que s'il y a de l'infirmité en nous, que 
nous ne devons point pour cela perdre courage: 
mais qu'il nous faut efforcer de nous corriger tel- 
lement que nous puissions tousiours passer outre, 
quoy qu'il en soit. Et si Satan tasche de nous 
mettre des barres à l'encontre qui &oyent pour nous 
faire reculer, ou pour nous faire tourner bride: 
que nous le .repoussions, et que nous mettions peine 
d'en venir au dessus. Combien done qu'il nous 
faille faire le dueil, comme si nous avions à plou- 
rer nos parens et amis: si faut-il tousiours conti- 
nuer en cela, que nous renoncions à ce qui est du 
monde, afin de nous adonner à nostre Dieu, afin 
que Iesus Christ iouysse paisiblement de nous, et 
que nous luy gardions loyaument la foy de ce ma- 
riage sacré et spirituel qu'il contracte avec nous 
par l'Evangile. Or il est dit, que cela se fera par 
l'espace d'un mois, et que Ühomme tiendra sa femme 
en sa maison, sans loutesfois y toucher, me sans ap- 
prodr d'elle. Par cela nous voyons (comme il a 
esté dit du commencement) que Dieu a bien ici 
donné quelque permission et dispense aux luifs, 
voire à cause qu'ils estoyent trop adonnez à leurs 
appettis: mais ce n'a pas esté qu'avec moderation. 
Or nous sommes enseignez par cela, comme i'ay 
desia touché du commencement, d'eviter les occa- 
sions qui nous pourroyent abuser par quelques alle- 
chemens. Carnousne pouvons pas ouvrir les yeux, 
que Satan n'ait quelque moyen de les esblouir, en 
sorte qu'il nous aura attirez bien tost. Et il a ses 
filets tendus, que nous serons surprins devant qu'y 
avoir pensé. Que sera-ce donc quand nous irons 
cercher les occasions de loin? Nous avons mestier 
soir et matin de nous recommander à Dieu: comme 
nous voyons aussi que le S. Esprit nous le mons- 
tre: Seigneur, destourne mes yeux de toutes ten- 
tations, Autant en est-il dit de nos aureilles, et de tous 
nossens. Carcesont autant de messagers qui feront 
des maquerelages, et des ruffienages pour nous cor- 
rompre, sinon que nostre Seigneur y mette la 
main, et que nous soyons gouvernez par son S. 
Esprit. Apprenons done d'eviter les tentations qui 
seroyent encores plus pour nous desbaucher: et 
de les eviter en telle sorte, que Dieu iouysse pai- 
siblement de nous. Mais au reste, quand il y aura 
quelque tentation, que nous cerchions de rompre 
coup incontinent, et qu'elle ne 8oit point nourrie: 
et aussi que nous ne 80yons point precipitans en 
nos appetis: comme c'est le dernier qu'il nous faut 
ici observer. Pour conclusion, quand il est dit que 
l'homme tiendra la femme à laquelle 4l se veut ma- 
rier, wn mois em sa maison devant que s'en appro- 
cher: nostre Seigneur a iei monstré un remede qui 
est plus que requis et necessaire à tous ceux qui 
sont ainsi bouillans en leurs cupiditez. Nous voy- 
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ons que quand quelque convoitise est au coeur de 
Phomme, qu'elle l'eschauffe du premier coup, et 
qu'elle le transporte, tellement qu'il n'a nul repos. 
Pourtant nostre Seigneur met ici une bride en l'homme, 
disant que celuy qui aura ainsi prins une femme, 
n'entrera point à icelle, sinon quelle ait esté aupa- 
ravant par l'espace d'un mois faisantle dueil, pour 
renoncer à son peuple. Or il est vray (comme i'ay 
dit) que ceste ceremonie ne demeure plus quant à 
son usage: mais elle nous doit servir d'instruction. 
C'est que d'autant que le Diable nous pousse ainsi 
apres nos cupiditez, et que si tost que nous aurons 
ie ne say quoy enla teste, que nous courons apres, 
que nous rompons toutes brides et tous liens: que 
nous cognoissions: Or si est-ce qu'il te faut iel te- 
nir en bride maugré quetu en ayes: etsitu es une 
beste sauvage, il faut que tu sois dompté en l'obeis- 
sance de ton Dieu. Voila comme chacun doit ba- 
tailler contre soy-mesme. Etil faut que nous prat- 
tiquions ceste doctrine tous les iours. Oar quand 
nous serons solieitez à mal: et bien, si nous ne 
mettions peine à nous reprouver, nous voila incon- 
tinent veincus: et le Diable ayant prins possession, 
ne nous laschera pas: caril a desia une proye qui 
est sienne. Mais si nous bataillons par la grace 
de Dieu, et en la vertu de son sainct Esprit, pour 
repousser les tentations, et que nous prenions plai- 
Sir de meriter ce que Dieu nous eommande, au lieu 
que Satan ne demande qu'à nous preoccuper, et 
qu'il tasche de nous faire tourner le dos à toute 
bonne doctrine, et à toute admonition: que nous 
prenions ceste conclusion, pour dire: Or si faut-il 
recueilir mes sens, et que ie considere ce que i'ay 
apprins, et oü c'est que Dieu m'appelle. Quand 
done nous prendrons un tel loisir de dompter nos 
eupiditez, Satan sera veincu, et nostre Seigneur 
nous fera la grace que le mal sera converti en 
bien, et que nous pourrons user de ses graces en 
telle sorte, qu'elles ne seront point corrompues 
par une licence desbordee que nous prendrons. 
Voila done ce que nous avons encores à retenir 
sur ce passage: que combien qu'iei Moyse ne parle 
que des femmes, qu'il faut que nous appliquions 
ceste doctrine à toutes les tentations qui nous 
viennent au devant, et que nous n'en soyons point 
gagnez pour le premier coup: mais que nous soy- 
ons tellement moderez, qu'en la fin Dieu domine 
par dessus nous, ef que nous n'attentions rien qui 
ne nous 80it permis par sa parolle. 
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de ranger les hommes, attendu la malice et rebel- 
lion qui est en eux: car les convoitises de nostre 
chair sont comme bestes fürieuses qu'on ne peut 
domter. Et de faict, les Loix que met ici Moyse, 
sont comme pour enchainer les hommes, quand on 
ne les peut paisiblement ranger. S'il y a rien qui 
doive estre reputé sainct et inviolable entre les 
hommes, c'est le mariage: car il a tesmoignage, 
que Dieu l'a voulu dedier en son Nom, voire à vie, 
et à mort. Or cependant les hommes ne font nul 
scrupule de rompre un tel lien. Et ainsi nous voy- 
ons que les bestes sont plus faciles à ranger que 
ne sont point les hommes, voire quelque raison et 
intelligence que Dieu leur ait donnee: car ils ap- 
pliquent tous leurs sens à mal. Et ne faut point 
que nous accusions ici lés Iuifs, pource que c'a esté 
un peuple dur, e£ que nous ne soyons point sem- 
blables: mais plustost mirons-nous en leurs per- 
sonnes, et cognolssons que nous ne sommes point 
meilleurs. Or iei il est parlé d'une femme qui 
aura esté prinse captive: quand un homme l'aura 
espousee, il doit lors garder ceste reigle que nostre 
Seigneur aura donnee: Que l'homme delaissera 
pere et mere, et s'adioindra à sa femme. Dieu dit, 
que &'il s'en fasche, il la laissera quitte et franche, 
et qu'elle ne sera point vendue comme une esclave. 
Il est certain que Dieu n'a point voulu donner li- 
berté à celuy qui avoit espousé femme, de la repu- 
dier: car cela est contre l'ordre de nature, et con- 
ire l'institution premiere, qui doit demeurer iusques 
à la fin du monde. Mais c'est autant comme si 
Dieu declairoit que les hommes ne se peuvent gou- 
verner par equité et droieture, et qu'ils attentent 
beaucoup de choses qui ne leur sont point per- 
mises. Mais cependant comme on mettra des 
barres à des mauvais chevaux, aussi afin que les 
hommes ne se desbordent point du tout, il leur 
donne ici quelque arrest: non point qul corrige 
du tout les vices, mais il y met encores quelque 
mesure. Si nous regardons à la perfeetion que 
Dieu demande, il faut que celuy qui a espousé 
femme, luy tienne foy et loyauté iusques au bout, 
c'est à dire, iusqu'à la mort: et encores qu'il y ait 
à redire, si faut-il qu'il la supporte comme un vais- 
seau fragile: comme aussi la femme doit estre tel- 
lement paisible avec son mari, qu'elle se conforme 
tant qu'il iuy sera possible à ses complexions. 
Voila done que requiert le mariage: c'est que les 
deux parties vivent en l'obeissance de Dien d'un 
commun accord, et qu'un chacun ne soit point 
adonné à soy. Mais s'il y a des vices d'un costé 
et d'autre: qu'ils les supportent, et endurent, comme 
lay dit. Si un homme repudie sa femme, encores 
qu'il l'ait eu captive des ennemis, il ne la pourra 
point tenir en servitude pourtant. Mais cependant 
le mariage est rompu. Ouy bien: mais cela n'est 


665 


point de permission, comme si Dieu vouloit ici 
quitter les hommes. Et ne faut point qu'on se 
flatte, ne qu'on pense estre absout, d'autant qu'on 
n'est point redargué par la iustice terrienne: mais 
seulement Dieu a voulu monstrer, quand un homme 
est si lasche de rompre sa foy, eneores ne faut-il 
point luy permettre une tyrannie, et qu'il vende 
Sa femme, comme s'il l'avoit tousiours en servitude. 
Car 4| l'a deshonorece. Nous voyons done (comme 
lay desia touché) la malice des hommes estre si 
grande qu'on ne la peut domter, et que c'est beau- 
coup quand on y peut tenir mesure. Et ainsi dis- 
Üingons entre la police humaine, et la Loy de Dieu, 
qui est pour reigler nostre vie, afin que nous che- 
minions comme devant luy. La police humaine 
aura quelque moyen: ee n'est point une perfection 
telle, que nous soyons absouts devant Dieu quand 
nous n'aurons point faili contre les loix. Or nos- 
tre Seigneur nous attire plus loin, quand il nous 
monstre le chemin de bien vivre, qu'il ne s'arreste 
point à ce qui est possible devant les hommes: 
mais il monstre ce qui luy est deu, et en quoy 
nous luy sommes obligez. Les loix humaines pour- 
quoy ne sont-elles point du tout parfaites? Et c'est 
que là on regarde ce qui se peut obtenir. On ne 
forgera point des loix pour dire: Il seroit bon 
d'ainsi faire: mais: Voila comme les hommes pour- 
ront vivre ensemble. Or quand nostre Seigneur 
nous donne sa doctrine, et qu'il nous monstre 
quelle est la facon de bien vivre, et sainctement, il 
ne regarde point nostre faculté. Car le pouvons- 
nous aimer de tout nostre coeur, de toutes nos 
forces, de toute nostre ame et raison? Helas! ce 
sera beaucoup quand nous y mettrons peine, et que 
nous serons entrez au chemin, et que nous travail- 
lerons de nous advancer: encores que nous soyons 
loin du but, si est-ce que nous aurons beaucoup 
profité. Or tant y a que Dieu pour cela n'ost 
point empesché qu'il ne demande son droict. Il 
faut (dit-il) que vous m'aimiez de tout vostre coeur. 
Si on replique, que cela n'est pas en nous: c'est 
tout un. Mais il faut que nous y tendions quoy 
quil en soit. ll veut que nous soyons purs de 
toutes affections mauvaises, de toutes les cupiditez 
meschantes de nostre chair: est-il possible? Nenni. 
Mais tant y a que nous y sommes obligez, et la 
Loy le porte ainsi. Voila pourquoy i'ay dit (comme 
desia ce propos avoit esté tenu ci dessus) qu'il 
nous faut bien diseerner la Loy spirituelle, par la- 
quelle Dieu reigle nos ames, d'avec tout ce que les 
lox de ce monde portent, quant à la police de 
ceste vie presente. Et de cela nous en avons ici 
les exemples. Car (comme i'ay desia declairé) 
qu'emporte le mariage, sinon que l'homme tienne 
eompagnie à sa femme iusques à la mort, et qu'il 
la nourrisse paisiblement, et qu'il la supporte? Or 
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il semble que Dieu permette ici à un homme de 
repudier sa femme. Ce n'est point (comme i'ay 
dit) permission: car tousiours ceste obligation de- 
meure, que celuy qui delaisse sa femme, est mau- 
dit: ear 3l a rompu l'ordre que Dieu avoit institué, 
et qu'il a sanctifié. Mais quant à la poliee ter- 
rienne, un tel homme n'estoit puni entre les Tuifs. 
Or auiourd'huy ceste licence-la ne sera point per- 
mise: car c'est bien raison que les Chrestiens ayent 
une police plus parfaite que les Iuifs n'ont eu, at- 
tendu que nostre Seigneur lesus Christ estant ap- 
paru au monde, nous a declairé la volonté de Dieu 
son Pere plus à plein. Il ne faut point donc que 
nous prenions auiourd'huy une telle liberté, comme 
ont eu anciennement les Iuifs. Or maintenant ve- 
nons à la seconde Loy qui est iei mise. Il est dit: 
Si wn homme a deux femmes. Comment? Cela est- 
il conforme à l'ordre du mariage? Mais c'est tout 
lopposite: que le mariage ne sauroit estre plus 
violéÉ que quand un homme prendra deux femmes. 
Il est dit: Qu'ils seront deux en une chair. Il 
n'est point là dit, qu'ils seront trois, ou quatre: 
mais nostre Seigneur cree une femme, afin qu'elle 
soit compagne à l'homme. Et devant que l'avoir 
ereee, il ne dit pas qu'il est bon que l'homme ait 
plusieurs aides.  F'aisons-luy une aide, (dit-il) qui 
soit avec luy. Or quand Dieu se contente d'une 
aide pour un homme, il est certain que quiconques 
outrepasse ceste reigle, qu'il pervertit tout: et c'est 
comme s'il vouloit aneantir linstitution de Dieu. 
Voire: car qui est autheur du mariage? Dieu n'a- 
il peint prononcé ce qui doit estre inviolable, assa- 
voir qu'ils seront deux en une chair, et que 
l'homme aura une seule aide? Or cependant, quand 
l'homme prendra deux femmes, n'est-ce pas despi- 
ter Dieu manifestement? Il est bien certain. Et 
voila pourquoy nostre Seigneur par son Prophete 
dit, que c'est une chose plus supportable, qu'un 
homme reiette sa femme, en luy baillant ce congé 
qui estoit sous la Loy, que d'avoir deux femmes. 
Or il rameine ceux qui se desbordent ainsi, à la 
ereation. "Voila (dit-il) Dieu qui a ereé un homme. 
Et c'est aussi oü tend ce que dit nostre Seigneur 
Iesus Christ: Qu'il n'a pas esté ainsi dés le com- 
mencement: ear Dieu a ereó un homme, voire, as- 
savoir le masle, et la femelle. Or le Prophete 
Malachie allegue cela, et adiouste, que Dieu avoit 
bien Esprit abondant en soy.  Eust-il esté em- 
pesché de creer deux femmes à Adam si bon luy 
eust semblé? Or Dieu se contente d'une. Il faut 
done conelurre, que celuy qui appettera d'avoir 
deux femmes, pervertit tout, e£ qu'il ne luy chaut 
de garder le mariage tel qu'il a esté institué de 
Dieu. C'est done une paillardise, et non point ma- 
riage, quand un homme appette ainsi une seconde 
femme. Or si est-ce que ce vice a esté ancien: et 
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de là on peut voir, et iuger quelle seurté il y a de 
se fonder sur la eoustume. Or cela a esté de tous 
temps, on en a tousiours ainsi usé. Voire, mais ce 
n'est point pour nous absoudre devant Dieu: car 
ceste polygamie (qu'on appelle) c'est à dire, plura- 
lité de femmes, auroit bien assez belle couleur si 
on s'arrestoit à l'usage, et à l'ancienneté. Mais 
quoy? Voiei linstitution de Dieu qui va devant, 
et elle doit estre permanente iusques au bout. Nous 
voyons done que c'est une chose par trop confuse 
et enorme, quand les hommes se sont ainsi permis, 
et donné lieenee d'avoir pluralité de femmes. Et 
toutesfois il est advenu aux Patriarches. Et en 
cela voit-on qu'on se trompera tous les coups, 
quand on voudra se fonder sur les hommes, voire 
les plus saincts qui ayent iamais esté. Voila Abra- 
ham qui est le pere des fidelles, il à eu plusieurs 
femmes.  Voire, mais il ne laisse pas d'estre con- 
damné. "Tout le reste de sa vie il a esté un mi- 
roir de perfeetion angelique: mais en cela i a 
failli. 'lTenons-nous donc à la pure parolle de Dieu, 
et ne pretendons point que rien nous soit licite, 
sinon ce qui sera reiglé selon icelle. "Voila (di-ie) 
quant à la pluralité des femmes, de laquelle il est 
iei parlé. Que si quelqu'un a deux femmes, i] fait 
contre l'ordre que Dieu a establi Ainsi, ce m'est 
pas que ceux qui se desbordent iusques là soyent 
absouts, quand ils ne seront point punis selon les 
loix humaines: mais il faut tousiours revenir là, 
que Dieu a institué comme une police, regarcant 
ce qui se peut obtenir de l'infirmité des homnes. 
Au reste, cela n'empesche point qu'il n'y ait la 
perfection qui est contenue en la parolle de Dieu, 
à laquelle nous devons aspirer. Et si nous en 
declinons tant peu que ce soit, nous voila coulpa- 
bles devant luy. Et nous aurons beau allegver: 
Les hommes ne nous demandent rien, si faut-il 
venir à conte devant le Iuge celeste. Notamment 
il est ici dit: |S? Ühomme en hait lune, et aime 
laure. Or par cela il nous est monstré que ceste 
pluralité de femmes procede d'une affection corrom- 
pue, quand un homme ne portera point l'amour 
telle qu'il doit à sa femme. Car si un homme ai- 
moit sa femme chastement, comme il luy est com- 
mandé, iamais son courage ne seroit distrait, pour 
dire: Ie desireroye nouveau mariage. Il faut done 
desia, devant qu'un homme aspire au second ma- 
riage, qu'il soit corrompu et infecté en son coeur, 
et qu'il ait conceu une malice contre sa femme, et 
quil ne luy rende point son devoir. Il est dit: 
Vous maris, aimez vos femmes: car nul n'a iamais 
eu en haine sa chair. Cela est bien allegué par 
le Prophete Isaie de tous hommes: pource que 
nous avons une semblance de nature commune en 
nous. ll est dit: Tu ne mespriseras point ta chair, 
voire des plus estranges du monde. Mais du mari 
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et de la femme, il y a une autre raison: car ce 
n'est qu'un homme, à parler proprement. Voila 
comme l'Eseriture les appelle: Ila seront deux en 
une chair, c'est à dire, en une personne. Or main- 
tenant si quelqu'un hait son corps, ne faut-il pas 
qu'il soit plus que forcené? Par cela S. Paul eon- 
elud, que si l'homme n'aime sa femme, qu'il est 
comme un monstre. Or il est vray que les femmes 
donneront occasion souvent à leurs maris d'estre 
hayes: qu'il y a des diablesses qui seroyent pour 
tourmenter les Anges du ciel, et pour les desbau- 
cher. Il est vray. Mais si faut.il que l'homme 
combatte eontre une telle tentation, et qu'il la sur- 
monte quoy qu'il en soit, en vertu de l'Esprit de 
Dieu. Quand il voit: Me voiei conioint avec une 
femme: ce n'est point de cas fortuit, Dieu l'a ainsi 
voulu. Il faut done que ie me tienne là enserré, 
combien que ce me soit une angoisse bien dure, il 
faut que ie tasche de corriger les vices de la 
femme qui est ainsi mauvaise: et que cependant ie 
la maintienne, et traitte paisiblement entant qu'en 
moy sera. Il faut qu'un homme en vienne-la. Et 
puis aussi S. Paul adiouste l'exemple de nostre 
Seigneur lesus Christ, outre l'impression que nous 
avons de nature.  Hegardez (dit-il) comme Iesus 
Christ a aimé son Eglise: car il s'est exposé à la 
mort, afin de nous nettoyer de toutes macules, 
nous qui sommes souillez, et pleins de pollution. 
Si nostre Seigneur lesus n'a point espargné son 
sang pour nostre lavement, que doit faire done un 
homme mortel envers sa femme? Or nous savons 
que le mariage est comme une peinture de ceste 
union saeree que nostre Seigneur lesus a voulu 
avoir aveo nous. Quand done il y aura de 
laigreur au courage du mari, et qu'il se sentira 
fasché tant qu'il n'en pourra plus: qu'il regarde à 
cest exemple: Voici le Fils de Dieu qui me pre- 
sente son sang pour mon lavement, il me monstre 
qu'il faut que ie me retienne ici, et que ie m'ae- 
quitte de tout devoir envers ma femme, quoy qu'il 
en &oit. Ainsi notons que iamais un mari n'appet- 
tera une femme seconde, sinon que desia il soit 
pariure et desloyal envers celle qu'il repudie: car 
8'il l'aimoit d'une vraye integrité et droicture, il 
est certain qu'il aimeroit mieux mourir, que d'avoir 
pensé à un mariage second. Notons bien (di-ie) 
que nostre Seigneur nous a ici voulu ramener à là 
source du mal, afiu qu'un cehaeun examine ses 
vices: et sur tout ceux qui sont eachez devant les 
hommes sous ceste mauvaise racine qui est au de- 
dans. Celuy qui delaissera sa femme pour en 
prendre une autre, sera bien condamné du iuge- 
ment commun des hommes: mais pour en iuger 
comme il appartient, il faut venir à la source, et 
nous trouverons le plus grand mal estre tousiours 
interieur. Si done la pluralité des femmes est 
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meschante, et que Dieu la reprouve, tellement qu'il 
aime mieux qu'une femme soit reiettee, que le ma- 
riage soit corrompu, et que l'ordre soit perverti: 
eognoissons qu'il y a encores un mal plus grand, 
c'est assavoir le haine cachee, quand un homme 
n'aimera point sa. femme, et qu'il sera embrasé 
d'une meschante convoitise pour s'addonner à une 
seconde: voila oi est le plus grand mal: ceste des- 
loyauté-la fait que le mariage est corrompu, et 
qu'on ne se soucie plus de suyvre, et se ranger à 
l'ordre de Dieu, et de nature. Au reste notons 
quant au mot de haine, qu'il est ici prins pour une 
amour trop maigre: car si un homme eust du tout 
hay sa femme, d'autant que la Loy ne punissoit 
point celuy qui avoit repudié sa femme: il est cer- 
tain qu'il l'eust voulu ehasser loin de sa maison, et 
de sa compagnie. Or en la recevant, il monstroit 
desia qu'il ne la hayssoit point (comme nous par- 
lons en nostre langage commun) et toutesfois Dieu 
repute cela pour haine: et non sans cause. Et 
€'est un passage bien digne d'estre noté. Car si 
un homme ne hait point sa femme mortellement, 
pour la tuer de coups, ou pour desirer qu'elle fust 
au sepulehre: il protestera qu'encores qu'il ne 
lPaime point, que cela n'est point haine du tout. 
Mais voici Dieu qui en parle tout autrement: ear 
il declaire et prononce, que si un homme n'a son 
courage pur et entier à sa femme, que cela est re- 
puté pour haine. Ainsi revenons à ce qui est dit: 
Qu'il faut que l'homme aime sa femme comme 
Soy-mesme, comme sa personne propre. Si cela 
n'y est, tousiours ceste sentence de Dieu aura son 
Jieu. Et ceste doctrine ne doit point seulement ser- 
vir pour l'amour mutuel entre le mari et la femme: 
mais en general pour la charité que nous devons 
à nos prochains. 5i quelqu'un, quand il aura esté 
offensé, ne cerche point de se venger, qu'il ne 
meine point de meschantes prattiques, qu'il n'ait 
point deliberé de tuer, ni meurtrir, ni empoisonner, 
quil ne machine rien qui soit, il dira: O de moy, 
lé mal que ie luy veux qu'il m'advienne, ie ne 
demande que son bien, et son salut. Il est vray: 
mais cependant il ne laisse point d'avoir une ran- 
cune cachec. Or ne pensons point que Dieu nous 
absoué, quand nous aurons encores un tel regret en 
nous, et que nous garderons l'offense qui nous aura 
esté faite: tellement que nous ne voudrons faire 
nul plaisir à celuy-la, et mesmes nous serions bien 
eontens que mal luy advinst. D'un autre costó, 
voila un homme qui se reconcilie iusques là, qu'il 
ne voudroit point commettre nul mauvais acte, ni 
par trahison et desloyauté, ni par violence: voire 
encores qu'il eognoisse, voila mon ennemi, il a 
tasché de me ruiner: et si est-ce que ie luy par- 
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resiouiroit cependant, pour dire: O! il est bien 
employé: qu'avoit-il deliberé de me faire? Quand 
nous gardons une telle arriere boutique, c'est signe 
que nostre coeur n'est point purgé du tout: la 
haine ne sera point manifeste, mais elle demeure 
cachee au dedans. Et celuy (dit S. Iehan) qui bait 
son prochain en son coeur, c'est à dire, en cachette, 
celuy-la est homicide devant Dieu. Ainsi notons 
en somme, que l'amour ne porte point seulement 
que nul ne desire mal à son prochain, mais aussi 
que nous procurions entant qu'en nous sera, son 
bien, et qu'on s'esiouisse du bien de son ennemi. 
Et sur tout, quand l'homme se voudra acquitter 
du devoir qu'il à à sa femme, il ne faut point 
quil l'aime d'une affection maigre: mais qu'il la 
tienne comme sa femme, c'est à dire comme celle 
que Dieu a conioint avec luy, et qu'il la supporte, 
et qu'il nourrisse paix et concorde avec elle tant 
qu'l luy sera possible. C'est-ce que Moyse a de- 
clairé, en disant: S? un homme ha sa femme. Car 
on pouvoit alleguer: Moy? Et si ie l'eusse haye, 
l'en eusse fait vuidange, ie ne l'eusse pas retenue: 
et puis que ie la tien encores en ma maison, qu'y 
a-i à dire?  Voire, mais pourquoy as-tu prins la 
seconde, sinon que la premiere ne te venoit point à 
gré? Ce n'est rien de toutes les couleurs que tu 
pourras amener, ces excuses-la sont frivoles: car 
Dieu qui est le Iuge des coeurs, declaire que tu 
hays celle, à laquelle tu ne portes point un amour 
droit et pur. Or maintenant Moyse adiouste: Qwand 
il hayra, lune, et. amera ÜDautre, s'il a des enfans de 
toutes les deux, il ne. pourra point faire le fils de 
celle qu'il aime, 8on premier-nay, pour luy donner 
l'arantage, ou double portion entre ses heriüers: 
mais il faudra que le droict de primogeniture de- 
meure à celuy auquel de natureil appartient, com- 
bien que sa mere ne vienne point tant à gré au 
mari. Voila en somme ce que Moyse commande 
en ce passage. Or quant au droict de primogeni- 
ture il a esté fort ancien devant la Loy: voire devant 
que le peuple entrast en Egypte, desia la primoge- 
niture estoit. Car combien que Iacob fust en Egypte 
quand il mourut, si est-ce qu'il parle comme d'une 
chose qui estoit desia toute accoustumee, et qu'on 
tenoit pour une reigle commune, c'est assavoir qu'il 
y eust tousiours quelque dignité en ]a primogeni- 
ture: et que eeluy qui estoit aisnéó en la maison do- 
minast sur ses freres. Et nous le voyons de faict 
en la benedietion que donne Isaae à lacob, ne- 
antmoins euidant que ce soit Esau: car il le fait 
son aisné, à telle condition qu'il aura maistrise et 
principauté par dessus tous ses freres, c'est à dire, 
entre tout le parentage. Or done voici un droict 
qui est ancien, en sorte qu'on pourroit dire qu'il 
est venu comme d'une inspiration, et que les hom- 
mes n'ont point inventé cela: mais que Dieu l'a 
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ainsi ordonné, combien que nous n'ayons nul tes- 
moignage, et que nous ne pouvons rien approuver 
de ce qui est en simple coniecture. Or cependant 
cela n'est point pour exceuser l'ambition de ceux 
qui voudront donner toute leur substance à un fils 
aisné. Et pourquoy? Afin que leur maison de- 
meure tousiours en sa grandeur: comme nous voy- 
ons que les hommes ont là tendu. Pourquoy est- 
ce qu'en beaucoup de pais l'aisné aura tout, et que 
ses freres n'auront quasi rien: qu'on leur baillera 
un morceau de pain, comme si on leur donnoit la 
besace sur le col pour s'aller provoir? Dont pro- 
cede cela, sinon d'un orgueil, qu'il faut que les 
maisons demeurent en leur nom, et qu'elles ne 
se diminuent point?  Voire, mais nostre Seigneur 
nous admonneste, qu'il nous faut passer par ce 
monde eomme estrangers. Et nous savons comme 
le Prophete se moeque de ceux qui ont voulu ainsi 
planter leurs noms en la terre, au Pseau. 49: qu'il 
monstre qu'il faut qu'ils soyent bien hebetez, quand 
ils s'en iront au sepulehre comme trouppeaux de 
moutons: ils voyent que leur vie est si caduque 
que rien plus: et cependant comme en despit de 
Dieu ils voudront avoir une memoire permanente 
iei bas, là oü tout est caduque. Or si est-ce que 
ceste rage-la demeure tousiours (comme il le de- 
claire puis apres). On voit à l'oeil comme Dieu se 
moeque d'une telle bestise des hommes: mais si 
est-ce que.leurs successeurs demeurent tousiours 
endureis, et obstinez, et qu'ils suyvent la rage de 
leurs peres. Or quand il y aura des loix qui don- 
nent ainsi toute la substance au premier-nay, et 
que le reste des enfans demeurent desproveus: 
cognoissons que ce sont loix iniques, et meschan:es, 
Et pourquoy? Car if nous faut tousiours venir à 
la racine (comme i'ay touché): quand nous vou- 
dronsiuger d'une chose, regardons l'origine, et dont 
elle procede. Car il y a là une fierté, que les 
hommes voudroyent: combien que Dieu les ad- 
monneste de leur fragilité, si voudroyent-ils estre 
perpetuels en ce monde, et que leur memoire du- 
rast. Et puis on voit que cela est contraire à toute 
affection de nature: car un pere doit-il pas aimer 
ses enfans?  O celuy-la est mon premier-nay. Et 
les autres quoy? Les exposeras-tu à l'abandon? 
N'auras-tu nul soin d'eux?  Celuy qui n'a point 
de solieitude de ses domestiques, est pire qu'un 
infidelle (dit S. Paul) et a renoncé la foy. Et les 
Payens mesmes ont eu tousiours cela engravé en 
leurs coeurs, quoy qu'il en soit, qu'ils ont tousiours 
eu en recommandation la solieitude de leurs en- 
fans.  Encores que les enfans ne soyent point 
dignes d'estre aimez, si faut-il que tousiours na- 
ture domine, quoy qu'il en soit. Mesmes eombien 
que vous soyez mauvais, si ne laissez-vous pas de 
proeurer le bien de vos enfans (dit nostre Seigneur 
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Iesus Christ). Ceux done qui auront effacé toute 
affection naturelle, monstrent qu'ils sont* pires que 
Payens, et plus corrompus. Et ainsi, il faut que 
nous retenions tousiours ceste reigle. Qu'un pere 
doit provoir à tous ses eufans, et que le premier- 
nay ne doit pas estre comme un gouffre. Et aussi 
le droiet de primogeniture qui a esté approuvé par 
la Loy, et qui estoit aussi en usage devant, n'a 
esté sinon que pour la double portion. Et cela 
estoit raisonnable: pource que l'aisné soustiendra 
plus grandes eharges ordinairement: et mesmes s'il 
a des freres orphelins, il faut qu'il les conduise, 
qu'il en soit le chef, qu'il soit comme pere de 
tous. 1l y a aussi, qu'il est comme la force de 
son pere, plus que les autres. Et c'est la raison 
qui est iei mise: comme nous voyons aussi que 
lacob en use, assavoir: Voici le commencement de 
ma force. Dieu donne une dignité aux hommes 
quand il les fait peres: car il leur communique son 
Nom: tout parentage procede de luy: et à parler 
proprement, il n'y a que luy qui soit pere, ie di 
mesmes des corps aussi bien que des ames: eft 
toutesfois ce titre est attribué aux hommes, voire 
d'autant que Dieu les veut ainsi honorer. Or quand 
Dieu honore ainsi un homme, s'il a le droiet de 
primogeniture, qu'il ait quelque avantage par des- 
sus ses freres: s'll en abuse, il reiette la grace que 
Dieu luy avoit faite. Or il est vray que ceci ne 
sera pas perpetuel, qu'un fisné ne puisse estre de- 
bouté de son lieu: comme nous voyons qu'il en est 
advenu à Ruben qui estoit le fils aisné de Iacob. 
Et le testament que lacob fait, n'a pas esté à la 
facon commune des hommes, et comme si la chose 
eust esté gouvernee selon son appetit: mais Dieu 
à parlé par sa bouche, qu'un seul mot ne luy est 
point eschappé, qu'il ne soit une prophetie. Et 
ainsi il dit: Ruben mon premier-nay, qui estois 
ma fleur, qui estois le commencement de ma force, 
tu devois estre annobli en ma maison: or mainte- 
nant tu m'as esté en douleur et angoisse: il faut 
done que tu t'escoules, et que tu sois privé de cest 
honneur-la qui t'appartenoit de nature. Ruben est 
debouté, et comme banni de la primogeniture: car 
il avoit aussi commis un acte par trop meschant, 
un erime plus que mortel. Et combien que Dieu 
luy pardonne, et qu'l eschappe quant à la mort: 
si faut-il neantmoins qu'il soit noté d'infamie à ia- 
mais, luy et toute sa lignee, à cause de l'inceste 
qu'l à commis. La primogeniture done n'est pas 
un droiet si asseuré, que quand un enfant se porte 
mal, qu'il n'en soit debouté, s'il y a raison legi- 
time, Mais de dire qu'un homme à cause d'une 
femme qu'il aimera mieux que l'autre, vienne per- 
vertir l'ordre de nature, et que cela soit permis, il 
n'y a point de propos. Ainsi donc notons en 
somme que Dieu a voulu qu'il y eust unc bride pour re- 
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tenir les hommes, qui pourroyent estre induits par 
leurs femmes, et incitez à transporter le droict d'un 
de leurs enfans à l'autre, que Dieu a voulu pro- 
voir et remedier à cela. Or en premier lieu no- 
tons, que les affections que nous apportons de na- 
iure, et du ventre de nostre mere, sont mesmes 
eorrompues en nous par ie ne say quelles con- 
cupisceenees. Et si cela est, que sera-ce du reste? 
Voila l'amour parternel (comme desia nous avons 
dit) qui est commun de nature: ce n'est pas une 
vertu que les fidelles ayent, voire, pourtant qu'ils 
veulent obeyr à Dieu, et qu'ils regardent que 
cela leur est commandé: mais quand un homme 
n'auroit jamais eu instruction, qu'il ne seust que 
c'est de servir à Dieu, si est-ce qu'il cognoistra que 
ce n'est qu'ambition et orgueil, de priver de son 
bien le reste de ses enfans, pour son premier-nay. 
llest vray qu'il est le commencement de sa force: 
mais cependant faut-il qu'à l'appettit d'une femme 
un homme soit tellement esgaré, qu'il ne cognoisse 
plus ce que nature mesmes nous enseigne, et ce 
qui doit estre imprimé en tous dés le ventre de la 
mere? Nous avons done ici un bon enseignement 
et bien profitable, pour nous monstrer qu'il nous 
faut batailer contre nos coneupiscences, comme 
Si nous avions des ennemis enflammez en toute 
furie: et qu'il se faut esvertuer en cest endroict, 
ou nous n'en viendrons pas aiseement à bout. 
T'outesfois la difficulté ne nous doit point faire 
prendre courage: et combien que nous voyons que 
c'est une chose bien dure et fascheuse, que de pou- 
voir dompter nos cupiditez, poursuyvons. ll est 
vray qu'il ne nous faut point presumer de nostre 
vertu: mais sentant nostre foiblesse, que nous ayons 
nostre recours à Dieu, qui nous donnera en fin une 
heureuse victoire. Au reste, pour conclurre ce 
propos, retenons ici le poinet que nous avons 
desia touché: c'est que si nous ne sommes point 
punis devant les hommes de nos fautes et transgres- 
sions, que cela ne soit point pour nous y endormir. 
Et pourquoy ? Car Dieu se reserve tousiours son 
iugement, devant lequel nous ne serons point ab- 
Souts. Auiourd'huy quand on pourra dire qu'on 
n'a point esté reprins de iustice, il semble qu'on 
soit un Ange. "Voire, mais si sous ombre de cela 
on 8e pardonne, faudra-il que Dieu cependant cesse 
de son office? Ainsi apprenons de reigler telle- 
ment nostre vie, que nous n'ayons point simple- 
ment regard aux hommes. Car les loix civiles 
(comme desia nous avons declairé) ne sont que 
pour nous entretenir selon nostre portee et me- 
sure: mais la iustice que Dieu commande en sa 
Loy spirituelle, est une perfection, à laquelle nous 
sommes tenus et obligez. Et combien que nous ne 
puissions pas l'aecomplir, si faut-il que nous y ten- 
dions, voire faisant tous nos efforts, et appliquant 
Calvini opera. Vol. XXVII. 
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là toutes nos estudes. Et quand nous sentirons qu'il 
y aura à redire, gemissons, en passant eondamna- 
tion. Car combien que les hommes ne nous de- 
mandent rien, si est-ce que nous serons tousiours 
coupables devant Dieu. "Voila done ee que nous 
avons à retenir, afin que nous ne soyons point si 
aveuglez de nous faire accroire, qu'estans eschap- 
pez de la main des hommes, nous soyons aussi 
quittes et absouts devant Dieu. Voila pour un 
item. Et là dessus aussi apprenons, qu'il ne nous 
faut point estimer (comme beaucoup de fantastiques) 
que tout ce qui n'a point estó puni en la poliee 
des Iuifs, que cela soit approuvé de Dieu: car nos- 
tro Seigneur a fait double office en ce peuple-la. 
Ila donné une police terrestre, comme nous avons 
les loix: et puis il a baillé aussi la reigle, par la- 
quelle il nous veut renger comme ses enfans. Car 
si nous voulons avoir "tesmoignage certain de la 
volonté de Dieu, venons aux dix parolles, là ou il 
y a un sommaire de toute saincteté, et de toute 
droieture comprins. Celuy qui aura conformé sa 
vie aux dix commandemens, pourra bien dire qu'il 
a une iustice parfaite. Mais d'autant qu'il s'en 
faut beaucoup que nous y parvenions, mesmes que 
nous en puissions approcher, cependant que nous 
Sommes environnez de nostre chair: confessons, 
qu'estans povres pecheurs, il nous faut avoir nostre 
refuge à la misericorde de Dieu, et cependant 
combattre vailament contre nos vices, et que nous 
tasehions de tousiours en retrancher quelque chose, 
jusques à tant que nous sentions que nous y avons 
profité: et qu'il n'y ait point de fin en ce combat, 
iusques à ce que nostre Seigneur nous ait du tout 
reformez à soy, qui sera quand nous serons retirez 
de ee monde. Voila pour le premier poinot. Pour 
le second notons, que quand Dieu descouvre les 
povretez de ceux qui s'oublient, et que les maris 
n'aiment point leurs femmes: que cela nous doit 
servir de bride, et qu'un chacun doit tant mieux 
penser de pres à soy. Que si un homme reiette 
sa femme, voila ce lien que Dieu avoit constitué, 
qui est rompu. Et à qui est-ce qu'une telle iniure 
se fait? Ce n'est point à une creature mortelle: 
mais Dieu, qui est autheur du mariage, est offensé. 
Et dont procede cela, sinon de ce que l'homme n'a 
point une affection droite à sa femme, pour dire, 
Dieu me l'a donnee comme une portion de ma 
chair, il faut que ie la tienne comme ma personne. 
Quand un homme n'a point ce regard-la, il s'a- 
veugle d'une cupidité brutale: il reiette sa femme. 
Quand done nous voyons que l'ordre de Dieu est 
ainsi confondu et perverti, que nous ayons honte 
de nous laisser ainsi agiter par nos affections vil- 
laines. Et mesmes quand nous venons à considerer 
ce qui est ici dit: Que sí un homme a, deux femmes. 
Et comment? Et Dieu a creó une femme pour 
43 
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l'homme: il a prononcé de sa bouche, que c'estoit 
assez que l'homme eust une aide: il avoit l'Esprit 
assez abondant pour ereer une centaine de femmes 
quand il eust voulu: mais il a declairé qu'il falloit 
que l'homme se eontentast d'une, et que c'est l'or- 
dre qu'il a premierement institué. Que nous ayons 
done horreur, quand les hommes viendront ainsi 
heurter des cornes à l'encontre de Dieu, et 
qu'ils rompent ce qui doit estre sainet oet invio- 
lable. Et puis, quand nous voyons qu'un homme 
a ainsi prophané le mariage, qu'il est agité d'un 
costé et. d'autre: voila aussi! pour nous faire penser 
à nous, Si un homme a eu une femme, est-elle 
morte? il luy sera licite de se remarier: mais en- 
cores si voit-on quela seconde femme attirera pour 
ses enfans, voire iusques à piller et desrobber tout. 
Et c'est desia un signe de la malediction de Dieu, 
et des povretez qui sont en nous àcause du peché. 
Mais quand un homme aura deux femmes, qui se- 
ront là en une maison: et quel debat y aura-il? 
Il faut qu'il se sente Jà comme deschiré par pieces, 
en despit qu'il en ait. Nous voyons ce qui en est 
advenu à nostre pere lacob. Quand done nous 
eognoissons toutes ces choses, que nous apprenions 
de nous ranger à Dieu, esperant que sa benediction 
sera sur nous quand nous vivrons en sobrieté, et 
modestie, et ehasteté, comme il le commande. Si 
un mariasa femme, et qu'il nourrisse paix et eon- 
corde avee elle, qu'il aime selon que Dieule com- 
mande: Dieu les benira, et tout leur lignage quant 
et quant.  Esperons (di-ie) que nostre Seigneur 
nous fera ainsi prosperer, quand nous demeure- 
rons là courts sous sa bride. Mais au contraire 
eraignons qu'il ne nous maudisse, et qu'il n'y ad- 
vienne toute confusion sur nous, quand nous ne 
voudrons point nous ranger à l'ordre de Dieu: 
eomme nous voyons que les hommes sont si diffi- 
eiles à dompter, que leurs appettits et affections 
mauvaises les transportent tousiours. Cependant 
que nous craignions, et que nous apprenions de nous 
mirer en ces exemples qui nous sont ici monstrez. 
Voila (di-ie) comme le mariage sera conservé en 
son integrité, et comme les maris apprendront de 
s'accorder avec leurs femmes: ce sera regardant à 
Dieu qui les a conioints et unis, et qui leura pro- 
mis quant et quant de presider sur le mariage, et 
d'y estendre sa benedietion. Moyennant que nous 
mettions aussi nostre fianee en Dieu, et que nous 
regardions àluy, i| est certain qu'il dominera aussi 
sur nous, afin de dompter toutes nos meschantes 
affections. Que nous soyons diligens à faire nostre 
office, chacun selonsa vocation: et non seulement 
nous vivrons en paix et concorde durant ceste vie 
presente, mais le mariage qui est temporel, est 
pour conduire les hommes plus loin, et les femmes 
aussi, c'est assavoir à ceste union sacree que 
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nous devons avoir avec le Fils de Dieu: laquelle 
desia non seulement il a establie par son sang, mais 
laquelle viendra en sa perfection, quand nous se- 
rons unis à luy au royaume des cieux. 


LE QUATRIESME SERMON SUR LE CH. XXI. 
V. 18—21. 
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Iei en premier lieu il nous est monstré quel 
est l'office et le devoir de ceux qui ont des enfans: 
et puis, quand les enfans sont incorrigibles à pere 
et à mere, qu'il faut qu'ils soyent exterminez: 
d'autant que cela est contre nature, et que c'est 
une infection qui seroit pour provoquer l'ire de 
Dieu sur tout un pays. Or quant au premier ar- 
ticle, 1l est dit: Qwe si quelquwun a un füs per- 
vers et rebelle, ei. qu'il tasche à l'instruire. En cela 
Dieu presuppose, que le pere et la mere facent 
leur devoir: car aussi les enfans leur sont donnez, 
à ce qu'ils ayent à en rendre conte. Si quelqu'un 
met la bride sur le col à son enfant, et qu'il le 
laisse faire du cheval eschappé, il est digne qu'il 
luy ereve les yeux: et tout le mal qu'il commet 
doit estre imputé au pere, à cause qu'il a esté lasche 
à le corriger. Nous voyons done (comme i'ay de- 
sia touché) que Moyse admonneste ici les peres et 
les meres de mettre peine à instruire leurs enfans. 
Orsi quelque correetion ne profite, on doit tenir les 
enfans pour desesperez du tout. Notons done 
pour bien faire nostre profit de ce passage, que 
celuy à qui Dieu aura donné des enfans, doit bien 
avoir le soin de les instruire: car c'est un thresor 
simgulier qui doit estre preferó à tous les biens 
de ce monde. Si done un homme est lasche, et 
qu'il laisse aller ses enfans comme ils voudront 
n'est-ce pas une ingratitude qui offense griefvement 
Dieu, d'autant qu'il mesprise le bien et l'honneur 
quil luy avoit fait? Ne faut-il pas que les gens 
soyent bien aveuglez, quand ils estiment plus ie ne 
say quoy en leur maison, qu'ils ne font point leurs 
enfans propres? Les uns auront plus de soin de 
leurs vaches, ou de leurs boeufs, les autres de leurs 
ehevaux, que de leurs enfans. Chacun prisera sa 
marchandise, son champ, et son pré, et cependant le 
principal est là laissé: et ils meritent d'estre ren- 
voyez à l'eschole d'un payen, lequel estant en une 
maison, oü tout estoit tant bien tapissé et acecoustré 
que rien plus: et il y voit l'enfant souillard, et 
mal apprins: il erache contre: Et il faut (dit-il) 
que ie crache sur ceste ordure qu'on a laissé ici. 
Or ceux qui sont tant attentifs et vigilans 
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apresleurs marchandises, apres leur revenu, apres 
leurs possessions, et leur bestail mesme, iusques à 
prendre plus de soin de leurs chiens, ou de leurs 
chevaux, que de leurs enfans: comme les princes, 
ils priseront plusleurs oiseaux, et leurs chiens, que 
leurs enfans, propres. Et ne faut pas que les po- 
vres aveugles leur monstrent leur bestise, et qu'on 
les deteste, comme gens qui sont par trop des- 
prouveus de sens et de raison: tant y a qu'ici nos- 
tre Seigneur declaire, si des hommes ou des femmes 
ont des enfans, qu'ils les doivent instruire. Il est 
vray que c'est le principal office du pere: mais 
il ne faut pas cependant quela mere aussi soit ex- 
clue de son droict. Si un enfant est si fier, de 
dire: Ma mere est une femme: il faut qu'il aille 
plaider avec Dieu: car nous voyons que l'authorité 
est iel attribuee tant à l'un qu'à l'autre: que Dieu 
ne veut point que le pere seul gouverne son en- 
fant, mais que la mere aussi ait une partie de 
lhonneur et preeminence: et celuy qui n'obeira à 
sa mere, il sera tenu pour ineorrigible, et con- 
damné à mort. Et voila pourquoy aussi tous les 
deux se doivent acquitter, tant qu'il leur sera 
possible. Car puis que Dieu a honoré la mere, 
€'est bien raison qu'elle s'employe de son costé à 
faire son office. Or ce n'est point assez qu'un pere 
et une mere ne donnent point congé à leurs en- 
fans, ou qu'ils ne les incitent point à mal faire: 
mais linstruction est requise, comme nature le 
mopstre. Si un pere dit: De moy, ie n'advoue 
point le mal que mori fils aura commis, il me des- 
plaist: mais ie n'y puis que faire. O c'est une ex- 
euse simple, et qui ne merite point d'estre receué, 
ne venir en conte. Car on luy dira: Tu es comme 
une busche de bois: puis que Dieu t'a constitué en 
ee lieu-la, qu'il veut que tu ayes la maistrise sur 
ton enfant: et tu es morne, tu ne fais semblant de 
rien, quand tu le vois faillir. Ainsi done appre- 
nons, que Dieu requiert ici une sollicitude des peres 
et des meres, afin qu'ils prennent peine d'instruire 
leurs enfans, voire, et de regarder leurs nourritures 
et complexions: s'il y a quelques vices, qu'ils les 
eorrigent, et qu'un chacun aussi s'employe en eest 
endroiet. Or si la seule nonchalance a esté aiusi 
eondamnee, combien que le pere et la mere n'ap- 
prouvent point les fautes qui sont en leurs en- 
fans: que sera-ce quand ils les supporteront, et 
qu'ils les viendront couvrir tant qu'il leur sera 
possible: et seront marris mesmes quand on tas- 
ehera de les ramener au bon chemin, s'ils sont 
desbauchez? Et toutesfois on verra cela. Il est 
vray que la nonchalanee est trop commune: ear 
les peres et les meres ne pensent gueres à leurs 
enfans, sinon pour en tirer quelque service. Cela 
y sera bien, qu'ils voudront que leurs enfans soy- 
ent enseignez. Et à quoy? De penser à leurs 
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besongnes, et aux affaires de la maison, ou de les 
mettre en train, àce qu'ils ne leur coustent gueres 
estans venus en aage, et mesmes qu'ils leur ap- 
portent du profit. Voila oü il y aura assez de 
soin communement: mais quant est de la erainte 
de Dieu, d'honnesteté de vie, de toutes vertus, on 
ne s'en souciera gueres: car il ne semble point 
aussi que cela apporte la farine au moulin (comme 
on dit) qu'un pere fermera volontiers les yeux, 
8l voit quelque vice en son enfant, quand il ne 
pensera point y avoir dommage. Mais il y a 
aussi de la malice: que si on tasche de corriger 
leurs enfans, ils s'esleveront à l'encontre de ceux 
qui y taschent, et leur favorisent, et les maintien- 
nent à l'eneontre de Dieu. Nostre Seigneur aussi 
leur rend le salaire qu'ils meritent. Nous en ver- 
rons les plus taquins d'une ville, ou d'un pays, 
les plus ehiches etles plus villains, qui rongeroyent 
leurs poings pour un denier, ou pour une maille 
à belles dents: ceux-la auront des enfans pail- 
lards. Or il faut qu'ils desrobent quant et 
quant: ear une putain demandera tousiours quel- 
que chose. L'enfant donc sera larron à son pere, 
et encores le pere le voudra maintenir, et sera 
marri qu'on le chastie: et desgorgera son venin 
comme un diable qu'il est. Il est vray que cela 
ne sera point nouveau, en toutes choses on le 
sait: mais en cest endroict aussi bien. Or quand 
on voit telles choses, ne doit-on point contempler: 
une vengeance de Dieu? Voila uu taquin, tu es 
tant adonné à ton avarice que tu languis sur la 
terre, tu n'oses pas manger un morceau de pain 
qu'à regret: or cependant voici ton enfant qui 
pille, qui dearobe tout, afin qu'il paillarde: pource 
que tu es un contempteur de Dieu, et un meschant, 
et tu veux qu'il te ressemble, quand tu le viens 
ainsi maintenir, que tu es procureur de son vice 
et de sa villenie. Dieu te recompense done comme 
tu le merites: ear tu es digne que ton bien soit 
mangé, et que tu sois mocqué de tout le monde, 
que chacun appergoive ta turpitude, et que tu n'y 
voyes goutte. Nous voyons un iugement manifeste 
de Dieu en cela. Quoy qu'ilen soit retenons ceste 
legon, que siles peres et les meres sont nonchalans, 
desia ils sont eoulpables devant Dieu, comme s'ils 
avoyent donné licence à leurs enfans de tout mal 
faire: mais ceux qui sont faschez quand on les 
corrige, et qu'on tasche de les ramener au bon 
chemin, monstrent que du tout ils sont endiablez, 
et que Dieu les a mis en sens reprouvé. Or aussi 
que nous soyons exhortez chacun en son endroiet 
de nous aequitter de nostre office: et que ceux qui 
ont des enfans, prennent peine à les instruire, non 
point pour en avoir quelque profit terrien. Il est 
vray que cela est un accessoire: mais ce n'est pas 
le principal. À quoy donc doiventils regarder? 
43* 
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Puis que Dieu leur a fait cest honneur de les 
constituer en degré de peres, qu'ils taschent de 
presenter à Dieu leurs enfans qu'il a mis entre 
leurs mains, et luy en faire des vrais sacrifices, 
qu'il y ait tousiours quelque bonne semencee, et que 
Dieu soit honoré: comme nous voyons que l'Eseri- 
ture souvent parle, qu'il faut que le nom de Dieu 
florisse d'aage en aage: c'est afin que nous y met- 
tions peine, entant qu'en nous sera, quand mous 
aurons servi à Dieu tout le temps de nostre vie, 
que nous taschions qu'apres nostre trespas il y ait 
quelque bonne semence qui soit reservee, et que le 
nom de Dieu ne soit point esteint ni enseveli: mais 
que tousiours ea louange demeure. Voila (di-ie) à 
quelle fin doivent regarder les peres et les meres: 
mesmes ceux qui n'ont point d'enfans, ils doivent 
avoir ceste affection et desir, et le doivent monstrer 
aussi par effect tant qu'il leur est possible. Que 
sera-ce done de celuy qui est obligé de quelque rai- 
son speciale? Quand il verra en sa maison un 
miroir de la grace de Dieu, voila ceste benediction 
que l'Eseriture prise tant, que i'aye mes petits en- 
fans à l'environ de moy, et Dieu me monstre au 
doigt qu'il m'aime, et qu'il ale soin de ma famille: 
ila iei ereó de ma semence des petits enfans à son 
image, et ils sont baptizez en son nom, à ce que ie 
soye tant plus esmeu de les dedierà luy, et de les 
former à son obeissance. Si un homme ayant une 
telle instruction, et un tel obieect devant ses yeux, 
n'est inecité à faire son devoir, ne faut-il pas qu'il 
soit plus que stupide? Ainsi donc que ce regard- 
la soit bien noté, et qu'on le retienne, et qu'un 
chaeun se sollicite à faire ce qui est ici monstré: 
c'est quand on a des enfans, qu'ils soyent fidelle- 
ment enseignez. Et au reste, quand on voit qu'il 
y 2 quelque mauvaise tache, et quelque vice en 
eux: qu'on mette peine à corriger cela, tellement 
que le pere et la mere puissent protester qu'ils en 
ont fait leur devoir. Oz au reste ilest ici parlé de 
la rebellion notamment. Car un pere et une mere, 
quant aux vices partieuliers, doivent tascher à 
tousiours ramener leurs enfans au bon chemin. Il 
est vray que nostre Seigneur n'a pas voulu dire 
que les autres fautes demeurassent impunies: quand 
quelqu'un ayant eneores pere et mere aura offensé 
en un endroict, ce n'est pas qu'ilait privilege pour 
s'exempter de la punition, sous ombre qu'il est en 
corrcetion de pere et de mere. Mais ici Dieu parle 
d'un autre cas, c'est que le pere et la mere amei- 
nent leurs enfans devant les Tuges pour les faire 
mourir. Or voici une grande extremité. Nous sa- 
vons quel erevecoeur e'est à un pere, quand il voit 
son enfant puni par la iustice, combien que ce soit 
par autre moyen. Iln'est done point possible qu'un 
pere vienne livrer son enfant à mort, iusques à ce 
quil ait essayó tous les remedes qu'on pourra 
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avoir: autrement cela seroit contre nature. Ainsi, 
non sans cause il est iei parlé d'une fierté, et re- 
bellion si grande, que le pere ayant tout fait, s'es- 
tant efforcé de reduire son enfant, cognoisse qu'il 
n'y peut plus rien, et qu'il faut qu'il soit livré 
entre les mains des iuges pour le faire mourir. 
Ainsi notons que les peres et meres doivent pour- 
suyvre le chastiement deleurs enfans iusques à ce 
qu'ils les voyent desesperez. Or i'adiouste ceci, 
pource que les peres quelquesfois sont faschez, 
quand leurs enfans ne se reduisent point du pre- 
mier coup, et par despit ils les laissent là. Les 
enfans se desbordent. (Ce n'est pas ainsi qu'il y 
faut proceder. Quoy done? Iusques à ce qu'on 
ait experimenté une rebellion extreme, et que l'en- 
fant monstre qu'il est du tout pervers, d'une na- 
ture si addonnee à mal, qu'on ne le peut reduire: 
jusques à là il faut que le pere et la mere pour- 
suyvent tousiours l'instruction que Dieu leur com- 
mande. Or iciilfaut que les peres soyent patiens, 
comme ceste vertu de mansuetude est requise: 
pource que si un pere croit son courage, il pla- 
quera ses enfans, sil y a quelque difficultó à les 
instruire: car on y aura tousiours peine. Et Dieu 
veut que les hommes s'exercent en cela, et que ce 
leur soit une chose penible de corriger leurs en- 
fans: s'ils n'en viennent point à bout à souhait, il 
faut qu'ils prennent le frein aux dents quoy qu'il 
en soit. ll est vray que ce n'est point sans grand 
chagrin. Et quoy? Un seul mot ne devroit-il point 
serviràun enfant? $S'ily avoit quelque honnesteté, 
ne devroit il point avoir honte? ^ Un pere pourra 
dire cela. Mais quoy qu'il en soit, &i ne faut-il 
point qu'on laisse là une creature à l'abandon, et 
qu'il ne chaille de la gagner à Dieu. Or encores 
devons-nous user de patience, comme S. Paul nous 
admonneste, quand il parle des corrections. Il est 
vray qu'il dit bien qu'on doit user de severité, et 
de rigueur, pour esmouvoir ceux qui sont par trop 
endurcis en leur mal: mais il y a la mansuetude 
et patience. Or que doivent done faire les peres? 
Fautil qu'ils se chagrignent en telle sorte, qu'ils 
quittent la correction de leurs enfans?  Nenni. 
Apprenons done que les peres sont aussi bien ex- 
hortez en ce passage, de se retenir, quand ils voy- 
ent leurs enfans legiers et vollages, quand ils les 
voyent desbauchez, et que du premier coup ils ne 
les peuvent pas gaener, ne les ramener à telle 
mansuetude, qu'ils aillent et marchent de leur bon 
gré. Si faut-il que les peres et meres cognoissent, 
Dieu me veut exercer, il veut que i'aye iei de la 
peine, et il esprouve ma patience en cest endroict. 
Voila done eneores un article que nous avons à 
observer en ee passage, quandil est parlé de ceste 
fierté incorrigible, et'd'une rebellion telle, que le 
pere et la mere trouvent qu'il n'y a plus de remede 
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quant à eux, et qu'il faut recourir à la iustice. Or 
venons maintenant au tesmoignage du pere et de 
la mere. Il est dit: Qw"s viendront à la porte: 
ear c'estoit le lieu oüà la iustice s'exercoit ancien- 
nement. Ils viendront donc au siege de iustice: 
e là ils diront: Nostre fils nous est rebelle, 4l est 
pervers, nous avons essayé de le corriger, et n'y 
avons rien profité: 4l est un gourmand, et un qvrongne: 
maintenant donc nousle remettons entre vos mains. 
Dieu veut qu'à ce tesmoignage l'enfant soit lapidé. 
Or ce n'est point sans cause qu'il baille une telle 
authorité au pere et à la mere: car il n'est pas 
vray-semblable que les hommes soyent 8i cruels de 
vouloir destruire leur propre sang: cela est con- 
tre toute nature. Ainsi, c'est bien raison qu'un 
pere et une mere sans autre dispute soyent creus, 
quand il est question de leurs enfans propres, et 
qu'on ne plaide point là dessus: 'car ce seroit 
faire honte au pere et à la mere, quand il faudra 
qu'ils produisent tesmoignage contre léurs enfans, 
et qu'ils entrent en procez ordinaire, on derogue 
au degré que Dieu leur a donné. Or quand un 
tel privilege est donné aux hommes, ils doivent 
tant mieux regarder quel est leur office. Or Dieu 
veut qu'un pere soit creu, et une mere. Et pour- 
quoy? D'autant qu'il a imprimé et engravé en 
leurs coeurs naturellement une amour telle envers 
leurs enfans, qu'ils aimeroyent mieux mourir, que 
de leur faire tort. Or maintenant si un homme 
est si villain, et si brutal, que de machiner rien 
contre son enfant à fausses enseignes: et mesmes 
qu'il n'ait point ceste amour, telle que nostre Seig- 
neur l'a imprimee au genre humain, iusques aux 
bestes brutes qu'on y voit encores quelques traces 
et reliques de cela: si done un homme est si des- 
bordé, et que sera-ce? Et pourtant ici les peres 
voyent quel honneur Dieu leur fait, qu'ils soyent 
cereus contre leurs enfans. Et tant plus doivent 
ils s'efforcer deles aimer, et de les nourrir en toute 
douceur: e£ mesmes en les corrigeant, d'user de la 
reigle que sainct Paul nous donne, c'est que les 
peres ne descouragent point leurs enfans par trop 
grande rigueur. Comme quelquesfois il en advien- 
dra, qu'un enfant perdra courage, d'autant qu'il 
voit qu'il n'y a nulle humanité en. son pere, et 
qu'il n'use point de raison envers luy, qu'il n'y 
met pointson amour. Ilfaut donc user d'une telle 
prudence. Et en somme notons, selon que Dieu 
nous fait plus d'honneur, que nous sommes d'au- 
tant obligez à nous acquitter de nostre devoir. 
Comme ceux qui sont eslevez en quelque degré 
et estat honorable, ils doivent sentir que Dieu les 
oblige aussi tant plus, et se doivent efforcer à faire 
ce qui est de leur charge: et mesmes cela est ge- 
neral en tous estats. Mais ici il est notamment 
parlé des peres et des mores. 
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qui ont des enfans, advisent de les aimer en telle 
sorte, qu'ils se gardent bien d'abuser de la puis- 
sance et authorité qu'ils tiennent de Dieu: car 
ce n'est pas à ceste intention qu'elle leur est com- 
mise. Or il y a d'avantage aussi, que le pere et 
la mere ne pourront pas accuser criminelle- 
ment leurs epnfans, sinon qu'ils les trouvent in- 
corrigibles. Tay  desia dit qu'il est ici parlé 
d'une punition capitale: ear si un pere et une 
mere viennent mettre leurs propres enfans à la 
mort, et qu'ils n'ayent daigné auparavant les 
instruire, qu'ils n'y ayent mis nulle peine: ne faut- 
i| pas qu'ils soyent aceouplez avec eux, comme 
estans eause de leur perdition? Si un pere dit: 
Ie n'ay pas eonsenti au mal de mon enfant, ie l'ay 
laissé faire. Voire, mais devois-tu estre endormi, 
quand Dieu t'avoit là constitué comme au guet? 
Tu devois guider ton enfant, il ne devoit point 
cheminer un pas, que tu ne fusses à le dresser: et 
tu eusses bien dressé une beste brute, et tu n'as- 
tenu conte de ta semence? Voila une creature 
formee à l'image de Dieu que tu delaisses là, de 
laquelle toutesfois tu estois gardien: et penses-tu 
eschapper par une excuse si frivole? Ainsi, quand 
les peres et meres viendront à ceste extremité, de 
declairer leurs enfans estre reprouvez, et incorri- 
gibles: qu'ils puissent protester en premier lieu, 
qu'ils ont fait leur devoir de les chastier, ou ils 
seront tenus coulpables: qu'on voit que c'est par 
eux que tout le mal est venu, d'autant qu'ils ont 
ainsi laissé esgarer leurs enfans. Que si un hommo 
est puni par la iustice, on se doit aussi bien en- 
querir comme il aura esté gouverné, quelle instruc- 
tion il aura receu en la maison de son pere: quand 
le mal procede d'une telle source, le pere ne doit 
point eschapper non plus. Voila ce que nous avons 
à retenir. Or il est iei parlé de deux vices. Nosíre 
fils est. gourmand, et yvrongne. Est-ce que les autres 
viees ne doivent point estre corrigez? Or sous ces 
deux especes Dieu a voulu declairer, que les peres 
et meres doivent instruire leurs enfans en toute 
vertu et honnesteté: car sous la gourmandise et 
lyvrongnerie il a noté une vie dissolue. 5Si la 
gourmandise est eorrigee, et que sera-ce des choses 
qui sont beaucoup plus enormes? Que sera-ce de 
la paillardise, des larcins, des periures? Que sera- 
ce des choses semblables? Dieu done n'a pas res- 
treint ceste Loy à ces deux vices: mais il a voulu 
monstrer en general, que les peres et meres doi- 
vent estre attentifs sur la vie de leurs enfans: et 
s'ils y trouvent quelque transgression, et mauvaistié, 
ils doivent mettre peine à chastier leurs enfans, en 
sorte qu'ils soyent retirez de leur mauvais train. 
Voila done quant à un item. Brief, c'est autant 
comme s'il estoit dit: Quand il y aura des vices 
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meres veillent là dessus, et qu'ils les reduisent, et 
qu'ils ne perdent point courage. Car que seroit-ce 
si pour un vice particulier on plaequoit là un en- 
fant? Un mal en attirera une eenteine: voila un 
enfant perdu. Il faut done qu'on s'employe dili- 
gemnment, et qu'on previenne le danger, que les 
enfans n'empirent point: quand on leur aura par- 
donné un peché, qu'ils ne tombent point en l'autre, 
et qu'ils n'aillent point de mal en pis. Car si on 
souffre la gourmandise, ou l'yvrongnerie aux en- 
fans, il est vray que desia ces vices-la sont assez 
mauvais d'eux-mesmes: un gourmand sera en la 
fin comme un porceau, et sera inutile du tout. Et 
quand il n'y auroit que l'intemperance d'abuser 
des creatures de Dieu, c'est desia trop. L'yvron- 
gnerie quoy? C'est une espece de brutalité, que 
les hommes se despouillent de la grace que Dieu 
leur avoit faite de nature. Mais encores il faudra 
qu'un gourmand en la fin s'affriande aux bons 
morceaux, et qu'estant inutile, et oisif, il desrobe 
quand il n'aura point dequoy satisfaire à sa gour- 
mandise. Un yvrongne, encores pis. (On voit 
done ces eonsequences mauvaises. Et ainsi, il est 
besoin d'aller au devant, et de provoir qu'un tel 
mal n'advienne. Mais cependant si nous est-il 
monstré comme d'un mal on trebusche en l'autre, 
iusques à ce qu'on vienne à une ruine mortelle. 
Si un enfant est gourmand en sa ieunesse, ou 
yvrongne: et bien, on dira que ce sont mauvaises 
taches: mais eneores cela sera supporté, on ne 
pensera point que ce soyent erimes mortels. Or 
de là on voit oüàü les enfans viennent: que si la 
gourmandise ne se peut corriger en eux, ef qu'ils 
demeurent rebelles, il faut qu'en la fin ils soyent 
livrez entre les mains de la iustice, et qu'ils meu- 
rent. Or puis qu'ainsi est, advisons de ne rous 
point flatter: et quand il y aura quelque vice en 
nous, cognoissons que si la rebellion est colointe 
avec, que nous soyons obstinez et endureis, qu'une 
faute, combien qu'elle soit reputee petite devant les 
hommes, et eomme un peché veniel, deviendra un 
erime insupportable. Or c'est Dieu qui parle ici. 
Que done nous apprenions de nous examiner, et 
quand nous sentirons quelque vice en nous, que nous 
mettions peine de le chastier, de peur qu'il ne 
nons preeipite du tout, et que nous soyons abys- 
mez: en sorte qu'il n'y ait plus sinon le dernier 
chastiement, c'est à dire, une punition mortolle et 
capitale. Voila quant à ce poinet. Or maintenant 
trattons de l'office des enfans envers leurs peres. 
Il est vray qu'en premier lieu il seroit à souhaitter, 
que les enfans d'eux-mesmes fussent si sages et 
bien advisez, que de ne point donner fascherie à 
peres et meres, pour les instruire, et sur tout pour 
chastier leurs fautes. Et si nostre nature estoit 
reiglee comme elle doit, un enfant n'attendroit point 
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qu'on le poussast, ne qu'il fust redargué: mais 
plustost il penseroit, helas! pourquoy suisie au 
monde? D'autre costé il eognoistroit: Dieu t'a iei 
mis, afin d'estre servi et honoré par toy: et puis 
qu'il me donne pere et mere, ie leur doy obeyssance. 
Au contraire, quand ils n'auront qu'angoisse de 
moy, il vaudroit mieux que ie fusse avorté, que la 
terre m'eust englouti. Un enfant done doit penser 
à cela. Mais comme ieunesse est mal advisee, pour 
le moins que les enfans ne sont pas d'eux-mesmes 
si bien reformez comme il seroit requis, qu'ils 
souffrent d'estre gouvernez. Et que si le pere 
appergoit quelque vice, que quand ils en seront 
admonnestez, ils se recognolssent, non seulement 
pour confesser la dette *(car en cola il n'y aura 
qu'hypocrisie, quand un enfant poursuyvra, apres 
avoir fait bonne mine, apres s'estre humilié devant 
son pere: s'il ne change point, et qu'il persiste 
tousiours en son mal, et c'est un menteur qui se 
mocque et de Dieu et de son pere) Mais quand 
un enfant aura failli, ou bien qu'il se verra subiect 
à quelque vice: si Dieu luy fait la grace qu'il ait 
pere ou mere, qu'il recognoisse: Or qa, Dieu te 
tend ici la main: car de mon pere et de ma mere, 
que sont-ils sinon les mains de Dieu, et les instru- 
mens desquels il se veut servir pour te conduire 
au chemin de salut? Car quand ie voy que mon 
pere et ma mere taschent de corriger mes vices, il 
faut que ie me dresse contre Dieu, et que ie le 
despitte manifestement, si ie n'ay mon courage 
abbatu et humilié pour recevoir correction d'eux. 
Et au reste, il faut que les enfans cognoissent que 
ceste superiorité est la plus amiable qui soit sur 
nous en ce monde: ie di la superiorité qu'ont le 
pere et la mere. Car combien que les Rois, et les 
Princes, et Magistrats soyent en reverence, si est-ce 
que ceste superiorité-la n'est point si amiable. On 
aura honte d'estre corrigé par son Prince, et par 
son superieur de la iustice: quand un pere parlera 
à son enfant, et quil frappera dessus, ce ne sera 
point honte à l'enfant de s'humilier: que le pere 
l'iniurie, qu'il luy dise: Villain, pendard, desesperé, 
que veux-tu faire? Apres m'avoir fait mourir de 
dueil, et de fascherie, il faudra que tu provoques 
la vengeance de Dieu sur toy. Quand le pere 
usera de telle rigueur, et que l'enfant sera là hu- 
milié, qu'il sera comme muet pour ne rien repliquer 
à l'encontre, ce luy sera autant d'honneur, d'avoir 
receu correction de son pere, et d'en avoir esté 
ainsi touché. Ainsi done quand nous voyons que 
ceste superiorité que Dieu a donné au pere et à 
la mere est une chose qui nous doit estre recom- 
mandee de nature, si un enfant hoche la teste à 
toutes les admonitions qu'on luy fera, s'il a un 
front d'airaàin, pour se monstrer impudent iusques 
au bout: et quand le pere et la mere parlent, qu'il 
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ne s'en soucie, qu'il torehe son museau apres qu'on 
luy aura remonstré ses fautes, n'est-il pas du tout 
perdu? Que sauroit-on plus dire ni esperer? Ainsi 
donc que les enfans regardent à ceci, et qu'ils no- 
tent aussi bien, que c'est le premier commandement 
que Dieu a donné en la seconde table, que d'ho- 
norer pere et mere: et c'est le commandement seul 
de la Loy qui a promesse, ie di promesse speciale, 
comme 9S. Paul le remonstre. Or par cela nous 
sommes advertis, que ceux qui ne tiendront conte 
d'honorer pere et mere, que non seulement ils 
despittent Dieu, mais ils monstrent leur incredulité, 
quls se mocquent de toutes les promesses, qu'ils 
refusent et reiettent toute benediction à leur escient: 
comme s'ils disoyent: Il ne me chaut de prosperer 
par la grace de Dieu, ie ne veux point de ce 
moyen-la. Et qu'ainsi soit: Dieu, apres avoir dit 
qu'on porte honneur à pere et à mere, il adiouste: 
Afin que tu vives longuement sur la terre que le 
Seigneur ton Dieu te donne. Comme sl disoit: 
N'attendez point que ie vous face prosperer, ou 
benisse, sinon à ceste condition, que vous soyez 
obeyssans à peres et à meres. Ainsi, ceux qui 
demeurent endurcis, ne monstrent-ils pas que ce 
leur est tout un d'estre destituez de la grace de 
Dieu, d'estre privez de sa benedietion? Or voila 
une ingratitude insupportable. Au reste notons 
aussi que quand Dieu parle d'honorer pere et mere, 
que ce n'est point de ceremonie: mais c'est que les 
enfans cognoissent: Dieu m'a donné pere et mere, 
afin que ie soye gouverné par leur main, que ie 
soye sous leur conduite.  L'honneur done que 
l'enfant doit à son pere et à sa mere, n'est point 
quelque facon de faire d'humilité, et qui n'a que 
feintise: mais e'est qu'il soit paisible, qu'il se laisse 
gouverner, qu'il soit traittable pour estre formé 
quand le pere et la mere luy remonstreront ses 
fautes. "Voila donc à quoy les enfans doivent re- 
garder, et sur tout de la religion. Car les peres 
et meres quelquesfois meritent bien que leurs 
enfans leur desobeissent. Et de faict, ils ne 
sauroyent pas obeir à Dieu, sinon estans rebelles à 
peres et à meres. S'il y à un homme si meschant 
qu'il vueille que son fils soit addonné à finesses, à 
meschancetez, à desloyautez, et periures, et trahi- 
sons, que sera-ce? Or on voit beaucoup de peres, 
qui ont esté contempteurs de Dieu tout le temps 
de leur vie, ils ne demandent sinon enseigner leurs 
enfans à leur escholle. Un pere dira à son enfant: 
Ie te renonce si tu n'es semblable à moy. On orra 
ces mots exeerables, voire d'un paillard, qui aura 
tout le temps de sa vie infecté un pais de ses 
abominations, un autre blasphemateur, un autre 
yvrongne, et voudra que son fils luy ressemble. Or 
en tel cas il faut bien que les enfans desobeyssent 
à leurs peres: car ils ne pourroyent point obeir à 
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Dieu autrement. Et voila pourquoy S. Paul no- 
tammont adiouste ceste exception, ou ceste queué, 
quand il parle de l'honneur, et de l'obeissance que 
doivent les enfans à leurs peres, voire selon le 
Seigneur (dit-il). Car il faut que Dieu demeure 
tousiours en degré souverain. Et aussi voila pour- 
quoy i'ay dit n'agueres, que l'honneur qui est re- 
quis en ce commandement de la Loy, se doit prat- 
tiquer principalement, quand les peres et meres 
feront leur devoir à bien gouverner leurs enfans, 
et de corriger leurs vices: que e'est là sur tout 
que les enfans se doivent renger, cognoissans que 
s'ils ne recoivent et admonitions, et chastimens de 
leurs peres et meres, et qu'ils ne mettent peine 
de.se reformer, quand ils oyent leurs vices ainsi 
condamnez: ils monstrent qu'ils sont rebel'es et à 
Dieu, et à l'ordre de nature. Or cependant afin 
que les enfans ne s'excusent point, et qu'il ne leur 
semble pas que ce soit une faute legiere d'avoir 
desobey à pere et à mere: ici Dieu econdamne 
une telle rebellion à mort. Voici une sentence qui 
n'est point humaine, c'est Dieu qui parle. Or il 
dit que c'est un peché irremissible, quand un enfant 
sera endurci, et que la eorrection du pere et de la 
mere ne luy pourra rien profiter. Et pourquoy? 
Car il faut revenir tousiours là, que c'est comme 
un monstre: et tout ce qui est contraire à nature, 
nous le devons avoir en detestation et horreur. 
Et il n'y a nulle doute que la maledietion, et la 
vengeance de Dieu ne fust allumee contre nous, 
quand on souffriroit une chose qui seroit contraire 
à nature. Or maintenant si un enfant ne veut 
point ouyr son pere et sa mere, quand Dieu luy 
fait la grace d'avoir en sa maison gens qui le gou- 
vernent, et qui luy remonstrent ses fautes: s'il les 
mesprise, c'est un eontempteur manifeste de Dieu. 
Povrquoy? Car Dieu a imprimé sa marque àu pere 
et à la mere: que s'il y a quelque religion, il faut 
que cela soit cogneu en la personne du pere, et en 
celle de là mere. Et mesmes les Payens ont eu 
un mot commun pour l'obeissance qu'ils rendoyent 
à Dieu, et au pere et à la mere. Comme s'ils 
disoyent (ainsi que nature leur avoit apprins) que 
les peres et meres en ce monde portent l'image de 
Dieu, et que celuy qui aura quelque religion en 
soy, qui eognoist quelque maiesté, et qui sy assu- 
iettit, il faut aussi qu'il soit obeissant à ses pere 
et mere. Les payens ont ainsi parlé, c'est leur 
style commun. Or maintenant si nous ne recevons 
ceste instruetion-la, ne faut-il pas que nous soyons 
par trop insensez? Et mesmes nous devrions avoir 
grand honte, que nous soyons enseignez en l'escole 
des Payens, pour savoir quel est nostre office. Ainsi, 
que les enfaus (comme 1'ay desia touché) cognois- 
sent, que ce n'est point une faute legere, ni aisce 
à pardonner, quand ils seront ainsi desobeissans 
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à peres et à meres. Et pourquoy? Car il y a 
desia ce mouvement de nature qu'on doit observer: 
mais c'est un crime irremissible de desobeir à 
pere et à mere: comme en l'autre passage il est 
dit: Celuy qui aura frappé sou pere, ou sa mere, 
i| mourra de mort sans remission. 5i on a frappé 
quelque autre: et bien, on sera chastió: mais 
d'avoir batu son pere ou sa mere, c'est autant 
eomme d'avoir tué un homme: autrement il n'y 
auroit plus d'ordre ne de raison en nature. Et 
pourquoy? Car regardons tousiours au principal 
que Dieu a mis en nature: que c'est autant comme 
si on youloit mesler le ciel avec la terre, quand 
un homme se dresse ainsi contre son pere. Or 
ceci est pour tenir en bride les enfans, s'ils ont 
en eux quelque goutte de modestie, et qu'ils ne 
soyent pas du tout incorrigibles, que Satan ne les 
possede du tout. "Voila ce que nous avons encores 
à retenir sur ce passage. Or pource que le temps 
ne porte point qu'on en dise ee qui s'en pourroit 
dire, advisons maintenant de venir à la conclusion: 
c'est que si la rebellion qui est commise contre les 
peres de ce monde est si griefvement punie par la 
Loy de Dieu, que sera-ce quand on ne voudra 
point escouter la voix du Pere celeste? Il est vray 
qu'iei Dieu parle des corrections qui procedent de 
luy: ear si un pere instruit son enfant, il est com- 
me Ministre de Dieu en cest endroit: et sa voix 
n'est pas humaine, c'est Dieu qui parle. Mais en- 
eores quand Dieu d'une fagon plus manifeste de- 
clare que c'est luy qui a donné sa Loy, que rous 
avons l'Escriture saincte, que là nous oyons la voix 
de Dieu, voire une voix plus authentique, que 
quand un pere ou une mere parleront en leur mai- 
son. Apres, nous viendrons au temple, là oi la 
parolle de Dieu nous sera annoncee: et Dieu a dedié 
encores ce lieu, et ceste chaire, à ce qu'on l'eseoute 
iei parler, comme s'il y estoit en personne visible. 
Quand done la parolle de Dieu nous est ainsi mise 
au devant en l'Eseriture saincte, quand elle nous 
est preschee: ceux qui y sont rebelles, et qui n'en 
tiennent conte, ne faut-il pas qu'ils soyent reiettez 
eomme des monstres, et doit-on souffrir cela nulle- 
ment? Et si on le souffre, n'est-ce point pour 
nourrir l'ire de Dieu? Quand elle aura bien couvé 
entre nous, il faudra en la fin qu'elle se declare, 
et que nous sentions à nos despens que qura 
esté d'avoir ainsi eutretenu le mal à nostre escient. 
Et ainsi done faisons tousiours ceste comparaison, 
quand Dieu veut estre recogneu en ses creatures, 
selon qu'il a donné à chaeun son degré: quand il 
veut que ceux qui sont en preeminenee soyent 
aussi obeis, qu'on recoyve leur correction, et qu'on 
S'y assulettisse: par plus forte raison quand il 
parle, et qu'il ouvre sa bouche sacree, comme il 
fait quand nous lisons l'Escriture sainete, quand sa 
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parolle nous est preschee, qu'il doit en cela estre 
escouté et obey. Car quand il a institué ee re- 
gime en son Eglise, qu'il veut que ceux qui pre- 
schent sa parole representent la personne de son 
Fils: faut-il que nous disions que ce soit une faute 
legere d'avoir mesprisé la maiestó de Dieu, et 
n'avoir tenu conte de prester l'aureille à sa parolle? 
Que done nous advisions à cela. Et en la fin no- 
tons ce qu'il dit: T'w exiermineras le mal du milieu 
de toy, et tout Israel lorra, ei craindra. | Nostre 
Seigneur rameine encores iei ce que nous avons 
veu auparavant: c'est assavoir que quand des vices 
enormes seront nourris entre nous, que c'est pour 
nous infecter: et nous voyons qu'il ne faut gueres 
de levain pour aigrir une paste, l'experience nous 
monstre cela, outre ce que nous en sommes admon- 
nestez par la parolle de Dieu. Et ainsi done que 
les Magistrats soyent vigilans à exterminer le mal, 
voire pour punir les fautes selon qu'elles sont: et 
sl est besoin de correction humaine, qu'elle soit 
faite, et qu'on previenne tousiours ceste extremité-la 
de faire mourir. Mais quand un erime sera irre- 
missible, si faut-il lors user de severité et de ri- 
gueur. Que si on nourrit le mal à son escient, on 
verra en la fin ce qu'on y aura gagné. Et cepen- 
dant aussi que nous soyons admonnestez de faire 
nostre profit des exemples que nous verrons devant 
nos yeux: que quand il se fera quelque punition 
par la iustice, que nous cognoissions que Dieu nous 
instruit aux despens d'autruy, que nous regardions 
à cela. Et au reste, si les Magistrats et luges 
sont iei appellez de Dieu, et qu'il leur commande, 
voire d'une facon si expresse, de punir la rebellion 
qui sera commise contre les peres terriens: notons 
quand il y aura un mespris de Dieu manifeste, 
une impieté, qu'on s'eslevera contre sa parolle, que 
cela est beaucoup moins à souffrir. Et que s'il est 
permis, quo c'est un sacrilege que Dieu ne laissera 
point impuni. Et ainsi, que tous Magistrats, et 
ceux qui ont la iustice à gouverner, sachent que 
Dieu leur recommande son honneur sur tout, et 
qu'ils veillent à cela principalement, voire, et en 
telle sorte que tous ensemble nous monstrions par 
effect, que nous ne demandons sinon que Dieu 
regne au milieu de nous, et que nous ne voulons 
point que sa parolle soit en mespris et opprobre: 
mais qu'elle ait la reverenee qui luy appartient. 
Que nous monstrions done ce zele-la si nous vou- 


lons que nostre Seigneur nous benisse et nous face 
prosperer. 
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LE CINQUIESME SERMON SUR LE CH. XXI. 
V. 22—293. 


DU MERCREDI 1* DE IANVIER 1556. 


Ceste Loy que nous avons recitee, contient 
deux partiés. L'une c'est, quand on execute 
quelque malfaicteur par iustice, qu'on ne doit point 
avoir honte que son corps soit là pendu. Pourquoy? 
Pour tesmoignage que sa mort n'est point une 
chose ni contre Dieu, ni contre droicture: mais 
plustost qu'il faut, pour conserver bonne police au 
genre humain, que les malefices soyent punis, 
comme desia nous avons veu, que le mal sera ex- 
terminé du milieu du peuple. Or la seconde partie 
est, que toutesfois un corps ne demeurera point 
pendu au gibet plus d'un iour: d'autant que cela 
est pour esmouvoir en horreur, qu'on est effrayé 
de regarder le corps d'un homme ainsi pendu en 
Pair. Dieu done vouloit qu'on se contentast d'avoir 
le regard de la iustice pour un iour: et là dessus 
que le corps fust enseveli. Or il est vray que ceste 
Loy a esté speciale aux Iuifs, et qu'auiourd'huy 
nous n'y sommes point astraints, non plus qu'aux 
ceremonies: cela est en liberté, Mais tant y a que 
tousiours l'instruetion nous demeure: l'usage de la 
Loy est bien aboli, mais cependant il nous faut 
tousiours regarder à quelle fin Dieu a commandé 
eela, et l'appliquer à nostre instruetion. Notons 
donc en premier lieu, combien que ce soit une chose 
espouvantable, que de mettre un homme à mort, 
d'autant qu'il est creó à l'image de Dieu: toutesfois 
quand cela se fait pour iuste cause, et qu'il se fait 
par ceux ausquels Dieu a commis le glaive de la 
iustice, qu'il faut passer par là, et n'estimer point 
que ce soit une chose contre l'humanité. Car que 
seroit-ce si les crimes demeuroyent impunis? Il 
vaudroit mieux que nous fussions des bestes sau- 
vages. Ainsi, puis que le genre humain ne se peut 
eonserver, sinon qu'il y ait rigueur de iustice, et 
qu'on chastie ceux qui ont troublé l'ordre publie: il 
ne faut point qu'on allegue: C'est une eruauté, quand 
on fera mourir une ereature humaine, et c'est def- 
faire l'image de Dieu: il faut que toutes ces alle- 
gations-la soyeut mises sous le pied. Car voici 
Dieu qui parle, et monstre, que tant s'en faut que 
on doive avoir honte de faire mourir un mal- 
faieteur, que le corps doit là estre exposé à la veué 
de ebacun: et que là dessus on benisse Dieu, de ce 
qu'il a un tel &oin, et si paternel de la compagnie 
des hommes, que s'il y en a un qui trouble la paix, 
que celuy-la soit rasé du milieu, et que le reste de- 
meure en son entier: qu'on retranche comme mem- 
bres pourris ceux qui pourroyent gaster tout le 
reste. En somme nous avons ici une approbation 
de la iustice, qui est faite par les magistrats, quand 
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ils chastient les erimes et forfaits, voire iusques à 
la teste: quand un homme sera envoyé au gibet, 
il ne faut point pour cela que la iustice soit en 
horreur.  Craignons, quand nous voyons tels 
exemples devant nous: mais cependant que nous 
prisions la iustice, et que nous l'ayons en reverence. 
Et pourquoy? Car voici Dieu qui approuve et 
testifie, que ce luy est une chose aggreable, qu'on 
punisse ainsi les malfaieteurs: et veut que le ciel 
en soit tesmoin, quand le corps est pendu au gi- 
bet, que tous les elemens soyent là pour dire, Non: 
Dieu a institué qu'on le face ainsi, 11 le commande: 
il faut done luy obeir. Car si cela n'estoit, nous 
viendrions en une confusion extreme: et Dieu 
monstreroit que nous ne devons point estre si sa- 
ges, que de contrevenir à sa volonté. Voila (di-ie) 
une doetrine qui nous est auiourd'huy utile. 
Combien que ceste Loy fust politique, toutesfois 
si est-ce que Dieu a voulu que l'instruction en fust 
permanente. Et de faict, cela est demeuré quasi 
de nature entre les hommes: car les Payens qui 
n'ont point eu la Loy de Moyse, n'ont pas laissé 
de suyvre cest ordre: c'est quand on avoit executé 
quelque criminel par iustice, que cela estoit pro- 
posé en exemple. Et ainsi, cognoissons que Dieu 
a engravé cela aux coeurs des hommes, que les 
executions qui se font par ceux qui ont l'autho- 
rité, et ausquels l'office et la charge est commise, 
ne doivent point estre en opprobre: mais plustost 
que nous devonslouer ceux qui obeissent à Dieu, et 
font ce qui est propreà leur estat. Car si un iuge estant 
armé du glaive, espargne celuy qui aura commis 
un malefice, il est coulpable devant Dieu aussi bien 
que s'il avoit condamné quelque innocent: comme 
Salomon le prononce. Et cela est pour renverser 
les opinions phantastiques de ceux qui disent, 
qu'en l4 Chrestienté on ne doit faire mourir per- 
sonne, et qu'il n'y a plus une telle rigueur comme 
elle a esté sous la Loy. Voire, comme si Dieu au- 
iourd'huy avoit changé de propos, et comme s'il 
avoit resigné son office: car nous savons que tous- 
jours il est iuge du monde. Et cependant combien 
qu'il se reserve le dernier iugement, et qu'il ait 
attribué cest office à nostre Seigneur Iesus Christ, 
tant y a qu'en eeste vie terrestre il veut qu'il y 
ait quelque figure de iustice. Il est vray que cela 
n'est point en perfection, que la pluspart de ceux 
qui seront condamnez au dernier iour, auiourd'huy 
eschapperont de la main des iuges terriens: mais 
quoy qu'il en soit si est-ce que Dieu ne veut point 
qu'il y ait une licence desbordee, et que tout soit 
permis, et que tous erimes soyent pardonnez. Il 
veut done que sa vengeance s'execute par la main de 
ceux ausquels il à commis le glaive: comme sgainct 
Paul dit au 13. chap. des Romains: Que ce n'est 
point sans cause qu'ils sont ainsi armez, que Dieu 
44 
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ne veut point qu'il y ait là comme une ombre qui 
faee peur aux petis enfans, et qu'il n'y ait point de 
vertu. Mais que les iuges cognoissent qu'ils sont 
obligez à punir les malefices. Et tant s'en faut 
que cela leur soit imputé à mal, ou à vice, que 
Dieu a declaré par ceste ceremonie de la Loy, que 
tous les elemens du monde l'aeceptent et l'approu- 
vent, comme s'ils estoyent les tesmoins de Dieu: 
et que le corps estant pendu en l'air fust un tes- 
moignage solennel, que ceste execution-la ne doit 
point estre condamnee, et que les Magistrats ne la 
veulent point eacher, comme estans meurtriers de 
ceux qu'ils aurontfait mourir: mais qu'ils les met- 
tent là en exemple, pour dire: Nous avons sacrifié 
à Dieu, c'est nostre office, c'est nostre charge, il 
faut que nous en usions ainsi: car nous voulant 
espargner en cela, nous ferons bon marché de ce 
qui n'est pas nostre, c'est assavoir de la iustice de 
Dieu. Or elle nous est commise à telle condition, 
qu'il nous en faut rendre conte. Voila done pour 
le premier item. Or il y a le second, c'est que le 
eorps ne demeureroit point pendu en l'air plus d'un 
iour. Et cela est, pourcee qu'un tel spectacle à la 
verité effraye. Et aussi Dieu a voulu que le tes- 
moignage d'un iour suffist en son peuple, et qu'on 
ne tinst point le corps d'avantage. Or i'ay desia 
dit que nous ne sommes point obligez à cela de 
necessité. On a dressé en quelques pays des con- 
frairies pour aller retirer les corps des gibets, et 
les ensevelir. Et bien, c'a esté une devotion folle: 
car ils n'ont pas seu pourquoy. Et mesmes les 
Tuifs ont estési ensorcelez en leurs resveries, qu'ils 
ont cuidé que la sepulture fust ici commandee au 
profit des ames: comme aussi les payens ont eu 
ceste imagination, que l'ame d'un eorps estoit tou- 
siours errante, qu'elle ne faisoit que voltiger qa et 
là, iusques à ce que le corps fust enseveli. Or ce 
sont resveries quele diable à forgé, pour tousiours 
destourner les hommes à beaucoup de mensonges. 
Dieu a eu plustost esgard à nous, qui sommes 
vivans: comme s'il mettoit quelque moyen entre 
la rigueur de la iustice, et l'humanité qui doit 
estre en nous. Ce moyen donc est bien à observer: 
ear nous declinons tousiours à quelque extremité. 
Si nous voulons fuir cruauté, nous devenons lasches, 
et ne gardons plus de iustice: mais voulons que 
tous crimes soyent pardonnez, qu'il y ait une li- 
cence à tout mal sans correction. Si d'autrepart 
nous voulons estre severes, il y à danger que ce 
ne soit par trop. Voici done Dieu qui ordonne le 
moyen: c'est qu'on punira les malefices dignes de 
mort, en premier lieu. Au reste, afin que la iustice 
soit en honneur, et que nous ne pensions point 
qu'il y ait opprobre en cela, il veut que les corps 
soyent eslevez en l'air, qu'on les regarde: et qu'il 
y ait là une approbation, que quand un crime sera 
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puni, le magistrat a fait un sacrifice qui est ac- 
cepté au ciel, et par consequent doit estre receu 
en terre. Or cependant si ne veut-il point qu'on 
devienne trop endurci: mais qu'on ait tousiours, et 
qu'on retienne quelque compassion: et quand la 
justice aura esté ainsi approuvee, que le corps soit 


enseveli, voire et que mesmes cela soit retiré 
de la terre, comme une infeetion. Et pour- 
quoy? (Car cependant que le corps d'un homme 


est pendu au gibet, on voit deux choses: l'une 
e€'est que Dieu a bien proveu au genre humain, 
quand il a ordonné qu'il se fist iustice, et qu'on 
n'espargnast point ceux qui ont fait quelque ou- 
trage. Voila done un item. Or pour le second 
on voit aussi: Ol il s'e&t commis ici un malefice: 
car volci les marques que ceste terrea esté pollue. 
Un corps done estant ainsi pendu, est signe de 
pollution sur la terre, à cause des larcins, ou des 
meurtres, ou des autres crimes qu'il aura commis. 
Quand cela est, que ce poinct-la aussi soit tous- 
iours observé. Or pour ceste cause Dieu voulant 
declarer, que si une iustice est faite, le peché est 
pardonné, et qu'il n'y a plns d'imputation sur le 
pays, c'est à dire, que son ire est appaisee: et 
comme si le malefice eust esté espargné, il veut 
que le eorps soit enseveli. Voila done un tesmoig- 
nage, que la vengeance de Dieu ne sera plus sur 
un pays, quand la iustice sera faite d'un delict et 
d'un erime, et que le mal aura esté retranché, 
Maintenant done nous voyons en somme ce que 
Dieu a pretendu par ceste Loy: nous voyons aussi 
comme l'instruction nous demeure, combien que 
nous n'ayons point l'usage, d'autant que la Loy 
ecommandoit ce à quoy nous ne sommes point as- 
traints depuis la venue de nostre Seigneur Iesus 
Christ. Ainsi en somme ceste doctrine n'est pas 
inutile: ear nous cognoissons quelle est l'intention 
de Dieu, laquelle s'addresse aussi bien à nous 
qu'aux Iuifs. Mais il nous faut venir au principal 
que nous devons recueillir de ce passage. Car quand 
nostre Seigneur lesus Christ a esté pendu au bois, 
cela n'est point advenu de cas fortuit. Il est vray 
que les luifs ont demandé qu'il fust erucifié, qui 
estoit l'espece de mort la plus detestable et igno- 
minieuse qui fust adonc, et aussi la plus dure. 
Car ce n'estoit point à ceste facon dont il est ici 
parlé, que Iesus Christ a esté penduau bois: ceux 
qu'on avoit lapidé entre les luifs, on les mettoit 
au gibet apres leur mort, combien qu'ils ne fussent 
point là estranglez, combien qu'ils n'eussent point 
estó decapitez, mais qu'on les eust accablez de 
pierres: on prenoit le corps, et estoit pendu, afin 
qu'un chacun y prinst exemple. Or nostre Seig- 
neur lesus Christ a esté erucifié, voire, comme 
s'il eust estó un brigaüd : ainsi qu'auiourd'huy on 
mettra les brigandssurla reue. Et c'estoit (comme 


693 


fay dit) une espece de mort bien fort cruelle. Et 
cela n'estoit point de la Loy de Moyse, mais de la 
coustume des Romains qui dominoyent pour lors en 
Iudee. Tant y a que voila le Fils de Dieu qui a 
esté pendu au bois. Et les luifs n'ont pas regardé 
à cela, erians qu'il fust crucifié. Pilate aussi quand 
ill'a condamné, n'a pas eu intention dele mettre là 
comme en opprobre devant Dieu, mais cependant 
Dieu a gouverné par son conseil secret, en sorte 
que lesus Christ a esté maudit quand il a pendu 
au bois: suyvant ce qui estoit prononcé. Et c'est 
ce que dit sainct Paul: car en nous monstrant 
comme nous sommes affranchis de la maledietion 
de la Loy, il dit que nostre Seigneur Iesus l'a portee 
eusa personne, puis qu'il a estó pendu au bois. Et 
e'est aussi ce que sainct Pierre a entendu, disant 
qu'il a porté nos pechez sur le bois: et autrement 
n'eust point esté aceompli ce qui est dit par le pro- 
phete Isaie: Que la correction de nostre paix a esté 
mise sur luy, qu'il falloit qu'il portast le chasti- 
ment, par lequel nous fussions reconciliez à Dieu. 
Mesmes en ee passage que nous venons d'alleguer 
aux Galatiens, S. Paul traitte deux choses. Il dit: 
D'autant que nous ne pouvons obtenir iustice, sinon 
ayant observé la Loy en tout et par tout, et nous 
estans aquittez envers Dieu: il a fallu que nostre 
Seigneur lesus Christ fust assuietti à la Loy, afin 
que son obeissance nous soit auiourd'huy alloee, et 
que Dieu l'advoue, comme si nous l'apportions de 
nostre eosté. Quand on parlera d'estre iustifió de- 
vant Dieu, comment cela s'entend-il? C'est que 
nous obeissions à ce que Dieu nous commande en 
sa Loy. Car voila quelle est la iustice: Qui fera 
ces choses, il vivra en icelles. 1l faut donc que nostre 
vie soit du tout reiglee à la volonté de Dieu, et alors 
nous serons reputez iustes devant luy. Or mainte- 
nant trouvera-on un seul homme qui approche de 
ceste observation de la Loy, et d'une telle integrité? 
Nenni. Les plus saincts ont esté bien loin d'une 
telle perfection. Nous voila done tout deboutez de 
justice, et ne pouvons estre aggreables à Dieu en 
facon que ce soit: mais en la personne de nostre 
Seigneur lesus Christ nous sommes iustes. Et 
pourquoy? Car luy qui estoit le Roy souverain, et 
auquel il n'y avoit nulle servitude ni suiettion, s'est 
volontairement assuietti à la Loy, qu'il a porté le 
ioug pour nous: carnous savons qu'en tout et par- 
tout il a accompli la volonté de Dieu son Pere. Voila 
done comme en Iesus Christ nous sommes reputez 
iustes. Pourquoy? D'autant qu'il a esté obeissant, 
voire, et n'a point rendu ceste obeissance-la pour 
Soy: il ny avoit point de suiection, il n'y estoit 
point tenu aussi, car il est par dessus la Loy. ll 
s'ensuit done que c'a esté pour nous. Et ainsi, quand 
nous avons nostre refuge àluy, le Pere celeste nous 
recgoit comme si nous luy apportions une parfaite 
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obeissanee. Car ce que nous n'avons point en nous, 
et ce qui nous deffaut, nous le venons cercher en 
nostre Seigneur Iesus Christ comme povres mendians: 
et le tout nous est appliqué par la vertu de la foy. 
Voila pour un item. Or sainct Paul adiouste, que 
d'autant que nous sommes tous maudits par la Loy, 
qu5l a fallu que nostre Seigneur Iesus portast nostre 
maledietion, Et il l'a portee (dit-il) ear il a esté 
pendu au bois. Et ce que la Loy de Dieu avoit 
dit: Maudit sera celuy qui pendra au bois, il a esté 
monstré en la personne de nostre Seigneur lesus 
Christ. Or S. Paul regarde aussi bien à ce qui 
estoit, et que nous verrons ci apres: Maudit sera 
l'homme qui n'aecomplira toutes ces choses qui 
sont iei escrites. "Voila Dieu qui a declaré sa vo- 
lonté. Là dessus il promet bien que celuy qui ob- 
servera sa Loy, il sera tenu pour iuste, et aura la 
vie eternelle: mais à l'opposite il declaire que si 
on a failli en un seul poinct, qu'on sera maudit et 
execrable, qu'il n'y a point de remede. Or main- 
tenant qu'un chacun regarde à soy. Y a-il jamais 
eu homme qui n'eust failli en beaucoup de sorte? 
Il est dit: Nul vivant ne sera iustifié devant ta face. 
Et puis en l'autre lieu, Seigneur, si tu ne par- 
donnes, que sera-ce? qui pourra se trouver devant 
ton siege iudicial? Il faut que tous soyent abys- 
mez: et ce n'est point pour un seul peché, mais 
nous serons confus en nos iniquitez si Dieu entre 
une fois en conte avec nous. Nous voila donc tous 
peris, et damnez selon la Loy, et n'y a plus de 
remede, maudit sera celuy qui ne fera toutes ces 
choses. Toutes! Helas, nous n'en saurions faire la 
centiesme partie: je di, eneores que Dieu par son 
sainct Esprit nous conduise à bien, si est-ce 
qu'encores nous defailons par nostre infirmité, 
et quil y a tousiours beaucoup à redire. Nous 
voila done perdus et desesperez, sinon que ceste 
maledietion soit aneantie. Or elle l'a esté en la 
personne de nostre Seigneur lesus Christ: comme 
c'est luy qui a accompli toute iustice: aussi il a 
receu la maledietion qui estoit sur nos testes, et 
l'a portee en sa personne, afin que maintenant nous 
en soyons affranchis. Et comment? Car il n'eust 
point esté pendu au bois sans la providence de Dieu 
son Pere, il nous faut tousiours revenir là. Car ces 
eanailles qui voudroyent aneantir la providence de 
Dieu, monstrent que iamais n'ont senti que c'est 
de la religion, et sont des chiens matins aussi, qui 
eroyent autant en Dieu que les bestes brutes, et 
mesmes sont beaucoup pires, comme on les cognoist. 
Or d'autant que Dieu a exposé son Fils à la 
mort, (comme l'Eseriture le tesmoigne: Qu'il a 
tant aimé le monde, qu'il n'a point espargné son 
Fils unique, mais l'a livré à la mort pour nous) 
sachons que Dieu nous a voulu monstrer devant 
les yeux, qu'il mettoit la maledietion qui nous 
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est deué, et laquelle nous avons meritee, qu'il | ple: comme nous voyons aussi que les enfans ont 


la mettoit sur la personne de nostre Seigneur 
Iesus Christ. Quand done mous  contemplons 
Jesus Christ estant pendu au bois, nous voyons 
qu'il a prins nostre servitude, voire afin que 
nous n'y soyons plus obligez, que nous soyons en 
liberté, et que ceste menace n'ait plus de lieu 
pour nous condamner: Maudit sera celuy qui n'au- 
ra accompli toutes ces choses. Et pourquoy? Pour- 
ce que quand nous avons nostre refuge à la mort 
et passion de nostre Seigneur lesus Christ, nos 
pechez sont effacez, Dieu ne les impute plus, les 
voila du tout aneantis. Et pourquoy? D'autant 
qu'il n'y a plus de maledietion sur les transgres- 
seurs, quand ils se fient, et s'appuyent sur la sa- 
tisfaction qui a esté offerte à Dieu le Pere par ce- 
luy qui estoit ordonné à cest office-la. Or main- 
tenant on pourra demander, si cela ne derogue point 
à la maiesté de nostre Seigneur Iesus Christ, qu'il 
soit pendu au bois, qu'il soit execrable devant Dieu: 
mais tant s'en faut que cela diminue, ou obscur- 
eisse sa gloire, que plustost c'est là oü nous le de- 
vons magnifier. Car nous devons estre ravis par 
eeste amour inestimable que Dieu nous a portee, 
quand il a voulu que son Fils, qui est le chef des 
Anges, et devant lequel tout genouil doit estre 
ployé, auquel toutes creatures doivent faire hom- 
1nage, que celuy-la fust ainsi mis iusques au pro- 
fond des abysmes, et qu'il portast nostre maledie- 
tion. Quand nous voyons que nostre Seigneur Ie- 
sus s'est ainsi oublié, et qu'il n'a point eu esgard à 
soy: mais que d'une amour ardente qu'il nous a 
porté, qu'il prend nostre maledietion, de laquelle 
nous estions tous opprimez, qu'il la regoit sur sa 
personne: quand nous voyons cela, y a-il un coeur 
si dur, qui ne doive fondre en l'amour de Dieu? 
Et puis, comment devons-nous estre enflammez à 
glorifier nostre Sauveur, lequel s'est ainsi du tout 
aneanti pour nostre salut? Et au reste, notons 
qu'il n'a pas laissé pourtant d'estre benit de Dieu: 
comme aussi ce tiltre-la estoit commun entre les 
luifs. Et de faict, il est ainsi nommé au Pseaume 
118: Benit soit celuy qui viendra au nom de Dieu. 
Voila une prophetie du Redempteur du monde, qui 
avoit esté promis. Or puis que Dieu le declare 
estre benit, comment est-ce qu'il est maudit, et que 
la maledietion a lieu en sa personne? Les deux 
s'aecordent bien: car quand lesus Christ est rendu 
comme execrable, non seulement devant les hommes, 
mais devant Dieu: c'est d'autant qu'il est nostre 
pleige, et qu'il nous represente, et qu'il se con- 
stitue en nostre place. Mais cependant il retient 
tousiours ce qui luy estoit donné, e'est assavoir 
que le Pere l'a benit, et veut qu'il soit cogneu tel, 
et que tout le monde soit tesmoin de ceste bene- 
dietion: car cela devoit estre prononcé par le peu- 








chanté ce Cantique à l'entree de nostre Seigneur 
Iesus Christ. ll falloit done que ceste benediction, 
qui estoit propre à luy; fust cogneue de tout le 
monde. Et ainsi, nostre Seigneur lesus n'a point 
esté tellement rendu execrable, que ceste benedic- 
tion qui luy estoit donnee, perisse, et qu'elle ne 
demeure tousiours en son entier. Qui plus est, il 
nous faut revenir à ee que dit sainct Paul aux 
Colossiens. Carlà il nous propose la croix de nos- 
tre Seigneur lesus Christ, comme un chariot de 
triomphe: il dit que nostre Seigneur Iesus a effacé 
l'obigé qui nous estoit contraire, et l'a attaché, 
apres l'avoir cancelé, il l'a attaché à la eroix. Voila 
la Loy qui avoit deelaré la volonté de Dieu: mais 
cependant il falloit que tout le monde se cogneust 
redevable, et que tous se sentissent estre maudits, 
comme nous avons desia monstré. Or quel remede 
y avoit-il pour consoler les povres pecheurs? Il 
est vray que Dieu avoit ordonné les sacrifices, et 
lavemens, et choses semblables: mais cela suffisoit- 
il? Quand les hommes venoyent saerifier, il leur 
estoit bien dit: L'iniquité sera effacee: voire mais 
ce n'estoit pas en vertu de ceste beste brute qui 
estoit offerte à l'autel. Le sang d'un boeuf, ou le 
sang d'un veau, ou d'une genice pouvoit-il effacer 
les maeules des ames? Et nous savons que ce 
sang-la non seulement est corruptible, mais ce n'est 
qu'infection. Ce n'estoit pas done pour satisfaire 
à la iustice de Dieu, il s'en falloit beaucoup. Apres, 
quand un homme se lavoit: et bien, ilest vray 
qu'il avoit la promesse: mais ceste promesse-la es- 
toit-eile attachee à l'eau? Nous savons que c'est 
un element caduque que l'eau: et cela ne peut 
parvenir iusques à l'ame, pour la nettoyer de ses 
ordures. En somme, et les sacrifices, et les lave- 
mens que Dieu avoit ainsi instituez en la Loy, 
estoyent comme renouvellemens de l'obligation qu'ont 
tous  pecheurs engravee en leurs consciences. 
Comme si on prenoit un malfaicteur, et qu'on luy 
feist eonfesser tout ce qu'il a fait, qu'on luy re- 
iterast ses confessions premieres, afin qu'elles fussent 
recitees: ainsi en est-il, que Dieu vouloit, quand 
les Iuifs venoyent au temple, qu'à l'entree ils 
prinssent de l'eau, pour dire: Nous confessons 
et protestons devant le ciel et la terre que nous 
sommes souillez, qu'il n'y a en nous que infection, 
et avons besoin d'estre lavez. Apres, estoyent-ils 
parvenus iusqu'à l'autel? Le sacrifice s'offroit: 
voila une beste brute qui est mise à mort: elle 
est innocente: mais ce nous est un miroir devant 
les yeux, que nous sommes tous coulpables de mort, 
et non point de la mort temporelle, mais pour pe- 
rir à iamais devant Dieu, et pour estre abysmez 
aux enfers. Voila done comme les sacrifices et cho- 
ses semblables estoyent des instrumens publiques 
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et authentiques, afin de tant mieux ratifier au peu- 
ple ses pechez, et que tous en fussent conveincus, 
et qu'ils eussent plus grand horreur de leurs ma- 
lefices. Or Iesus Christ a-il esté pendu au bois? 
S. Paul dit qu'il a prins l'obligé qui estoit contre 
nous, c'est assavoir toutes les astrietions de la 
Loy, tousles liens, toutes les condamnations, toutes 
les sentences qui estoyent pour nous rendre con- 
fus, et pour tousiours descouvrir nostre turpitude: 
qu'il a prins tout cela, et l'a cancelé, comme si on 
prenoit un instrument, qu'on le deschirast, afin 
qu'il ne fust plus de nulle valleur, quand il sera 
ainsi rompu et cassé: ainsi est-ce que nostre Seig- 
neur lesus en a fait. Oril adiouste quant et quant: 
Il a triomphé (dit-il) de tous nos ennemis, que 
le diable a esté mené en triomphe. Et comment? 
Voila Iesus Christ qui est en ignominie extreme 
quand il est pendu au bois, il est deffiguré (comme 
dit le Prophete Isaie) qu'on ne daigne pas le re- 
cognoistre comme du rang des hommes, qu'il est 
là exeerable à tous. Et oü est ce triomphe? Or le 
sacrifice qu'il a offert, combien qu'il emportast ma- 
ledietion en soy de prime face, n'a pas laissé d'es- 
ire de bonne odeur devant Dieu, comme l'Eseri- 
ture le nomme. Et ainsi nostre Seigneur lesus a 
triomphé contre Satan, contre le peché, et contre 
tous nos ennemis. En somme notons que lesus 
Christ a tellement porté nostre malediction, qu'il 
l'a aneantie: d'autant qu'il estoit la fonteine de toute 
gloire, il a fallu que la condamnation qu'il pre- 
noit de nous, qu'elle fust effacee par sa vertu. 
Comme aussi bien de la mort, Iesus Christ a souf- 
fert la mort, mais a-il esté veincu par icelle? Nenni: 
mais il l'a aneantie plustost. Et c'est la confiance 
que nous avons de nostre iustice, c'est assavoir 
ceste vertu divine de sa resurrection, voire, en la- 
quelle il a monstré qu'il estoit victorieux par des- 
sus la mort. Comme aussi sainct Pierre dit au 2. 
chapitre des Actes: Qu'il est impossible qu'il 
fust detenu par les douleurs de la mort, d'autant 
qu'il en aesté vietorieux: et par ce moyen il nous 
à acquis iustice. Maintenant nous voyons, quand 
Iesus Christ est dit execrable, et qu'il a esté mau- 
dit à cause de nous: que tant s'en faut que cela 
derogue à sa maiesté, que plustost il nous faut 
magnifier sa gloire en cest endroiet, sachans que 
nous ne serons plus maudits, d'autant qu'il a aboli 
nostre maledietion, et qu'ill'a portee en sa per- 
sonne. Et cependant notons aussi, qu'il a telle- 
ment esté maudit devant Dieu, qu'il ne laisse pas 
d'estre le Fils bien-aimé: que le Pere celeste n'ait 
prononcé ceste voix: Voiei mon Fils bien-aimé, 
auquel i'ay prins mon bon plaisir, et suis appaisé. 
Et cela a-il esté pour une minute de temps? Nenni: 
mais il est permanent à tousiours. Et comment 
donc est-ce que lesus Christ est maudit, veu que 


SUR LE DEUTER. CHAP. XXI. 





698 


le Pere est appaisé en luy? veu que non seulement 
il luy est aggreable, mais qu'il est le moyen pour 
reconciler tout le monde? C'est nostre paix: et 
eneores que Dieu nous haysse de nature, nous 
sommes aimez en la personne de nostre Seigneur 
lesus Christ: et comment done est-il possible qu'il 
soit maudit devant Dieu? Tous les deux s'aecor- 
dent bien. Car (comme nous avons dit) Iesus Christ 
a porté nostre malediction, voire, et l'a portee en 
sorte que Dieu n'a pas laissé de l'aimer tousiours: 
et ceste malediction-la est abolie, tellement que l'ig- 
nominie de la croix a esté convertie en gloire et 
en triomphe, d'autant qu'il estoit impossible que le 
Fils de Dieu ne fust tousiours ce qu'il estoit. Il 
est, vray qu'il a bien esté aneanti pour une minute 
de temps: mais il falloit aussi qu'il fust couronné 
d'honneur et de gloire: comme il en est advenu. 
C'est done comme nous avons à prattiquer ce pas- 
sage. Et ainsi maintenant, apres que nous aurons 
eogneu que Dieu a ici establi une loy pour la po- 
lice commune des Iuifs, sachons que cependant il 
savoit bien en son conseil eternel ce qui devoit 
estre fait, c'est assavoir que son Fils devoit estre 
pendu au bois: car il lavoit ainsi ordonné. Et 
pourquoy? Pour nous donner un fondement plus 
certain de nostre salut. ar si nostre Seigneur 
lesus n'eust porté nostre maledietion d'une facon 
visible, nous pourrions eneores estre en doute, et 
en serupule. Quand il est dit, que par sa mort 
nous sommes reconciliez à Dieu: qu'il a satisfait 
pour toutes nos dettes: que maintenant le diable 
nenous peutplus aecuser, que nous n'ayons nostre 
deffense, c'est assavoir que nos pechez sont abolis: 
quand on nous dit cela, nous pourrions encores 
estre en perplexité, et en dispute: Et voire, mais 
comment en sommes-nous certifiez?  Ouvrons les 
yeux, et contemplons la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ: et contemplons-la en sorte, 
que nous sachions: Voila Dieu qui dés le commen- 
cement a ordonné que le bois de la eroix fust un 
tesmoignage de malediction. Or done quand il est 
dit: Maudit sera celuy qui n'aecomplira toutes les 
choses qui sont contenues en la Loy: quant et 
quant Dieu nous renvoye à son Fils unique, et que 
nous cognoissions qu'il a estó pendu au bois, afin 
d'estre maudit. Et comment?  A-il esté maudit 
en sa personné?  Nenni: mais c'esí à cause de 
nous. QCependant toutesfois nous pouvons main- 
tenant nous glorifier, que la maledietion de la Loy 
n'a plus de vertu sur nous, et qu'il nous en a ac- 
quitté. Voila comme nous avons à prattiquer ce 
passage. Or eependant notons, que ce n'est point 
en vertu du bois que nous sommes ainsi benits 
devant Dieu, par le moyen de nostre Seigneur Ie- 
sus Christ: comme les Papistes se sont ici abrutis: 
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attachez d'une superstition diabolique, voire et tant 
brutale que c'est pitié: qu'ils viendront adorer le 
bois, delaissant là Iesus Christ. Or l'Escriture, 
quand elle parle de la malediction que nostre Seig- 
neur lesus Christ a portee en son corps, afin de 
nous en affranchir, elle nous propose deux choses. 
Quand nous contemplons le bois, c'est un signe de 
malediction, et faut que nous soyons comme ef- 
frayez: ear la chose de soy est detestable. Voila 
done quant au bois. Ainsi, toutes les croix que 
dressent les Papistes, quels signes sont-ce, sinon 
que par cela ils amenent tousiours la maledietion 
de Dieu sur eux? Il appert manifestement qu'ils 
despittent le sacrifice qui a estó une fois offert par 
le Fils de Dieu: nous y avons esté reconciliez pour 
jamais, et eux viennent encores redresser ceste 
malediction, comme s'ils vouloyent que leurs pechez 
demeurassent sur leurs testes, sans estre iamais 
effacez ni abolis par la misericorde de Dieu, en 
vertu de la mort et passion de nostre Seigneur 
Iesus Christ. Et ainsi, autant de croix qu'il y a 
en la Papauté, ce sont autant de tesmoins qui crient 
vengeance à Dieu contre ces povres incredules-la, 
qui ne se contentent point de la satisfaetion qui 
leur avoit esté acquise, quand nostre Seigneur le- 
sus Christ a souffert la maledietion, qui nous es- 
toit deué, en sa personne. Or avons-nous cogneu 
ceste malediction-la? Quand nous venons à Iesus 
Christ, là nous eognoissons que ceste maledietion 
est du tout effacee et aneantie. En quelle sorte? 
C'est par la vertu admirable de Dieu. Comme 
nous savons que Dieu a fait sortir la clarté des 
tenebres en la creation du monde: et est-il possi- 
ble que la clarté vienne des tenebres? Or ce chan- 
gement-la ne sera pas humain, mesmes il n'est 
point comprehensible à noste sens: mais Dieu a 
voulu monstrer que les moyens qu'il a de be- 
songner, outrepassent tout ce que nous concevons. 
Et ainsi notons bien, que celuy qui a du commen- 
cement du monde converti les tenebres en clarté, 
et mesmes a fait sortir la clarté des tenebres: 
qu'aussi il a peu changer la malediction en bene- 
dietion, en la personne deson Fils unique. Et c'est 
ce que i'ay desia dit, d'autant qu'il est la vie, et 
la fontaine de vie, quil à aboli la mort; et non 
sans eause. Voila lesus Christ qui s'est bien rendu 
mortel: mais en quelle sorte? Est-ce cependant 
qu'il ne fust plus la vie du monde? Mais c'est là 
qu'il s'est monstré la vie du monde plus que ia- 
mais. 1l lavoit bien esté à la creation: car c'est 
par eeste parole vivante que nous avons esté ereez, 
et que toutes choses sont conservees, et maintenues 
en leur estre: mais quand nostre salut a esté res- 
tauré par nostre Seigneur lesus Christ, alors il a 
monstré qu'il avoit la vie en soy, et que c'estoit 
de luy quil nous la falloit puiser. Il n'a point 
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done perdu la vie, quand il s'est, assuietti à la mort: 
ainsi i| n'a pas laissé d'estre benit de Dieu son 
Pere, quand il s'est ainsi exposé à la maledietion. 
Or maintenant il reste (pour conclure le tout) que 
nous cognoissions comment c'est que nostre Seig- 
neur lesus a esté rendu execrable, afin de nous 
affranehir dela malediction. Pour le preiier, c'eat 
à ce que nous ne soyons plus reiettez de Dieu, 
comme nous en sommes dignes: car l'Escriture di- 
sant que Dieu nous maudit, prend cela, comme s'il 
ne daignoit pas nous regarder. Or à bon droict 
il nous doit hair, d'autant qu'il n'y a nulle con- 
venance entre luy, qui est la iustice, et l'iniquité, 
laquelle regne du tout en nous. Puis done que 
de nature nous sommes ennemis de Dieu, qu'il 
nous reiette et desadvoue: que nous ne sommes 
point dignes d'approcher de sa maiesté: et que 
si nous y venons, qu'il faut qu'il foudroye contre 
nous. Voila comme Iesus Christ a esté rendu 
execrable, voire, quand il a porté comme en nos 
personnes la haine de Dieu, afin que maintenant 
nous soyons bien-aimez. Or i'ay desia dit (et nous 
faut aussi bien imprimer cela en nostre memoire) 
que Iesus Christ n'a iamais esté hay de Dieu son 
Pere: car il seroit impossible. Mais il a fallu 
qu'il portast nostre -malediction, voire d'autant 
qu'il estoit nostre pleige, et que nous n'en pouvions 
estre affranchis autrement, sinon par la satisfaction 
de sa mort qu'il en a une fois faite. Et voila aussi 
comme nous sommes rentrez en grace, et en amour 
envers Dieu, Ainsi, quand nous voudrons trouver 
Dieu propice, que nous le voudrons nommer 
nostre Pere (comme il faut que nous usions de ce 
tiltre, si nous le voulons prier en vraye confiance) 
recourons touasiours à la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ: il faut (di-ie) que toutes 
nos prieres soyent dediees en la mort et passion 
de lesus Christ, ou iamais elles n'auront aeces 
envers Dieu. Les papistes prendront des asperges 
d'eau benite, quand ils entreront au temple: or ce 
ne sont qu'agios, et ils ont emprunté cela des 
Iuifs, ne sachans dequoy ont servi les figures: 
ear ils delaissent la purgation qui a este faite 
par nostre Seigneur lesus Christ, en s'amusant à 
telles sottises et superstitions. De nostre costé, 
sachons qu'il nous faut «avoir toutes nos orai- 
sons arrousces du sang de nostre Seigneur lesus 
Christ, ou elles sont pollues devant Dieu, et 
ne seront jamais nettes, sinon par telle purgation. 
Voila done comme il nous faut proceder, &i nous 
voulons avoir Dieu propice, qu'il faut que nous 
venions à ce sacrifice que luy a offert Iesus Christ. 
Il y a pour le second, que nous sachions que 
Dieu nous pardonne tout par sa bonté gratuite. 
Et pourquoy? Car l'Eseriture appelle maledietion 
tous les chastimens que Dieu envoye sur les hommes 
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à cause de leurs pechez. Ainsi notons, qu'au lieu 
que Dieu pourroit à iuste cause desployer sa ven- 
geance sur nous, et qu'il faudroit que nous fus- 
sions là tousiours sous la servitude de son ire: 
que Ja correction que son Fils a souffert nous 
en a delivrez. Et comment? Pouree qu'il nous 
recgoit, qu'il se reconcilie à nous, en ne nous 
imputant point les offenses que nous avons eom- 
mises: pource qu'il nous les pardonne en la per- 
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sonne de son Fils. Il est vray que nous serons bien 
chastiez de Dieu à eause de nos fautes: mais ce 
n'est point d'une punition de rigueur, qu'il vueille 
entrer en conte avec nous pour estre nostre iuge, 
c'est afin de nous advertir, et que les corrections 
| qu'il nous envoye nous sont autant de medecines 
Mais quoy qu'il en soit nous obtenons tousiours 
remission gratuite de nos pechez, d'autant que 
| Iesus Christ a porté nostre malediection en sa croix. 
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